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E T 

RÉSOLUTIONS  D’ETAT- 

ANNÉE  M.  D C C.  VIII. 

Es  intentions  genereufes  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne, 
fecondéespar  les  belles  refolutions  du  Parlement,  jufques  à la 
fin  de  l’année  1707.06  furent  pas  d’abord  fcûcs  en  deçà  de  la 
Mer.  Cela  vint  de  ce  que  les  Paquetbots  avoient  été  re- 
tenus par  les  vents  contraires  en  Hollande  ,&à  leur  arrivée 
en  Angleterre,  ceux-ci  aiant  changez  les  avoient  empcchez 
d’en  partir.  Cinq  pofles  arrivées  à la  fois  répandirent  une  joie 
tmiverfelle.  C'étoit  d’autant  que  le  Parlement  avoit  accordé»  la  Reine  environ 
fix  millions  de  florins  au  delà  de  ce  qui  avoit  été  accordé  l’année  precedente. 

Avant  que  le  Parlement  s'ajournât  comme  il  fit  jufques  au  18.  de  Janvierde 
cette  année  1708.  le  Secrétaire  de  Guerre  St.  Jean  fit  un  difeours  dans  la 
Chambre  des  Communes.  Il  rouloit  fur  la  necefficé  de  rendre  complets  les 
Regimens , qui  (ervoient  dans  les  Pais  étrangers.  D’ailleurs  il  y avoit  celle  de 
rétablir  peux,  qui  avoient  été  pris  ou  ruinez  à la  Bataille  d'Almanza.  Son 
avis  qui  ne  fut  pas  bien  digéré  fut  fi  bien  apuié  qu’on  en  vint  à une  refolution. 
Elle  portoit  que  toutes  les  Provinces  du  Roiaume  1er  oient  tenues  de  fournir  cer- 
taine quantité  d’hommes  pour  les  recrues.  Comme  cette  maniéré  de  les  faire 
étoit  à l'imitation  de  ta  France,  où  le defpotifme  régné;  le  lendemain,  lorsqu’on 
en  fitleraporc,  il  y eutdei'opofition.  On  allégua  que  cela  donnoitatreimeaux 
fibertez  des  fujets.  On  modifia  là-deflùs  la  refolution.  Elle  portoit  qu’on  en- 
rolîeroit  pour  rendre  complets  les  Regime-ns , ceux  qui  n'avoient  point  depre- 
feflion  ou  d’emploi  ni  de  bien  pour  lùbfifter  ni  de  pcnfîon  de  leurs  parents. 
On  y ajouta  une  claufe.  Elle  portoit  que  tous  ceux  quis’enrolleroient  volon- 
Jom  V,  • A taire- 


17^8. 
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tairement,  auroient  fur  lamain  quatre  livres  fterling,  & que  chaque  Conné- 
table qui  fourniroit  un  homme  auroit  vingt  fchellings.  D’ailleurs  que  ceux 
qui  auroient  pris  parti  leroient  libres  de  quitter  le  fervice  au  bout  de  trois  ans. 

Pendant  ces  fériés  Parlementaires  on  arrêta  quelques  perfonnes.  Le  premier 
fut  un  certain  Guillaume  Gregh.  Il  le  fut  par  ordre  de  la  Reine.  Il  étoit 
Clerc  de  l’office  du  Secrétaire  d’Etat  Ilarley.  On  avoit  intercepté  une  lettre 

Îuece  Clerc  avoit  écrite  le  18.  de  Novembre  precedent  au  Miniftre  d’Etat  de 
'rance  Chamillard.  Il  avoic  jointe  les  Refolutions  du  Parlement  pour  l'aug- 
mentation des  Forces.  Il  y avoit  d’ailleurs  la  copie  d’une  lettre  que  la  Reine 
avoit  écrite  à l’Empereur,  & l'Extrait  d’une  autre  quelle  avoit  écrite  au  Duc 
de  Savoie.  Ce  Clerc  avoua  k tout  & il  fut  condamné  comme  Traitre  à 
être  pendu  & écartelé.  Cependant  la  Reine  lui  accorda  quelques  repisàdi- 
verfes  fois.  Enfin  il  fut  exécuté  le  p.  de  Mai.  On  raportera  un  peu  plug 
bas  les  raifons  qu’on  eut  de  lui  accorder  ces  differens  repis.  Parmi  quelques- 
uns  qui  furent  arrêtez  le  nommé  Baud  Secrétaire  du  Comte  de  Briançon  fut 
du  nombre.  On  a parlé  de  fa  manœuvre  infidèle  dans  l’année  precedente. 
Son  arrêt  fut  fait  à l’inftance  du  Comte  fon  Mticre,  car  on  auroit  autrement 
violé  le  droit  des  gens.  Ce  détenu  trouva  moien  de  s’évader.  Le  Comte  ob- 
tint du  Gouvernement  une  Proclamation  de  la  Reine.  Elle  portoit  qu’elle  fe 
publioit  à la  rcquilition  du  Comte  fon  Maître.  Il  y avoit  la  promené  d’une 
recompenfe  de  deux  cent  livres  llerling.  Deux  heures  après  il  fut  découvert. 
Il  fut  examiné  deux  ou  trois  fois  dans  le  Confeilenlaprefènce  des  Comtes  de 
Briançon  & de  Maffei.  Le  premier  de  ces  Comtes  avoit  pris  tellement  a 
cœur  l'infidélité  defon  Secrétaire, qu’il  ajouta  cinquante  Guinées  de  fon  pro- 
pre argent  à la  recompenfe  de  la  Reine  lors  qu’il  fut  repris.  Son  Altefle 
Roialc  de  Savoie  demanda  qu’il  lui  futenvoié  pour  pouvoir  examiner  fa  con- 
duite. Il  fut  conduit  le  1 1.  d'Oétobre  à Portsmouth  où  il  fut  embarqué  & 
envoié  en  Piémont.  Comme  la  conduite  de  ce  Secrétaire  étoit  relative  au  Se- 
crétaire du  Comte  de  Gallas,  Primoli,ainfi  qu’on  aura  vû  pendant  la  preceden- 
te année,  le  Comte  de Sunderland  trouvok  qu’il  étoit  aufll  à propos  d'arrêter 
ce  Primoli.  Pour  éviter  le  blâme  de  faire  breche  au  droit  des  Gens.  Le 
Comte  en  parla  au  Refident  de  l'Empereur  Hoffman,  qui  confentit  à cet  ar- 
rêt. Le  Refident  en  parla  à Primoli,  qui  de  fon  bon  gre,  s'alla  mettre  entre 
les  mains  d’un  Meffage'r  de  la  Reine.  Il  fut  enfuite  examiné.  Le  Comte  de 
Sunderland  lui  fit  diverfes  demandes.  Primoli  étoit  trop  fin  pour  s’embarafi- 
fer.  Une  de  ces  demandes  rouloit,s’il  ne  raportoit  pas  tout  ce  qu’il  favoitau 
Comte  de  Gallas  2 Primoli  répondit  affirmativement.  Là-deffus  on  lui  deman- 
das'il  avoit  fù  le  deffeindu  (iege  de  Toulon?  Il  répondit  de  même  affirmati- 
vement. Alors  on  l’interrogea  s’il  l’avoit  communiqué  au  Comte  de  Gallas. 
Mais  il  repondit  qu’il  ne  s’en  fouvenoit  pas.  On  ne  pût  jamais  lui  tirer  rien 
de  plus.  Aulfi  quelque  tems  après  fut-il  relâché.  Cependant  le  Comte  de 
Gallas  qui  étoit  allé  à Vienne  après  la  decouuerte  de  l’entreprife  qu’on  avoit 
formé  furTouIon,  fe  facha  fort  & ferme  contre  leComte  de  Sunderland  tou- 
chant l’arrêt  de  Primoli.  Il  alleguoit  que  le  Refident  Hoffman  n’avoit  aucun 
pouvoir  fur  fon  domeltique.  Ainfi  que  le  Conue  de  Sunderland  avoit  laie 
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une  honteufe  breche  au  droit  des  Gens.  A fon  retour  de  Vienne  à Londres  il  iycg. 

témoigna  à ce  Secrétaire  d’Etat-là  toute  fon  indignation.  Il  le  traita  d’un 

homme  turbulent  & de  s'écarter  du  droit  des  gens , obfervé  par  les  Barbares 
mêmes.  Audi  ne  voulut-il  plus  fc  tenir  en  Angleterre.  C’elt  pourquoi  il  fe 
fit  rapetler  quelque  tems  après. 

Pour  venir  aux  raifons  quon  eut  de  donner  des  repis  au  Clerc  Grcgh , on 
dira  que  les  Wighs  qui  étoient  entré  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine  formè- 
rent le  deflein  d enveloper  dans  cette  infidélité  le  Secrétaire  d’Etat  I larley. 

C’étoit  que  celui-ci  travailloit  fous  main  contre  le  Duc  de  Marlborough  & le 
Lord  Godolphin.  Pour  voir  ce  qui  y donna  lieu  il  eil  bon  de  prendre  lacho- 
fe  un  peu  plus  haut.  Ce  Secrétaire  d’Etat  Harley  avoit  beaucoup  étudié.  Ce 
qui  lui  avoit  été  d'un  grand  fecours  dans  fes  études , étoit  une  grande  vivacité 
d’efprit  & une  comprehenfion  extrêmement  facile.  Etant  avancé  en  âge  il  fe 
fit  diflinguer  par  fes  lumières.  Elles  ne  paroifioient  pas  fort  orthodoxes  par 
raportàla  Religion.  Son  Cathechifme  favori  étoit  l’ouvrage  de  Titus  Lucrecius 
Carus  en  fix  livres,  intitulé  de  Naturâ  rerum.  Il  le  favoit  tellement  par 
cœur,  qu’il  entreméloit  toûjours  quelque  pallage  de  cet  Auteur  dans  Tes  dif 
cours,  & dans  les  lettres  qu’il  écrivoith  fes  amis.  Comme  il  paroilloit  atta- 
ché aux  Wighs,  ceux-ci  le  poulTerent  à la  Charge  honoraire  & lucrative 
d’Orateur  de  la  Chambre  des  Communes.  Enfuitc  ils  lui  firent  conférer  la 
charge  de  Secrétaire  d’Etat.  Avec  tout  cela  il  n’étoit  pas  fort  opulent.  Ceux 
qui  étoient  informez  de  lès  facultez,  alluroient  que  tout  Ibn  bien  ne  montoit 
tout  au  plus  qu'àla  valeur  de  quatre  mille  livres  Iterlings.  La  depenfe  cependant 
qu'il  avoit  faite,  l’avoit réduit  hêtre  chargé  de  dettes.  Celles-ci montoient à 
dixhuit  mille  livres  Iterlmg.  Pour  pouvoir  s'en  délivrer  il  afpira  à avoir  la 
charge  de  Maitre  des  Rolles.  Celle-ci  portoit  bien  fept  mille  livres  fterlings 
de  rente  annuelle.  Elle  étoit  pofiedee  par  le  Chevalier  Jean  Trevor.  Celui 
ci  avoit  aufii  été  Orateur  de  la  Chambre  des  Communes.  Il  en  fut  honteufc- 
ment  chaflé.  Ce  fut  parce  qu’il  avoit  été  convaincu  d’avoir  accepté  un  prê- 
tent de  mille  Guinées  de  la  Ville  de  Londres.  C’étoit  pour  le  porter  h faire 
paflerun  Bill  en  Aéte  en  faveur  des  Orphelins,  dont  les  fonds  avoient  étédifîi- 
pez  parle  feu  Roi  Charles  Second.  Ce  qu’il  y eut  de  particulier  fut, 
que  les  Relblutions  de  la  Chambre,  pour  avoir  force  doivent  être  prononcées 
par  l'Orateur.  La  Chambre  obligea  le  Chevalier  Jean  Trevor1  h prononcer 
lui  même  fa  condamnation.  Cela  arriva  du  tems.  du  Roi  Guillaume. 

Le  Chevalier  Ilarley  propofa  à Trevor  de  lui  vendre  la  charge  de  Maître  des 
Rolles.  Celui-ci  pancha  à cette  vente.  Il  en  demanda  vingt  mille  livres  ller- 
ling.  Ilarlei  n'étoit  pas  en  état  de  faire  un  tel  débours.  11  fit  des  intrigues 
pour  porter  les  Whighs  à faire  paier  cette  fomme  des  deniers  publics.  Le  re- 
fus qu'on  lui  en  fit  le  fit  ranger  du  parti  des  Thoris,  & l’aigrit  au  point  qu'il 
médita  de  s’en  vanger.  Pour  mieux  exécuter  fes  defleins,  il  trouva  qu'il  devoit 
s'apuier  de  la  faveur  de  la  Reine  Anne.  Pour  pouvoir  s’introduire  clandelline- 
mentaupresde  cette  Princefle,  hors  du  tems  que  (a  charge  de  Secrétaire  d'Etat 
lui  donnoit  l'accès  auprès  d'Elle,  il  gagna  une  certaine  femme , apelléc  I Jill, 

& connue  enfuite  fous  le  nom  de  Madame  Machan.  Celle-ci  qui  avoit  été 
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Gouvernante  delà  Maifon  du  Lord  Rivers , & étoit  parente  de  la  Duchefle  d 
M arlborough-  Celte  Dame  pour  faire  du  bien  à fa  parente  l’introduilît  au 
prés  de  la  Reine  en  qualité  deCoëffeufe.  Ses  alliduitez  lui  capti voient  i’amitié 
de  fa  Maitrefl'e.  Elle  oublia  les  biensfaits  de  la  Duchefle  &fe  rendit  à la  folli- 
citation  de  1 larley.  Elle  l’introduifoit  furtivement  dans  le  plus  fort  de  la  nuit 
auprès  de  la  Reine,  avec  laquelle  il  avoit  de  longues  Converfations.  Elles 
tendoient  toutes  au  defavantage  des  Whighs  & du  Duc&  de  la  Duchefle  de 
Marlborough.  Le  Duc  & le  Lord  Godolphin  qui  avoient  toujours  été  Tho- 
ris,  s’étoientrangezdu  côté  des  Whighs.  Leursinterêtsen  furent  lesaiguillon* 
Les  principaux  des  Whighs  avoient  une  Union  entre  eux  fous  le  nom  de  Con- 
fei!  ouGiunta,  fuivant  le  mot  Efpagnol.  Celle-ci  étoit  compofée  du  Lord 
Sommers , du  Comte  d’Orford,  connu  fous  la  qualité  d’Amiral  Ruflel,  du 
DucdeDevonshire,  du  Lord  Wharton,du  Lord  rlallifax  & quelques  autres. 
Cette  Giunta  avoit  le  foin  des  interets  de  fon  parti.  Elle  conçue  cependant 
quelque  méfiance  des  deux  Profelites  politiques  Marlborough  & Godolphin. 
Cela  venoit  de  ce  que  lors  que  ces  deux  propofoient  à la  Reine  quelque  choie 
que  la  Giunta  fouhaitoit,  ils  trouvoient  du  regimbement  dans  cette  Princeflè. 
Un  ne  pouvoit  s'imaginer  d'où  cela  venoit.  Un  mot  lâché  (ans  aucune  vûë 
par  le  Prince  George  de  Dannemark  donna  lieu  à en  découvrir  la  fburce. 
La  Reine  avoit  en  ce  tetns-li  une  forte  fluxion  fur  les  yeux.  Quelqu’un 
demanda  au  Prince  George  comment  altoic  la  fluxion,  il  répondit  que 
c'étoit  toujours  de  meme.  On  lui  ajouta  que  c’étoit  un  mat  bien  opiniâtre. 
> Le  Prince  répliqua  que  c’étoit  la  faute  de  la  Reine,  qui  veilloit  fi  tard.  Ce 
dernier  mot  raporté  au  Duc  de  Marlborough  & au  Lord  Godolphin  les  porta 
à en  rechercher  la  raifon.  Ils  mirent  des  efpions  vers  les  apartemens  de 
la  Reine.  Ils  fe  fervirent  même  de  gens  de  néant , comme  de  porteurs  de 
charbon  & de  bois  pour  faire  du  feu.  Ils  ne  tardèrent  pas  à découvrir  que  la 
plupart  des  nuits  entre  onze  heures  & minuit  I larley  étoit  introduit  par  la  Hill. 
Avec  cette  decouverte  ils  dirent  à ceux  de  la  Giunta,  que  la  prévention  delà 
Reine  contre  ce  qu’ils  lui  demandoient  ne  pouvoit  venir  que  de  Harley.  Us 
ajoutèrent  que  la  Giunta  même  pouvoit  s’éclaircir  par  des  efpions  de  la  furtive 
introduction  de  ce  Secrétaire  d’Etat-là.  Audi  ne  tarda-t-elle  pas  à en  avoir  la 
confirmation.  Ce  fut  la-delTus  qu’on  tacha  de  faire  réjaillir  fur  lui  l’infidélité 
du  Clerc  Gregh.  On  fit  agir  envers  ce  Criminel  pour  le  portera  faite  une 
déclaration  contre  Harley,  comme  s'il  avoit  écrit  en  France  par  fon  ordre. 
Un  obtint  en  cette  vùë  divers  repis  en  faveur  de  ce  Clerc.  On  le  prit  de 
toute  maniéré.  On  lui  faifoit  efperer  fa  grâce  avec  d’autres  promettes.  Har- 
ley en  étant  informé,  porta  la  Reine  à ordonner  l'execution  de  ceTraitre  fui- 
vânt  meme  une  Adrcfle  des  Seigneurs  pour  cela.  -Celui-ci  en  fubiflant  fa  pu- 
nition prefenta  au  Shérif  un  Ecrit  que  voici  »' 

„ T E crime,  pour  lequel  je  dois  juflemenr  fouffrir,  aiant  fait  un  grand 
„ I.j  bruit  dans  le  monde,  on  devroit  attendre  de  la  part  du  Criminel  un 
„ Ecrit  d’une  longueur  au  delà  de  l'ordinaire.  Il  prend  pour  cela  cette  der- 
„ uiere  occafion  de  témoigner  la  derniere  horreur  & en  meme  tems  un  fince- 
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„ re  repentir  de  tous  fes  pechez  envers  Dieu,  & de  tous  les  odieux  crimes 
„ commis  contre  la  Reine,  dont  il  me  faut  implorer  de  bon  cœur  te  pardon. 
„ Audi  prierai-je  de  bon  cœur  jufques  à ma  derniere  refpiration  pour  une 
„ longue  vie  de  Sa  Majelté,  pour  un  heureux  Régné  fur  fes  Peuples  unis, 
„ & pour  tout  le  bon  fuccés  contre  fes  Ennemis. 

„ C’eft  toute  la  fatisfaélion.qu’ileftàprefent  en  mon  pouvoir  de  donner  à 
,,  une  Majeilé  offenfée.  Je  déclaré  enfuite  la  réparation  que  je  voudrois  fai- 
„ re,  autant  qu'il  elten  mon  pouvoir,  aux  Sujets  de  Sa  Majeilé,  auxquels 
„ j’ai  fait  quelque  tort  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  5 & particulièrement  à 
„ Monfteur  Robert  Ilarley , auquel  je  demande  de  très  bon  cœur  pardon  , 
,,  pour  a voit  trahi  (ï  lâchement  la  confiance  qu'on  avoir  en  moi,  quoi  que 
,,  cette  déclaration  foit  fuftifante  en  elle-même  pour  juilifier  ce  Gentilhom-, 
„ me-là,  cependant  pour  l’amour  de  ceux,  auxquels  par  mon  malheur  je 
„ n’ai  pas  été  capable  de  latisfaire  pendant  ma  vie,  je  protelle  d’une  maniéré 
„ facrée,  ainfi  que  j’en  répondrai  devant  le  fiegç  judicial  de  Chrill,  quele- 
,,  dit  Gentilhomme  n’a  été  participant  à mes  lettres  écrites  en  France  direc- 
„ tement  ni  indireélement.  Ni  aufïi  moi,  fon  indigne  Clerc  n’ai  été  com- 
„ piiee  du  mauvais  fuccés  devant  Toulon,  ni  des  pertes  fur  Mer:  car  tout 
,,  cela  cil  arrivé  avant  la  première  de  mes  lettres  qui  fut  écrite  le  2.4.  Octobre 
» ,7°7- 

„ A l'égard  de  mes  créanciers , je  ne  fuis  pas  en  état  de  les  fatisfairc;  ainfl 
„ je  les  prie  inftamment  de  me  pardonner,  & je  prie  Dieu  de  reparer  leurs 
„ pertes  au  feptuple. 

„ De  mon  côté  je  pardonne  fincerement  à tous  les  hommes , & je  meurs  dans 
„ une  parfaite  charité  avec  eux,  non  fans  d’humbles  elperances  de  trouver 
„ mifericorde  auprès  de  Dieu  par  les  mérités  de  Jefus  Chrill;  qui  dans  fes 
„ compalfions  reveilla  ma  confidence  dès  le  commencement,  d'une  maniéré 
„ allez  forte  pour  empêcher  que  je  ne  la  proltituafle  pour  làuver  ma  vie. 
„ Pour  lequel  exemple  de  fon  amour,  qui  doit  être  préféré  à la  vie  même, 
„ je  bénis  & je  loue  fon  fiant  nom,  avec  une  joie  die  une  confolation  indici- 
„ blè  à ma  mort , qui  ell  bien  loin  d'etre  aulh  ignominieufe  que  l’auroic  été 
,,  une  vie  aquifo  de  la  forte. 

„ Après  cette  confeûion,  le  devoir  d'un  homme  mourant  me  conduit  à 
„ profeilèr  la  Kcügion  dans  laquelle  j’ai  été  élevé,  & dans  laquelle  je  meurs  : 
„ c’eft  la  Protellante.  Le  fcandale  que  mes  énormes  aétions  ont  fait  rejaillir 
„ fur  elle  ne  peut  pas  mieux  être  effacé  qu’en  publiant  au  monde  ma  profon- 
„ de  douleur  pour  ces  plaifirs  fenfuels  qui  m’ont  fervi  de  poifon.  'C’eft  pour- 
,,  quoi  que  tous  ceux  qui  liront  ce  milèrable  écrit , prennent  exemple  de  moi , 
,T  d'éviter  de  pareilles  convoitilês  de  la  jeunelfe;  car,  celui  qui  s’y  adonne, 
„ ne  peut  pas  dire  combien  loin  lors  qu’on  les  toléré , elles  pourront  l’entrai- 
„ ner  ; jufques  à commettre  de  certains  crimes , dont  il  feroit  incapable.  De 
„ laquefie  vérité , par  ma  malheureufe  expérience , je  fuis  un  trille  exemple. 
,,'  Mais  à même  tems  je  reclame  à témoin  le  grand  Dieu , devant  lequel  je  vais 
„ paroîire,  que  nonobftant  tous  les  foins  pris  pour  me  faire  palier  pour  un 
„ maükûeur  en  m'imputant  le  crime  de  contrefaire  le  coin,  celle-  ci  elt  la  pre- 
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0£  „ miere  faute  à laquelle  je  me  fuis  expofé.  Elle  n’a  pas  cependant  été  pour 

— i-  „ aucun  zele  pour  le  prétendu  Prince  de  Galles,  lequel  non  feulement  je 
j,  defavoue  à ma  mort,  maisje  déclaré  fblemnellement  que  pendant  toute  ma 

• „ vie  je  n’ai  jamais  crû  qu’il  eut  aucun  droit  à ces  Roiaumes , quoique  par 
,,  ma  folie  je  me  fois  rendu  en  cela  fufpeél.  Mais  le  feul  motif  de  mes  incon- 
„ fiderez  engagemens  n’étoitque  l'argent,  (dont  je  n’ai  jamais  reçu  la  moin- 
,,  dre  chofe)  par  raport  aux  Paffeporcs  des  Navires,  quoique  j’aie  trouvé  un 
„ falaire  plus  jufte  que  celui  auquel  je  vifoisparde  telsfecrets  fervices. 

Qu oi qu  e Ilarley  parut  par  là  juflfié,  le  Duc  de  Marlborough  fe  décla- 
ra ouvertement  contre  lui.  Il  avoit  fû  que  Harley  avoit  fort  travaillé  auprès 
de  la  Reine  pour  faire  depofer  le  Grand  TrefbrierGodolphin.  D'ailleurs  que 
s’agiflant  d’avoir  un  nouveau  Parlement,  puilque  celui , qui  fubfiltoit,  finit- 
foit  fa  Seance  triennale,  elle  de  voit  apuier  le  Parti  Thoris.  Le  Duc  protefla 
hautement  qu’il  ne  fetrouvçroit  jamais  dans  le  Confeil  pendant  que  celui-là  y 
feroit.  Cela  porta  la  Reine  à vouloir  bien  éloigner  cet  innovateur-là.  Celui- 
ci  conlervant  toujours  la  porte  ouverte  de  s’introduire  clandeflinement  auprès 
de  la  Reine,  conjura  forage  qui  grondoit  fur  lui.  Il  (e  démit  volontairement 
de  fa  Charge  de  Secrétaire  d'Etat.  D’autres  de  Ton  parti  & de  fa  cabale  en 
firent  autant.  Entr'autres  c’etoit  Saint  Jean  Secrétaire  de  Guerre , connu 
fous  le  nom  de  Vicomte  de  Bollingbrook.  Un  verra  en  (on  tems  comment  ; 

celui-ci  avec  Harley  prirent  le  defius , & comment  par  leur  conduite  la  plus  * 

• indigne, qu’on  puiffe  s'imaginer,  ils  furent  regardez  par  bien  des  gens  comme 
deux  des  plus  affreux  Monflres,  que  l’Angleterre  ait  jamais  produits. 

On  crût  bien  que  la  Reine  vit  ce  changement  dans  les  Charges  avec  deplai- 
fir.  Elle  prit  même  pour  un  de  fes  Pages  d'honneur  un  Fils  de  Harley.  Ce- 
pendant il  furvint  une  affaire , dont  la  confequence  faifoit  que  la  Reine  devoit 
ménager  les  VVhighs.  C'étoitque  lesZelandois  furent  avertis  que  les  ennemis 
faifoient  un  armement  extraordinaire  à Dunkerque.  L’on  en  fit  part  à l’An- 
gleterre, parce  que  l’on  eut  des  avis  de  France  qu'on  v avoit  quelqu'auire  def. 
fein  que  d'aller  en  courfe  pour  attraper  des  Navires  Marchands.  On  eut  mê- 
me quelque  notion  qu’on  avoit  en  vue  une  defeente,  qui  pouvoit  regarder 
l’EcofTe.  Des  Emillaires  de  France  tàchoient  d’infinuer  que  tout  n'étoit 
qu’une  feinte  pour  empêcher  le  tranfport  de  quelques  Troupes  d’Angleterre 
pour  le  Portugal.  Cependant  l’armement  de  Dunkerque,  avec  d'autres  qui  fe 
faifoient  dans  d'autres  Ports , donnèrent  lieu  aux  Etats  Generaux  de  refoudre 
d’augmenter'les  Forces  de  Mer.  Ils  ordonnèrent  au  Confeil  d’Etat  de  prefen- 
ter  une  Pétition  félon  la  coutume  pour  400000.  florins  pour  armer  fans  perte 
de  tems,  neuf  Vailfeaux  d’augmentation.  Ils  dévoient  tenir  la  Mer  pendant 
l’efpace  de  fix  mois  pour  mieux  aflurer  le  Commerce  de  la  Republique.  Qua- 
rante  autres  Vaiffeaux  etoient  la  plupart  prêts.  Du  moins  la  quote-part  d’Am- 
llerdam  l’étoit  déjà.  Il  fut  ordonné  quatorze  Bataillons  de  ceux  qui  étoient 
en  quartier  en  Flandres  de  fe  tenir  prêts  à s’embarquer.  Ce  devoit  être  en 
cas  d’une  necelfité  urgente.  L’on  reçût  un  Exprès  de  Bruxelles  du  Miniltre 
d’Angleterre  au  Secrétaire  de  la  Reine:  Ilportoit  des depcches  pour  Londres. 

. Elles 
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Elles  portoient  l’avis  que  le  Prétendant  étoit  ou  devoit  partir  le  8-  de  Mars  1708. 

pour  aller  s'embarquer  à Dunkerque.  Elles  aioùtoient  qu'il  paroiflbit  qu'ils 

vouloient  y embarquer  en  meme  tems  jufques  a vingt  Bataillons.  On  fit  par- 
tir le  foir  de  la  Brille  un  Paquetbot  avec  ces  depeches.  Il  devoit  aborder  fc- . 

Ion  le  vent  en  quelque  endroit  qu’il  pourroit  de  la  Grande-Bretagne  , & 
depécher  fans  perte  ae  tems  les  lettres  à la  Cour.  11  y avoit  une  elpece  de 
plan  du  projet.  11  portoit  en  abrégé  que  des  Ecoflois  l’avoient  tramé  à la 
Cour  de  France.  Pour  aflurance  de  leur  fincerité  ils  avoient  envoié  en  Fran- 
ce pour  étages,  quatre  perfonnes  de  qualité.  Le  delfein  étoit  de  defeendre 
en  Ecofle  , d’y  foûlever  les  Peuples  & d’y  faire  reconnoitre  pour  Roi  ce 
Prétendu  Prince-li.  Jamais  defiein  ne  fut  ménagé  avec  plus  de  fecret.  Ja- 
mais aufii,  fupo(bit-on  en  France,  il  n’y  avoit  eu  plusd'aparence  de  réùflite. 

C’étoit  fur  un  faux  entêtement  de  quelques  miferables  Ecoûuis  qui  étoienc 
dominez  par  l'ambition , & par  une  avidité  fort  fordide. 

Sur  les  avis  portez  par  les  dépêchés  dont  le  Paquetbot  étoit  chargé . la 
Reine  en  fit  faire  part  à la  Chambre  des  Communes  par  le  Secrétaire  d’Etat 
Boiie,  qui  avoit  fuccedé  à Harley.  Sur  quoi  la  Chambre  refolut  d’une  voix 
unanime  une  Vote"  dans  les  termes  qui  fuivent. 

„ Qu’on  prefenteroit  une  Adrefiè  à Sa  Majefté , pour  la  remercier  de  ce 
„ qu’il  lui  avoit  plu  de  leur  communiquer  des  avis  quelle  avoit  reçu  de  I’en- 
„ trepnlè  du  prétendu  Prince  de  Galles  fur  ce  Roiaume  avec  l’afliltance  delà 
„ France.  D'ailleurs  pour  fuplier  Sa  Majefléde  vouloir  prendre  un  foinpar- 
„ ticulierde  fa  Perfonne  Roiale,&l’alTurer  que  les  Communes  l’aflifteroient 
„ de  leurs  biens  & de  leurs  vies,  pour  maintenir  fon  droit  indubitable  à la 
„ Couronne  de  fes  Roiaumes  contre  le  prétendu  Prince  de  Galles  & tous  les 
„ autres  ennemis  de  Sa  Majefté,  tant  au  dedans  qu’au  dehors. 

En  confequence  de  cette  Vote.l’AdrelTe  fut  d renée  & prefentée  avecl’apro- 
bation  de  la  concurrence  de  la  Chambre  des  Seigneurs  en  ccs  termes , avec  la 
reponlc  de  la  Reine. 


„ M A D A M E. 

„ XTOus  les  trés-fideles  & obéi  flans  Sujets  de  Vôtre  Majefté  les  Seigneurs  AJreiTe 
„ 1N|  Spirituels  & Temporels  & les  Communes  de  la  Grande-Bretagne  af-  *»  tutc. 
„ femblez  en  Parlement,  demandons  permiflion  de  rendre  nos  trcs-humbles 
„ remercimens  à Vôtre  Majefté  de  ce  qu’elle  a bien  voulu  communiquer  h Ai.nt. 

„ fon  Parlement  les  avis  quelle  a reçus  du  deflein  de  faire  une  invalion  dans 
„ ce  Roiaume  par  le  prétendu  Prince  de  Galles  ; apuié  par  le  pouvoir  de  la 
„ France. 

„ N du  s connoiflons  fi  bien  le  bonheur  dont  nousjouïfibns  fous  Vôtre  Ma- 
„ jefté,  & nous  fommes  fi  penetrez  des  dangercufesconfequenccs  d’une  telle 
,,  entreprife  & contre  vôtre  Perfonne  & contre  le  Gouvernement  qu’avec 
„ des  coeurs  remplis  de  zele  pour  la  fureté  de  Vôtre  Majefté,  Nous  fiiplions 
„ qu’il  lui  plaife  de  prendre  un  foin  tout  particulier  de  fa  Perfonne  Roiale. 

„ Et 
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1708.  „ Et  nous  de  nôtre  côté , fomtnes  pleinement  & unanimement  réfolus  d'aflif- 

„ ter  Vôtre  Majellé,  au  péril  de  nos  vies  & de  nos  biens,  dans  le  maintien 

„ de  vôtre  Droit  inconteflable  & de  vôtre  Titre  à laCouronne  de  ce  Roiau- 
„ me,  contre  le  prétendu  Prince  de  Galles  , & contre  tous  vos  autres  en- 
„ nemis  dedans  & dehors. 

„ Le  foin  que  Vôtre  Majellé  a pris  pour  la  defenfe  de  fes  Etats , & par- 
„ tieufierement  en  équipant  une  fi  grolfe  Flotte  enfipeu  de  tems,  donne  une 
„ grande  fatisfaélion  & encouragement  à tousvos  bons  Sujets  ,qui  font  auffi 
„ fort  lènfiblcs  au  zele  que  les  Etats  Generaux  ont  fait  paroitre  dans  cette 
„ occafion. 

- „ Et  pour  une  nouvelle  preuve  de  nôtredevoir,  nous  defirons  humblement 
„ qu’il  vous  plaife  ordonner,  que  les  Loix  contre  les  Papilles,  & contre  ceux 
„ qui  refufent  de  prêter  les  Sermens,  foient  mifes  en  execution, & que  dos 
„ ordres  foient  donnez  pour  faifir  & s’afiurer  de  telles  perlonnes , avec  leurs 
,,  chevaux  & leurs  armes,  que  Vôtre  Majellé  aura  lieu  de  foupçotmer  être 
„ mal  affieétionnez  contre  vôtre  Perfonne  & vôtre  Gouvernement. 

„ Et  comme  nous  ne  doutons  pas.  avec  la  benediéfion de  Dieu  furlacon- 
„ tinuation  des  foins  de  Vôtre  Majellé,  que  vos  ennemis  ne  foient  rendus 
„ confus  : aulfi  embraffons  nous  cette  occafion  pour  faire  voir  à Vôtre  Ma- 
„ jette, <Sc  à toute  la  terre , qu’aucune  entreprife  de  cette  nature  ne  nous  em- 
pêchera  jamais  de  foùtenir  Vôtre  Majellé  dans  une  vigoureufe  continua- 
„ tion  de  la  Guerre  prefente  contre  la  France,  jufquà  ce  que  la  Monarchie 
„ d'Efpagne  foit  rendue  à la  Maifon  d’Autrith'e,  & que  Vôtre  Majellé  ait 
„ eu  la  gloire  de  recouvrer  entièrement  la  liberté  de  l’Europe. 


La  Reponfe  de  Sa  Majellé  fut. 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

„ TE  me  repofe  fi  entièrement  fur  la  Providence  Divine,  & j’ai  tant  de 
„ I confiance  aux  fidèles  fervices  de  mes  bons  Sujets , que  j'elpere  que 
„ ce  deflein  ne  fera  fatal  qu’à  ceux  qui  l’entreprennent. 

„ Je  fuis  entièrement  fenfible  à vôtre  zele  & à vôtre  alfeélion  pour  ma  per- 
„ fonne  & mon  Gouvernement,  & je  ferai  une  attention  particulière  à l’a- 
„ vis  que  vous  me  donnez  en  cette  occafion. 

„ Je  fuis  très  fatisfaite  de  la  ju  (lice  que  vous  avez  rendue  aux  Etats  Gene- 
„ raux  en  reconnoifiant  les  foins  qu’ils  ont  pris  fi  à propos  pour  nôtre  furr- 
„ té,  & leur  promptitude  b nous  donner  tous  les  lecours  polïibles. 

„ Comme  la  ferme  refolution  que  vous  témoignez  en  toute  occafion  de 
„ m’aider  à finir  heureufement  cette  Guerre  m’oblige  très  fenfiblement}  je 
„ m’alfure  aulîi  qu’elle  découragera  beaucoup  nos  Ennemis  communs,  de 
„ quelle  animera  três-puiflammenr  tous  nos  Alliez. 

I l y a à remarquer  que  ce  qui  regarde  les  Etats  Generaux,  tant  dansl’A- 

dreflè 
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drefle  que  dans  la  Reponfe  de  la  Reine,  étoit  avec  un  fondement  réel.  Ces 
Euts  firent  armer  en  diligence  bon  nombre  de  Vaifieaux.  L’ardeur  qu'on 
eut  pour  les  armer  fans  perte  de  tems,  fut  caufe  qu’on  entendit  battre  le  tam- 
bour à la  Haie  pour  enrôiler  des  gens  pour  l’équipage.  Une  pareille  affaire 

Îiar  raport  à la  Marine  n’avoit  pas  été  pratiquée  depuis  longues  années.  D’ail- 
eurs  ils  offrirent  à la  Reine  un  bon  nombre  de  Troupes,  pour  envoier  en 
EcofTe  fous  le  General  Fagel.  Quelques-uns  de  leurs  Vaifieaux  mirent  en 
Mer  affez  à tems  pour  joindre  une  Efcadre  Angloife  fous  l’Amiral  Btng.  Elle 
avoir  été  envoiée  contre  celle  qui  étoit  forae  de  Dunkerque.  Cet  Amiral, qui 
avoir  été  vers  Dunkerque,  fut  repouffé  par  les  vents  contraires  dans  les  Du- 
nes d’Angleterre.  Il  y reçût  cependant  l’avis  de  la  fortie  des  Ennemis.  11 
les  pourfuivit  & les  découvrit.  En  attendant,  le  Parlement  faifoit  mer- 
veilles. Les  Seigneurs  firent  un  Bill  pour  allurer  la  Perfonne  Ose  le  Gou- 
vernement de  la  Heine.  Ils  l’envoierent  aux  Communes.  Celles-ci  en  fi- 
rent les  trois  le&ures  félon  la  coutume.  On  en  fit  un  autre.  Celui-ci  étoit 
pour  autoriler  la  Reine  à faire  arrêter  & détenir  ceux  qu’elle  foupçonneroit 
de  confpirer  contre  fa  Perfonne  & fon  Gouvernement.  La  Reine  fe  ren- 
dit au  Parlement  pour  paffer  ces  Bills  en  Acte.  Elle  y fit  une  Harangue,  h 
l’occafion  de  laquelle  il  y eut  une  Adrefle  des  Communes , Ofc  une  Reponfe 
de  la  Reine , dont  voici  les  termes. 


„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

J’Eflime  qu’il  efl  neceffaire  de  vous  informer,  que  j’ai  reçu  ce  matin  des 
avis  d'Oflende,  que  Mardi  dernier  à j.  heures  du  matin , la  Flote  de 
France  fil  voile  de  Dunkerque  vers  le  Nord,  aiant  le  Prétendant  à 
bord;  & que  le  Chevalier  Bing  l'aiant  apris  le  même  jour,  à 10.  heures 
du  matin, les  avoit  fuivisiEt  comme  il  elt  beaucoup  fuperieur  h l'ennemi, 
tant  dans  le  nombre  que  dans  la  force  des  Vaifieaux,  je  ne  doute  pas  qu’a- 
vec la  Benediélion  de  Dieu , il  n'en  rende  bon  compte  dans  peu  de  tems. 
„ J’ai  aufii  reçu  avis , que  10.  Bataillons  de  nos  Troupes  qui  s'étoient 
embarquez  à Ollende , étoient  prêts  à faire  voile  avec  leur  Convoi,  pour 
fe  rendre  où  il  fera  needfaire:  Et  je  continuerai  de  prendre  toutes  les  me- 
fures  convenables,  pour  dirtiper  les  defleins  des  Ennemis. 

„ M A D A M E, 

NOus  les  très-humbles  & très-fidcles  Sujets  de  Vôtre  Majeflé,  les  Com- 
munes de  la  Grande-Bretagne alfemblées  en  Parlement,  nous  prefen- 
tons  humblement  devant  Vôtre  Majeflé,  pour  lui  marquer  la  profondere- 
connoifiance  que  nous  avons  de  fa  grâce  & de  fes  faveurs,  en  nous  com- 
muniquant de  fon  Thrône  l'avis  qu’elle  a reçu , que  le  Roi  des  François  ncr- 
fille  dans  le  deffein  de  vouloir  envahir  vos  Etats,  & d’impofer  un  faux 
Prétendant  à ccs  Roiaumes,  dont  Vôtre  Majellé  cil  légitime  Souveraine. 
Tome  y.  B „ Corn. 
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170?.  „ Comme  le  peu  deVaifleaux&  de  Troupes  qu’on  emploie  dans  cette  en- 

,,  treprife,nonobftant  les  grandes  Forces  Navales,  que  Vôtre  Majefté  a mifes 
„ en  Mer  avec  tant  de  diligence,  doit  être  regardé  avec  mépris-,  aufli  cela 
„ nous  donne-t-il  un  jufte  iujet  de  croire,  que  l'ennemi  fonde  fa  principale 
„ Efperance  fur  quelques-uns  de  vos  Sujets,  dont  l'humeur  inquiété  & les  mi- 
„ ximes  du  pouvoir  Arbitraite  dont  ils  (ont imbus, les  ont  portez  depuis  quel- 
„ ques  années  à former  des  delTcins,  pour  fapper  & renverferlesfondemensdu 
„ plus  heureux  Gouvernement  qui  ait  jamais  été  établi  dans  cette  Ile. 

„ La  défenfe  de  la  perfonne  & du  Gouvernement  de  Vôtre  Majefté  & le 
„ maintien  de  la  Succeffion  dans  la  Ligne  Proteftantc,  font  des  chofes  fi  Sa- 
„ crées  pour  nous  & pour  vos  Peuples,  <jue  pour  démontrer  nôtre  zélé  fince- 
,,  re  à aflifter  & à foutenir  Vôtre  Majefto  autant  qu'il  fera  en  nôtre  pouvoirs 
„ nous  vous  aflurons  au  nom  des  Communes  de  ta  Grande-  Bretagne,  que  tous 
,,  les  fraix que  vous  ferez,  en  augmentant  vos  Forces  au  dedans,  & en  rem- 
„ plaçant  celles  que  vous  avez  rappellées  du  dehors,  ou  pour  tout  ce  que 
„ Vôtre  Majefté  jugera neceftaire  dans  cette  occalion  extraordinaire , feront 
„ ponéluellement  rembourfez. 

„ Et  comme  nous  recommandons  très-humblement  à Vôtre  Majefté  de 
„ faire  infliger  les  peines  les  plus  feverts,  à ceux  qui  favoriferontun  deftein 
„ aufli  dénaturé,  qu’elt  celui  de  trahir  Votre  Majelté  & leur  Patrie;  aufline 
„ doutons-nous  nullement  que  vous  ne  recompentiez  ceux  qui  donneront  des 
„ preuves  de  leur  fidélité,  en  s’oppofant  auChefde  l'invafion  &àfesAdhe- 
„ rans  en  Ecofie,  ou  en  quelque  endroit  que  l'on  fafle  une  Defcente. 

„ Votre  Majefté  n’a  pas  befoin  d’être  excitée  à continuer  avec  fermeté  la 
„ Guerre,  dans  laquelle  Vous  êtes  engagée  pour  la  caufe  commune.  Cepen- 
„ dam,  permettez-nous  dé  nous  fervir  de  cette  occalion , pour  fuplier  Votre 
„ Majefté  que  cette  entreprifeneralcniifle  en  aucune  maniéré  votre  vigueur 
„ accoutumée,  afin  que  toute  la  Terre  puifle  connoître  que  Votre  Majefté  <Xc 
„ vos  Peuples  ont  relolu  de  foutenir  par  tout  vos  Alliez,  quelques  Deftein* 
,,  que  l'on  trame  au  dedans.  Madame,  Rien  n’ell  fi  dangereux,  & ne  peut 
„ etre  fi  fatal  à la  fureté  de  Votre  Perfonne  Roïale  & à l’heureux  établifle- 
„ ment  du  Gouvernement  prefent,  que  ces  perfonnes  qui  tâchent  de  femer  la 
„ Difcorde,  & de  faire  naître  des  animofttez  parmi  vos  fideles  Sujets,  ou 
,,  qui,  par  des  détours  artificieux, ravalent  la  jufte  eftimeque  Votre  Majefté 
„ fait  de  ceux  qui  ont  commandé  vos  Armées,  & adminiitré  vos  Finances 
„ d’une  manière  fi  éminente  & fi  diftinguée , à l’honneur  & à la  gloire  de 
„ Votre  Maiefté  au  dehors,  & à l'entiere  fulisfaéiion  de  vos  Peuples  au  de- 
„ dans:  c'eft  pourquoi  nous  fnplions  humblement  Votre  Majefté  , de  repri- 
„ mer  les  pratiques  de  telles  perfonnes,  de  la  maniéré  la  pius  remarquable. 


MESSIEURS, 


Afponfc 
de  la 
Hcu>« 


„ "TE  vous  remercie  de  tout  mon  cœur,  de  ces  Aiïurances  réitérées,  &de 
„ J ces  preuves  évidentes  de  votre  zélé  pour  ma  perfonne  & pour  la  Succef- 
„ fefiion  dans  la  Ligne  Proidhnte. 

« Je 
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i,  Je  fuis  bien  aife  de  ce  que  vôtre  fentiment  touchant  la  Guerre  au  de- 
„ hors,  s’accorde  fi  bien  avec  ma  ferme  Refolution  fur  ce  fujet. 

„ Vous  pouvez  vousaflurer,  qu’aucune  crainte  mal  fondée  ne  produira  ja- 
i,  mais  de  changement  dans  mes  mefures,  pendant  que  je  combattrai  pour  la 
„ Religion  & la  Liberté,  & que  je  ferai  aflurée  de  l’afFe&ionde  mon  Peuple. 

„ Je  fuis  perfuadée,  que  tous  ceux  qui  tachent  de  femer  la  Difcordepar- 
„ mi  mes  fideles  Sujets,  ne  peuvent  qu’être  ennemis  de  ma  perfonne  & de 
„ l’Etat  ; Et  je  ne  protégerai  jamais  qui  que  ce  foit , qui  tâchera  de  diminuer 
,,  la  jufte  eiiime  que  je  fais  de  ceux  qui  m’ont  rendu,  & qui  continuent  à 
„ me  rendre  les  fervices  les  plus  éminens. 

Les  Seigneurs  drdTerent  auflï  de  leur  part  une  adreffe  à la  Reine,  que 
voici  avec  fit  reponfe. 

„ M A D A M E, 

„ Ous  les  très-humbles  & obcïflâns  Sujets  de  Vôtre  Majefié,  les  Sei- 
„ lN  gneurs  Ecclefiaftiques  & Séculiers  aflemblez  en  Parlement,  remer- 
„ cions  très-humblement  Vôtre  Majefié  d’avoir  communiqué  à vôtre  Parle- 
„ ment  les  avis  que  vous  avez  reçus  des  defleins  du  faux  Prétendant  à vôtre 
„ Couronne,  afiilté  par  le  Roi  des  François;  & de  ce  que  vous  avez  déjà 
„ fait,  pour  prévenir  cet  Attentat.  Nous  fuplions  très-humblement  Vôtre 
„ Majefié,  de  prendre  les  mefures  les  plus  vigoureufes,  pour  faire  avorter 
„ entièrement  ce  Defléin;  nous  afiurons  Vôtre  Majefié,  que  nous  y con- 
„ courrons  avec  la  plus  grande  affettion  & unanimité.  Nous  ne  doutons 
„ point,  que  Vôtre  Majefié  ne  voie  bien-tôt  tant  de  fermeté,  de  fidelité  & 
„ de  zélé  parmi  vos  Sujets,  que  les  efpcrances  du  faux  Prétendant  feront 
„ entièrement  frultrées,  fans  pourtant  diminuer  la  genereufe  aliifiance  que 
„ vous  donnez  depuis  fi  long-tems  à vos  Alliez,  pour  le  foûtien  de  laLiber- 
,,  té  commune  de  l’Europe. 

„ C’eit  avecétonnement  & avec  une  jufte  indignation,  que  nousaprenon* 
„ le  Deflein  qu’on  a formé  d’envahir  vos  Etats  avec  des  forces  fi  peu  confide- 
„ râbles:  Et  comme  ce  projet  ne  peut-être  fondé  que  fur  quelques  invitations, 
„ & fur  des  efperances  données  en  ce  Païs  ; auffi  eît-ce  une  preuve  incontefia- 
„ ble,  que  ni  la  Pieté  de  Vôtre  Majefié,  ni  la  Douceur  de  vôtre  Gouver- 
„ nement,  ni  les  fuccés  de  vôtre  Régné,  ne  font  pas  capables  de  faire  goû- 
„ ter  à certaines  perfonnes,  le  Gouvernement  prefent,  qui  eft  le  feul  fon- 
„ dement  alluré  de  nos  Libériez  <&  de  la  Religion  Protellante. 

„ Nous  efperons  que  Vôtre  Majefié  aura  toujours  en  horreur  de  telles  Per- 
„ fonnes,qui  dans  le  tems  que  l’on  tramoitee  deflein  infernal,  & qu’il  étoic 
„ fi  près  d’éclater, tâchoient  de  mal  interpréter  les  Aâions  de  vos  meilleurs 
„ Sujets,  & de  donner  à Vôtre  Majefié  des  foupçons  de  ceux  qui  ont  toi). 
„ jours  rendu  à Vôtre  Majefié  les  fervices  les  plus  lignalez  & les  plus  fideles: 
„ Et  nous  fupplions  Vôtre  Majefié  de  ne  pas  donner  à vos  Peuples  un  fi  juf. 
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17C&  n te  fiijet  d'inquiétude, en  Ibuifranc  qu’à  i’avenir  de  telles  Gens  aient  accès 

„ auprès  de  vôtre  Perfonne  Roiale. 

„ Nous  efperons  que  cette  malheureufe  conjoncture  produira  ce  bon  effet, 
que  le  zélé  univerfcl  qui  éclatera  pour  la  confervation  du  Gouvernement 
,,  de  Votre  Majellé  & de  la  Succeffion  dans  la  Ligne  Protefhnte,  nous 
,,  unira  tous,  reélifiera  nos  mcprifes,  & diffipera  nos  faufTes  craintes, qui  ont 
été  fomentées  avec  tant  d’indufirie  & de  malice.  Cependant , nous  fom- 
„ mes  obligez  de  reprefenter  ircs-humblement  à Vôtre  Majellé,  que  nôtre 
■„  opinion  ell  que  Vôtre  Majellé  doic  mettre  fa  plus  grande  confiance  en 
„ ceux  qui  depuis  la  Révolution,  ont  toujours  marqué  le  plus  de  zele&  de 
„ fermeté  dans  les  intérêts  du  feu  Roi,  & de  Vôtre  Majellé  pendant  vôtre 
„ heureux  Régné,  & leur  donner  des  marques  de  vôtre  Bienveillance. 

Po-onic  „ T E fuis  extrêmement  fcnfible  à vôtre  zélé,  & à l’intérêt  que  vous  prenez 
*c  la  „ J à la  fureté  de  ma  Perfonne  & de  mon  Gouvernement-,  & fuis  très- 

lu“*’  „ latisfaite  de  voir  que  vos  fentimens  foient  fi  conformes  aux  miens  , qui 

,.  font  qu’aucune  Entrepriie  que  nos  ennemis  puiflent  former  contre  Nous 
„ au  dedans , ne  doit  nous  détourner  de  la  continuation  de  la  Guerre  au 
„ dehors,  avec  la  meme  vigueur  -,  puis  qu’aparemment,  l’efperance  du  con- 
„ traire  a été  le  principal  motif  d’une  Entrcprife  fi  prefomptueufe. 

„ Et  comme  je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  louhaiter  qu’il  n’y  eût  pas  le 
„ moindre  fujet  de  dillinélion  parmi  mes  Sujets;  Aufii  dois-je  mettre  ma  plus 
„ grande  confiance  en  ceux,  qui  ont  donné  tant  de  preuves  de  leur  zèle  & 
„ de  leur  afleétion  pour  le  foittien  de  la  Révolution , & pour  la  fureté  de 
„ ma  Perfonne  & de  la  Succeffion  dans  la  Ligne  Proteftante. 

L v Reine  trouva  enfuite  à propos  de  faire  publier  une  Proclamation  de 
Profuripcion  tant  du  Prétendant  que  de  fes  Adherans,  avec  des  précautions 
contre  d’autres  mul-intentionnez.  Voici  cette  Proclamation. 


flcciiîlU- 

TlUsl  ^ui 

profexir  Je 
PretcitJjnt 
& (es  Ad* 

Uxuns. 


„ T'Y  A tuant  que  nous  avons  reçu  certaine  information,  que  la  Perfonne , 
„ Ï.J'  qui  pendant  li  vie  du  feu  Roi  Jaques  II.  pretendoit  être  Prince 
„ Galles,  & qui  depuis  fa  mort  a pris  le  titre  de  Roi,  & s’ell  fait  appel- 
„ 1er  Jaques  III.  Roi ‘d’Angleterre  & Jaques  VII!.  Roi  d’EcolTe , 
„ aiant  été  élevé  dans  la  Superltition  Panifie,  & infirujt  pour  introduire  le 
,,  Gouvernement  François  dans  tous  nos  Roiaumes  & Etats  , a ouvertement 
„ & perfidement  entrepris  d’envahir  nôtre  Roiuume  delà  Grande-Bretagne , 
„ avec  une  Armée  compoféedes  Troupes  du  Roi  des  François  nôtre  ennemi 
„ déclaré,  & de  plufieurs  de  nos  Sujets  rebelles,  qui  fe  font,  comme  des 
.,  Traîtres , joints  & atcachez  à nofdits  ennemis , violant  par-là  manifefiement 
„ nôtre  Titre  & Droit  légitimé  à la  Couronne  de  ces  Roiaumes,  &les  divers 
„ Aéles  du  Parlement  faits  & pnffez,  tant  pour  les  reconnoitre,  que  pour 
y établir  la  Succeffion  à la  Couronne  en  la  Ligne  Protellante  : Et  ce  preten- 

„ du 
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»,  du  Prince  étant  prefentemcnt  atteint  & convaincu  de  f faute  Trabifn , par 
>,  un  Aéle  du  Parlement  d’Angleterre  pafTé  l’an  troiziémedu  Régné  de  nôtre 
„ Frère  le  Roi  Guillaume  de  gloricufe  Mémoire , par  lequel  A de  tou- 
1,  te  forte  de  corrcfpondance  avec  ledit  prétendu  Prince  & fes  Adherans  ell 
,,  défendue  à tous  nos  Sujets,  fous  peine  d etre  punis  comme  pour  Crime  de 
,,  Haute  Trahifon:  Et  bien  que  toutes  fortes  dcPerfonnes,  tant  dans  les  cas 
„ criminels  qu'autres,  foient  obligées  de  prendre  connoiflance  des  Loix  à 
„ leur  péril;  neanmoins,  afin  que  qui  que  ce  foit  ne  puifl'e  évitef  la  puni- 
„ tion  qui  lui  efl  dûé,  par  une  prétendue  ignorance  de  la  nature  defoncri- 
„ me;  & qu'il  ne  manque  rien  de  nôtre  parta  la  defenfe&à  la confervation 
„ de  nos  ndéles  & Amez  Sujeu. 

„ Nous  avons  trouvé  à propos,  de  l'avis  de  nôtre  Confeil  privé,  & en 
„ confequence  de  la  trés-humbie  AdrelTedes  Seigneurs  Ecclefialtiques&Se- 
„ culiers,i&  des  Députez  à la  Chambre  des  Communes  en  ce  prelent  Parle- 
„ ment  allemblez,  de  publier  & déclarer  ledit  prétendu  Prince  & tous  fes 
„ Complices,  fes  Adherans,  &ceux  quilefuivent,  l’aident  & leconfeillent, 
„ Traîtres  y Rebelles ; & nous  commandons  & enjoignons  exprellément 

„ par  la  prefente  Proclamation,  «tous  nos  bons  Sujets,  défaire  les  derniers 
efforts  & emploier  tous  leurs  foins , pour  arrêter  Ù aprebender  ledit  prétendu 
Prince , s’il  efl  taouvé  en  quelque  tems  que  ce  foit , dans  aucun  endroit 
de  nos  Koiaumes  & Etats,  comme  auffi  tous  fes  perfides  Confederez  & 
Adherans  , & tous  ik  un  chacun  de  ceux  qui  aideront  lefdits  Traitres  & 
Rebelles , ou  fe  joindront  à eux , & de  s'affiner  de  leurs  Pcrfonnes  & les  re- 
tenir , jufqu’à  ce  qu'ils  fâchent  nos  ordres  là-delfus. 

„ Nous  enjoignons  auffi  & commandons  expreffement  par  lesPrefentes  à 
tous  nos  Sujets  Papilles  naturalifez,  Denizons  ou  Regnicoles  au  deffiis  de 
lage  de  iéize  ans,  de  fe  rendre  aux  lieux  de  leur  demeure,  ainfi  qu’il  leur 
elt  ordonné  par  les  Loix  Cites  pour  cet  effet,  & de  n’en  foriirni  s’en éloi- 
gner plus  loin  qu'à  la  dillance  de  cinq  milles,  jufqu'à  ce  que  nôtre  volonté 
üt  bon  plaifir  foient  plus  amplement  déclarez. 

„ Nous  enjoignons  aufli  & commandons  à tous  les  Papilles , & à tous  ceux 
qui  font  reputez  être  tels,  excepté  les  Marchands  Etrangers,  ceux  qui 
tiennent  Maifon  & autres  Perfonncs  exceptées  par  les  Loix  faites  pour 
cet  effet , de  fortir  de  nos  Villes  de  Londres  & de  Wcflminltcr , 
& de  tous  lieux  & places  à la  dillance  de  dix  milles;  dans  ou  avant 
le  22.  de  ce  prefent  mois  de  Mars.  Et  Nous  commandons  par  les 
Prefentes  au  Seigneur  Maire  de  la  Ville  de  Londres  , &1  à tous  au- 
tres Juiliciers  de  Paix  & autres  Officiers  defdites  Villes  &.  lieux  à dix  mil- 
les aux  environs,  de  faire  recherche  defdits  Papilles  & de  procéder  con- 
tre tous  ceux  qui  oferont  demeurer,  venir  ou  revenir  aux  lieux  ci-delfus 
limitez,  en  leur  prefentant  & faifant  foulcrire  la  Déclaration  mentionnée  au 


Roi  Gui ll a um  e & la  Reine  Marie  d’heureufe  mémoire, intitulé, Æle 
pour  faire  fortir  les  Papijles , y ceux  qui  font  reputez  tels , des  Filles  de  Lon- 
dres y de  U'ejimmjler , y de  tous  lieux  à dix  milles  aux  environs. 
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„ Nous  commandons  en  outre  & enjoignons  à tous  Jufliciera  de  Paix , gui  au* 
„ ront  avis  qu'une  Perfonne  ell  foupçon  née  d'être  Papille  ou  mal  intentionnée 
„ pour  nôtre  Gouvernement,  de  prefenter  à ladite  Perfonne  la  Déclaration 
„ lufdite,  & procéder  contre  elle,  en  faififlant  les  Chevaux  & les  Armes 
„ d’une  telle  Perfonne}  ou  autrement  félon  un  autre  A été  paffé  ledit  an  pre- 
„ mier  du  Rogne  de  leurfdites  défuntes  Majeilez  le  Roi  Guillaume  & 
„ la  Reine  Maeie,  intitulé,  Àéle  pour  mieux  afifurcr  le  Gouvernement,  en 
„ défai  sant  les  Papijtcs  £ÿ  ceux  qui  font  reput ez  tels , U pour  mieux  découvrir 
„ les  Per  faunes  mal  intentionnées  pour  le  Gouvernement. 

„ Nous  commandons  aufii  à tous  les  Jufliciers  de  Paix  & autres  Officiers  au- 
,,  torifezpour  cela,  de  prefenter  & faire  prêter  à ceux  qu'ils  apprendront  etre 
„ foupçonnez  de  n’étre  pas  bien  intentionnezou  affectionnez  pour  nôtre  Per- 
„ fonne  ou  Gouvernement,  les  Sermens  ordonnez  & établis  par  un  Aéle  du 
„ Parlement  pafle  ledit  an  premier  du  Régné  de  leurfdites  défuntes  Majeilez 
„ le  Roi  Guillaume  & la  Reine  Marie,  intitulé,  Aéle  pour  abro- 
,,  ger  (J  oter  les  Sermens  de  Suprémacie  de  fidelité,  & établir  d' autres  Ser- 
„ mens  : Et  en  cas  qn'aucune  telle  Perfonne  ou  Perfonnes  refufent  de  les  pré- 
„ ter,  Nous  ordonnons  qu’elles  foienc  pourfuivies  en  Juilice  pour  celai  Et 
„ pour  cet  effet,  icfdits  Jufliciers  de  Paix  tiendront  des  Livres  & Kegîtres  de 
„ leurs  procedures , afin  que  lefdits  Sermens  foient  derechef  prefcntez  aux 
„ Perfonnes  qui  refufenont  de  les  prêter. 

„ Nous  enjoignons  particulièrement  par  les  Prefênces  , à tous  Lieute- 
„ nans  Gouverneurs  & Judiciers  de  Paix  de  s’affcmbler  fouvent,  pour  s’en- 
„ quérir  & s’informer  des  Affaires  de  leurs  Comtez  ou  Provinces  , quant  à 
„ ce  qui  regarde  ce  que  deffus  ;&  d'avoir  un  foin  fpecial  de  conferver  la  Paix 
„ & la  tranquillité , comme  aulfi  de  prévenir  & empêcher  toutes  les  Aflem- 
„ blées  illicites  & contre  les  Loix  ; & de  donner  de  tems  en  tems  avis  , & 
,,  rendre  compte  de  ce  qu’ils  feront  & de  leurs  decouvertes,  aux  Seigneurs  de 
„ nôtre  Confeil  Privé.  Nous  enjoignons  encore  , & commandons  par  les 
„ Prefentes  à tous  nos  Gouverneurs,  Shérifs,  Baillifs  des  Regalitez \ Jufli- 
„ ciers  de  Paix,  Maires,  Prévôts,  Baillifs  & autres  nos  Officiers  tant  Civils 
„ que  Militaires,  de  faire  exécuter  rigidement  toutes  les  Loix  & Statuts  quel- 
,,  conques  qui  font  en  force  dans  nôtre  Roiaumede  la  Grande-Bretagne,  con- 
„ tre  tous  ceux  qui  ont  rcfufé  ou  refuferont  de  prêter  les  Sermens  requis  par 
„ les  Loix.  Donné  en  Nôtre  Cour  à Kenfington  le  17.  de  Mars , l’an  fixié* 
,,  me  de  Nôtre  Régné. 

Les  précautions  prifes  à tems  en  Angleterre  n ’empccherent point l’Envoié 
Cadogan  de  faire  embarquer  à Ollende  10.  Bataillons.  La  Reine  fit  apeller 
l’Envoié  des  Etats  Generaux.  Elle  lui  témoigna  fort  obligeamment  fa  recon- 
noillance  pour  ce  qu’ils  failbient  en  cette  occafion.  Le  Secrétaire  de  cette 
Reine  preienta  même  un  Mémoire  aux  Etats  pour  leur  faire  favoir  que  la  Rei- 
ne remplacerait  ces  dix  Bataillons  par  d'autres  Troupes.  L’on  eut  en  atten- 
dant quelque  avis  que  le  Comte  de  Melforc  avec  d’autres  chétifs  Ecoffois 
étoient  à Dunkerque  pour  y faire  d'autres  préparatifs.  Ce  Comte  étoit  un 

xnal- 
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malheureux  Apoftat  qui  avoit  été  Secrétaire  d'Etat  pour  l'Ecoiïe  fous  le  feu  t7oS. 

Roi  J a q.u  e s lors  de  Ion  abdication.  

L'on  attribua  à d’autres  mal  intentionncz  ou  à des  timides,  qu'il  y eut  à 
Londres  une  affluence  de  gens  pour  redemander  leur  argent  h la  Banque.  Ce- 
la pou  voit  influer  à la  ruine  du  crédit  tant  de  cette  Banque,  que,  par  un  con- 
trecoup, de  l’Echiquier  même.  La  Reine  ordonna  au  Grand  Trefbrier  d’of- 
frir-aux  Dire&eurs  trois  cent  mille  livres  fterling  pouraffurer  le  crédit  de  leurs 
Billets.  D'autres  perfonnes  tant  de  haut  caraétere  que  Marchands  en  offrirent 
aufli.  Cela  remit  le  crédit  en  bon  état&  fur  le  pied  qu’il  étoic  avancées  de- 
mandes. 

Le  Major  General  Stanhope,  qui  étoit  revenu  de  la  Catalogne,  cutl’apro- 
bation  d’une  propofttion  qu’il  fit  à la  Chambre  des  Communes.  Elle  confil- 
toit  à faire  un  Bill,  pour  difoenfer  les  Clans  en  Ecoffe  du  devoir,  auquel  iis 
étoient  tenus  envers  leurs  Chefs.  On  devoit  leur  promettre,  qu'en  casa'o- 
pofition  à leurs  dits  Chefs,  qui  viendraient  à prevariquer,  ils  feraient  rendus 

fiour  toujours  libres  & independans  de  leurs  Chefs.  D'ailleurs  qu’en  cas  que 
eurs  dits  Chefs  vinffent  à une  rébellion,  leurs  biens  feraient  confifquez  & 
diltribuez  aux  Vaffaux  fideles.  Ces  Clans  font  des  Tribus  ou  familles,  qui 
tiennent  it  ferme  de  certains  biens  de  quelques  Seigneurs.  Iis  doivent  en  ver- 
tu de  ces  Fermes  une  certaine  obéiflance  aux  Proprietaires , & font  obligez  de 
les  fuivre  en  Campagne. 

Pendant  qu’on  étoic  dans  l’attente  d’aprendre  lefucccsdela  Flotte  de  l’A- 
miral Bing  , on  reçût  de  avis  des  fa  part.  Ceux-ci  commençoicnt  à démêler 
la  fufée  mêlée  des  Ennemis,  favorablement,  pour  les  Alliez.  On  reçu  des 
lettres  de  cet  Amiral  par  la  voie  de  la  Ville  deBerwick , qui  eft  laderniere 
Ville  d’Angleterre  fur  les  frontières  d’Ecoffe.  Elles  étoient  datées  du  24. 

Mars.  Elles  portoient  que  cet  Amiral  étoit  ce  matin-là  à l'embouchure  delà 
Riviere  ou  Golphe  d’Edimbourg,  où  il  avoit  mouillé  le  foir  precedent.  Que 
le  23.  la  Flotte  Françoife  avoic  dépêché  un  Vaiffeau  de  foixante  piecesde  Ca- 
non, pour  monter  jufques  vers  Leith.  C'elt  une  Place  en  Mer  à une  demi- 
lieué  d’Edimbourg.  Ce  Vaiffeau , pour  fe  faire  remarquer,  avoit  arboré  au 
haut  du  grand  Mat  un  Pavillon.  La  nuit  il  avoit  fait  plufieurs  feux,  pour 
fervir  de  Signaux.  Ame  vivante  ne  parut  en  fa  faveur.  Les  Milices  du 
Pais  au  contraire  avoient  bordé  la  cote  pour  le  charger.  Un  Régiment  de 
Dragons  avoit  patrouillé  toute  la  nuit,  partie  à Edimbourg,  & partie  dans 
l’efpace  du  terrain  de  demi-lieuë,  qui  elt  entre  cette  Ville-là  & la  Mer.  li 
n’y  eut  qu’un  certain  nommé  Hapherne,  qui  avoit  tenté  inutilement  d'avoir 
une  Chaloupe  , pour  aller  à bord  du  Navire  ennemi , & qui  fut  pris.  Ce- 
toit  un  miferable,  qui  avoit  été  Domeltique  du  feu  Vicomte  dcDundée,  qui 
fut  tué  les  armes  à la  main  en  faveur  du  Roi  Ja  q.ces  II.  en  1689.  L'A- 
miral Bing  ajourait,  que  ce  Vaiffeau  dedo.Canons,  qui  étoit  allé  vers  Leith. 
revenoit  fans  Pavillon , & faifant  la  manœuvre  de  l’éviter.  La  Flotte  enne- 
mie tâchoit  môme  de  fe  dérober  de  lui , mais  qu’il  ferait  force  de  voiles  pour 
l'attraper.  Cependant  il  ne  pût  la  joindre,  pareeque  fes  Vaiffcaux  n 'étoient 
pas  nettoiez , 6c  étoient  d’ailleurs  plus  gros  que  ceux  des  ennemis,  qui  étoient 
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plus  légers , & nets.  Avec  tout  cela  quelques-uns  de  Tes  Vaifleaux  en  prirent 
un  des  François  de  foixante  Canons  nommé  IcSalisburi,  quife  trouva  écarté 
du  gros  de  leur  Flotte.  Il  y avoit  defliis  fept  cem  & cinquante  Soldats,  & 
cent  & cinquante  Officiers  de  differens  calibres.  Il  y avoit  auffi  defliis  des 
Anglois.  Parmi  ceux-ci  étoit  le  Lord  Griffin.  On  croioit  avec  fondement 
que  c’ctoit  celui,  qui  meritoit  le  plus  de  châtiment.  Il  avoit  été  Lieutenant 
des  Gardes  du  Corps  du  lems  du  Roi  Jaques  II;  qui  le  nomma  Baron 
d’Angleterre  à fon  abdication.  11  n’en  eut  cependant  la  Patente  que  de  Saint 
Germain.  Audi  lui  fut-elle  conteltée  lors  qu’il  fe  prefenta  pour  avoir  fcance 
dans  la  Chambre  des  Pairs.  Quelque  peu  de  femaines  après  il  fut  arreté  fur 
des  lettres,  qu’il  écrivoit  en  France.  Elles  furent  prifes  dans  un  fluconà dou- 
ble fond,  qu’il  avoit  envoié  à un  Ouvrier  pour  le  lbuder.  Il  fe  tira  alors  de 
cette  affaire,  parce  que  le  Comte  dcRocnefler  entreprit  de  défendre  facau- 
fe.  Cefuten  alléguant,  qu'on  ne  pouvoir  convaincre  perfonne  fur  fes  propres 
Ecrits.  11  fe  fonda  fur  ce  que  le  Parlement  venoit  de  pafler  un  Aéle  pour  dé- 
clarer illégitime  iStnullela  Sentence  de  mortdonnéc  quelques  années  aupara- 
vant, & pendant  un  tems  de  violence  contre  le  Colonel  Algernoon  Sidney. 
On  ne  l’avoit  condamné,  que  fur  unEcritqu'on  avoit  trouvé  chez  lui.  Ce- 
lui ci  étoit  un  projet  d’efpnt.  11  tendoità  des  réglés  pour  le  Gouvernement 
de  l’Angleterre,  li  elle  devenoit  Republique.  La  raifon  qu’on  eut  de  le  con- 
damner étoit , que  ce  Colonel  étant  Envoié  en  Dannemark , il  s’étoit  inferit 
dans  un  livre  à' amitié  * fuivant  certain  ufage  pratiqué  en  Allemagne.  En  s’y 
fouferivant,  il  ajouta  à fon  nom  une  Devilé.  Elle  portoit  ces  mots.  Matins 
bac  immica  Tyranms,  en/e  petit  placidam  fub  Ithertate  juietem.  Le  Lord  Griffin 
apres  l’avanture  du  flacon  alla  en  France,  & s'étoit  mis  de  la  partie  des 
Rebelles  pour  faire  la  defeente  en  Ecoffe.  11  fut  conduit  le  17.  de  Mai  à la 
Cour  du  liane  de  la  Reine.  Les  Juges  lui  demandèrent  ce  qu’il  avoit  !i  dire 
pour  fa  defenfe.  U répondit  qu’il  avoit  été  forcé  malgré  lui  de  fervir  dans 
l’Expédition  du  Prétendant.  Il  ajouta  quelle  avoit  même  été  entreprife  con- 
tre fon  fentiment.  Enfin  que  n’aiant  autre  chofe  à alléguer,  il  fe  jettoit  aux 
pieds  de  Sa  Majelté,  pour  implorer  fa  mifericorde  & fa  clemence.  Ses  pa- 
rons intercédèrent  avec  chaleur  pour  lui.  Ils  demandoient  de  changerla  pei- 
ne de  mort  en  celle  d’une  prifon  perpétuelle.  La  Reine  lui  accorda  à plu- 
fieurs  reprîtes  des  repis,  qui  durèrent  le  relie  de  l'année.  On  arrêta  plufieurs 
perfbnnes  fufpcftes  tant  en  Ecofl'e,  qu’en  Angleterre  & en  Irlande.  On  ne 
répandit  cependant  point  de  fang.  On  fit  des  exaéles,  mais  inutiles  recher- 
ches contre  un  nommé  Ogiivi.  Il  venoit  d être  proferit  par  une  Proclama- 
tion de  la  Reine.  11  étoit  defeendu  de  la  Flotte  Françoife  en  Ecofl’e.  On 
traita  fort  humainement  les  François  pris  fur  le  Salisburi.  On  permit  même 
h plufieurs  fur  leur  parole  de  retourner  en  France.  Le  Chevalier  de  Nangis, 
Capitaine  de  ce  VaüTcau,  fut  interrogé.  Ce  fut  pour  lavoir  où  il  avoit  abor- 
dé & débarqué  dix  mille  fuliîs  en  Ecofl'e.  Il  protefta  qu'il  n’avoit  jamais  été 
fur  les  côtes  de  ce  Roiaume-là  avant  fon  dernier  départ  de  Dunkerque  avec 
tout  le  relie  de  la  Flotte.  Ce  qui  avoit  donné  lieu  à lui  faire  cette  demande, 
venoit  de  ce  que  des  Emiflaircs  de  France  avoient  fait  publier , même  dans  des 
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Nouvelle»  publiques  une  notification  fupolëe  que  le  Roi  de  France  avoit  fait 
faire  à des  Cours  neutres , de  l’expedition  d’Ecofle.  étoir  en  ces  termes. 

„ Aianc  trouvé  en  Ecofle  les  efprit»  difpofez  à recevoir  à bras  ouverts 
„ leur  légitimé  Roi,  j’y  ai  envoie  il  y a quelque  tems  les  armes  necef- 
„ faires  pour  cette  expédition , on  m’a  raporté  que  les  Ecoflois  avoient  pu- 
„ blié  par  des  Placards  à Edimbourg,  & par  tout  ailleurs,  qu'ils  étcient 
„ prêts  à tout  lâcrifier  pour  leur  légitimé  Roi  Jaques  III,  & aiant  don- 
„ né  les  ordres  necefiaires  pour  rembarquement  des  Troupes  deltinéesà  cette 
„ expédition , j'ai  fait  partir  d’ici  pour  Dunkerque  leur  Roi  le  7.  du  courant. 
„ Je  lui  ai  fourni  l’argent  & les  équipages  necefiaires  pour  fe  mettre  en  pofièl- 
„ fion  de  ce  qui  lui  apartienc  légitimement.  Ce  n’eft  pas  pour  renverfer  leurs 
„ Loix,  ni  leur  Religion;  mais  pour  les  maintenir  dans  leurs  Privilèges, & 
„ biens , comme  a fait  ci-devant  le  feu  Roi  Guillaume.  Si  cette  entre- 
,,  prife  vient  à reüfiir,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire,  j’elpere  que  ce  fera  un 
„ acheminement  à la  Paix  generale. 

Les  Politiques  crurent  que  cette  notification  avoit  été  infinuée  au  Public 
pour  rendre  douteufe  la  véritable , que  la  France  avoit  fait  faire.  Elle  elt  con- 
tenue dans  l’Ecrit  qui  fuit. 

LE  Roi  Très-Chrétien  a écrit  une  Lettre  Circulaire  à tous  les  Miniftres, 
qu'il  a dans  tous  les  Pais  étrangers , en  forme  de  Manifelle.  Il  dit  que 
ce  jeune  Prince,  qu'il  nomme  par  tout  le  Roi  d’Angleterre,  aiant  été  invité 
par  fes  fideles  Sujets  les  Ecoflois, de  s’aller  mettre  en  poflefiion  de  ceRoiau- 
me:&  la  chofe  lui  aiant  été  communiquée, il  auroic  eu  beaucoup  de  peine  à 
fe  refoudre,  jufques  à ce  qu’il  auroit  vû  la  certitude  qu’il  y auroit  dans  ce  pro- 
jet. Qu’enfin  pour  mettre  ce  jeune  Prince  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres , re- 
parer la  Dignité  Roiale  blelTéc  en  la  perfonne  de  Jaques  IL,  fon  pere;  ti- 
rer les  Ecoflois  de  l’oprcflion  qu’ils  fouffrent,  par  l’Union  avec  l'Angleterre; 
foulager  les  Peuples  des  trois  Roiaumes  des  impofitions , dont  ils  font  char- 
gez pour  foûtenir  une  Guerre  étrangère  à ces  Nations,  & à quoi  ils  ne  doivent 
nullement  s’intereflêr , il  a pris  la  refolution  de  faire  armer  Tes  Vaifleaux;de 
donner  fes  Troupes  & fes  Generaux  pour  l'execution  d’un  fi  beau  defiein  : 
quoi  qu'il  lui  puifle  coûter;  puis  qu'il  donne  à ce  jeune  Monarque  l’argent, 
les  armes , les  Munitions  de  guerre  & de  bouche , qui  lui  font  necefiaires , 
, fans  prétendre  que  de  faire  une  aélion  de  jullice.  Qu’il  ne  va  point  dans  ce 
Païs-là  pour  le  lervir  du  droit  de  conquête  ; mais  pour  y établir  l'ancienne  for- 
me du  Gouvernement;  félon  les  Loix  pratiquées  depuis  tant  de  Siècles?  Qu’il 
recevra  tous  les  Sujets  des  trois  Roiaumes , qui  viendront  le  reconnoitreavec 
douceur  & cordialité;  qu’il  ne  veut  rien  changer  à la  Religion;  qu’il  ne  fon- 
gera  qu’à  gouverner  fes  Roiaumes,  félon  les  formes  ufitées  depuis  fi  long- 
tems.  Voilà  à peu  près  le  contenu  de  cette  Depèche,  &c. 

On  reçût  cet  Ecrit  âe  Stockholm.  Ce  fut  le  Commiflaire  Anglois  Jack- 
Tome  V.  C fon. 
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Ton,  qui  yétoit,  qui  l'envoia.  Ce  fut  en  même  cem«  qu’il  tranfmitla  Copie 
d’un  Mémoire  qu’il  prefenta  lâ-deffusauSenatde  Suede,  pour  demander  du 
fècburs , & que  voici. 


LE  foulïigné  Commiffaire  de  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  à 
cette  Cour,  fe  trouve  obligé  par  la  Notification  nouvellement  faite  par 
le  Refident  de  France  le  Sieur  Campredon,dercprefer.teràVos  Excellences 
& à la  Chancellerie  Roiale,  que  la  Notification  dudit  Refident  donne  allez  à 
connoître , que  fon  Roi  a tramé  une  entreprife  ou  Confpiraüon  contre  la  Per- 
fonne  Sacrée  «St  les  Roiauraes  de  Sa  Majefté  ma  très  benigne  Reine,  en  ce 
que  ledit  Sieur  Campredon  a notifié  la  Refolution , prife  par  fon  Roi  de  pro- 
duire <5c  aider  de  lès  armes  une  Perfonne  privée  à qui  il  donne  le  titre  de  Roi 
de  la  Grande-Bretagne , contre  le  droit  inconteftable  de  ma  très  benigne  Reine , 
& quoi  qu’on  fe  flatte  de  l’efperance,  que  Dieu  continuera  comme  il  a fait 
jufqu’à  prefent,  à conferver  la  Sacrée  Perfonne  de  Sa  Majefté , & à détruire 
les  dangereufes  machinations  de  fes  ennemis,  les  failant  tourner  àleur propre 
ruine  ; cependant  comme  une  pareille  entreprife  du  Roi  de  France  eft  entière- 
ment contraire,  & cela  dans  le  cas  le  plus  important,  aux  Traitez&  Allian- 
ces, qui  fubfiftent  entre  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  «St  Sa 
Majefté  le  Roi  de  Suede,  ainfi  Sa  Majefté  ma  très  benigne  Reine  ne  pourra 
point  s’attendre  à moins  ,finon  que  Vos  Excellences  «S:  la  Chancellerie  Roia- 
le témoignent  fur  la  Notification  de  cet  injuftedeffein  du  Roi  de  France  un 
ferieux  deplaifir , «St  que  confequemment  elfes  donnent  à (bn  Refident  unere- 
ponfe,  telle  que  Vos  Excellences  «St  la  Chancellerie  Roiale  trouveront  confor- 
me aux  Traitez  entre  les  deux  Couronnes  de  la  Grande-Bretagne  & de  Suede , 
par  où  Vos  Excellences  «St  la  Chancellerie  Roiale  affermiront  de  plus  en  plu* 
la  fincere  & réelle  amitié,  que  ma  très  benigne  Reine  a fait  paroître  jufqu’à 
prefent  en  toute  occafion , pour  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suede.  Du  relie , je 
prie  Vos  Excellences  «St  la  Chancellerie  Roiale , de  me  donner  fur  ceci  une 
telle  reponfe,  laquelle  non  feulement  je  puiffe  envoier  à ma  très  benigne 
Reine , mais  quipuiflè  fervir  en  même  tems  à ma  juftification  par  raport  à l’aquit 
de  mon  très-humble  devoir.  A Stokholm  ce  { 19.)  29.  Mars  1708. 


Signé, 


R.  Jackson. 


Articuliis  Secundtis  Fœderis  Anglo-Suecici,  * 
die  â Januarii  1700.  Ilagæ  Comitum 
concluu. 

TEnebilur  proinde  ulerque  Confédéral  or  am , eorumque  h<tredcs  & fucceffortSy 
tnutuum  commodum  (£  honorent  omni  Jiudto  curare  i3  prtmovtre,  imminen- 
lia  in  altcrum  Coufœderatorum  pericula , Confpirationes  & macbmationcs  bojliles 
maturi , qnamprimum  fcilicei  innotucrint , indicare  & de{epere  , tifque  , quantum 
in  illis  fuerit , obflarc  ac  illas  con/iliis  ac  vnibus  avertere  îj  impedire,  ac  propte- 
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rea  alicui  Confaderatorum  non  lice  bit  vel  per  fe  vtl  per  altos  quofcunque  agcrc,trac - 
tare  aut  canari  quicqnam  alterius  incommodo , vel  damno  terrarum  aut  dominiorum 
alterius  qualiumcumque  ubivis  loci , ftve  mari,  Jive  terra,  hofies  ejus,  /vue  rebel- 
les, 6?  inimicos  in  confaederati  damnant  mllatems  fovebit , neque  Rebellium  & pro- 
ditorum  quemquam  in  ditiones  fuas  recipiet  aut  admit  tet , multb  mités  confihum  , 
auxilium  (si  favorcm  illis  , vel  taie  quid  per  /Mit  os,  populum  aut  incolas  fuas 
pr<ejlari  finet , aut  permit  tet. 

Le  Sénat  écrivit  là-deflus  aux  Envoiez  de  fa  Nation  Leyencron  à Lon- 
dres, & Palmquifl  à la  Haie,  de  communiquer  à ces  deux  Cours  refpechves 
fes  témoignages  dans  les  termes  qui  fuivenc. 

NOus  avons  apris  par  la  Relation  de  Monfieur  l’Envoié  Extraordinaire  du 
i.  du  courant , comment  le  deflein  de  la  France,  par  raport  au  Prince 
de  Galles,  a été  fi  à tenu  connu  en  Angleterre, qu’on  y a;  pû  prendre  les  me- 
fures  neceflaires  pour  le  prévenir;  ce  qui  nous  a donné  d’autant  plus  deplaifir, 
que  nous  l’avons  fortement  fouhaité,  à caulê  de  l'intime  amitié,  qui  lubfille 
entre  Sa  Majeilé  nôtre  très  bénin  Roi  & Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne;  il  efl  vrai,  que  le  Refident  de  France  à cette  Cour  Campredon  a 
notifié  le  deflein,  que  Sa  Majeilé  avoit  formé  en  faveur  dudit  Prince,  mais 
nous  n’avons  rien  pii  faire  davantage  là-deflus , que  de  promettre  d’en  faire  ra- 
port  à Sa  Majeilé.  Cependant  le  CommilTaire  d’Angleterre  à cette  Cour 
JaJvfon,  quoiqu'il  n’ait  pas  pû  avoir  des  ordres  exprès  de  fa  Reine  de  faire  ici 
quelque  propofition  fur  une  affaire  fl  peu  attendue,  n’a  pourtant  pas  manqué 
à cequi  etoit  de  fon  devoir,  dans  cette  occafion,  aiant  prefenté  d’abord  un 
Mémoire  , par  où  il  s’ell  aquité  comme  il  faut  de  la  fidelité  & vigilance , qu’il 
doit  au  fervice  de  fa  Reine,  & d’autant  qu’il  s’y  raporte  aux  Traitez,  qui 
fubftllent  entre  nôtre  très  bénin  Roi  & la  Reine,  & qu’il  n'y  a point  lieu  de 
douter,  que  Sa  Majeilé  n'auroit  fort  à cœur  d’y  fatisfaire,  aufli  bien  dans  le 
cas  prêtent,  que  dans  tout  autre,  pourvu  que  Sa  Majeilé  fut  debarraflee  de  fes 
propres  ennemis, ainfi  cela  lui  a été  reprefenté.mais  nous  prefumons  en  mê- 
me tems,  que  les  Puiflances  Maritimes,  après  les  preçtutions  quelles  ont 
déjà  prifes  fi  à propos,  fe  trouveront  dans  la  fuite  en  état  de  rompre  & anéan- 
tir les  fufdites  machinations  & defleins  des  ennemis.  Conformement  à cela, 
il  plaira  à Monfieur  l'Envoié  Extraordinaire  de  s’aquiter  des  témoignages  re- 

Îuis  à la  Cour  d'Angleterre,  & de  rendre  en  meme  tems  au  CommilTaire 
ackfbn  le  bon  témoignage  qu’il  a mérité  par  fa  vigilance.  Au  relie,  nous 
vous  recommandons  a la  Proteélion  Divine.  Stokholm  ce  ai.  Mars  1708. 

De  la  part  du  College  Roial  de  la  Chancellerie. 

N.  Gyld enstolpe.  A.  IIorn. 

W.  J.  CoYET. 

A Monfieur  l’Envoié  Extraordinaire  Leyencron  à Londres , 

£ÿ  mut  ali  s mutandis,  , 

A Moniteur  l'Envoié  Extraordinaire  Palmquifl  à la  Haie. 

Ci  On 

• . ♦ 
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O n fit  entendre  au  CommilTaire  Jackfon , qu’on  fouhaitoit  qu'il  fe  conten- 
tât de  cet  expédient , fans  infifter  davantage  fur  une  reponle  à fon  Mémoire. 
C 'étoit  à caufe  de  la  difficulté  qu'il  y avoir  à en  drefier  une , dont  la  France 
ne  pût  fe  tenir  offenfée.  On  lui  dit  aulTi  qu'on  avoit  mandé  Amplement  à 
l'Envoié  Cronltrum  en  France  la  notification  que  le  Refident  de  France  avoit 
faite,  fan»  y rien  ajoûter.  Le  Commiflaire  Jackfon  remarqua  cependant  que 
dans  l'Ecrit  depéché  par  le  Sénat  aux  Envoiez  deSuede  en  Angleterre  & en 
Hollande,  il  n’y  étoit  pas  ajouté  le  mot  de  Prétendu  au  nommé  Prince  de 
Galles,  il  en  fit  des  plaintes  au  Secrétaire  Ehrenftrahl.  Celui-ci  lui  fit  beau- 
coup d’exeufes  fur  cette  omifîion  négligente.  Il  prit  toute  la  faute  fur  lui. 
Ce  fut  avec  promelle  de  la  corriger  dans  la  minute,  qui  étoit  gardée  dans  la 
Chancellerie.  Il  le  pria  même  de  n’en  point  parler  au  Comte  de  Guldenllolp. 
Audi  le  Secrétaire  d'Etat  Boyle  n’en  dit  mot  à l'EnvoiéLeyencron , lors  qu’il 
lui  communiqua  la  lettre  du  Sénat.  Bien  des  gens  qui  penetrerent  cette  parti- 
cularité, trouvèrent  qu’on  ne  de  voit  pas  le  contenter  de  cette  correftion. 
C'étoit  d'autant  qu’il  paroifloit  par  cette  omiffion  qu’on  reconnoifloit  le  Pré- 
tendant pour  véritable  Prince  de  Galles.  Cela  étoit  direéiement  contre  les 
intentions  de  Sa  Majcllé  Suedoife.  Cétoit  puis  uu’à  la  mort  du  Roi  J a que  s 
Second  , la  France  avoit  reconnu  le  Fils  pour  Roi  d’Angleterre.  Elle  avoit 
même  follicité  plufieurs  Souverains  de  concourir  à cette  reconnoiflance.  Le 
Roi  de  Suede  non  feulement  y regimba,  mais  declara-t-il  même,  qu’il  ne 
reconnoilfoit  pour  Roi  xl' Angleterre,  que  le  Roi  Guillaume,  & ne  re- 
connoîtroit  pour  fes  Succefleurs  que  ceux  que  la  Nation  Britannique  defi- 
gneroit. 

Comme  l’Ambafladeur  de  France  en  Suifle  avoit  fort  prôné  l’Expédition 
de  fa  Cour  en  Ecofle,  l'Envoié  Stanian  trouva  à propos  d’écrire  Jà-defliis  une 
lettre  aux  Cantons  Evangéliques.  Il  la  fit  même  imprimer  dans  des  termes 
conçus  félon  fon  panchant  à la  prolixité,  ainfi  qu'elle  fuit. 

MAGNIFIQUES  SEIGNEURS. 

QUoi  qu’il  vous  feit  allez  ordinaire  d’entendre  débiter  des  fàufles  nouvelles 
fur  les  évenemens  de  laGnerre  par  les  Miniftres  de  France  & leurs  parti- 
fans,  & qu'une  longue  fuite  d’experience  vous  ait  fuffifament  faitconnoî- 
tre  le  peu  de  fondement  que  vous  devez  faire  fur  les  avantages  imaginaires 
qu’ils  s’attribuent  ; Cependant , comme  par  la  diltance  des  lieux  vous  n’avez 
pas  pû  fçavoir  fi-tôt  le  véritable  état  des  Chofes , & que  ces  Meilleurs  fe  foient 
lurpafl'ez  eux-mémes  cette  fois,  par  la  maniéré  hardie  dont  ils  ont  afluré  l'in- 
faillibité  de  leur  entreprife  fur  ie  Roiaume  de  la  Grande-Bretagne;  je  puis 
bien  croire  que  vous  aurez  été  allarmez  des  maux  dont  la  France  menaçokia 
Reine  ma  Souveraine  & tous  fes  Siriets;  ou  du  moins  que  vous  aurez  pû  avoir 
quelque  doute  que  ce  projet  ne  firt  fondé  fur  la  raifon  & le  bon  Sens. 

L'affectation  avec  laquelle  les  Miniftres  de  France, contre  toutes  les  maxi- 
mes de  la  Politique , ont  publié  cette  entreprife  dans  les  Cours  où  ils  refident; 
l'alTurance  avec  laquelle  ils  en  ont  parlé  comme  d’un  fucccs  immancabte;  Les 
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bruits  qu'ils  faifoient  courir  avec  tantd'induftrie  d’un  fouleveraent  general  dans  «70g. 
le  Pais  en  faveur  du  Prétendant  ;&  l'Union  des  deux  Roiaumes  faite  depuis  — — 
peu,  qui  auroit  pû  laifler  quelques  femences  de  Dilcorde  dans  des  Elprits 
nouvellement  agitez;  toutes  ces  conGderations  jointes  enfemble  auroient  pü 
facilement  pour  un  tems  éblouir  les  plus  Clairvoians,<Sc  vous  donner  de  l’in- 
quietude  auffi  bien  qu’à  tous  les  autres  qui  ont  l’interet  de  la  Religion  & de 
la  liberté  publique  à Cœur. 

Je  ne  doute  point,  Magnifiques  Seigneurs,  que  pendant  que  ces  fauflesim- 
preffions  vous  font  demeurées  dans  l’Llprit , Vous  ne  vous  ioiez  reprelèntez, 
avec  une  triftefle  digne  de  l’occafion,  la  plus  Grande  & la  plus  Vertueufc 
PrincelTe  qui  ait  jamais  porté  Couronne,  detronée  pour  faire  place  à un  Pré- 
tendant élevé  en  France  dans  le  Papifme  & dans  les  maximes  du  pouvoir  Ar- 
bitraire; Vous  vous  êtes  fans  doute  figurez  de  voir  la  Religion  Reformée 
abolie  dans  tous  fes  Roiaumes , pour  ccder  à la  Tirannie  Spirituelle  du  Pape 
&à  lafuperilition  de  l’Eglife  Romaine:  Et  enfin  Vous  vous  êtes  imaginez  de 
voir  perdre  la  liberté  à une  Nation  gouvernée  par  des  Loix  qu’elle  fe  preferic 
foi  meme,  & fes  Sujets  devenir  les  efclaves  de  la  volonté  d’un  l'eul  à l’exem- 
ple de  ceux  de  France. 

Vôtre  pénétration  auroit  certainement  porté  vos  vûës  plus  en  avant,  & 
vous  auroit  bientôt  fait  connoitre  que  ces  malheurs  n’auroient  pas  été  bornez 
aux  feuls  Pais  delà  Domination  de  la  Reine,  mais  que  toute  l’Europe  s’en  fe- 
roit  reflentie  ; Les  forces  de  ces  Roiaumes,  que  fa  Majeftéeraploiefigiorieu- 
fement  & fi  utilement  pour  la  defenfe  de  la  liberté  Publique, auroient  dû  être 
non  feulement  ôtées  à (es  Alliez;  Mais  tournées  même  contre  eux;  Et  l’ex- 
tirpation delà  Religion  Reforméeen  ces  Pais,  l’auroit  non  feulement  ébranlé 
chez  vous,  mais  infailliblement  entrainé  fa  perte  en  peu  de  tems  par  tout  ail- 
leurs ; cette  Sainte  Religion  que  la  Reine  defend  auffi  heureufement  par  fes 
Armes  qu’elle  l’orne  par  l’exemple  de  fa  vie  ! 

Voilà,  comme  jecrois,  la  trille  peinture  que  Vous  vous  êtes  faite,  Magni- 
fiques Seigneurs,  des  maux  que  la  France  preparoit  à l’Europe,  tandis  que 
les  faux  bruits  que  fes  Miniftres&  fes  Partifans  taifoient  courir,  préoccupoient 
vos  Efprits,  & tenoient  même  en  fufpens  vôtre  pénétration  accoutumée. 

Mais  je  ne  doute  point  auffi,  qu’après  avoir  eu  le  tems  de  vous  reconnoitrer 
& de  confiderer  de  fens  froid  les  fondemens  fur  lefquels  ce  beau  projet  étoic 
bâti,  vous  n’aiez  été  en  même  tems  indignez  «St  étonnez  de  la  témérité  de  fes 
Auteurs. 

Car  pour  faire  réiiffir  cette  emreprife,  il  auroit  fallu  qu’il  arrivât  desévenc- 
mens  li  extraordinaires , que  félon  le  cours  naturel  des  chofes  du  Monde, 
j’ofe  dire  qu’ils  étoient  impoffibles. 

11  auroit  fallu  que  la  Reine  n’eut  point  de  Flotte  en  Mer,  ce  qui  n’elt  ja- 
mais arrivé  en  tems  de  Guerre  depuis  que  la  Roiaumc  a des  Vaifleaux,  & 
j’ofe  dire  qu’il  ne  pourra  jamais  arriver  dans  la  fuitte. 

Mais  quand  meme  la  France  auroit  pû  debarquerfes  Troupes,  il  auroit  fal- 
lu apres  cela,  que  malgré  les  obligations  par  lefauelles  les  Sujets  font  liez  à la 
Reine  par  devoir  & par  inclination,  & malgré  l’abjuration  exprcilê  que  cha- 
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cun  a faite  de  la  perfonne  du  Prétendant,  que  fes  Sujets  tout  d’un  coup  ou- 
bliaflent  leurs  devoirs  & leurs  intérêts  à un  point  jufqu'à  abandonner  une 
Reine  qui  elt  quafi  adorée  d’Eux.fi  j’ôfe  me  fervir  de  cette  expreflion , pour 
fe  joindre  à un  inconnu , élevé  dans  le  Papifme  & dans  les  maximes  de  la  ty- 
rannie & foutenu  par  le  Roi  de  France  & le  Pape  les  deux  plus  grands  enne- 
mis des  Nations  libres. 

11  auroit  fallu  outre  cela  que  cette  nation  eut  quitté  fur  le  Champ  toutfen- 
timent  de  zele  pour  fa  Religion , ou  qu'il  ne  lui  redit  pas  allez  de  courage 
pour  la  deffendre  contre  des  gens  qui  veulent  lui  impofer  un  Culte  qu’elle  re- 
garde comme  Idolâtre. 

Enfin  il  auroit  fallu  que  cette  Nation  qui  en  tout  cems  à témoigné  tant  de 
zele  ék  de  fermeté  pour  la  defenle  de  fes  hbertez,  quelle  a eu  le  bonheur  de  fe 
conferver  au  prix  de  tant  de  Sang  & de  Trefor;  il  auroit  fallu, dis-je, qu’elle 
eût  eu  lâcheté  de  fe  refoudre  dans  l’inllant  à les  perdre,  pour  établir  la  ty- 
rannie & le  Defpotifme,  dans  le  tems  que  le  trifteétat,  où  le  Roiaume  de 
France  fe  trouve  réduit  par  ces  maximes, doit  fervir  de  leçon  & d’exemple 
à toute  la  pollerité. 

En  un  mot  il  auroit  fallu  que  des  Contradiélions  s'accordaient  en  leur  fa- 
veur pour  faire  reufiir  cette  Noble  entreprit?.  Que  l’on  laiflat  palier  de  gaie- 
té de  Cœur  fon  ennemi  quand  on  a les  moiens  de  l'empécher.  Que  l’on  ou- 
bliât tous  les  devoirs  les  plus  facrez;  la  fidelité  qu'on  doit  à la  meilleure  des 
PrincelTes  ; Le  zele  qu’on  doit  avoir  pour  fa  Religion , & la  fermeté  qu’on 
doit  témoigner  pour  la  defenfedes  libertezde  la  Patrie;  à ces  difficulté!  prés, 
l’Entreprife  étoitbien  conçue,  encore  mieux  digerée:  Audi  avez- vous  vù. 
Magnifiques  Seigneurs,  que  le  fuccèsa  parfaitement  bien  répondu  à l’attente 
de  tous  les  gens  fenlcz.  Leur  Flotte  a paru  fur  les  côtes  de  la  Grande-Breta- 
gne fans  ofer  débarquer,  & fans  qu’un  feul  homme  du  Pais  ait  remué  en  leur 
faveur;  Surquoi  elle  a bravement  pris  le  parti  de  s’en  retourner  à fon  port , 
où  elle  arriva  le  7.  de  ce  mois  pour  ne  rien  dire  de  la  perte  de  quelques  Vaifi- 
féaux  qui  manquent  à leur  Floue;  ni  de  la  maladie  qui  s'ell  mife parmi  leurs 
douze  miferables  Bataillons,  lefquels,  au  lieu  de  faire  la  conquête  du  Roiau- 
me de  la  Grande  Bretagne,  fe  trouvent  prefenteinenc  dans  les  Hôpitaux  de 
Dunkerque  & des  lieux  à l'entour , & par  confequent  hors  d’état  de  fervir. 

Voila,  Magnifiques  Seigneurs , la  fin  de  cette  grande  expédition  qui  devoit 
rétablir  les  affaires  de  la  France  & la  réputation  de  fes  armes;  & qui  au  lieu 
de  cela , n'a  fait  qu'attirer  fur  elle  la  riiee  du  public  , & pour  me  fervir  des 
termes  delaReinedansleDifcours  prophétique  qu’elle  fit  à fon  Parlement  fur 
cette  occalion , n’a  tourné  qu’à  la  honte  & à la  confufion  de  ceux  qui  en  ont 
été  les  Auteurs. 

Nous  avons  ici  une  belle  occafion  d’admirer  d'autant  plus  la  profondeurde 
la  politique  de  la  Cour  de  France  que  nous  la  comprenons  moins,  & quelle 
paile  l’étendue  de  nos  Genies  bornez.  Elle  nous  fournit  auffi  la  matière  d’une 
fage  refiexion  fur  la  conduite  des  Princes  dans  les  malheurs  où  l'ambition  les 
précipité.  La  France  voiant  fa  décadence  & le  délabrement  de  fes  affaires, 
forme  une  entreprife  qu’elle  n’auroit  jamais  hazardée  dans  la  plus  grande  prof- 
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perité}  & elle  cherche  des  reflources  dans  le  defefpoir  que  la  raifon  & la  pru- 
dence ne  lui  auraient  jamais  diftées. 

C'efl  prefentementà  la  Reine  & à fes  Alliez  de  pouffer  leurjulte  reflentiment 
contre  un  Ennemi , qui  en  fe  mêlant  de  donner  à fes  Voilins  des  Rois  de  fa 
• façon,  cherche  à les  rendre  auffi  malheureux  que  fes  propres  Sujets;  & j’ef- 
pere  que  Dieu  continuera  de  bénir  fi  efficacement  la  Juftice  de  leurs  armes 
dans  le  Cours  de  cette  Guerre,  que  non  feulement  ils  lui  feront  pafler  cette 
envie  pour  l’avenir,  mais  qu’ils  le  réduiront  auffi dans  un  Etat  à he  plus  lon- 
ger à troubler  le  repos  de  l'Europe  ni  à inquiéter  fes  voifins  dans  la  joiiiflance 
de  leur  Religion  & de  leurs  Libériez. 

Jefçais,  Magnifiques  Seigneurs,  que  les  Nouvelles  publiques  vous  auront 
déjà  appris  le  fuccés  de  cette  expédition  ; ainfi  c’eft  moins  pour  vous  en  don- 
ner avis,  que  pour  m’en  réjouir  avec  vous  que  je  vous  écris  prefentement. 
Car  comme  je  ne  puis  ignorer  le  zele  que  vous  témoignez  dans  toutes  les  oc- 
cafions  pour  le  bien  de  nôtre  Sainte  Religion  & de  la  Liberté  publique , je 
ne  dois  pas  douter  non  plus , que  vous  n’aïez  reflenti  une  véritable  joie  de  voir 
échoüer  un  projet  qui  tendoit  fi  vifiblement  à la  deftruftion  de  l’une  & de 
l’autre,  & qui  d’ailleurs,  s’il  eut  reüffi,  vous  aurait  privé  des  avantages  de 
l’amitié  de  la  Reine  ma  Souveraine , de  laquelle  vous  avez  lieu  d’attendre  tous 
les  bons  Offices  que  fa  bienveillance  & la  puifiancc  lui  fourniront  les  ocea- 
- fions  de  vous  rendre. 

Je  prie  Dieu  qu’il  vous  comble  de  fes  bénédictions  les  plus  precieufes  étant 
véritablement. 

MAGNiEiQ.tJES  Seigneurs, 

Vôtre  très-affectionné  à vous  rendre  Service. 

* S T A N I A N. 

A Berne  ce  if.  Avril  1708. 

Il  e(l  aile  à juger  qu’aprèsl’échouëment  de  la  prétendue  defeente  en  Ecof- 
fe  la  Reine  delà  Grande- Bretagne  fut  accablée  d’AdrdTes  congratulatoires  des 
Provinces  de  fa  Domination,  & de  plufieurs  lettres  de  félicitation  de  fes  Al- 
liez. Le  raport  qu'on  en  ferait  en  detail,  étant  peu  intereflant,  on  lepaffera 
fous  filence  On  dira  feulement  que  les  Etats  Generaux  firent  prefemer  la 
leur  dans  une  Audience  publique  par  leur  Envoié  Extraordinaire.  Lareponfe 
que  la  Reine  leur  fit  elt  trop  obligeante  pour  ces  Etats  - là,  pour  ne  pas  en 
taire  part  au  Public.  La  voici. 

„ HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS  NOS 
- • ,,  BONS  AMIS,  ALLIEZ  ET  CONFEDEREZ. 

„ TjArmi  les  félicitations  qui  nous  viennent  de  toutes  parts  fur  le  bonheur 
„ I que  nous  avons  eu  de  faire  échouer  l’entreprife  hardie  que  nos  ennemis 
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„ avoient  formée  contre  nos  Roiaames , il  n’y  en  a point  de  plus  agréables 
„ que  celles  que  vous  nous  avez  faites  par  la  Lettre  que  le  Sieur  de  Vryberge, 
„ vôtre  Envoie  Extraordinaire  auprès  de  nous,  nous  rendit  dans  une  A udience 
„ publique.  Nous  y voions  bien  vivementles  fentimensd’une  amitié  verita- 
„ blc,  affermie  par  des  Liaifons  les  plus  étroites  d'intérêt,  & de  Religion  ;■& 
„ nous  vous  fommesbien  obligées  de  la  part  que  vous  prenez  d’une  manière 
„ fi  diflinguée  à l' heureux  fuccès  de  nos  foins  pour  la  detenfc  de  nos  Roiaumes 
„ & quoique  nous  ayons  déjà  déclaré  publiquement  au  Sieur  de  Vryberge, 
„ combien  nous  y étions  fonfible,  nous  n’avons  pas  voulu  manquera  vous 
„ le  réitérer  encore  par  celle-ci.  Et  nous  efperons  que  ce  coup,  qui  a déjà 
„ tourné  à la  confulion  de  nos  ennemis , va  tellement  déconcerter  les  mefu- 
„ res  qu’ils  avoient  prifes,  que  nous  en  pourons  remporter  des  avantages  con- 
„ ilderables  par  les  efforts  vigoureux  de  Nos  Alliez,  de  tous  cotez.  Sur- 
„ quoi  nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ait,  Hauts  <St  Puiflants  Seigneurs,  nos 
„ bons  Amis,  Alliez  & Confederez,  en  fa  fainte  & Digne  Garde.  Ecrit  à 
„ Nôtre  Cour  à Kenfington  le  23.  jour  d’Avril  l'an  1708.  Et  de  Nôtre 
„ Régné  le  feptieme. 

„ Vôtre  bien  bonne  Amie, 

„ A N N E,  R. 

„ Et  plus  tas, 

„ H.  Bon  e. 

On  trouve  aufli  à propos  de  raporter  ici  une  lettre  que  le  Comte  de  GaOe, 
qui  reçut  en  fuite  le  Bâton  de  Maréchal  de  France,  fous  le  nom  de  Maréchal 
de  Matignon,  écrivit  au  Minillrc  d'Etat  Chamillard,  à fon  retour  à Dunker- 

Îue.  Elle  éclaircit  la  manœuvre  de  la  Flotte  de  France  depuis  fon  départ  de 
iunkerque  jufques  à fon  retour. 

J’Ai  eu  l'honneur  de  vous  mander  nôtre  embarquement  à Dunkerque  le 
17.,  & vous  verrez  par  le  Journal  qui  fuit,  tout  ce  qui  s’eflpaifé  depuis, 
jufqu’à  nôtre  retour. 

Le  17.  Mars  à quatre  heures  après  midi  Mpnfieur  le  Chevalier  de  Fourbira 
mit  i la  voile  avec  fa  Flotte;  mais  fur  les  dix  heures  du  foir  les  vents  étant 
devenus  contraires,  on  fut  obligé  de  mouiller  dans  les  Dunes  à la  hauteur  de 
Nieuport,  où  les  vents  contraires  nous  retinrent  le  18.  & le  ip.  Le  Prothée 
fur  lequel  il  y avoit  400.  hommes  de  debarquement , le  Guerrier  & le  Baren- 
tin  avec  200.  hommes  chacun,  furent  obligez  par  legros  tems  qu’il  faifoit  de 
relâcher  h Dunkerque. 

Ledit  jour  ip.  à dix  heures  du  foir  les  vents  aïant  changé,  l’on  remit  à la 
voile,  & aïant  fait  route  le  zo.,  leu.  éklezt.  parun  vent  allez  fort,  le  2$. 
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au  matin  l’on  découvrit  la Riviere  d'Edimbourg,  & l’on  mouilla  le  foir  à l'em- 
bouchure. 

Le  14.  au  matin , comme  on  appareilloit  pour  entrer  dans  la  Rivicre , l’on 
découvrit  un  nombre  de  Voiles  qui  furent  bien-tôt  reconnus  pour  Vaifleaux 
de  Guerre  ennemis  au  nombre  de  28.,  qu'on  jugea  être  les  mêmes  qui  avoient 
parti  devant  Dunkerque;  ce  qui  fit  prendre  à Monfieur  de  Fourbin  le  parti 
de  gagner  le  large , à la  faveur  d'un  vent  de  terre  qui  s’éleva  heureufemenc 
pour  nous  éloigner  des  ennemis. 

Ils  nous  fui  virent  d’affez  près  toute  ladite  journée  du  14.,  & quatre  de  leur 
meilleurs  Voiliers  s’étant  fort  aprochez  de  ceux  de  nos  Vaifleaux  qui  étoienc 
les  plus  en  arriéré,  celui  des  ennemis  qui  fe  trouva  le  plus  avancé,  attaqua  à 
quatre  heures  après-midi  l’Augufte,&  ils  fe  canonnerent  quelque  tems;  après 
quoi  l’Anglois  le  rejetta  fur  le  Salisbury  qui  étoit  plus  reculé,  & parut  le  vou- 
loir mettre  entre  lui  & un  autre  Vaiffeau  Anglois  qui  le  venoit  joindre.  Le 
combat  entre  les  deux  Vaifleaux,  & quelques  autres  de  part  & d’autre  qui 
s’étoient  aprochez, dura  jufqu’à  la  nuit  avec  un  grand  feu  de  Moufqueterie  de 
la  part  du  Salisbury. 

Comme  nôtre  Flote  étoit  difperfé  & les  ennemis  fort  près  de  nous,  Mon- 
fieur de  Fourbin  fit  faire  fauffe  route  pendant  la  nuit,  ce  qui  eut  fon  effet; 
car  le  lendemain  17.  au  jour, nous  nous  vimes  allez  éloignez  des  ennemis,  & 
l’on  fe  trouva  avec  10.  Voiles  ;furquoi  je  m’entretins  avecMonlieur  de  Four- 
bin pour  fçavoir  de  lui,  fi  n'aiant  pù  faire  le  debarquement  dans  la  Rivière 
d’Edimbourg,  nous  ne  pourrions  pas  le  tenter  ailleurs  : Il  me  propofa  Inver- 
neffe  qui  efl  un  Fort  fort  reculé  dans  le  Nord  d’Ecoffe,  & nous  fûmes  fur  le 
champ  en  parler  au  Roi  d'Angleterre,  qui  reçût  cette  propofltion  avec  joie, 
& nous  dit  que  nous  n’avions  qu’à  voir  enfemble  les  mefures  qu'il  y avoit  à 
prendre , & qu’il  fuivroit  ce  que  nous  aurions  refolu. 

11  fut  queltion  d’avoir  des  Pilotes  pour  nous  y conduire  , & pous  nous  en 
donner  les  lumières  & connoilTances  dont  nous  avions  befoin;  mais  comme  il 
ne  s’en  trouva  aucun  dans  l'Efcadre  qui  connut  ce  Port,  Monfieur  de  Four- 
bin détacha  une  Fregate  avec  les  Seigneurs  Caron  & Eouyn , pour  en  aller 
chercher  au  Cap  de  Bourcanez. 

Toute  ladite  journée  du  if.,  les  vents  nous  furent  affez  favorables  pour  la 
dite  route  du  Nord  d’Ecofle}  mais  fur  les  onze  heures  du  foir,  il  fe  leva  un 

Sos  tems  fort  contraire, qui  aiant  continué  le  lendemain  avec  violence,  Mon- 
îur  de  Fourbin  nous  dit  qu’il  étoit  tems  de  parler  au  Roi  fur  les  inconveniens 
qu’il  y auroit  de  continuer  cette  route,  qui  étoit  la  difperlion  inévitable  du 
refie  de  nôtre  Flote,  dont  les  Bâtimens  qui  fe  trouveroient  feparez  , cour- 
raient rifque  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis , ou  de  périr  fur  les  Cô- 
tes s’ils  y étoient  pouffez,  où  même  de  manquer  de  vivres. 

L’impoflibiiité  aux  Srs.  Caron  & Bouyn  daprocher  de  terre  par  la  Tem- 
pête qu’il  faifoit,  & par  confequent  de  nous  amener  des  Pilotes  pour  nous 
conduire;  l’incertitude  & les  rilques  du  debarquemènt  dans  un  Port  qu’on 
ne  connoiffoit  pas , & oû  les  ennemis  pouvoient  encore  nous  joindre , & 
autres  rifques  & difficultez  , qui  aiant  été, expofcz.au. Roi  par  Moniteur  de 
: Tor^s  V.  , D Four- 
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Fourbin  en  prefenee  du  Duc  de  Pert,  de  Mylorrl  Midleton,  de  Monfietrt 
Ilamilton,  de  Mylord  Galmoi,  de  Meilleurs  de  Bauharnois  & d’Andrezel , 
le  Roi  d’Angleterre  de  l’avis  unanime  de  tous  ces  Mefiteurs , I è détermina  à 
aller  à Dunkerque,  où  nous  n’avons  pû  arriver  qu’aujourd’hui  parles  calmes 
& les  vents  contraires.  Dunkerque  le  7.  Avril  1708. 

, * l l 

La  Ville  d’Edimbourg  fit  prefent  de  fa  Bourgeoifie  au  Çhevalier  Bing, 
quelle  lui  envoia  dans  une  boëte  d’or.  Les  armes  de  la  Ville  y étoient 
gravées  d’un  côté-  De  l'sutre  il  y avoit  l’infcription  fuivante. 

„ Le  Seigneur  Prévôt,  les  Baillifs  & le  Confeii  de  la  Ville  d’Edimbourg 
„ ont  prefenté  ces  lettres  de  Bourgeoifie  au  Chevalier  George  Bing,  Amiral 
„ de  l'Efeadre  bleue,  en reconnoilTance  de  ce  que  finis  les  heureules  influen- 
„ ces  de  SaMajelté,  il  a délivré  cette  Ile  d’une  invafion  étrangère,  & a fait 
„ échoiier  les  deffeins  d'une  Flotte  Françoife  à l’embouchure  de  la  Baye  d’E- 
„ dimbourg  le  13.  du  mois  de  Mars  1708.  Vieux  Siile. 

Cet  Amiral  reçut  cette  marque  de  generofité  à Londres.  Il  étoit  de  retour 
aux  Dunes  le  17. d' Avril.  Il  détacha  d'abord  fix  de  lès  Vaiflèaux  pour  lêrvir 
d'efeorte  à des  Navires  qui  alloient  vers  l’Oiielt 

Pendant  & nonobltant  tous  cesmouvemens  le  Chevalier  Leake,  qui  avoit 
été  contraint  par  les  Vents  contraires  de  revenir,  remit  à la  voile  le  18.  de 
Mars.  Il  avoit  une  Efcadre  de  douze  Vaiflèaux  de  Guerre  Anglois,  & cinq 
Hollandois.  II  y avoit  deflus  bon  nombre  de  Troupes.  Celles-ci  étoient  def- 
tinées  au  lècours  pour  le  Portugal.  Celui  des  dix  Bataillons  détachez  d’ORen- 
de , y furent  renvoiez.  On  profita  de  quelques  Navires  pour  y ajouter  deux 
autres  Bataillons. 

Il  y avoit  eu  de  grands  débats  dans  la  Chambre  des  Communes.  Ils  étoient 
relatifs  aux  affaires  d’Efpagne.  On  y avoit  foùtenu  que  de  *9395.  hommes 
paiez  par  le  Parlement  pour  le  fervice  du  Portugal  & de  l'Efpagne  en  1707. 
il  n’y  en  avoit  eu  au  tems  de  la  Bataille  d'Almanza  que  8660.  On  prefenta 
là-deffus  deux  Adreffes  à la  Reine.  Cette  Princeffe  après  avoir  fait  examiner 
cette  matière,  y fit  une  reponfe,  dont  voici  un  Extrait , qui  l’éclairciffoit. 

„ /'"'VJe  Sa  Majefté,  pour  fd  propre  làtisfaélion  & celle  de  fes  Sujets,  s'é- 
„ toit  fait  informer  des  Regimens  qui  devoietu  compofer  le  nombre  des 
» 19397.  hommes,  y compris  les  Omciers  & ieurs  Domeftiques , (qui  fe- 

„ Ion  le  calcul  ordinaire  Font  la  quatrième  partie  du  tout)  combien  il  y avoit 
„ de  ces  Troupes  en  Efpagne  & en  Portugal  en  Janvier  1707.,  lorfque  le 
„ Parlement  refolut  de  pourvoir  à leur  païe , & combien  de  Regimens  on  y 
„ avoit  envoié  depuis  ce  tems-là. 

„ Qu’Elle  avoit  aprit  que  ce  Corps  de  19397.  hommes  devoit  être  compofë 
„ d’un  Régiment  de  Cavalerie  , de  f.  de  Dragons  , & de  31.  d'infanterie; 
„ Que  dans  ce  nombre  de  37.  Regimens, il  devoit  y en  avoir  un  de  Cavale- 
„ ne,  4. de  Dragons, & k.  d'infanterie,  qui  avoient  ièrvi  en  Efpagne  & en 
„ Portugal  fout  les  Comtes  de  Pcterborough  & Galioway  j lefquels , s’ils  euf- 
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fent  été  complet*,  auroient  fait  i88yi.  homme*:  Un  Régiment  de  Dra- 
gons <5t  to.  d'infanterie,  oui  avoient  été  eavoiez  l'année  precedente  en 
Portugal,  fous  le  commandement  du  Comte  de  River*;  lelque!*,  s’il*  fuf- 
fent  arrivez  complets  en  Efpagne,  auroient  fait  883$-  hommes;  outre  deux 
Regimens  qu’on  devoit  lever  en  Angleterre , & qui  dévoient  monter  à 
1710.  hommes:  De  forte  tjue  fi  ces  37.  Regimen*  avoient  pu  être  rendus 
complets, il*  auroient  fait  l'entier  nombre  de  2939 f.  homme*  de  Troupe* 
Angîoife* , y compris  les  Officiers  & les  Domefiiques. 

„ Que  fa  Maiefiéa  été  informée  par  le  Lord  Tira  wlcy  Lieutenant- Gene- 
ral, & le  Colonel  Wade  Ajudant-General , que  les  Regimens  fufmention- 
nez  qui  avoient  fervi  enEfpagne,  & en  Portugal, ne  faifoient  que  11017. 
hommes  (outre  1790.  prifonniers)  au  tems  que  le  Parlement  pourvut  à 
la  paie  de*  1939*.  hommes;  quoi  que  dans  Je*  années  1704.,  170p.  & 
1706.  on  eut  envolé  en  Efpagne  & en  Portugal  3490.  hommes  de  recrues, 
tirez  des  Regimens  fur  pied  en  Angleterre  i ce  qui  étoit  une  faveur  parti- 
culière pour  Te  fervice  d'Efpagne,  & qui  n’a  voit  été  pratiquée  qu’une  fois 
pour  les  Indes-Occidentales. 

„ Que  le  Régiment  de  Dragons  & le*  10.  d’infanterie  commandez  par  le 
Comte  de  Ri  vers,  (jui  allèrent  en  Portugal  en  170  6.,  reçurent  fi  à propos 
les  ordres  deSaMajefté,  qu’ils -arrivèrent  en  Efpagne  vers  la  fin  de  Jan- 
vier 1707.:  Mais  que  nonobftanc  qu’ils  eufient  été  rendus  complets  avant 
leur  départ  de  Torbay,  & qu’ils  fuffent  au  nombre  de  8797.  hommes; 
cependant,  peu  de  tems  après  leur  arrivée  à Valence,  ils  fe  trouvèrent 
réduits  a 4600.  homme* , y compris  le*  Officiers  & leurs  Domefiiques. 
„ Ceft  pourquoi  on  trouva  à propos  au  commencement  de  1707.,  de 
prendre  les  Soldats  de  6.  Regimens  d’infanterie  qui  étoient  en  Catalogne 
& dans  le  Roiaume  de  Valence,  pour  rendre  complets  d’autres  Regi- 
mens; & d’envoier  en  Angleterre  les  Officiers  de  ces  6.  Regimens,  de 
même  que  ceux  du  Régiment  de  Barrimore  (dont  les  Soldats  avoient  été 
convertis  en  Dragons  Tannée  precedente,)  pour  y iever  de  nouveaux 
Regimens;  à quoi  ils  ont  été  occupez  depuis  leur  arrivée,  aux  mois  de 
Mai  & de  Juin  1707. 

„ Que  toutes  ces  chofes  étant  mûrement  pefées,  Sa  Majefté  ne  conce- 
voir pas  qu’il  pût  y avoir  eu  en  Efpagne  & en  Portugal,  au  tems  de  la 
Bataille  d’Almanza,  qui  arriva  peu  de  tems  après  que  le  Parlement  eut 
pourvû  à la  paie  des  29293.  hommes  , plus  de  1 3807.  hommes , outre 
le*4foo.  qui  reftoiem  des  forces  amenées  par  le  Comte  de  Rivers,  y 
compris  ies  Officiers  & Domefiiques. 

„ Qu’à  l’égard  des  deux  Regimens  qu’on  devoit  lever  en  Angleterre,  âc 
qui  dévoient  faire  partie  des  *9393-  hommes, on  trouva  à propos, (atten- 
au  les  diffieukez  furvenués  pour  faire  des  levées  ) d’emploïer  l’argent  don- 
né pour  ces  2.  Regimens, à d’autres  ufages  de  la  Guerre,  fuivant  la  liberté 
accordée  par  le  Parlement  à cet  effet. 

„ Que  lorfque  la  levée  des  recrues  devint  très-difficile,  pour  ne  pas  dire 
impraticable,  & qu’on  vit  que  les  Détachemcn*  qu’on  faifoit  des  Regimen* 
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„ entiers  étoient  prejudiciables  au  ferviee , fa  Majeflé  donna  ordre  qu'on  reiv* 
„ dit  complets  4.  Regimens  qui  étoient  fur  l’état  d’Irlande,  & que  pour  cec 
„ effet  on  prit  l’argent  des  recrues , & autres  frais  de  l’épargne  qu’on  faifoic 
„ fur  les  Troupes  qui  manquoienc  en  Efpagne;  lefquels  4.  Regimens  furent 
„ embarquez  au  mois  d’Avril  1707.,  & arrivèrent  en  Portugal  au  mois  de 
„ Juin  fuivant,  & ils  doivent  être  comptez  comme  autant  de  recrues  pour 
„ rendre  complets  les  hommes. 

„ Que  depuis  l’arrivée  defdits  4.  Regimens,  on  en  a préparé  3.  autre*, 
„ fçavoir  ceux  de  Barrimore , Bolton  oc  Wien  -,  lefquels  ont  été  embarquez 
„ depuis  quelque  tems  pour  le  Portugal , afin  de  renforcer  les  Troupes  ea 
„ ce  Païs-là.  &c. 

► 

I l y eut  de  grands  débats  dans  la  Chambre  fur  Ta  queflion , fi  le  defaut 
des  Troupes  en  Efpagne , (y  en  Portugal  lor.  de  la  Bataille  d' Æmanza  , a voit 
été  principalement  caufé  par  la  négligence  d'y  envoter  à tems  un  affez  grand  nom- 
bre de  R ecrués  y & la  Chambre  s étant  partagée  là-dcffus,  il  y eut  230.  voix 
pour  la  négative  contre  171  pour  l’affirmative:  enfuite  dequoi  il  fut  refolu 
que  la  Reine  feroii  remerciée  par  une  Adrellè,  que  toute  la  Chambre  lui 

Frefenteroit , des  grands  foins  quelle  fe  donnoit  d’afliiler  le  Portugal  & 
Efpagne. 

Comme  le  tout  paroifloit  tranquille  dans  la  Grande-Bretagne,  & que  les 
Communes  avoient  accordé  les  fubfides  neceffaires , & alfigné  pour  cela  les 
fonds,  la  Reine  mit  fin  à la  Seance.  Ce  fut  le  iz.  d’Avril.  Elle  paffa  divers 
Bills  en  Ades , & enfuite  Elle  fit  aux  deux  Chambres  le  Difcours  fuivant. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS. 

JE  ne  faurois  finir  cette  Seance  , fans  vous  marquer  ma  reconnoiflânce  des 
fages  & promptes  Refolutions  que  vous  avez  prifes  pour  maintenir  la  lù- 
reté  publique. 

Messieurs  de  la  Chambre  des  Commbnsi. 

JE  dois  aufii  vous  remercier  en  particulier  des  grands  & prompts  Subfides, 
auxquels  vous  avez  pourvu , pour  pouffer  la  Guerre  avec  vigueur.  Je  vous 
affure  qu  ils  feront  apliquez  avec  foin  & exactitude  aux  ufages  pour  lefquels 
ils  font  deftinez. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS. 

JE  regarde  ces  chofes  , fur  tout  dans  cette  conjoncture , comme  des  preuves 
•11  mcJotjte^‘l^L'3  de  vôtre  zèle  & de  vôtre  affeétion  pour  mon  ferviee  y 
queües  doivent  convaincre  tout  le  monde  que  vous  me  faites  la  juftice  de 
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croire  que  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher  eft  entièrement  attitré  fous  mon 
Gouvernement,  & feroit  perdu  fans  reffource,  fi  jamais  les  defTeins  du  faux 
Prétendant  Papifle , élevé  dans  les  Maximes  d’un  Gouvernement  le  plus  ar- 
bitraire , venoient  à reüfïïr. 

Je  fuisperfuadée  que  quelques-uns  de  mes  Sujets, qui  doivent  avoir  donné 
une  très-iauffe  idée  des  véritables  inclinations  & interets  de  mes  Peuples, ont 
donné  lieu  à ce  temeraire  attentat  ; Puifque  fans  quelque  chofe  de  cette  natu- 
re, il  paroic  contraire  à la  précaution  de  nos  ennemis,  de  hazarder  ainfi  les 
depenlès , le  chagrin  & la  honte  d’une  entreprife  fi  vaine  & fi  mal  fondée. 

Cependant  il  eft  certain  que  nous'ferions  tous  inexcufables , fi  cet  attentat 
ne  nous  portoit  pas  à achever  ce  qui  peut  être  neceflaire  pour  nôtre  ftlretéau 
dedans , oc  pour  prévenir  de  pareils  defTeins  à Tavenir  : En  quoi  rien  ne  man- 
quera de  mon  côté  avec  la  Benediélion  de  Dieu. 

Et  pour  cet  effet,  je  dois  vous  recommander  qu’à  vôtre  retour  dans  vos 
differentes  Provinces,  vous  vous  appliquiez  avec  tout  le  foin  & la  diligence 
pofiible  à faire  executer  les  Loix  contre  les  Papilles  & toutes  autres  perfonnea 
mal-intentionnées  pour  mon  Gouvernement;»  à leur  faire  paier  tout  ce  que 
tes  Loix  exigent  d’eux  pour  fes  Taxes  publiques:  Puifqu’il  n’eft  rien  de  plus 
xaifonnable  que  ceux , qui  par  leurs  Maximes  & par  leurs  Pratiques , encoura- 
gent, pour  ne  pas  dire  fomentent  ces  troubles,  contribuent  au  double  dans 
les  dépenfes  qu’on  eft  obligé  de  faire  pour  les  apaifer,&  pour  affermir  la  Paix 
du  Koiaume  ;&  qu’ils  tentent  qu’en  de  telles  occafions,ils  feront  eux-mémes 
refponfables  de  tous  les  inconveniens  qui  en  pourront  arriver.  LegrasdClianr 
ceüer  prorogea  enfuite  le  Parlement  jufqu’au  24.  du  mois  de  Mai 

Quelques  jours  après,  en  vertu  de  TAéte  Triennal,  le  Parlement  fut 
diffout  par  une  Proclamation.  Elle  portoit  en  même  cems  de  faire  la  nomi- 
nation de  nouveaux  Membres  des  Communes.  Celle-ci  fe  fit  au  gré  de  la 
Cour;  quoique  les  Anglicans  rigides  cuffent  travaillé  à force  pour  l’éle&ion 
de  ceux  de  leur  parti.  Ce  nouveau  Parlement  après  quelques  prorogations 
s’affembla  le  27.  de  Novembre.  On  raportera  fur  la  fin  de  cette  année  ce 
qui  s’y  pailà. 

Avant  que  de  parler  des  operations  militaires  dans  les  differens  Pais  des  Al- 
liez, on  trouve  à propos  de  raporter  les  Négociations,  tes  incidens , & les 
difpofitions  qui  les  precederenc. 

La  première  fut  relativement  au  Prince  Eogene.  Les  Puiflânces  Maritimes 
fbuhaitoient  que  ce  Prince  allât  commander  en  Catalogne.  On  s’étoit  expli- 
qué plufieurs  fois  fur  ce  fùjet  d’une  maniéré  fort  prccilè.  Il  eft  vrai  que  dans 
la  fuite, des  gens  foupçonnerent, que  ce  deffein  d’envoiei  le  Prince  en  Catalo-, 
gne  n’avoit  été  prôné,  même  par  le  Duc  de  Marlborough  au  Parlement  lors 
des  controverfès  entre  lut&  le  Comte  de  Rochefter dont  on  a parlé  ci-devant,, 
que  pour  porter  la  Chambre  des  Communes  à accorder  de  bons  fubfidespout. 
le  Roi  Chaeles.  Après  qu’ils  le  furent  les  Etats  Generaux  reçurent  des 
avis  de  leur  Minillre  à Vienne.  Ils  tendoient  à faire  échouer  les  bons  defTeins 
qu’on  avoic.  Ils  portoient  que  la  Cour  Impériale  paroifToit  se  vouloir  pas 
: D l fc 
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1708.  fe  palier  de  la  prefence  du  Prince  Eugène.  La  ralfon  qu'on  allegaoit,  écoit 

— — - que  les  affaires  militaires  de  l’Empereur  étoient  dans  un  étrange  dérangement. 
Elles  demandoient  par  confêquent  un  prompt  remede.  Celui-ci  ne  pouvoit 
venir  que  du  foin , de  la  vieilance , de  la  capacité  & du  cTedit  d’un  II  grand 
General  qu’étoit  le  Prince  Eugene.  On  actribuoit  cet  incident  au  peu  d’é- 
gard de  la  Cour  de  Vienne  pour  les  inllances  des  Etats  Generaux,  & furtout 
pour  celles  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Elle  les  avoir  faites  de  là  pro- 
pre main  par  une  lettre  à l’Empereur.  Cela  produifit  du  mécontentement  à * 
cette  Cour-là.  Il  fut  augmenté  par  un  brufque  refus  des  Troupes  Impériales 
qui  étoient  en  Bavière,  d’y  lairter  entrer  celles  de  HefleCaflèl,quirevenoient 
d’Italie.  Les  premières  avoient  rompu  les  ponts  fur  les  Rivières.  Elles  en 
vinrent  julques  à menacer  d’empêcher  leur  palPage  par  la  force.  Aurti  ces  in- 
fatigablc$&  vaillantes  Troupes  furent-elles  obligées  , nonobftant  la  rigueur  de 
la  faifon  d’avancer  chemin  vers  le  Cercle  de  Suabe.  Cela  donna  lieu  à ce  Cer- 
cle-là d’en  faire  faire  des  plaintes  aux  Etats  Generaux.  Son  Minière  les  fit 
par  le  Mémoire  ci-joint. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


Mémoire 
rie  Mr. 
Kavler- 
ieJdr  tou* 
rhanr  les 
Troupes 
de  Hcffc , 
oui  pat- 
ient dan* 
le  Cercle 
<le  Suabe 
revenant 
d'Italie. 


LE  loufligné  Miniftre  du  Cercle  de  Soabe  a reçû  par  l’ordinaire  d’hier  des 
ordres  exprès  de  MelTeigneurs  Princes  & Etats , de  remontrer  à Vos 
Hautes  Puiflanccs  que  les  Troupes  de  Ilerte  revenant  d’Italie , n’aiant  pû  pat- 
fer  dans  la  Bavière , font  effeéti  ventent  entrée*  dans  le  Cercle  de  Suabe , y vi- 
vant fur  le  plat  pais  fans  rien  paier,&  n’avançant  pas  leur  marche,  fous  pré- 
texte que  pour  cela  elles  attendent  d’autres  ordres  de  Son  AltdTeSereniffime 
Monfcigneur  le  Landtgrave  leur  Maître.  Mais  comme  ces  Troupes  font  dans 
le  fervice  de  l’Angleterre  & de  cet  Etac,&que  parce  logement  peu  attendu, 
le  Louable  Cercle,  qui  a déjà  tant  fouffertpar  le  parte,  feroit  en  lièrent  entrais 
hors  d’état  de  remettre  fes  propres  Troupes,  outre  qu’il  ne  feroit  nullement 
jurte  que  le  Cercle  contre  fon  gré  feroit  logé  & chargé  par  Jeüiies  Troupe* 
auxquelles  il  n’a  accordé  que  le  partage,  en  paiantfuivant  les  lettres  requifito- 
riales  de  Vos  Hautes  Puirtances,le  foufTigné  doit  prier  très-humblement  Vos 
Hautes  Puiflances  quelles  veuillent  bien  au  plutôt  envoier  des  ordres  aux  dites 
Troupes  d’avancer  leur  marche  en  tenant  bonne dilciptine,  & de  paier  IesVi. 
vres  conformement  auxdkes  lettres  reqiiifitoriales&  les  Eftappes  réglées  dans 
l’Empire  & les  Cercles.  Vos  Hautes  Puiffànces  ont  reconnu  jufqu’ici  avec 
tant  d’équité  ce  que  le  Cercle  a fait  & fouffert  pour  le  Bien  public , que  les 
Seigneurs  Princes  & Etats  s’attendent  entièrement  à une  prompte  & favo- 
rable refoluiion  fur  cette  leur  jufte  demande  ; d’autant  plus  que  le  Cercle 
n’elt  déjà  que  trop  chargé  par  les  Troupes  qui  font  portées  dans  la  Ligne 
depuis  la  Forêt  Noire  jufqu’à  Heidelberg. 

DE  KAYSERFELDT. 

Fait  à la  Haie  le  3.  Janvier  de  l’an  1708. 

Outre, 


Digitized  by  Google 


t,  était 
'en m 
fwuvoit 
li  gond 
)eu  dé- 
furwut 
: fi  pro- 
uvent 1 
penala 
‘noient 
lia  en 
:es  in- 
eurde 
eCer- 
lei  fit 


1er  de» 
i Voi 
lûpaA 

,y  vi- 
is  pre- 
titfune 
tdani 
.•ndu, 
ni  mi» 
rmeW 
oup« 

fj/ltO- 

Vo» 

dite» 

*Vi- 

diO» 
avec 
e le» 
avo- 
trdc 
igné 

r. 

tt. 


ET  RESOLOTIOîfS  D’E  T*  MT. 


?» 


: ÔtrTR  e ce  Mémoire  ceCerdè^tà  écrivit  aux  Etats  Generaux.  Cétoit 
afin  qu’on  envoiàt  une  partie  de  ces  "troupes-la , q«i  bonüfloient  en  quinze 
Régime  ns,  dans  le  Cercle  de  Franconie.  11  propofa  même  de  fixer  le  prix 
de  leur  entretien , & qu’on  s’obligeât  de  rabattre  le  furplus  fur  leur  paie , en 
cas  de  defordre.  On  menaçoit  qu'étant  déjà  trop  chargé  par  les  Troupes  qui 
étoientdans  le  Vojlvmm  ou  la  Ligne,  ou  feroit  obligé  de  les  en  chafièrpar  la 
force!  Ce  qui  rendoit  cependant  ce  Cercle-là  moins  revêche,  étoit  qu'il  au- 
roit  au  fond  bien  voulu  que  ces  Troupes-là  reftaflent  la-haut.  La  vûë  en 
étoit,  pour  pouvoir  contenir  les  Ennemis  du  moins  jufques  à ce  que  celles  de 
l’Armée  de  l’Empire  fuflent  affembléea  pour  leur  faire  tête.  Il  efl  vrai  qu’ils 
vouloient  n’en  être  pas  chargé.  11  fit  meme  de  nouvelles  plaintes  fur  ce  que  ces 
Troupes  -là  ne  vouloient  rien  paier.  Elles  ne  vouloientnon  plus  frgnerdci 
quittances  pour  ce  qu’elles  recevoienc.  Ces  Troupes  s’avançoient  cependant 
dans  d’autres  Pats.  I-e  Miniilre  des  Etats  Generaux  leur  fit  favoir  quelles 
étoient  toutes  forties  de  ce  Cercle-là.  On  leur  propola  cependant  quelques 
conditions  raifonnables , pour  les  faire  relier  dans  le  Cercle  du  Haut  Rnin. 
Elles  étoient  difpofèes  àfervir,  là  où  les  Etats  auroient  trouvé  à propos.  On 
le  fïlt  par  ce  que  le  Landtgrave  leur  fit  favoir  par  une  lettre , auffi  bien  que 
par  la  bouche  de  fon  habile  Envoié,  le  Baron  de  Dahvigh,  que  non  feule- 
ment il  conlentiroit  à fa  quotte-part  de  la  Caille  militaire  de  l'Empire,  mats 
aufiï  à toute  autre  chofc  qu’on  pourroit  reloudre.  D’ailleurs  qu’il  laifleroit  fes 
Troupes  à leur  dilpofition , en  leur  donnant  feulement  en  comptant  quelque 
douceur,  pour  leur  tenir  lieu  des  Quartiers  d’hvver.  On  profita  de  cette  ge- 
nerofité  du  Landtgrave,  &onrefo!ut  de  faire  cîefcendre  ces  Troupes  vers  le 
Brabant.  Ellesy  ieroient  commandées  par  le  brave  Prince  Héréditaire,  ou  il 
exerceroit  même  la  Charge  de  General  de  la  Cavalerie,  Pour  foutniT  aux 
douceurs  de  ces  Troupes-là,  auffi  bien  que  pour  les  autres  de  l’Etat,  &pour 
les  recrues,  on  refolttt  de  l’agrément  des  Provinces  de  faire  deux  emprunts. 
L’un  alloit  à trois  cents  mille  florins,  & l’autre  à quelque  dillance  de  tems  à 
quatre  cents  mille.  Les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  confentirent  auffi  à 
X Emprunt  pour  le  Cercle  de Suabe.  Les  Etats  Generaux  donnèrent  les  mains 
à le  garantir.  Les  intérêts  dévoient  être  à cinq  pour  cent , paiables  par  fe- 
roeltres,  ôc  dévoient  commencer  au  quinze  de  Février.  Le  paiemenc  du  Ca- 
pital ne  devoit  commencer  qu’après  la  Paix.  Il  devoir  fe  faire  en  ftx  ans  de 
tems,  un  fixieme  chaque  année.  Ce  qui  influa  à ces  confentemens  étoit  l’ef- 
perance  qu'avec  cette  fomme  ce  Cercle  emprunteur  mettrait  en  bon  état  tou- 
tes fes  Troupes.  Cétoit  d’autant  que  le  Comte  de  Rechteren  Miniflre  des 
Etats  Generaux  leur  écrivit  une  lettre  de  Francfort,  ou  il  fe  trouvoit.  Elle 
portoit  que  toutes  celles , qui  étoient  dans  le  PoJUrum  vers  le  Haut  Rhin 
«oient  dans  une.bonne  pollure.  Il  ajoutoit que  les  aiant  vifiiées,  iltrouvoit 
qu’elles  pouvoient  faire  échouer  les  defleins  du  Maréchal  de  Villars,  s’ils  ten- 
doient  de  ce  côté-là.  Il  alîbroit  meme,  que  quoi  qu’il  ne  fut  pas  miUraire  , 
fi  elles  étoient  fous  fa  direftion , il  hazarderoit  fa  tete  d’empccher  ce  Mare- 
chal-là  de  faire  des  progrès.  11  déplorait  cependant  de  ce  quil  n’y  avoir  point 
de  Chef  pour  les  commander.  Il  infinuoit  que  cela  pouvoir  influer  à leur  fai- 
re 
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170g  re  perdre  courage.  L'a-deflus  quelque  Minillre  de  l’Empire  parla  aux  deux 

freraieri  des  Etat».  C’écoit  afin  qu  ils  s’incereffaflenc  à porter  l’Ele&eur  de 
ianover  à s’aprocher  du  Haut  Rhin,  pour  les  encourager  par  fa  prefence. 
On  allégua,  que  le  General  des  Ennemis  étant  à la  tête  de  celles  de  France, 
ce  feroit  un  coup  de  fageffe,  G Son  Attelle  Electorale,  pafiant  par  deflus  tou- 
tes difficultez,  alloitpar  exemple  à Francfort  pour  être  à portée  d’affembler 
celles  de  l’Empire.  Les  Etats  en  parlèrent  au  .Miniftre  de  Hanover.  Celui- 
ci  fut  vifité  fur  le  même  fujet  parles  autres  du  Corps  Germanique.  Plufieurs 
de  ceux-ci  écrivirent  même  en  Allemagne,  & fur  tout  au  Cercle  de  Suabe. 
La  vue  étoit  que  ce  Cercle  en  écrivit  à Son  Alteffe  Electorale.  On  exigeoit 
même  du  Cercle  qu’il  envoiât  à la  Haie  la  copie  de  fa  Lettre.  C’étoit  pour 
la  faire  voir  aux  Etats  Generaux,  afin  qu’ils  pulfent  s’apliquer  à la  féconder. 
On  inlinua  audit  Cercle,  qu'il  devoir  menacer  dans  fa  lettre  de  quelqueneu- 
tralité,  en  cas  de  bouleverfement  des  affaires.  Ce  ne  devoit  cependant  pas 
être  pour  y fonger  réellement , mais  feulement  pour  faire  qu’une  telle  menace 
hâtât  les  mouvemens  pour  en  prévenir  l’effet.  Le  Cercle  ne  fe  conforma  pas 
à ces  fortes  d'inllruélions,  qui  avoient  été  auparavant  fort  infruétueufes.  Il 
fit  cependant  prefenter  à la  Diete  de  Ratisbonne  un  Mémoire.  Son  contenu 
portoit  des  reprefentations  des  grands  dommages  qu'il  avoit  fouffert  la  Campa- 
• gne  precedente,  par  manque  d'avoir  été  défendu  & couvert  par  une  Année 

lufmante.  Il  y étoit  ajoute  que  jufques  alois  au  lieu  de  cent  & vingt  mille 
hommes,  dont  l'Armée  de  l'Empire  devoit  être  compofée,  l’on  n’en  avoit 
pas  allemblé  le  tiers.  Encore  étoit-il  dépourvu  de  tout  le  neccffaire.-  Qu'a  la 
vérité  les  François  avoient  été  obligez  de  le  retirer  de  l’Allemagne  j mais 
qu'ils  pouvoient  forcer  aifement  les  nouvelles  Lignes  qui  avoient  été  cirées  fur 
le  IIaur*Rhin,  & d’envahir  bien  avant  i’Empire,  à moins  de  fonger  ferieufe- 
inenc  de  bonne  heure  à une  vigoureufe  defenfe.  La  conclufion  étoit,  qu’on 
auroit  foin  de  flipuler  par  un  '1  raité  de  Paix  quelque  dedommagement  pour 
les  terres  de  fa  jurifdiction , qui  avoient  été  ruinées-  Il  y eut  à la  Dicte  de 
Ratisbonne  diverfes  contcllations  par  raport  aut  Troupes  de  l'Empire.  De 
la  part  de  l’Empereur  on  y foûtint  qu’il  avoit  fourni  fon  contingent  par  de* 
Troupes,  quoique  feparées  en  divers  lieux.  De  la  part  des  Princes  oc  Etats 
de  l'Empire  on  allégua  qu’ils  avoient  fourni  leur  part.  Cependant  on  propofa 
à la  Haie  au  Minillre  de  Hildesheim,  enprefence  de  celui  de  l'Empereur  & 
de  quelques  autres,  d'écrire  au  Chapitre  de  cet  Eveché-là.  Ce  devoit  etre  fi 
pour  fubveniraux  necefiîte2preiTanies  de  l'Empire,  il  ne  feroit  pas  à propos 
de  faire  une  offre  à Son  Alteffe  Electorale  de  I Ianover.  Elle  confiftoit  à lui 
hipotequer  cet  Evêché,  pour  faire  avancer  le  million  d'écus  pour  la  Caif- 
fe  militaire  de  l'Empire.  Cette  affaire  avoit  déjà  été  fur  le  tapis  quelque  tems 
auparavant,  quoique  d’une  maniéré  informe.  Lè  Minillre  de  Hildesheim 
s’excuik  de' le  charger  d’une  pareille  Commilfion.  Quelques  Minillrcs  Catho- 
liques refroignerent  là-deflus  les  fourcils.  Ils  écrivirent  même  contre  cette 
propofuion  à leurs  Cour»  refpectives.  .Ce  fut  d’une  manière  allarmée , com- 
me û cela  étoit  le  Tocfm  contre  la  Religion  Catholique.  On  les  blâma  d’ê- 
tre portez  par  un  zelc  bigot  à rifquer  plutôt  la  liberté  de  l'Europe,  qu'à  tjonT 
• ' * * ner 
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ner  les  mains  à un  remede  falutaire  pour  le  Bien  de  l’Empire.  C'étoit  d'au- 
tant que  la  Garantie  des  Puiffances  Maritimes  de  faire  reltituer  cet  Evcché- 
là, après  le  rembourfement, dévoie  les  ralfurer.  L'on  ne  parla  point  de  cette 
propofition  à la  Dicte  de  Ratisbonne.  Il  y eut  cependant  diverfes  propofi- 
tions,  accompagnées  ou  fuivies  d’opofitions,  prétentions,  déclarations , &c. 
Il  eft  fuperflu  de  raporter  tout  ce  chaos,  fi  commun  à cette  Diete-là,  & fi 
mal  aifé  à être  débrouillé  parmi  une  fi  grande  multitude  de  têtes,  & une  fi 
grande  complication  d'interets.  On  y vint  cependant  à une  conclufion  gene- 
rale pour  l’armement  de  l’Empire.  L’Aéte  en  fut  drelTé.  On  ne  le  raporte 
pas,  parce  qu’il  feroit  autant  ennuiant,  qu’il  étoit  peu  interefiant.  On  écri- 
vit là-deflus  des  lettres  en  reponfe  à celles  des  Etats  Generaux  des  Pais- Bas, 
& à l’Eleéteur  de  Hanover.  Elles  étoient.pompeufes  en  expreflions  & pro- 
mettes, fur  lefquelles.on  favoit  bien  qu'on  ne  pouvoit  faire  fonds.  AulTi  les 
Puiffances  Maritimes  travaillcrent-elles  à prendre  des  relblutions,  qui  pou- 
voient,  par  leur  pouvoir,  influer  plus  efficacement  au  Bien  de  l’Alliance  & 
de  la  Caule  commune.  Leurs  vues  furent  fixées  à des  fecours  pour  l'Kfpa- 
gne;  pour  le  Roi  de  Portugal  & pour  le  Duc  de  Savoie. 

A legard  delapremierelesrelblutionsgenereufes  du  Parlement  d’Angleter- 
re fervoient  d’un  reveil  efficace.  Dès  qu'on  en  eut  la  nouvelle,  Don  Francis- 
co Bernardo  de  Quiros  courut  chez  les  premiers  des  Etats.  Ceux-ci  augmen- 
tèrent fes  efperances.  I!  fut  meme  en  conférence  avec  les  Etats.  Il  fe  fit 
accompagner  par  le  Miniltre  Impérial.  Il  y aflura  que  fi  l’on  vouloir  con- 
courrir  à la  paie,  on  auroit  d'abord  trouvé  douze  mille  hommes  pour  trans- 
porter en  Catalogne,  fans  compter  ceux  qui  y étoient  déjà  deltinez.  11  fut 
cependant  furpris  d’entendre  le  Miniltre  Impérial  raporter  qu’il  avoit  ordre  de 
fa  Cour  de  déclarer  qu’eile  vouloir  retenir  le  Prince  Eugene.  C’étoit  pour  l'avoir 
à portée  en  cas  de  quelque  démarché  foit  de  la  part  de  la  Suede , qui  faifoit  la 
brufque , ainfi qu’on  dira  en  Ibn  lieu,  foit  de  celle  duTurcqui  menaçoit  d’une 
rupture.  (Quiros  ne  put  reprimer  fon  zole.  Il  répondit  avec  ardeur  au  Mi- 
nistre de  l’Empereur  que  toutes  les  belles  refolutions  du  Parlement  delà  Gran- 
. de-Bretagne  ne  roulant  que  fur  le  fondement  que  le  Prince  Eugene  iroit  com- 
mander en  Catalogne , viendroient  à etre  ren  verfées , s’il  y avoit  un  changement. 

La  Cour  Impériale  offroit  cependant  d’envoier  pour  un  ultérieur  fecours 
pour  la  Catalogne  encore  dix  mille  hommes.  Ceux-ci  lèroient  tirez  de  Na- 
ples & du  Miianois,  tant  de  fes  propres  Troupes,  que  des  Nationales  de  ces 
Païs-là.  Le  Miniltre  Impérial  ajouta  à cette  offre  une  demande,  qui  fut 
trouvée  très  deraifonnable.  Elle  confiftoit  adiré, qu’on  devoit  paier  la  levée 
de  ces  Troupes-là  à raifon  de  trente-cinq  écus  pour  chaque  Fantalfin.  Les 
Etats  s’écrièrent  là-deflus  comme  d'une  propofition  tout  à fait  indigne.  Ils 
dirent  que  c’étoit  bien  allez  fi  l’on  venoit  à fe  charger  delà  folde  de  ces  Trou- 
pes-là fans  en  venir  à la  demande exhorbitante  d'en  paier  la  levée.  Onajoûta 
que  celles  de  Naples  &de  Milan  étoient  d’une  partie  de  la  Monarchie  d’Kfpa- 

Ïne,  & qu’ainfi  on  pouvoit  fort  bien  y emploier  les  revenus  qu’on  en  tiroir. 

iuirosfut  du  lëntiment  des  Etats,  & dit  que  c’étoit  auffï  l’intention  du  Roi 
C h a r l e s fon  Maitre.  Pendant  ces  conférences , le  Miniltre  de  la  Grande- 
’ Temt  V'  E Breta- 
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1708*  Bretaêne  Cadogan , qui  étoit  h Bruxelles  fe  rendit  à la  Haie.  Il  eut  une  Ion» 

— gue  conférence  avec  les  Députez  des  Etats.  Don  FrancifcoBemardo  deQui» 
ros,  le  Miniftrc  Impérial,  & celui  de  l’Eleéleur  Palatin,  y étoicnc  prefens. 
On  y convint  de  faire  des  efforts  extraordinaires  en  Catalogne.  L’on  jugea 
qu’il  ferait  plusaifé  aux  Alliez  defoùtenir  la  Guene  en  ce  Païs-lh  qu'aux  En- 
nemis. C’étoit  parce  que  les  Alliez  pouvoient  fuplécr  à la  flenlité  du  Pais 
par  le  tranfport  du  necelfaire  par  Mer.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  Fran- 
çois qui  dévoient  tout  voiturer  par  la  Navarre  ou  par  le  RoufTillon  par  des 
chemins  très  difficiles,  & prefque  impraticable?.  Audi  dans  la  vûé  du  libre 
trajet  par  Mer,  leMiniftrelmperial  declara-t-il  le  deffein  fur  l’Ifle  de  Sardai- 
gne , où  l’on  avoit  des  intelligences , fur  tout  à Cagliari.  Par  cette  entrepri- 
se on  auroit  des  bleds  à portée  pour  être  tranfportez  en  Catalogne.  En  fai- 
fant  part  de  ce  defTein  aux  Etats,  on  leur  fit  des  reprefentations.  Elles  rou- 
loient  fur  ce  que  la  France  ne  pouvant  avoir  une  Flotte  dans  la  Mediterranée, 
il  fuffifoit  que  les  Alliez  y euffent  une  quarantaine  de  Vailleaux  de  Guerre, 
La  depenfe  du  furplus  pouvoir  être  emploie  en  Navires  de  tranfport.  Ceux- 
ci  ne  feraient  qu’aller  & venir  de  Sardaigne,  Genes  & autres  lieux  avec  les 
proviûons  fous  l’efcorte  de  huit  Vaifleaux , pendant  que  le  relie  tiendrait  en 
bride  les  Navires  François.  On  inlilioit  li-deffus,  d’autant  qu’un  fcul  Navi- 
re pour  tranfporter  quelque  Cavalerie  Palatine  n’a  voit  pû  être  frotté  en  Italie, 
à moins  de  mille  piftoles.  Le  refultat  de  ces  Conférences  fut  envoie  pir  le 
Minifbre  de  l’Empereur  par  un  Exprès  à Vienne.  Il  y avoit  fur  tout  le  point 
du  commandement  du  Prince  Eugene  en  Catalogne.  Les  Etats  y avoient  ir- 
révocablement perfidé.  Cependant  leur  Miniilre  à la  Cour  de  Vienne  leur 
avoit  mandé  que  le  Prince  Eugene  n'avoit  pas  de  fon  côté  du  panchant  à fe 
charger  d'une  expédition  douteufe.  11  craignoit  de  meure  en  rifque  fa  gran- 
de réputation , manque  d’être  foûtenu , nonobllant  les  offres  avantageufes join- 
tes aux affurances  de  l’apuier.  Le  Comte  de  Gallas  arriva  de  Vienne,  pen- 
dant qu’on  étoit  dans  l'attente  du  f-etour  de  l 'Exprès  qui  y avoit  été  envoie. 
On  le  fonda  là-deffus  ; mais  l’on  ne  le  trouva  pas  aflVz  autorifé  de  mettre  la 
derniere  main  pour  iècourir  la  Catalogne.  D'ailleurs  une  lettre  anterieure  de’ 
l’Empereur  aux  Etats  paroiffoit  ne  donner  la  moindre  efperance  touchant  le 
Prince  Eugene.  L’Exprès  depeché  à Vienne,  aporta  à fon  retour  des  lettres 
pour  les  Etats,  pour  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  <&  pour  le  Duc  de 
Marlborough.  Ces  deux  dernieres  furent  d’abord  depechéspar  une  Pinaflè, 
n’y  aiant  point  de  Paquetbot  de  ce  côté  de  la  Mer.  Ces  lettres  qui  étoient 
conformes  portoient  le  refus  de  laiffer  paffer  le  Prince  Eugene  en  Efpagne, 
Il  y avoit  une  longue  deduélion  des  railons  de  ce  refus.  Elles  rouloient  fur 
la  crainte  qu’on  avoit  des  Turcs.  Un  troifieme  Courrier,  fupofe-t-on,  arri- 
vé àVenife,  portoit  la  continuation  de  l'Armement  de  la  Porte  Ottomane, 
tantpar  Mer  , que  par  Terre.  On  ajoûtoit  que  l’rnterieur  & le  proche  prêt 
foit  plus  que  l’exterieur  & l'éloigné,  & que  la  prefence  du  Prince  Eugene 
étoit  trop  neceffarre  pour  remettre  le  militaire,  qui  étoit  extrêmement  déchu. 
D'ailleurs  l’on  y difoic  la  neceffitéque  ledit  Prince  fut  à portée  pour  faire  dé- 
terminer l’Empereur  à des  rcfolutions  làluttires , nccellaires  <Sc  importantes. 

Elles 


Digitized  by  Goqgle 


une  km- 
de  Qui. 
prefens. 
)n  jugea 
!t!ï  Ko- 
du  Pau 
•s  Fris- 
par  des 
iu  libre 
Sardii* 
trepri- 
In  fai* 
s rou* 
ranée, 
luerre. 
Ceux» 
rec  iei 
•oit  en 
.Va  vi* 
Italie, 
pir  le 
point 
ent  ir- 
e leur 
ni  fc 

gran* 

ijoin» 

pen- 

ivoié. 

tre  la 

ire  de1 

i ne  le 
ttres 
c de 
aile, 

vent 

igné. 

£ fu  r 
arri- 
me, 
»ref 
;ene 
•An. 
da- 
tes. 
fia 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T. 


îî 


Elles  refteroient  autrement  ouindecifes,ou  retardées  afTez  pour  mettre  le  tout 
au  rilque  de  périr.  L’on  n’y  raportoit  pas  l’aprehenfion,  alléguée  auparavant, 
des  armes  viclorieufes  du  Roi  de  Suede  fur  les  Fais  héréditaires , puifque  les 
Puiflances  Maritimes  avoient  offerts  de  les  garantir.  On  propofoit  cependant 
d’envoier  le  Prince  Eugene  à la  Haie  pour  s'aboucher  avec  les  Etats  &le  Duc 
de  Marlboroogh.  C’étoit  le  feul  raion  d’efperance  (jui  reltoit.  On  tint  tout 
ce  qu'on  vient  de  dire  dans  un  grand  fecret.  C 'étoit  parce  qu’il  y avoit  des 
gens,  qui  étant  fàifis d’une  timidité,  quoique  mal  fondée,  panchoient  à per» 
dre  entièrement  courage.  On  alleguoic  qu’au  fonds  il  ne  s agifibit  de  la  pre- 
fence  du  Prince  en  Catalogne  que  pour  trois  ou  quatre  mois.  On  ajoûtoit 
que  fi  la  neceflité  venoit  à etre  urgente  pour  le  rapeHer,  on  lêroit  toujours  à 
tems  de  le  faire  revenir  en  peu  de  jours.  C’étoit  d’autant  que  le  trajet  de  Bar- 
celone aux  côtes  d'Italie  , n’étoit  ni  long,  ni  mal  ailé.  Ce  qui  confirmoit  la 
timidité  de  quelques-uns  étoit,  que  Sinzerling  Secrétaire  du  Roi  Charles 
venoit  de  recevoir  des  lettres  de  fon  Maître.  Elles  faifoient  un  portrait  pi- 
toiable  des  affaires  en  Catalogne.  Ce  Roi-là  étoit  dans  des  angoiffès  amercs 
de  ce  qu’on  tardoit  à le  mettre  en  état  d’agir  & d’exercer  fa  valeur.  On  alloic 
jufques  à aprehenderpour  lâPerfonne  facrée  dans  l’elpece  d’abandon  où  il  fe 
trouvoit.  On  regardoit  celui-ci  pour  plus  périlleux , puifque  la  Flotte  après 

Îiu’elle  auroit  débarqué  le  fecours  à Barcelone,  de  voit  repafJer  le  Detroit  pour 
e rendre  à Lisbonne.  Par  là  les  Ennemis  auroient  eu  un  champ  libre  dans  la 
Mediterranée.  On  réfléchi ffoit  cependant  qu’une  autre  Flotte  aevoit  rempla- 
cer celle  qui  devoit  repaflèr  le  Detroit.  Cependant  ce  remede  n’étoit  pas  fore 
de  mile.  C'étoit  parce  que  l’incertitude  des  Vents  pouvoit  aporter  un  retar- 
dement de  quelques  mois. 

En  attendant  qu’on  reçût  des  nouvelles  de  Londres, pour  favoir  comment 
le  refus  de  la  Cour  de  Vienne  auroit  été  reçû,  les  Etats  témoignèrent  beau- 
coup de  mécontentement  au  Comte  de  G allas  & auRefident  Impérial.  Ceux- 
ci  étoient  fur  cela  en  quelque  inquiétude.  Ils  craignoient  que  le  General 
Stanhope  , qui  revenant  de  la  Cour  du  Roi  Charles,  repafloit  en  An- 
gleterre, n’y  fit  des  raports  fâcheux  & des-avantageux  de  la  Cour  de  ce  Roi-là. 
Cette  crainte  étoit  fondée  fur  les  difeours  que  cet  Anglois  tenoit.  Comme 
fuivant  des  lettres  du  Comte  de  Peterborough , raportées  ci-devant, Stànho- 
pe  étoit  du  parti  entreprenant , qui  avoit  gâte  les  affaires  d’Efpagneparlamal- 
heureufe  batailled’Aimanza.il  en  jettoit  tout  le  mauvais  fuceès  fur  des  Gene- 
raux & Miniftres,  qui  étoient  auprès  du  Roi  Charles.  Il  dit  confiden- 
ment  à quelques  perionnes  des  Etats  , que  le  Prince  Eugene  échoucroit  en 
Efpagne , à moins  qu'on  n’en  rapellàt  le  Comte  de  Noi'elles.  il  attribuoit  à ce 
Comte  la  caufe  de  la  perte  de  Lerida.  C’étoit  parce  qu’il  n’avoit  jamais  voulu 
laiffer  marcher  de  flnfamerie.pour  aider  à en  tenter  le  fecours.  Cependant  les 

S ns  moderez.qui  connoifloient  la  capacité  duComte  dans  les  affaires  Militaire», 
idée  fur  une  longue  expérience,  attribuoient  cette  imputation  du  General 
Stanhope  à une  pafiion  violente  & fans  bornes.  Ils  trouvoient  même  que  ce 
Comte  l’avoit  fait  par  un  principe  de  fageffe,  pour  ne  pas  rifquer,  par  la  perte 
d’une  nouvelle  bataille  inégale , à tout  perdre  fans  retfource.  Ces  con- 
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1708.  leftationj  entre  les  deux  partis  en  Catalogne  paroiffoient  pronofliquer  de  fa- 

cheufes  fuites.  11  avoit  déjà  paru  un  libelle  fous  le  titre  de  Lettre  écrite  de 

Londres.  C’étoit  d’un  auteur  effrené  & mordicant.  Celui-ci  pour  cxcufer  , 
ou  pour  mieux  dire , exténuer  la  faute  des  Generaux  qui  avoient  perdu  la 
bataille  d'Almanza,  jettoit  des  blâmes  exhorbitans  & inconfiderez.  iis  regar- 
doient  entre  autres  le  Prince  de  Lichtcnllein,  & autres.  Il  en  faifoit  meme 
Téjaillir  avec  imprudence  fur  Sa  Màjelté  Catholique  ménae.  Don  Francifco 
lkrnardo  de  Quiros  avoit  pris  le  deflein  d’y  faire  faire  une  reponfe.il  confuî— 
ta  même  pour  cela  d’autres  habilles  Miniftres  & perfonnes  entepducs.  Ceux- 
ci  trouvèrent  que  le  Secrétaire  Sinzerüng  devoit  publier,  comme  aiant  été 
témoin  oculaire  une  relation  de  ce  qui  s’étoit  paffé  en  1706.  La  vüë  en  fe- 
roit  pour  dilfiper  certains  préjugez  contre  la  perlbnne  du  Roi  Cuarles& 
de  fes  Mini  lires,  qui  avoient  pris  racine  parmi  quelques  crédules.  Cependant 
l'on  trouva  à propos  de  les  laiffer  évanoiiir  par  le  mépris. 

Pendant  cela  l'on  commença  à revenir  du  chagrin  qu’on  avoit  du  refus  de  la 
Cour  Impériale  par  raport  au  Prince  Eugene  pour  la  Catalogne.  Don  Fran- 
cifco Bernardo  de  Quiros  écrivit  de  Bruxelles  où  il  étoit  allé  faire  un  tour. 
Il  mandoit  qu’il  avoit  reçu  des  lettres  d’Angleterre  par  Oilende.  On  lui  écri- 
voit  qu’on  s'étoit  beaucoup  radouci  en  Angleterre  fur  cette  affaire-là.  Com- 
me l’on  y voioit  la  fermeté  de  la  Cour  Impériale  fur  ce  fujet-là , on  commen- 
çoit  à y prendre  d’autres  mefurea.  Elles  tendoient  cependant  à ne  point  fe 
relâcher  d’envoier  de  gros  renforts  en  Catalogne  & en  Portugal.  Le  premier 
Minillre  des  Etats  en  parla  au  Congrès  d’un  ton  pareillement  radouci,  il  y 
dit  qu’apres  des  mûres  confiderations , l'on  trou  voit  que  la  Cour  Impériale  ne 
prenoit  pas  le  plus  mauvais  parti.  C’étoit  fur  fon  deflein  de  remettre  fes  af- 
faires Militaires  & d’établir  fes  forces  fur  un  pied  réel  de  cent  mille  hommes, 
dont  vingt  & cinq  mille  feroient  de  Cavalerie.  L'on  convenoit  que  ce  pro- 
jet ne  pou  voit  pas  être  ménagé,  & pouffé  à quelque  vraifemblance  que  par 
l’habiilcté  du  Prince  Eugene.  Le  Comte  de  Gallas  qui  fe  trouva  prefent  af- 
fera  que  lors  qu'il  partit  d'Angleterre  l’Année  precedente  , la  Reine  le  fit 
charger  de  propofer  à là  Majellé  Impériale  d’envoier  quelque  boa  General  en 
Catalogne.  Ce  Comte  voulut  être  éclairci  precifement  fur  qui  la  Cour  Britan- 
nique jetteroit  l’cciL  On  lui  indiqua  le  General  Thaun  ou  le  Comte  de  Sta- 
rem'berg,  en  panchant  cependant  plus  du  coté  du  dernier.  Il  conclut  par- 
la que  la  Cour  Impériale,  qui  emploïoit  ce  dernier  en  Hongrie,  en  l’en  tirant 
pour  l’envoier  en  Catalogne , aquiefgoità  ce  que  la  Reine  de  la  Grande-Bre- 
tagne avoit  fouhaité.  Bien  des  gens  qui  vouloient  rafiner  à tort  & à travers 
fur  les  affaires,  s’imaginèrent  fur  un  tel  fondement  fi  fragile,  que  l’envoi  du 
Prince  Eugene  en  Catalogne  n’avoic  fesvi  que  de  pretexte,  ainfi  qu'on  l’a  dit 
plus  haut , pour  avoir  de  plus  gros  fubfides.  En  attendant  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  envoia  un  gros  paquet  de  lettres  au  Miniflre  Impérial:  qui  les  depechg 
par  un  Exprès  à la  Cour.  Elles  regardoient  l’abouchement  avec  le  Prince 
Eugene  à la  1 laie.  L’on  n’en  doutoit  cependant  point.  L’on  fe  fon  doit  fur 
une  lettre  de  la  propre  main  de  ce  Prince  au  Minillre  Impérial  à la  Haie.  Il 
y difoit  qu’il  iroit  a ilannover,  & pourrait  enfuite  fe  rendre  à la  Haie.  En 
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attendent  les  Puiflances  maritimes  firent  de  grofTes  remilcs  pour  le  Roi  J|7o8. 
Charles,  & pour  celui  de  Portugal.  Les  Etats  Generaux  efpererent  que 
les  fommes , qu’ils  avoient  remifes  en  Catalogne  fatisferoient  en  partie  les  de- 
mandes que  le  Comte  Noielles  venoit  de  faire  par  un  Exprès.  Ce  Comte 
dans  fes  lettres  infiftoituon  feulement  pour  l’argent,  dont  le  Roi  Charles 
avoit  befoin , fur  tout  pour  paier  fix  mille  tentes  qu’il  avoit  fait  faire  , mais 
aulîi  pour  les  vivres,  dont  on  n’avoit  pas  grande  abondance  en  Catalogne 
Apres  ces  demandes  ce  Comte  infifla  pour  avoir  fon  rapel.  Il  lui  fut  accor- 
de. Mais  il  mourut  en  ce  pais-là  d’une  efquinancie  le  11.  d'Avril. 

Onétoit  cependant  dans  une  impatiente  attente  de  l’abouchement  avec  les 
Etats,  tant  du  Prince  Eugene  que  du  Duc  de  Marlborough,  On  reçût  du 
premier  un  Exprès  de  Vienne.  Il  en  étoit  parti  le  23.  de  Mars.  Il  marquoit 
qu’il  partiroit  le  lendemain  24.  pour  venir  à droiture  à la  1 laie  fans  palier  à 
llannover.  L’on  envoia  là  déflus  de  la  Haie  un  Exprès  à Oftende  pour  por- 
ter cette  nouvelle  au  Duc  de  Marlborough,  qui  y avoit  envoié  pour  cela  une 
Fregatte.  Le  Prince  arriva  à la  Haie  le  8-  d'Avril  au  matin.  Avant  midi  il 
alla  rendre  une  vifite  au  Confeiller-Penfionnaire  Heinfius.  Celui-ci  qui  n'eflr 
pas  fujet  à la  formalité  de  la  première  viftte , ni  d'en  rendre  aucune,  en  fit 
cependant  une  le  lendemain  à ce  Prince.  Le  Treforier  de  là  Généralité  & le 
Secrétaire  du  Confeil  d’Etat,  deux  habilles  perfonnes  d’Etat,  «St  qui  étoienc 
aufii  au  timon  des  affaires,  en  firent  autant.  Deux  jours  après  le  Duc  arriva 
auffi  à la  Haie.  Il  fit  de  bon  matin  .une  vilite  au  Prince,  qui  la  lui  rendit 
vers  le  midi.  Ils  furent  cnlemble  voir  le  Confeiller-Penfionnaire.  Le  lende- 
main le  Prince  alla  remettre  fes  creditives  entre  les  mains  du  Prefident  defe- 
maine.  Pour  le  Duc  il  déclara  qu’il  avoit  un  Plein-pouvoir  illimité  pour  don- 
ner les  mains  à tout  ce  qui  feroitjtigé  neceffaire  pour  le  bien  de  la  caufe  com- 
mune; & même  de  prendre  de  nouvelles  troupes.  Il  y eut  te  lendemain  12. 
d’Avril  vers  le  fuir  une  grande  conférence  entre  les  Etats  & ces  deux  Gene- 
raux-là.  Elle  fut  tenue  à la  Chambre  ordinaire  des  Conférences  à l’aparte- 
ment  des  Etats.  On  choifit  ce  lieu-là  pour  éviter  l’embarras  du  cérémonial. 

C’étoit  parce  qu'il  auroit  falu  la  tenir  chez  le  Duc  à caufe  de  fon  caraftere 
d’Ambalfadeur.  Le  Prince  Eugene  n'en  avoit  aucun  par  fes  creditives.  El- 
les portoient  feulement  que  fa  Majcfté  Impériale  envoioitfon  Confeiller  inti- 
me, Prefident  de  Guerre,  «St  Lieutenant-General  le  Prince  Eugene,  pour 
concerter  les  operations  de  la  Campagne,  «St  que  le  Etats  étoient  requis  <fe 
lui  ajouter  une  entière  foi.  Quiros  fc  rendit  autii  de  Bruxelles  à la  Haie  pour 
infifter  fur  les  mefures  qui  pouvoient  regarder  le  Roi  Charles.  Il  dit  que 
celles  qn’on  pouvoir  mettre  furie  tapisne  lui  plairoient  pas,  li  elles  fe  de  voient 
faire  a la  hâte  «St  d’une  maniéré,  qui  repugneroit  a l'humeur  lente  des  Ef- 
pagnols.  Lors  de  la  conférence,  quand  il  s’agit  de  s’alfêoir,  le  Duc  prit  le 
Prince  & le  fit  mettre  au  haut  bout.  Les  Députez  des  Etats  fi:  placèrent  fans 
rang.  Le  Prince  Eugene  parla  le  premier  plus  d’un  quart  d'heure  «St  demi. 

Il  fit  le  dçtail  des  forces  de  l’Empereur  en  Piémont,  Naples  «St  Milanois,  «Si 
de  ce  qu’il  defiinoit  pour  la  Catalogne.  Il  rapnrea  enfuicc  l'état  des  forces, 
qu'il  auroii  en  Allemagne,  «Si  diifon-avisfur  les  operations  qu'on  de  voit  entre-- 
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1708.  prends  en  Allemagne  & même  dans  les  Païs-Bas.  Il  ajouta  qu’il  étoit  chargé 

de  la  pari  de  l'Empereur  d’infilter  que  les  deux  Puiffance**  Maritimes  vouluflent 

féconder  de  leur  côté  les  efforts  de  fa  Majefté  Impériale.  Son  difeours  fort 
naturel  & fans  fard , mais  pathétique  & nerveux , attira  l’admiration.  Le 
Duc  parla  enfuite  des  ordres  qu’il  avoit  de  la  Heine  pour  augmenter  les  trou- 
pes. Outre  l'armée  fur  le  Rhin , & celle  dans  les  Païs-Bas , on  en  allégua  une: 
troifieme  fous  le  Prince  Eugène , pour  agir  félon  les  conjonctures.  Elle  le 
tiendroit  vers  la  Mofelle.  Cetoit  pour  être  à portée  de  fecourir  celle  en  Al- 
lemagne , ou  pour  fe  joindre  au  Duc  de  Marlborough.  Le  dimanche  après  la 
grande  conférence  le  Prince  & le  Duc  furent  long-tems  chezIeTreforier  de  la 
Généralité  I Iop.  Onavoic  pour  celui-ci  beaucoup  d’égard.  On  favoit  qu’é- 
tant d’Amitcrdam , il  y avoit  beaucoup  de  crédit  parmi  la  Magillrature.  Par- 
la il  pouvoir  donner  de  bonnes  influences  aux  affaires.  Celles-ci  étoient  traitées, 
outre  ces  deux  Generaux,  parleConfeilJer-Penfionnaire  Heinfius,  le  Treforier 
de  la  Généralité , le  Secrétaire  du  Confeil  d’Etat  & le  Greffer  Fagel.  Ces 
quatre  étoient  à la  tête  des  affaires  fecretes.  Le  Prince  Eugene  tacha  de  ju- 
itifier  fa  Majeflé  Impériale  fur  deux  points,  qu’il  dit  favoir  qu’on  lui  impu- 
toit  en  Hollande.  L’un  étoit  d’avoir  négligé  de  faire  la  paix  avec  les  Hon- 
grois, il  y avoit  deux  ans.  L’autre  étoit  qu’elle  s’aproprioit  les  revenus  de  la 
Bavière,  du  Roiaume  de  Naples,  & du  Milanais,  comme  s’ils  étoient  des 
conquêtes  que  l’Empereur  eut  faites.  Quoique  les  raifons  de  ce  Prince  pour 
cette  jullification  ne  fuffent  pas  entièrement  convaincantes  & perfuafives,  dans 
la  prévention  contraire,  où  l’on  étoit  là-dcffus,  l’on  nelaiflapas  que  d’admi- 
rer la  vivacité  & la  grandeur  de  fon  genie.  Ce  dernier  parut  d'autant  plus 
extraordinaire,  qu'il  brilla  parmi  mille  traits  de  douceur  & d’affabilité.  Par 
raport  aux  revenus  de  la  Bavière  l’on  avoit  cependant  du  fondement  pour  trou- 
ver à redire  à la  conduite  de  la  Cour  de  Vienne.  Pour  donner  un  éclairciffe- 
ment  fur  cette  matiere-là.  L’Eleéteur  de  Bavière  fitpropolêr  en  Hollande  de 
faire  un  emprunt.  Il  devoir  être  defliné  pour  paier  les  intérêts  dûs  pour  des 
bijoux,  qu’il  avoit  engagez  en  1700.  L’on  eut  là-deffus  une  conférence  avec 
le  Miniilre  de  l’Empereur.  C’étoit  par  ce  que  ce  chef  de  l’Empire  avoit  pré- 
cédemment confentiquecesinterets  feroient  paiezfur  lesrevenusde  l’Ele&o-. 
rat.  Le  reflbre  de  ces  emprunts  venoit  d’un  Miniilre  Etranger  qui  étoit  à la 
Haie,  affectionné  à la  Cour  de  Vienne.  Il  avoit  écrit  au  Baron  de  Seiller  à 
cette  Cour-là , qu’elle  fkifoit  beaucoup  de  tort , en  ne  paiant  pas  les  intérêts 
de  cet  Eleéteur-là.non  plus  que  ceux  de  l'Emprunt  fait  par  le  feu  Empereur 
fur  les  mines  de  l'argent  vif.  La  raifon  étoit  par  ce  que  plufieurs  des  inte- 
reffez  avoient  des  parens  & amis  dans  la  Régence  de  la  Republique.  Ceux-ci 
les  animoient  contre  la  Cour  par  leurs  criailleries  continuelles  & plaintives. 
Là-dcffus  la  Cour  de  Vienne  rit  favoir  quelle  paieroit  bien  a l’avenir  les  inte- 
rets de  l'Electeur  de  Bavière  fur  les  revenus  de  l'Eleétorat.  C’étoit  pourvû 
que  ce  Prince-là  voulut  en  paier  les  arrerages.  La-deffus  les  Etats  avoient 
fait  écrire  a l’Eleéteur  parle  Receveur  de  la  Généralité.  On  le  menaçoit  de 
vendre  une  partie  de  ces  bijoux  engagez  pour  paier  les  interets  échus.  L’Ë- 
leèteur  qui  ne  vouioit  pas  s’en  défaire,  envoia  des  obligations  fur  l’Hôtel  de 

Ville 


Digitized  by  Google 


chargé 

Jafftnt 
rs  fort 
. Le 
(trou, 
une: 
'Jlefe 
n AL 
•à  la 
je  la 
tu’é- 

V* 

■es, 

net 

Zes 

ju- 

pu- 

on- 

:1a 

lea 

ut 

ns 

i. 
i s 
U 
b 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  3? 

Ville  de  Paris.  Il  en  avoir  fait  autant  il  y avoit  deux  ou  trois  ans.  Une  Da-  *7°^* 
me  fort  riche  d’Amfterdam  fe  chargea  de  répondre  pour  les  interets  du  nouvel 
emprunt,  qu’on  feroit  fur  ces  obligations.  C'étoit  en  confequence  de  tout 
cela  que  le  Altniftre  Impérial  déclara  que  pour  l’avenir  fa  Cour  paieroit  tant 
■ces  interets  de  Bavière,  que  ceux  de  l'emprunt  fur  l’argent  vif.  Comme  les 
Etats  étoient  garans  de  l’emprunt  principal  furies  bijoux  àraifon  de  quatre 
pour  cent  d'interet,  quoique,  ce  Prince  en  paiat  cinq , il  y eut  là-delTus  une 
affaire  fmguliere.  Elle  conlilloit  en  ce  que  les  Prêteurs  avoient  demandé  aux 
Etats  les  interets  fuivant  leur  garantie.  Ils  furent  d’abord  paiez  à quatre  pour 
cent.  Comme  dans  ce  tems  ils  aprirent  que  ces  interets  alloient  cire  paicz  à 
raifon  de  cinq  pour  cent  ils  firent  une  demande.  Elle  conlilloit  à vouloir 
rendre  ce  qu’ils  avoient  reçu,  pour  profiter  d’un  de  plus  pour  cent.  On  leur 
répondit  que  c’étoit  leur  faute,  & qu’on  nerepareroit  pas  ce  qu’ils  s 'étoient 
hâtez  de  faire.  Cependant  l'emprunt  propofé  n’eut  point  de  fucccs.  On  im- 
puta au  Miniflre  impérial  de  l’avoir  traverfé  & d'avoir  travaillé  afin  que  le 
fuccés  ne  répondit  pas  à l’attente.  C’étoit  par  des  vues  que  fa  Cour  avoit  fur 
ces  bijoux , & dont  on  parlera  plus  bas.  Ce  manque  d'argent  porta  le  Receveur 
de  la  Généralité  de  prefènter  une  Requete  aux  Etats.  Il  leur  demandoit  la 
permiflîon  de  vendre  une  partie  de  ces  bijoux- là  pour  paier  les  interets,  ün 
le  fit  favoirà  l'Eleéteur.  On  eut  meme  là-delTus  une  conférence  avec  le  Mi- 
niltre  Impérial.  Celui-ci  y déclara  que  fa  Cour  feroit  difpofée  à paier  meme 
le  Capital  de  l’emprunt.  C'étoit  à condition  de  les  retirer  pour  elle.  Les 
Etats  rejetterent  cette  propofition.  Ils  alléguèrent  pour  cela  que  l'Eleéteur 
les  leur  avoit  confiez.  Sur  ce  refus  il  demanda  du  moins  le  beau  Collier  de 
perles,  qui  faifoit  partie  de  ces  bijoux  engagez,  &quieft  d’une  valeur  int  fli- 
mable.  Ce  Miniflre  allégua  que  ce  collier  avoit  toujours  apartonuàla  Mai- 
fon  d’Autriche.  L’Empereur  Léopold  en  avoit  fait  prefentà  fa  première 
femme  l’Infante  d'Efpagne-  Celle-ci  l’avoit  donné  à fa  fille  unique  qui 
fut  mariée  à l'Eleéteur.  Cette  derniere  l’avoit  donné  par  Teflament  a l'Em- 
pereur lbn  Pere.  Celui-ci  n’avoit  jamais  pu  le  retirer  des  mains  de  l’Eleéteur. 

Il  le  lui  fit  même  inutilement  demander  par  le  feu  Comte  de  Caunitz  qui  alla 
exprès  pour  cela  de  la  Haie  à Bruxelles.  Comme  l’Eleéteur  n’avoit  point  fait 
de  reponfe  aux  lettres  qu’on  lui  avoit  écrites , les  Etais  relblurent  de  faire  pro- 
céder à la  Vente  d’une  partie  de  ces  bijoux.  Ils  envoierent  le  Receveur  Gene- 
ral à Amfierdara  pour  déterminer  & choifir  ceux  qui  feroient  mis  en  vente. 

Elle  fe  feroit  au  plus  offrant  par  le  moien  d’un  riche  Courtier  Juif,  & avec  le* 
plus  d’avantage  pouf  les  bijoux.  Les  Etats  en  étoient  venus  àcette  extrémité 
pour  fe  décharger  de  leur  garantie.  Cette  vente  ne  fe  fit  cependant  pas. 
L’Eleéteur  envoia  en  Hollande,  non  plus  des  lettres  de  rente  fur  l’Hôtel  de 
Ville  de  Paris,  mais  de  bonnes  lettres  de  change  qui  furent  aquitées.  Par-là 
on  paialcs  intérêts,  & cette  affaire  fut  terminée  pour  & jufques  à la  fin  de 
«etie  année-là.  Comme  cependant  l'Empereur  avoit  promis  de  s’engager  pour 
les  intérêts  à l’avenir,  on  fit  apeller  fon  Miniflre  à une  conférence.  On  lui 
■demanda  d’avoir  pour  cela  une  obligation  formelle. 

Pour  revenir  à ce  qui  étoit  fur  le  tapis  entre  le  Prince  Eugène,  le  Pue  de 
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1708.  Marlborough  <&  les  Etats,  on  en  faifoit  fagement  un  fecret  facré.  On  ftlt 

pourtant  que  parmi  les  troupes , qui  dévoient  former  l’Armée  pour  le  Prince 

Kugene,  celles  de  Hefle-Cafïel  y étoient  deilinées.  L'Armée  fur  le  Haut 
Rhin  dévoie  être  de  quarante  Bataillons  & quarante-huit  Efcadrons.  Il  y a 
h remarquer  que  les  Bataillons  & Efcadrons  dans  l’Allemagne  font  beaucoup 
plus  nombreux  en  hommes,  que  dans  les  autres  pais.  Dans  les  Païs-Bas  on 
faifoit  état  d’avoir  en  Campagne  cent  &fept  Bataillons,  & deux  cent  vingt 
& trois  Efcadrons.  C etoit  fans  compter  cinquante  autres  Bataillons , dan* 
les  Garnilons , dont  on  pourroit  tirer  partie  en  cas  de  befoin.  On  convint 
aufîi  des  Armées,  qui  feroient  en  Catalogne,  en  Portugal  & en  Piémont, 
dont  on  parlera  en  leur  lieu.  On  refolut  de  préparer  de  furieux  trains  d’ Ar- 
tillerie. L’un  de  voit  être  de  cent  pièces  de  canon  pour  la  Campagne,  & cent 
autres  de  Batterie  avec  des  mortiers  à proportion.  Si  l’on  n’en  venoit  pas  à 
faire  quelque  fiege,  ce  devoit  du  moins  être  pour  les  avoir  à portée,  au  cas 
que  les  conjonctures  en  donnaient  l’occafion.  Le  Duc  de  Marlborough  avoit 
en  vûë  de  faire  un  trajet  en  Angleterre  pour  informer  de  tout  la  Reine.  Com- 
me la  faifon  s’avançoit  on  fouhaita  qu'il  s’exemtât  de  retourner  à Londres. 
On  le  follicita  fort  pour  cela.  Pour  l’y  porter  on  lui  reprefenta,  qu’étant  fur 
le  point  d’aflembleri’armée,  l’incon/lancedes  vents  pourroit  retarder  fon  de- 
part  de  la  Haie,  & enfuite  ion  retour.  Que  cependant  les  ennemis  pourroient 
fe  mettre  en  Campagne.  Au  lieu  qu’il  leroit  neceflaire  de  les  prévenir.  Les 
Etats  écrivirent  même  à la  Reine,  pour  la  prier  d’y  donner  les  mains.  Cé- 
toit  puis  qu'aufli  bien  le  Duc  pouvoit  lui  faire  un  detail  de  tout  ce  qui  avoit 
été  concerté,  ou  agité  par  lettres.  Cela  fit  que  le  Duc  convint  avec  le  Prin- 
ce Eugene  de  faire  une  courfe  en  Al  lemagne,  & de  fe  trouver  enfemble  à Ha- 
nover  pour  informer  l’Eleéteur  de  ce  nom  des  defTeins,  & le  porter  àalïem- 
bler  au  plutôt  l’Armée  fur  le  Haut  Rhin.  Le  Prince  fut  occupé  le  ip. 
Avril  au  fbiràdes  dépêchés  pour  le  Roi  Ch  a r les.  Après  les  avoir  remifes 
au  Comte  de  Fuencalada,  il  partit  pourDulTeldorp , pour  enfuite  fe  rendre  à 
Ilanover.  La  raifbn,  pour  pafTer  à la  première  de  ces  Cours,  étoit  d’a- 
planir quelque  difficulté  que  l’Eleéleur  Palatin  faifoit  par  raport  à fes  trou- 
pes & pour  en  avoir  d'autres.  D'ailleurs  pour  le  porter  à fe  defifler  ou  à 
modérer  la  demande  qu’il  faifoit  à l’Empereur  pour  le  f laut  Palatinat.  Ce 
dernier  article  trouvoit  un  regimbement  à la  Cour  de  Vienne.  Il  venoit 
de  deux  fources.  L’une  étoit  que  cette  Cour-là  étoit  bien  aile  de  conti- 
■ nuer  à en  jouir.  L'autre  étoit  parce  que  la  ceffion  de  ce  Haut  Palatinat 
pouvoit  devenir  une  traverfe  furieufê  à une  paix.  Cela  feroit  par  le  roidiflë- 
ment  de  laFrance  à réintégrer  l'Eleéteur  de  Bavière.  D’ailleurs  cela  pouvoit  dé- 
plaire aux  Cercles  voifins  qu'on  avoit  befoin  de  ménager.  Le  Mimflre  de  cet 
fcleéleur  donna  à connoitre  cette  derniere  pretenfion  au  Concilier- Penfionnai- 
re  Hcinfius.  Il  dit  que  fon  Maître  ne  vouloir  pas  laifTer  aller  en  Campagne  les 
troupes  de  fon  contingent.  C’étoit  à moins  qu'il  n’eut  fatisfa&ion  fur  la  de- 
mande du  Haut  Palatinat.  Le  Penfionnaire  lui  répondit  quec’étoit  une  cho- 
fe  étrange , que  fon  Maître  voulut  faire  fouffrir  la  caufe  commune , fur  ce  que 
la  Cour  Impériale  n’aquiefîoit  pas  à fes  defirs  particuliers.  L’Eleéleur  avoit 
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cependant  cette  affaire  tellement  à cœur,  qu’il  n’en  vouloit  point  démordre, 
Audi  fut-on  obligé  d'aquiefcer  a ce  qu’il  Ibuhaitoit.  L’Inverfiture  lui  en  fut 
cependant  donnée  feulement  à la  fin  du  mois  de  Juin.  Par-là  il  reprit  le  pre- 
mier rang  parmi  les  Ele&eurs  Séculiers.  II  n’en  fut  mis  en  poffefiïon  que  le 
ig.de  Septembre.  Les  Etats  Generaux  eurent  quelques  peines,  relativement 
aux  troupes  de  cet  Eleélcur  qui  étoient  en  Catalogne.  Elles  venoient  de  ce 
que  quelques  Compagnies  étoient  fur  la  répartition  de  la  Province  d’Utrecht. 
Celle-ci  ne  vouloit  plus  en  être  chargée.  Il  y eut  là-deffus  des  difficultez  mêmes 
facheufes.  On  remet  à en  parler  lors  qu’on  raportera  les  affaires  intérieures  de 
la  Republique. 

Le  Duc  de  Marlborough  ne  s’arrêta  que  deux  fois  24.  heures  après  le  de- 
part  du  Prince  Eugene.  Il  partit  pour  I ianover.  Avant  que  de  fe  mettre  en 
chemin  on  découvrit  qu’un  Minillre  du  Czar,  étoit  venu  à la  Haie  incognito, 
& avoit  vû  le  Duc  & quelques  autres  perfonnes.  Cette  maniéré  furtive  de  fe 
tenir,  auroitdonné  licudefoupçonner  du  miltere,  filon  n’ avoit  réfléchi  que 
ce  n’étoit  qu'un  Miniltre  Rulfien  qui  faifoit  le  voiage.  On  reçut  des  lettres  du 
Duc  du  27.  Avril.  Elles  portoient  que  le  jour  precedent  ils’étoit  rencontré 
par  hazard  avec  le  Prince  Eugene  à deux  lieues  de  I Ianover.  Ils  y allèrent 
cnfemble.  Le  Duc  alla  le  premier  à l’audience  de  l’Eleéteur,  &paffa  enfui- 
te  à fapartement  de  l'Eleétrice  Douairière.  Alors  le  Prince  fe  rendit  auprès  de 
l’Eleéteur.  Celui-ci  fit  loger  l’un  & l’autre  de  ces  Generaux  à fa  Cour.  Ils 
trouvèrent  du  premier  abord  quelque  difficulté  auprès  del’Elefteur.  Elle  re- 
gardoit  la  troilieme  Armée , quidevoit  etre  commandée  par  le  Prince  Euge- 
ne. On  y convint  cependant  de  tout  avec  une  entière  faiisfaétion  recipro- 

Ïue.  Il  y eut  d’autres  difficultez  par  raport  aux  Troupes.  L’une  regardoit  le 
lanemark.  Le  Miniltre  Danois  avoit  prefenté  aux  Etats  deux  Mémoires. 
L'un  étoit  pour  accompagner  une  lettre  du  Duc  de  Holllein  Ploën.  Par  elle 
ce  Ducimploroit  l’interceffion  des  Etats  contre  une  demande  de  l’Adminilba- 
teur  de  Gottorp.  Elle  regardoit  le  paiement  dans  un  mois  de  certaines  con- 
tributions depuis  20.  ou  10.  années.  Il  y avoit  une  menace  de  les  faire  paier 
par  execution  militaire.  Ce  Prince  allcguoit  qu'il  s’en  étoit  plaintaux  Miniffres 
Médiateurs,  qui  étoient  à Hambourg , pour  y apaifer  les  troubles  intcllins, 
dont  on  parlera  en  leur  lieu.  Ces  plaintes  avoient  produit,  difoit-il , le  hau- 
tain effetquel’Adminillrateuravoitabregéde  quinzaine  le  terme  prelcrit  pour 
le  paiement.  Les  Etats  ne  pancherent  point  à s’en  mêler.  L’autre  Mémoire 
c'étoit  à l’occafion  que  le  General  Scholten  avoit  quitté  le  fcrvice  Danois 
pour  aller  au  fervicedu  Czar,  qui  n’eut  cependant  point  d’effet.  Les  Etats 
vouloientque  ie  Danemark  envoiàt  à la  place  de  Scholten  un  autre  Lieutenant 
General  pour  fon  Infanterie.  La  Cour  de  Copenhague  ne  vouloit  envoier 
qu'un  Major  General.  Le  prétexte  en  étoit , qu’elle  ne  pouvoit  pas  faire  une 
Promotion  militaire  que  l’année  fuivante,  quelle  en  envoieroit  un.  Les  Etats 
n’en  furent  point  contens.  Laraifon  étoitque  les  émolumens,  qu’ils  paioient 

Îour  un  Lieutenant  General  d'infanterie,  avoient  été  affignez  par  le  Roi  de 
lanemark  à celui , qui  l’étoit  delà  Cavalerie.  Par  là  l’on  craignoit  qu’on  ne 
demandât  l'année  fuivante  de  nouveaux  émolumens  pour  celui  d lnfantcrie 
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. _,0g  qu’on  envoieroit.  La  Cour  de  Danemark  fit  voir  qu’elle  aimoit  la  juflice  en 

L ce  qu  elle  fie  afliirer  que  non.  Cependant  le  Prince  de  Wirtemberg,  qui 

commandoic  les  Troupes  aux  Païs-Bas  prefenta  aux  Etats  un  Mémoire.  Il  y 
difoit  qu’il  avoit  reçu  des  ordres  du  Roi  l'on  Maître  de  ne  pas  laiflèr  marcher 
aucune  de  fes  Troupes , à moins  qu’on  n’eut  paie  leurs  arrerages.  On  regar- 
doit  ce  Mémoire  comme  un  refrein  ordinaire  de  toutes  les  années,  afin  de  ti- 
rer quelque  grotte  femme  , comme  il  étoit  arrivé  par  le  paffé.  Cependant  que 
ces  Troupes-là  ne  laifieroient  pas  que  de  marcher , quoi  qu’on  ne  fatisfit  pas  à 
tout  ce  qui  éioit  dû.  Quelques  perfonnes  neprenoient  pas  avec  tout  cela  en 
bonne  part  la  maniéré  hautaine,  avec  laquelle  on  s’expliquoit  dans  le  Mémoire. 
C’étoit  fur  tout  dans  les  conjonftures  d’alors  &dans  un  tems  qu’il  faloit  entrer 
en  Campagne.  On  étoit  encore  fâché  qu’à  caufe  de  l’irrégularité  du  paiement 
de  quelques  Provinces  tardives,  on  avoit  fermé  les  yeux  à ce  que  ces  troupes- 
là  ne  s’étoient  jamais  trouvées  à beaucoup  près  complettes.  Elles  ne  laifloient 
pas  quededrell’er  des  comptes,  comine  li  elles  l’étoienték  d’en  groflir  la  dette. 
Il  étoit  vrai  qu’on  avoit  voulu  par  fois  faire  quelque  rabais  fur  le  nombre 
d’hommes  qui  mauquoient.  Les  Danois  n’avoient  jamais  voulu  y entendre. 
Le  frivole  pretexte  en  étoit,  par  ce  qu’ils  avoient  une  caille  generale,  & 
qu’un  tel  rabais  toinberoit  au  préjudice  des  Officiers , qui  avoient  leurs  Com- 
pagnies complettes.  On  regardoit  cela  comme  une  invention  fouple  pour  ti- 
rer de  l’argent  au  de-làdece  qu’ilfaloit.  On  alleguoit  d’ailleurs  que  trois  cent 
mille  écus  annuels  qu’on  paioit  de  fubfide  à cette  Cour-là  dévoient  lui  infpirer 
de  mieux  ménager  les  Alliez.  Cependant  pour  ôtercette  pierre d’achopemenc 
le  Duc  de  Marlborough  fit  avoir  au  Prince  de  Wirtemberg  du  crédit  auprès 
de  quelques  marchands  & folliciteurs  & l’Angleterre  lui  fit  tenir  quelque  fom- 
me.  Comme  le  Prince  allégua  que  les  Officiers  ne  pouvoient  pas  fortir  avec 
les  troupes  de  leurs  quartiers  fans  paier  toutes  leurs  depenfes , les  Etats  lui  firent 
compter  de  leur  côté  une  bonne  lomme.  Par-là  il  dilpofa  là  mafehede  fes  trou- 
pes au  premier  ordre  qu’il  reçût.  Il  y eut  aulîi  des  traverfès  par  raport  aux 
troupes  du  Roi  de  Prude.  Le  Miniitre  de  ce  Roi,  qui  étoit  toujours  plain- 
tif & demandeur,  fit  connoître  que  Ion  Maitre  vouloir  rapeller  fes  trou- 
pes d’Italie , pour  les  faire  fer  vir  fur  le  f laut  Rhin.  L'Envoie  de  Savoie  le  Mar- 
quis du  Bourg,  toûjours  vigilant,  en  fut  informé.  Il  fit  de  fages  reprefenta- 
tions  pour  détourner  ce  coup.  Il  l’appelloit  avec  raifon  très-fatal  à la  caufe 
commune.  Les  principaux  Membres  des  Etats  s’aperçûrent  cependant,  que 
cette  nouveauté  du  Miniftre  de  PrufFc  n’étoit  pas  foûtenuë  avec  une  opinia- 
trété  à ne  pas  vouloir  fe  laifler  fléchir.  On  vit  que  fes  vues  tendoientà  obte- 
nir quelque  autre  chofe  à la  place.  L’une  étoit  l’évacuation  de  Meurs  qu'ii 
demandait  plus  precifement,  & qui  étoit  la  moins  facile  à obtenir,  il  y eut 
fur  cela  des  conférences.  Elles  étoient  entremêlées  d’autres  affaires.  L’une 
Tegardoit  les  contributions  des  trois  Evechez  Metz,  Tou!  & Verdun  Le 
CommilTaire  de  ces  contributions,  qui  refidoit  à Cologne,  s’étoit  rendu  à la 
I laie.  Le  fujet  de  fon  voiage  étoit  qu’on  n’étoit  pas  encore  convenu  de  la 
lomme  , que  les  ennemis  dévoient  paier  pour  ces  trois  Evechez-là.  Ils 
efft oient  cependant  40.  à 4;.  mille  écus.  il  étoit  vrai  qu’ils  vouloieat  en  rabat- 
tre 
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tre  environ  neuf  mille.  Ils  difoienc  qu'ils  en  paioienc  autant  pour  un  certain 
dillinélde  leur  dépendance  à la  garnifon  de  Landau.  D'ailleurs  le  Roi  de  Prude 
s’attribuoit  fur  cette  fomme- là  douze  mille  écus,  comme  étant  une  portion 
des  contributions  de  quelques  villages  du  pais  de  Luxembourg.  C'étoit  d’au- 
tant que  celles-là  lui  avoient  été  cédées  conjointement  avec  les  Ele&eurs  de 
Treves  & Palatin.  De  la  forte  il  ne  relloit  à partager  entre  les  Etats  Gene- 
raux & le  Roi  de  Prude  que  la  valeur  de  vingt  & cinq  mille  écus.  Cepen- 
dant le  Commandant  de  Trarbach  fit  favoirque  l’on  pouvoit  tirer  de  ces  païs- 
là  de  plus  greffes  fommes.  Pour  y réufiir  il  alleguoic  qu’au  lieu  d'une  Com- 
pagnie Franche  qu’il  avoit,  ü lui  en  faloit  quatre.  Sa  raifon  étoit  que  n’en 
aiant  qu’une , après  une  courfe  il  lui  faloit  du  repos.  Cela  laifloit  en  même 
tems  refpirer  ces  païs-là.  Cependant  en  aiant  quatre , & les  lâchant  l’une 
après  l’autre, elles  harcelleroient  tellement  les  ennemis, qu’ils  feraient  obligez 
de  donner  de  plus  greffes  fommes  pour  s’exempter  d’avoir  aes  troupes,  & pour  fe 
garantir  de  leurs  courtes,  qui  feroient  continuelles.  Le  Minifnre  de  Treves 
traverfoit  cependant  que  l’on  fit  une  convention  pour  les  contributions  de  ces 
trois  Evechez,  fans  que  l’Eleâeur  fon  Maitre  y fut  compris.  11  eut  là  defiiis 
une  forte  converfation  avec  le  Commiffaite  Pruflïen  venu  de  Cologne.  Il 
s'échauffa  fur  tout  fur  ce  que  les  Prufitens  nretendoient  que  les  fujets  de  fon 
Maitre  priffentdespaffeports  d'eux  pour  trafiquer  fur  la  Molelle.  Il  lui  demanda 
fi  la  Cour  de  Prude  trouveroit  bon  que  l'Eleéleur  de  Treves  prétendit  que  les 
Sujets,  par  exemple  du  Duché  de  Cleves,  allaffent  à Coblcmz,  pour  y de- 
mander des  padeports  pour  trafiquer  dans  leur  pais.  Il  s'écria  là-dedus 
comme  un  attentat  fur  la  Souveraineté  d'un  Prince,  qui  ne  reievoit  en  façon 
quelconque  du  Roi  de  Prude.  Cependant  les  raifons  que  le  Minillre  de  ce 
Roi  alleguoit,  pour  le  rapel  de  fes  troupes  d’Italie,  étoient  bien  minces.  11 
difoit  que  le  Roi  fon  Maure  avoit  été  obligé  de  fournir  déjà  prefque  neuf  mil- 
le hommes  de  recrues  pour  ces  troupes- là.  Même  que  pour  cette  année  il  en 
faudroit  environ  quatre  mille.  11  ajoutoit  que  les  recrues  déjà  fournies  avoient 
été  prites  parmi  fes  meilleures  troupes,  qu'on  devoir  remplacer  par  de  nouvel- . 
les  levées.  Celles-ci  ne  pouvoient  fe  faire  qu’à  force  d'argent.  La  relfource 
de  celui-ci  manquoic.  La  raifon  étoit  fondée  fur  ce  qu’on  ne  fatisfaifoit  à la 
teneur  des  Traitez.  Ce  de  voit  être  fur  ce  que  la  Cour  Impériale  n’avoit  pas 
paiéiufques  alors  l’argent  qui  avoit  été  Itipulé  d'Elle.  D'ailleurs  que  du  côté 
des  Etats  on  devoit  au  Roi  fon  Maître,  tant  pour  ces  troupes-là,  que  pour 
les  autres  à leur  fervice,  bien  cinquante  mille  écus.  Il  ne  feplaignoit  cepen- 
dant point  de  la  Province  de  Hollande, puis  que  fa  ponctualité  pour  lespaic- 
mens  de  fa  quote-part  donnoit  fujet  à tout  le  monde  de  s'en  louer.  Ses  plain- 
tes rouloient  feulement  fur  d’autres  Provinces.  Les  unes,  difoit-il,  étoient 
tardives  à s’en  aquitter,&  d’autres  ne  fourniffoient rien.  Ces  raifons  nefem- 
bloient  pas  conduire,  que  ces  huit  mille  hommes-là  duffent  etre  emploiées 
plûtôt  fur  le  Rhin  qu’en  Italie.  Ccioit  puis  qu’il  ne  s’agiflbit  que  de  leur 
paiement, qui  devrait  être  aufii-bien  fait  pour  un  lieu  que  pour  l’autre.  Pour 
dernier  retranchement  pour  foutepir  le  rapel  de  ces  troupes,  le  Minillre  de 
Pruffe  allégua  que  le  Prince  Roial  ferait  bien  aife  d’avoir  un  corps  de  vingt 
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*7°8‘  mille  hommesdes  troupes  du  Roi  fon  Pere,  pour  commander  far  ie  Rhin, 
fous  fon  Attelle  Eieflorale  de  Ilanoverfon  beau  Pere.  Le  Marquis  du  Bourg 
avec  quelques  Membres  des  Etats,  lui  fit  une  reponfè,  qui  ne  pouvoic  que 
l’embarafler.  Ce  Marquis  répondit  qu’un  tel  defléin  étoic  fort  louable.  U 
ajouta  qu’on  nepouvoitpas  empecher  le  Roi  de  Prulïe  d'emploier  fes  troupes 
où  il  jugeroit  à propos;  mais  qu’il  faloit  que  ce  fut  à fes  propres  fraix.  Par- 
la l’Angleterre  & les  Etats  lêroiem  déchargez  de  l’argent  qu’ils  donnoient  pour 
ces  troupes-là,  qui  pouvoir  être  emploié  pour  en  avoir  d’ailleurs.  Le  Mini- 
ftre  de  Prude  un  peu  furpris  ou  interdit,  demanda  d’abord  une  conférence  aux 
Etats.  Celui  de  la  Grande-Bretagne  devoir  y ctreprefent.  C'écoit  pour  ta- 
cher de  mettre  une  fin  à la  dellination  des  troupes  que  l’on  menaçoit  aerapel- 
ler  d’Italie.  L’on  devoir  en  meme  tems  y parler  des  contributions  des  trois 
Evechez-,  dont  on  vient  de  parler  un  peu  plus  haut.  C’étoic  qu’on  eut 
lieu  de  s’irriter  des  offres  des  ennemis.  Elles  etoient  faites  d’une  maniéré  trop 
imperieufes,  & deraifonnables.  Elles  confiftoient  en  ce  qu’en  donnant  une 
ibmme  modique,  l’on  vouloir  que  les  trois  Evechezferviffentde  non  plus  ultra 
ou  de  barrières  impénétrables  aux  partis  des  Alliez  pour  faire  des  courfes  plus 
éloignées,  l-cs  ennemis  vouloient  cependant  que  de  leur  côté  leurs  partis 
puffent  palier  le  Rhin  pour  penetrer  dans  l'Empire.  Cela  devoir  être  même 
par  les  pais  fournis  à leurs  contributions.  Audi  fut-il  refolu  d'en  venir  à des 
executions  Militaires  dans  ces  trois  Evechez-là.  C’ctoit  d'autant  plus  qu’ils 
ne  tenoient  compce  de  redimer  plus  de  foixante  étages,  qu’on  avoir  enlevé 
de  ces  païs-là.  Pour  pouvoir  faire  ces  executions  militaires , il  fut  relblu  d’a- 
voir à Trarbach  cinq  Compagnies  franches.  Les  Etats  dévoient  y en  avoir 
trois,  & le  Roi  de  Prude  deux.  Comme  le  Mmillre  de  Trêves  avoir  déjà 
fait  connoitre,  qu’il  fouhaitoit  que  l'Elefteur  fon  Maitre  eut  part  à ces  contri- 
butions-là , on  trouva  à propos  de  lui  faire  quelques  iniinuations.  Elles 
conlîfterent  à lui  dire,  que  fon  Maitre  n'aiant  pas  des  forces  comparables  à 
celles  de  l’Etat,  & du  Roi  de  Prude,  il  feroit  bien  de  ne  pas  fe  meler  dans 
ces  contributions  ennemies.  La  raifon  qu'on  lui  en  allégua  étoit,  que  fi  l'on 
venoit  aux  executions  préméditées , les  ennemis  pouroient  s’en  vanger  fur  fon 
pais,  quoiqu’il  leur  paie  des  contributions,  même  exhorbitantes , car  l'on  ne 
pouvoir  pas  fe  fier  à leurs  frequentes  obliquitez.  Dans  la  conférence  qu'on 
tenoit  on  conçût  quelque  efperance  que  la  Cour  de  Pruffe  aquiefeeroitenfin 
à laiffer  fes  huit  mille  hommes  en  Piémont.  C’étoit  d’autant  que  fon  Mini- 
lire  déclara  delà  part  du  Roi  fon  Maitre  fes  bonnes  intentions.  Elles  conlà- 
lloient  à dire  que  fa  Majefté  vouloir  fournir  fon  contingent  pour  fes  pais  dans 
la  Weftphalie.  D'ailleurs  qu’Elle  contribueroit  non  feulement  fa  quote-part 
à la  Caille  Militaire  de  l’Empire,  mais  même  elle  étoit  dans  la  difpofition  de 
concourir  à tout  ce  qui  feroit  jugé  neceffaire  pour  le  bien  de  l'Empire  &de 
la  caufe  commuue.  En  un  mot  ce  Roi  fit  connoître  par-là,  qu’il  fuivoit  le 
même  chemin,  quiavoit  ûgenereufementété  tracé  & aplani  par  le  Landgra- 
ve de  1 Ieffe-Caltel.  Cette  déclaration  fut  un  préludé  pour  aquiefeerà  laiffer 
fes  troupes  en  Piémont.  L’on  eut  même  avis  de  Berlin  que  dans  cette  vue  on 
latlou  déjà  marcher  trois  Bataillons  pour  les  recruter,  il  y avoit  feulement 
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une  difficulté  fur  la  fomme  pour  ces  troupes-là.  Les  Etais  fouhaitoient  d'a- 
moindrir leurouote-parc,&  que  la  Reine  delà  Grande-Bretagne  y fuplcât  de 
fon  côté.  Le  Minillrc  de  Pruffe  eut  fur  ce  fujet-la  quelques  conférence*  Il 
y ajouta  des  indances  pour  lepaïementdes  arrerages.  On  lui  donna  de  bonnes 
efperances.  On  reginaboic  cependant  à lui  accorder  une  nouvelle  garantie 

Îtour  Neufchatel,  que  fur  le  pied  de  celle  promife  il  y avoir  quatre  ans.  Il 
aifoit  fur  le  fujet  de  ce  païs-là  d'autres  demandes.  On  en  parlera  plus  diftinc- 
tement  en  raportant  en  fon  lieu  ce  quifepaffott  enSuiffe.  On  convint  cepen- 
dant défaire  un  Traité.  Par  celui-ci  la  Cour  de  PrufTe  laiffoit  les  troupes  en 
queftion  fous  les  ordres  de  Son  Altefle  Roiale  de  Savoie.  Ce  Traité  ne  fut 
pas  d'abord  figné  par  labfence  du  Miniilre  de  la  Grande-Bretagne.  Il  le  fut 
enfuite  à fon  arrivée  de  Bruxelles.  Pour  d’autres  plaintes  ou  demandes  du 
iviirullre  de  Pruffe,  on  en  parlera  à loccafiondes  matières  differentes,  qui  les 
regardoient,  car  il  n'y  avuit  point  de  femaines,  que  ce  Miniltre-là  n’eut  des 
affaires  fur  le  tapis  avec  les  Etats.  11  en  avoit  aulfi  avec  d’autres  pats.  Une 
étoit  avec  la  Ville  d’Aix  la  chapelle.  Il  s’agiffoit  qu’en  1 6yr.  pendant  la 
Guerre  precedente,  les  ennemis  avoient  enlevé  de  cette  Ville-laie  Comptoir 
de  Brandebourg.  On  n'en  avoit  point  parlé  depuis.  Cependant  en  1707.  le 
Comte  de  Lottum  General  Pruffien  en  demanda  fatisfaflion , & le  rembourfe- 
meni  àla  Ville.  Celle-ci  avoit  demandé  des  conférences  pour  ajufter  ces  dif- 
ferens.  Le  Roi  de  Pruffe  y aquiefça  & nomma  un  Commiffaire.  Cependant 
le  Comte  de  Lottum  avoit  menacé,  que  faute  de  paiement,  on  en  viendroit 
à une  execution  Militaire.  Ces  conférences  trainerent.  La  Ville  écrivit  ccc- 
te  année  courante  1708.  une  lettre  à ce  Roi  là,  dont  voici  la  copie. 


17-9. 


SIRE, 


NOus  nous  trouvons  obligez  de  remontrer  en  profond  refpcél  àVôtre  Ma-  copied* 
jefté,  &nous  rendre  plaintifs  en  meme  tems,  que  laMiffive  que  nous  i»icttfcd» 
avons  reçu  de  fon  Excellence  le  Comte  de  I.ottum  vôtre  commandant , afin  j,' 
d’entrer  en  conférence  avec  le  Confeiller  Auditeur  General  de  Carz,  au  fujet  chapelle 
de  l’enlevement  du  Comptoirde  VôcreMajefté  en ceue  Ville  l’an  1695.  nous  y *?1 
a dit , qu'ilne  s’agifloit  pas  deconference;  mais  qu'il  falloir  paiement,  &fau-  r,uUc' 
te  de  ce,  que  l'execution  s’enfui veroit,  ne  fut  qu’on  vottdroit  affurer  que  le 
Traité  à faire  avec  ledit  Auditeur  General  fortiroil  ces  bons  effets;  en  quel 
cas  ledit  Comte  de  Lottum  vouloitbien  tacher  de  demander  les  ordres  de  Vô- 
tre Majefté,  pour  que  ledit  Auditeur  General  fut  Commis  & Député;  ajou- 
tant, que  tous  nos  Projets  ne  tendoient  qu’à  gagner  tems  en  Cour;  fur  quoi 
nous  venons  d'apprendre  que  Vôtre  Majefte  a déclaré  par  fa  lettre  du  15; 
Septembre  1707.  que  le  Concilier  Catz  nous  propoferott  les  Griefs  au  fujet 
du  Comptoir  enlevé  pourvu  nue  nous  les  fouhaiterions , & comme  nous  voions 
par-là,  que  vôtre  intention  Roialeeft,  <jue  ces  Griefs  fe  propofent,  nous  le 
Souhaitons,  pourvu  quecefoitle  bon  platfir  de  Vôtre  Majefté,  afin  que  nous 
puiffions  avancer  de  bouche  les  Raifons  folides,  que  nous  avons  à nôtre  de- 
charge.  Elperans  que  Vôtre  Majefté  voudrait  tenir  pour  agréable,  lorsque 
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,70g.  Vôtre  Confeiller  en  aura  fait  rapport,  noos  nous  foumettons  avec  la  derniere 

reverenceà  la  grandeur  de  vôtre  équité  Roiale;  & riperons  que  Vôtre  Maje- 

llé  fera  fervie  d ordonner  à vôtre  Confeiller  d’entreravec  nous  en  conférence, 
comme  nous  venons  de  prendre  la  liberté  de  le  fouhaiter,  & qu’elle  ne  permet- 
tra pas  qu’entre tems rien  ne  s’attente  au  préjudice  des  Droits,  Conlatutiom 
& Loix  de  l’Empire  ; ainfi  qu’au  contraire  nous  puilïïons  être  écoutez  préa- 
lablement, vu  que  nous  avons  toujours  taché  & témoigné,  aufli  bien  dans  les 
Guerres  pafïees  que  dans  celles  d'aujourdhui  ( nonobstant  tous  les  malheurs, 
& Calamitez,  qui  pieu  vent  de  tous  cotez  fur  nous)  que  nous  fommes  fes  fi- 
dels  Serviteurs,  fuppliant  qu’il  plaile  à Vôtre  Majellé  de  donner  cet  ordre  ou 
Commillion , afin  qu’elle  puifle  voir  la  reriitudede  nôtre  Procédé;  aiant  lieu 
d'efperer  que  Vôtre  Majellé  nous  fera  jufüce.  C’ell  bien  loin  de  chercher 
des  circuits , comme  fon  Excellence  le  Comte  de  Lottum  nous  a fait  entendre 
par  fa  lettre  qu'il  nous  a fait  l'honneur  d’écrire  \ nous  ne  fouhaitons  rien  d’a- 
vantage qu’une  fin  équitable  & en  racourcy  dans  quelle  attente  & efpcrance 
nous  nous  difons  avec  un  très-profond  refperi  v 

S I R E, 

De  Vôtre  Majellé 

Les  trcs-humbles , très-obeiflants  & très-obli- 
gez  Serviteurs , 

Les  Bourguemaitres,  Echevins  & 
Confeil  .... 

Aix  le  3.  Mars  1708. 

Comme  il  faloit  ceder  à la  force,  la  Ville  fut  contrainte  de  conjurer 
l’orage  par  quelque  fomrne  d’argent. 

Ce  meme  Roi  faifoitfolliciterala  Dicte  de  Ratisbonne  l’introduélion  de  la 
Principauté  dejMeurs  dans  le  College  des  Princes.  LesRefidens  des  Etats, 
l’un  à la  Diete,  & l'autre,  qui  étoit  à Cologne  s’y  étoient  opofez.  Le  Mi- 
- nillre  de  ce  Roi  prefenta  aux  Etats  trois  Mémoires.  L’un  en  date  du  3.  de 
Février,  lefeconddug.  d'Avril&leg.  duq.  de  Mai.  llsportoicnt  des  plain* 
tes  contre  ces  deux  Reûdents-là.  Il  vouloir  que  les  Etats  luidonnaflent  une 
refolution  en  reponfe;  & qu'ils  en  fifient  une  à la  lettre  que  le  Roi  fon  Maître 
leur  avoit  écrite  fur  le  meme  fujet.  Le  contenu  de  cette  lettre  & des  trois  Mé- 
moires , fuperflusàétreraportez,  portoient  que  fi  ces  deux  Refidensn’avoient 
point  desordres  pour  ces  opofuions,  meritoient une  reprimende,  Ct s’ils  en- 
avoient , c t toit  une  partialité  des  Etats,  qui  donneroit  lieu  au  Roi  de  pren- 
dre les  mefures  convenables  en  ce  cas-là. 

Pendant  ces  démarchés  follicitantes  du  MiniUre  de  Prufle,  il  tacha  de  pre- 
fentir  fi  les  Etats  prenoient  quelque  ombrage  d’une  Convention  ou  Parie  de 

famille 


Digitized  by  Google 


Mi 


m 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T. 


4? 


famille  fait  encre  fa  Cour  & celle  de  Mecklembourg.  Il  avou  etc  renouvellé  1708. 

a celle  de  Berlin  , où  le  Duc  de  Mecklembourg  s étoit  rendu.  Le  Roi  de  

Prufle  en  fit  publier  & diflribuër  un  Mémoire  que  voici. 


EN  l’année  144a.  il  y eut  un  Traité  entre  i’Elefteur  de  Brandebourg  & 
le  Duc  de  Mecklembourg,  qui  vivoient  alors,  par  lequel  il  eil  poué; 
que  s’il  plaifoit  à Dieu  de  priver  la  Maifon  de  Mecklembourg  d’Hericiers 
mâles,  & qu’il  y en  eutalors  dans  la  maifon  de  Brandebourg,  ceux-ci  he- 
riteroienc  tout  le  pais  de  Mecklembourg:  Ce Traité  fut  confirmé  par  l’Em- 
pereur Fr  Essaie  III.,  alors  régnant,  & approuvé  par  tout  le  College 
Elettoral  en  quoi  confifte  la  validité  d’un  tel  Patte  de  Succcffion  dans 
l'Empire:  Les  Empereurs  qui  ont  fuccedé,  ont  aufli  tous  confirmé  ledit 
Traité,  & en  dernier  lieu  fa  Majefté  Impérial  aujourd’hui  Régnante.  Sur 
ce  pied-là,  & en  confequencc  d’un  Traité  fait  l'année  1693. , au^*  confir- 
mé par  l’Empereur  Léopold  de  glorieufe  mémoire,  & par  fa  Majefté 
Impériale  aujourd’hui  Régnante,  le  Roi  de  Prude,  & le  Duc  de  Mecklem- 
bourg, en  fa  qualité  fufditede  Chefde  fa  Maifon,  font  convenus  prefente- 
ment,que  ladite  Majefté  & tous  les  Markgraves  de  Brandebourg  porteront 
dorénavant  IcTitreéfc  les  Armes  de  Mecklembourg , afin  de  noulier  p ir-l  a- 
évidement  au  public,  leurs  Droits  légitimés  à ladite  Succefiion.  Sa  Ma- 
jefté le  Roi  de  Prude  ne  fait  en  cela,  que  fui  vre  l’exemple  des  Elefteursfes 
Predeccfleurs , qui  l’ont  fait  pour  de  pareils  Droits  de  Succefiion;  & quoi 
que  fa  Majefté  ait  commencé  du  contentement  dudit  Duc  Regent,  à por- 
ter le  Titre  & les  Armes  de  cette  Maifon  ; cela  ne  caufe  aucun  préjudice 
aux  autres  Princes  légitimés  heritiers  Mâles  de  ladite  Maifon  de  Mecklem- 
bourg, qui  tous,  conformement  à la  teneur  dudit  Traité,  doivent  fucee- 
der  & hériter  du  Duché  de  Mecklembourg,  preferablement  à la  Maifon  de 
Brandebourg.  C^ui  que  ce  fuit  donc,  dans  l’Empire  Romain  ou  ailleurs, 
n'a  aucun  fujet  de  prendre  ombrage  mal  à propos,  dece  que  fa  Majefté  le 
Roi  de  Pruii'e  notifie  ainfi  au  public  l’ancien  Droit  de  fa  Maifon  à la  Suc- 
ceffion  de  celle  de  Mecklembourg,  fondé  comme  il  eft  fur  les  Traitez  fo- 
lemnels,  faits  là-defius  depuis  quelques  fiecles,  & confirmez  de  tems  en 
tems,&  de  ce  que  fur  ce  pied-h, Sa  Majefté  renouvelle  avec  Son  Attelle 
Sereniftime  le  Duc  Regent  de  Mecklembourg  & le  Chef  de  fa  Mai- 
fon, l’ancienne  Alliance,  pour  leurs  interets  réciproques  & pour  celui  du 
public. 
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En  vertu  des  Traitez  dont  il  eft  parlé  dans  ce  Mémoire,  & du  renouvelle- 
ment qui  ena  été  fait,  le  Roi  de  Prufle.a  ajouté  lesArmes  de  Mecklembourg 
Swerin  aux  fiennes , & le  Titre  de  cette  Principauté  a fes  autres  Titres.  ,T~: 
ci  de  quelle  maniéré  fa  Majefté  en  ufe  à prêtent. 

Frédéric,  par  la  grâce  de  Dieu,  le  Roi  de  Prufle , Markgrave  de  Brande- 
bourg, Archi-Chambellam  & Eletteur  du  Saint  Empire  Romain,  Souverain 
Prince  d'ürange  & de  Neufchatel,  Duc  de  Magdebourg,  Cleves,  Julie»  , 
JJergues,  Stctun,  Poméranie,  Kaflùbie,  Weudeoék  Mecklembourg;  com- 
me 
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meauffî  de  Silefie&de  Kroffen;  Burggrave  de  Nuremberg;  Prince  d’AIber- 
ftadt,  Minden,  Kamin,  Wenden,  Swcrin,  Ratzeboure& Meurs;  Comte 
de  I Johenzullern,  Ruppin,  de  la  Mark,  Ravensberg,  Ilohenftein,  Teck- 
lembourg,  Lingen,  Swerin,  Buren  Leerdam;  Marquis  de  Terveer  & Ylif- 
Gngen  ; Seigneurs  de  Ravenilein,  Roltock,  Stargard,  Lauwenbourg,  Bu- 
tow,  Arlay  &Breda;  &c. 

Les  Etats  firent  entendre  hccMiniflre,  qu’ils  laiffoient  l’examen  de  ce 
Paéle  de  famille  aux  Princes  d'Allemagne,  qui  y étoientplus  interefllz.  Les 
Etats  avoient  cependant  été  informez,  que  la  Chancellerie  de  Suede  à Stock- 
holm avoit  chargé  le  Miniftre  Suédois  à Vienne  d’en  faire  des  plaintes  à 
l’Empereur.  Le  reflbrt  de  ce  Patte  de  famille  vint  des  différons  que  le  Duc 
de  Mecklembourg  eut  avec  lanoblefl'e  de  ces  Etats.  Ce  Duc  en  fit  prefenter 
h diverfes  Puiffances  un  Mémoire.  Comme  il  éclaircit  labafe  de  ces  differens 
qui  ont  eu  differentes  fuites  pendant  une  longue  fuite  d'années,  l’on  croit  de 
faire  pLilir  au  public  de  liaicrer  ici. 


S On  Alteffe  Serenilîïme  le  Duc  Régnant  de  Mecklembourg  demande  à 
fes Etats,  fujets  & Vafiaux une  contribution  équitable  pour  l’entretien 
des  Garnifons  dans  fes  fortereffes , les  frais  des  Ambaffades  aux  Dietes  Inipe- 
riales  & circulaires  & les  paiements  annuels  que  les  Princes  & Etats  dei'Em- 
pire  font  obligez  de  donner  pour  la  fubfillance  de  la  Chambre  Impériale  à 
Weflar.  Cette  contribution  elt  fondée , ( 1.)  dans  la  pratique  notoire  de 
l’Empire,  ( 2.  ) dans  la  jurifdiélion , & Souveraineté  territoriale  qui  appartien- 
nent indubitablement  aux  Princes  & Etats  de  l’Empire,  ce  qui  cfl  fpeciale- 
ment  renouvelle  parle  traité  de  Paix  de  Wcftphalie,  (3.)  dans  la  fûreté 
commune  tant  de  tout  l'Empire  Romain  , que  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe 
& parconfèqtientaufii  des  pais  de  Mecklembourg  fituez  dans  ledit  Cercle, 
(4.)  dans  le  dernier  Recès  de  l'Empire  de  l'année  1674.  und  tlticlnxiic  180. 
des  capitulations  des  Empereurs  Léopold  & Joseph,  Article  3.  par 
lefquels  telles  fortes  rie  contributions  s'eil  exprelïèmenc  établies  pour  les 
Princes  & Etats  de  l'Empire. 

„ La  Nobtefle  de  Mecklembourg  tout  engagée  qu’elle  eft  envers  Son  AJ- 
teffe  Sereniffime  le  DucRcgnant&  leur  Souverain  légitimé  par  un  double 
lien  d’hommage  & de  vaffdlage , s’elt  toûjours  oppofée  à cette  demande  G 
julle  en  en  foi  meme  & appmée parles  !oix  fondamentales  del'Empire:& 
comme  jufques  ici  rien  n’a  été  capable  de  fléchir  leur  opiniâtreté,  nonob- 
Itant  qu'ils  aient  tant  de  fois  reffenti  l’effet  de  leur  témérité  par  les  mauvais 
fuccès  des  Procès  qui  font  commencé  avec  les  predeceffeurs  de  Son  Alteffe 
Sereniffime  depuis  l'an  1664.,  Ck  qui  durent  jufques  à l'heure  qu’il  elt, 
l'efpace  de  44.  ce  qui  paroit  par  les  divers  arrêts,  decrets  & reforipts  im- 
périaux des  années  1668.,  1689  , 169a.  & «691.  qui  ont  été  favorables 
auxSereniffimes  Ducs  régnants, ainfi  la  fentence  prononcée  fur  cette  affaire 
par  !e  Confeil  Impérial  Aulique  le  7.  Juillet  de  l'an  i<3p8.->  n’en  iaiffe-t- 

„ elle 


Digitized  by  Google 


Aller. 
Comte 
Teck- 
i Vlit 

Bu- 


de  ce 
. Le* 
rock- 
tes  i 
Duc 
enter 
.*ren» 
lit  de 


de  à 

rien 


le  à 
: de 
ien- 
jle- 
eté 
se 

le, 

sa 

ur 

es 

U- 

k 

ti 

Sc 

,* 

is 


s 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T. 


4 9 


„ t’elle  plus  le  moindre  doute,  puifque  ladite  fentence  rejette  toutes  les  ex-  1708. 

„ ceptions  frivoles  produites  par  ladite  Noblefle,  & la  condamne  en  termes  

„ bien  exprès  à païer  avec  les  autres  Etats  & fujets  de  Meckiembourg  les  con- 
„ tribu tions , ci-devant  fpecifiées. 

„ Il  y auroit  des  volumes  à écrire  fi  l’on  vouloir  raconter  toutes  les  cabales , 
y,  intrigues  & entreprifes  tentées  du  depuis  par  ladite  Noblefle , pour  rendre 
, , inutile  cette  fentence  decifi  ve,  c’eft  pourquoi  l’on  fe  contente  de  dire , qu’el- 
„ le  appella  à un  Confeil  derevifion:  Que  l’Empereur  Léopold  de  très- 
„ glorieule  Mémoire  nomma  une  commillionpouraccommodercesdiflerents 
„ à l’amiable:  que  le  16.  Juillet  1701.  (bus  l’authorité  de  cette  commiflion 
„ Impériale  il  tut  conclu  un  Recès  d'accommodement  entre  Son  Altefle  Se- 
„ reniflime  le  Duc  & les  Etats  de  Meckiembourg  & confirmée  par  fa  Majefté 
„ Impériale  & que  neanmoins  ce  même  Recès  eft  foulé  au  pied  par  la  No- 
„ blefle,  qui  n’ajamais  eu  une  véritable  &fmcere  intention  de  vivre  en  repos, 

,,  mais  plûtôt  d'éternifer  les  procès,  fomenter  des  brouilleries  & chercher 
„ toutes  les  occafions  imaginables  de  chagriner  Son  Alteflë  Sereniflime.  Il 
„ eit  pourtant  bon  de  remarquer  que  les  Villes  (lefquelles  font  un  corps  feparé 
„ dans  les  Etats  des  deux  Duchezde  Meckiembourg)  moïennantune  compofi- 
„ tion  h l’amiable  font  rentrés  dans  leurs  devoirs  &obeiflance  envers  leur  Sei- 
„ gneur  légitimé,  tellement  que  lefditcs  Villes  ne  prennent  aucune  part  à ces 
,,  troubles  prefènts.  Les  defordres  donc  étant  caufez  par  le  feul  corps  delaNo- 
„ bleflerenitante,laquelle(i.)s’eftoppofeetantenpublic  qu’en  particulier  à 
„ ladite  tranfaûion  entre  S.  Alt. Sereniflime  & les  Villes  des  Duchez  de  Mcklem- 
„ bourg;  (2.)  a refufé  de  paier  le  furplus  des  contributions  tant  ordinaire 
„ qu'extraordinaire  quelle  a retenu  ( contre  des  accords  faits  ) dans  une  caifle 
„ privée  & non  pas  dans  la  publique  nommée  la  caifle  Provinciale  ; (3.)  a te- 
„ nu  à VVifmarhors  du  territoire  de  Son  Altefle  Sereniflime  des  aflemblées  iliici- 
„ tes  & défendues  par  les  loix  de  i’Empire  dans  la  quelle  Ville  (4.  ) ladite  No- 
„ blefle  a tramé  des  defleins  très-dangereux  contre  Son  Altefle  Sereniflime 
„ auffi-bien  que  contre  la  fureté  de  fes  Etats,  la  deflus  (f.)  elle  a refufé  de 
„ comparoitre  à la  Dicte  convoquée  par  Son  Altefle  Sereniflime  à Malchin  le 
,,  zr.  Septembre  de  l’an  1707.  & prolongée  trois  fois,  jufques  au  premier 
„ Marsdel’an  1708-  fous  pretexte  que  cette Dieteferoit  tenue  à Schwerin 
„ refidence  ordinaire  de  Son  Altefle  Sereniflime  tellement  que  hormis  d'une 
„ révolté  ouverte  les  fujets  & Vaflaux  ne  pouvant  rien  commettre  de  plus  cou- 
„ pable  contre  l’authorité  de  leur  Prince  & Souverain,  & Son  Altefle  Sere- 
„ niflime  voiant  enfin  croitre  l’humeur  opiniâtre  de  fes  fujets  à mefure  quelle 
„ faifoic  des  démarchés  pour  les  gagner  par  la  clemence  &lcs  voies  dedou- 
„ ceur,  fut  à la  fin  obligée  de  fonger  à un  remede  foudain  de  châtier  en 
„ quelque  maniéré  ces  mutineries,  qui  dans  l’Empire  n’ont  gucrcs  d’exetn- 
„ pies.  C’eft  à cette  fin  que  Son  Altefle  Sereniflime  pria  fa  Majefté  le  Roi 
„ de  Prude  fon  Parent,  Voifin&  Allié  de  lui  accorder  un  régiment  de  Dra. 

,,  gons  qui  eft  diftribué  fur  les  terres  des  Gentilshommes  (y  obfervant  nean- 

moins  uneexaéte  difeipline  Militaire) où  il  reliera  fi  long-tcmsque  ceux-ci 
„ auront  temoignéune  véritable  repentance  de  leurs  fautes  commifes  & donné 
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j»o8.  » à leur  Prince  & Souverain  une jufte  fatiifaftion  du  paffé , avec  promedède 

„ n'y  plus  retomber.  Ce  procédé  peut  fc  juftifier  par  toutes  fortes  de  droits  , 

„ & même  par  une  Loi  expreffe  de  l’Empire  à fçavoir  l'article  7.  de  la  Capi- 
„ tulation  de  l’Empereur  Joseph,  ou  en  tel  cas  il  tft  permis  à tous  EleBiurt 
„ Princes  Etats  de  /’ Empire  de  defendre  leurs  droits  contre  des  fujets  refrac- 
„ taires  6?  desebeijjants  par  leurs  propres  forces  & avec  fajfi fiance  des  Etats 
„ voifins. 

„ Cependant  tout  ceci  n'aiancpas  fuffi  pour  châtier  allez  cesefprits  reve- 
„ ches , n’étant  pas  encore  alTez  meurs  pour  fubir  le  châtiment  de  la  juftice 
„ Divine.  Ils  ont  par  leurs  Emiflaires  a la  Cour  Impériale  follicité  & à la 
„ fin  obtenu  un  ProteBosium  adrelTé  à fa  Majefté  le  Roi  de  Suede  comme 
„ Direfteur  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe  conjointement  avec  Son  AltefTe  Se* 
„ renillime  le  Duc  de  Wolfenbutcel , & feparement  à Son  AltefTe  Electorale 
,,  d’Hanover,  ce  qui  derechef  cil  directement  oppofé  aux  Confticutions  de 
„ l'Empire  par  lefquelles  il  e(t  très  feverement  défendu  à tous  Princes  & E* 
„ tats  de  l’Empire  de  prendre  fous  leurs  proteBsons , favori  fer  ou  appuicr  en  au- 
„ eusse  manies  e tes  fujets  a' un  autre  Etat. 

„ Puisqu’il  eitdonc  évident  que  la  conceflion  d’un  tel  ProteBosium  ne  peut 
,,  manquer  decaufèr  des  foulevements,  & des  brouilleries  dangereufes  dans 
„ le  Cercle  de  la  BafTe  Saxe  au  grand  defavantage  de  la  caufê  commune,  cha- 
„ cun  qui  a véritablement  à cœur  la  tranquillité  publique  dans  ces  conjonâu* 
„ res  prefentes , fera  bien  d'emploïer  fes  bons  offices,  afin  que  le  du  Proie  flo- 
„ nusst  foit  inceflaraent  révoqué  & annuité  veuque  fa  Majelté  le  Roi  dePruf- 
„ feauffi-bien  que  Son  AkefleSerenilfime  le  Duc  Régnant  de  Mecklembourg 
„ font  toûjours  prêts  à faire  ce  qui  fera  jufte  & équitable , fe  conformans 
„ audi  à la  volonté  de  fa  Majefté  Impériale,  de  laquelle  il  dépendra  d’ordon- 
„ nerune  voie  plus  douce  & plus  conforme  auxloix  de  l’Empire,  pour  termi- 
„ nerces  différent  caufezpar  des  fujets  opiniâtres  & defobeïffans  àieurPrin- 
„ ce  & Seigneur  légitimé. 

„ Après  quoi  avant  que  de  finir  il  eft  bon  de  fçavoir  ( 1.)  que  ces  mêmes 
„ Etats  de  Mecklembourg  ont  depuis  long-temsdc  fpecialement en  l’an  i68f. 
„ fortement  follicité  à la  Cour  Impériale  un  femblabie  ProteBorium,  mais  que 
,,  cette  demande avoittoûjours  étérejettée  par  les  railons  ci-devant  allleguées» 
„ en  fécond  lieu  que  c’eft  en  vain  queMeifieurs  les  Gentilshommes  deMeck- 
,,  lem  bourg  font  tant  valoir  de  certains  privilèges  d'une  exemption  imaginaire, 
„ qu’ils  n’ont  jamais  pû  produire  légalement,  à la  referve  de  ceux  qu’on  ap- 
„ pelle  rever /aies  par  lètquels  les  ancêtres  du  Sereniffime  Duc  ont  renoncé 
„ leulement  (& cela  même  fous  des  conditions  fujettes  à caution)  àleurs  pre- 
„ tendons  particulières,  mais  non  pas  aux  contributions  publiques,  auxquelles 
„ les  Seremfli mes  Ducs  n’ont  pü  en  aucune  maniéré  renoncer  au  préjudice  de 
„ l’interét  public  & de  celui  des  Ducs  & Princes  leurs  Succeffeurs. 

Quelques  inftances  que  là  Cour  de  Prufle  pût  faire  pour  porteries 
Etau  à reconnoitre  le  nouveau  titre  quelle  venoitd’aquerir  par  le  Pacte  de  fa- 
mille , l'on  ne  voulut  pas  y prêter  l’oreille.  Cependant  après  tant  d'autres 
. iuapor- 
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importanitez  flir  diffcrens  Arjets , les  Etat»  refolurent  de  reconnoître  ce  titre.  1708. 

Comme  ce  Roi  leur  avoir  notifié  par  une  lettre , fon  Roial  mariage  ; les  Etat* 

envoierent  à leur  Miniflre  a Berlin  deux  lettres  de  félicitation  > l une  étoit 
pour  le  Roi  & l’autre  pour  la  Reine.  Ce  titre  y étoit  pour  la  première 
fois. 

Cette  démarché  contenta  ce  Roi.  Il  le  fut  d’avantage  fur  la  communica- 
tion qu’on  lui  fit  d’un  Traité,  qu’il  fouhaitoit  d’avoir,  & pour  lequel  Ion 
Minittre  avoit  prefenté  plus  d’un  Mémoire.  Ce  Traité  avoit  été  fait  le  17. 
Décembre  1(587.  11  étoit  entre  l’Efpagne  & le  Prince  d’Orange,  l’année  avant 
qu’il  pailu  en  Angleterre.  Il  y avoit  une  liquidation  des  prétentions  de  la 
Maifon  d’Orange  contre  l’Efpagne.  Elles  y étoienc  cedées  à cette  derniere. 

•11  y avoit  cependant  un  titre  d’un  équivalent  de  cette  ceffion.  Un  feul  arti- 
cle portoic  cent  mille  florins  de  rente,  fans  conter  d’autres  avantages  aqui* 
par  ce  Traité.  Celui-ci  fut  trouvé  dans  une  boette  chez  la  veuve  du  Trefo- 
ricr  duConfeildes  domaines.  On  en  donna,  après  bien  des  delais,  une  copie 
vidimée  au  Minillre  de  Prufle , le  revenu  avoit  été  paié  depuis  le  tems  duTrai- 
té  annuellement  au  feu  Roi  Gu  illaume  jufques  à deux  années  avant  fa 
mort.  Pendant  les  delais  pour  cette  communication  ce  Miniftre-là  reçut  un 
ordre  de  fa  Cour.  11  tendoit  à faire  des  plaintes  & à avoir  fatisfaéfion  des 
Etau.  Cétoit  a caufe  de  l’aprofondiflement  du  Rhin,  auquel  quelques  Pro- 
vinces faifoient  travailler,  & dont  on  a parlé  pendant  l’année  precedente.  U 
alleguoic  que  ce  travail  caufoit  du  dommage  à fes  fujets.  Ceux-ci  avoient  de- 
mandé au  Roi  de  Prufle  leur  Souverain  certains  rabais  fur  les  rentes , parce  que 
par-là  leurs  prairies étoient  inondées.  Comme  il;  ne  s etoientpas  plaints  dc- 

K quelques  années,  qu’on  y travailloit,  on  trouva  qUe  ces  plaintes  étoient 
nnées.  D’ailleurs  ces  inondations  pouvoient  venir  de  l’enfleure  de  la  Ri- 
vière par  les  intervalet  des  flmptomes  pluvieux  depuis  quelque  tems. 

La  Cour  de  Prufle  eut  vers  ce  cems-la  des  difficultez  avec  le  Chapitre  de 
Cologne  & avec  la  Ville  de  ce  nom.  Cétoit  cependant  fur  deux  fuiets  diffé- 
rons. Le  premier  regardoit  la  Ville  de  Rhinbergue.  Le  Roi  de  Prufle  l’a- 
voit  prife  d’entre  les  mains  des  ennemis,  ainti  qu’on  en  a parlé  en  fon  tems. 

Par  la  Capitulation  & autres  Conventions  cette  place  devoit  être  démolie,  & 
rendue  au  Chapitre.  Cependant  laCourdePruue  en  refufoit  la  reftitution  & 
fembloit  vouloir  la  fortifier  d’avantage.  Le  Minifire  du  Chapitre  à la  I laie  en 
fit  des  plaintes  aux  Etats.  Il  montra  parla  copie  du  Protocolle,  queceluide 
Prufle  à Cologne,  preflë  par  de  folides  raflons  n’avoit  (ù  que  dire , fi  non  que 
fon  Maître  étant  devenu  Roi,  il  lui  faloic  des  terres  & des  fujets  plus  que  de- 
vant. L’autre  different  que  cette  Cour-là  avoit  avec  la  Ville  étoit  relatif  à 
fon  Refident,  qui  étoit  en  cette  Ville-là.  Il  y avoit  établi  une  Chapelle  Re- 
formée dans  fa  Maifon.  Cette  nouveauté  lui  attira  des  infultés  d’une  populace 
ignorante.  Ce  fut  même  par  quelque  reprife,  dont  le  detail  feroit  eunuiant. 

Cela  porta  la  Cour  de  Prufle  a faire  arrêter  les  barques  de  Cologne,  quidef- 
cendoientparle  Rhin  en  Hollande.  Cela  donna  lieu  aux  Magillrats  de  cette 
Ville-là  d’envoier  un  Député  à la  Haie.  Il  étoit  chargé  de  tacher  d'intereü’er 
les  Etau  dans  deux  choies.  L'une  étoit,  pour  faire  que  le  Roi  de  Prufle 
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laiflat  libre  la  navigation  fur  le  Rhin  pour  les  barque*  de  leur  Ville , qui  def 
cendoienc  en  I lollande.  L'autre  étoit  d'interpofer  le  crédit  de  la  République 
pour  porter  le  Roi  de  Prufle  à ne  pas  infifter  que  fon  Miniftre  eut  une  Cha- 
pelle Protellante  dans  fa  Maifon.  Il  y eut  un  Miniftre  Etranger,  quoique 
Catholique,  qui  remontra  au  Député,  que  ces  deuschofes  tendoient  contre 
l'interet  des  Etat*.  La  raifon  étoïc  parcs  que  fi  les  Navires  de  Cologne  ne 
pouvoient  pas  avoir  le  trajet  libre , tous  les  tranfports  le  feroient  pas  les  bar- 
ques de  leur  propres  fujets.  Par  raport  à ia  Chapelle  il  ajouta,  que  la  concefi- 
lion  qu’on  enferoit  au  Miniftre  de  Pruffe,  fraieroic  le  chemin  au  Relident  de* 
Etats  d'en  établir  aulîi  une  dans  fa  Maifon  ; privilège , dont  il  n’avoic  pù  jouir 
jufques  alors.  Comme  le  Baron  de  Schmeitau  Plénipotentiaire  de  Prufle  à la 
liais  étoit  autorilë  de  fa  Cour,  pour  terminer  ce  different,  il  s’étoit  abouché* 
avec  le  Député  de  Cologne.  Celui-ci  aileguoit,  que  le  Refident  de  Prufle  en 
fa  Ville  n'avoit  pasce  uaraétere  envers  la  Ville , mais  feulement  envers  les  Cer- 
cles de  Wcftphalie  & du  Rhin.  D'ailleurs  que  les  Magiftrats  ne  pourroient 
donner  une  telle  autorifation , puis  qu’ils  n'en  avoient  pa*  le  pouvoir.  C’étoic 
le  Peuple  qui  l’avoit.  C’étoit  à la  connoiflance  de  ce  dernier,  que  toutes  les 
affaires  nouvelles  en  matière  de  Religion  étoient  refervées.  On  lui  répondit 
que  la  Ville  de  Cologne  étoit  partie  d'un  Cercle.  D'ailleurs  que  les  Magi- 
ftrats  pouvoient  affembler  les  Peuples , poûry  faire  eenfentir.  Il  y avoit  quel- 
que aparence  d’un  accommodement.  C’éion  dlautant  que  la  Cour  de  Prufle 
avoit  fait  déclarer  à celle  de  Vienne  qu’elle  ne  pretendoit  point  le  libre  exerci- 
ce delà  Religion  chez  Ion  Miniftre  à Cologne  pour  les  habitons  delà  Ville  j 
mais  feulement  pour  fon  propre  Miniftre  & les  Domeftiques.  C’étoit  puifque 
cette  forte  d’excercice  apaiXenoit  fuivant  le  droit  des  gens  aux  Miniftre*  pu- 
blics de  quelque  caractère  qu'ils  foient.  C'étoit  une  pratique  commune  dans 
tous  les  pais  du  monde,  auionfée  par  ledit  droit  des  Gens.  L’efperanced’un 
accommodement  s’évanouît  par  de  nouveaux  égaremens  de  la  populace  de 
Cologne.  Le  Roi  de  Prufle  eut  nonobllam  cela  la  complaifance  de  confentir 
que  cette  affaire  fut  mife  en  négociation.  L’Elefteur  Palatin  & f Evoque  de 
Munfter  furent  acceptez  pour  en  cire  les  Médiateurs.  A peine  les  Mimftrti- 
de  ces  deux  Princes  le  furent-ils  rendus  à Cologne  qu’il  y arriva  un  incident, 
qui  pouvoit  toui  gâter  <St  mime  aigrir  extrêmement  ia  Cour  de  Prufle.  Ces 
Ètudians  en  cette  Ville-là,  fuivam  lacoùtumede  ceue  race,  voulurent  fignalcr 
leur  infolence.  Ils  firent  aEclier  la  nuit  des  billets.  Leur  conteuu  étoit  une 
infinuaiion  au  peuple  pour  infulter  de  nouveau  laMaifon  du  Refident,  avec 
alturance  qu’ils  le  foùdindroient.  Le  Magiftrat  en  fut  irrité.  U lit  arracher 
ces  billets  mutins.  Il  fit  defeufe  au  peuple  de  rien  entreprendre  de  fembla- 
ble,  &envoia  de3  gardes  à la  Maifon  du  Refident.  Parla  on  prévint  le  trou- 
ble. Le  Roi  de  Profil  pour  aporterde  la  facilité  à terminer  ces  diflierens  vou- 
lut bien  faire  relâcher  les  Bateaux  de  la  Ville,  qui  avoient  été  arrêtez  à We- 
zel.  L’année  finit  cependant,  fans  que  cette  affaire  fut  ajuftée.  Elle  ne 
la  fut  que  l’année  fui  vante,  qu’elle  eut  des  fuites,  qu’on  raportera  en  ce 
tems-là*  _ ^ 

il  étoit  furvenu  une  autre  affaire»  qui  donnok.  de  I’iaquietude  au.  Roi  de 

Prufle  „ 
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Prufle,  & oui  pouvoit  avoir  des  foires.  Elle  étoit  qne  le  Prince  Régnant 
d’Ooftfrife  etoit  décédé.  Par  fon  Tellement  il  avoir  pris  pour  Tuteurs  des 
Princes  fes  fils  & de  leurs  fœurs,  le  Roi  de  Suède  &le$  Etats  Generaux.  A 
caufe  de  cette  Tutele  les  Etats  d’Ooftfrife  envoierenc  un  Député  aux  Etat* 
Generaux.  Sa  commiflïon  étoit  de  porter  lefdits  Etats  Generaux  d’accepter 
la  Tutele  & d’agir  à la  Cour  de  Vienne.  Ces  bons  offices  dévoient  tendre  à 
obtenir  de  l'Empereur  une  difpenfe  d’àge , &par  confequent  déclarer  Majeur 
le  Prince  aîné  d’Ooftfrilë,  qui  n’avoit  que  18.  ans.  Le  Confeilîer-Penfion- 
naire  Heinfius,  à qui  ce  Député  .s’adrefla,  lui  dit  qu’il  falloir  agir  en  cette  oc- 
cafion  d’une  maniéré  à ne  pas  déplaire  à perfonne.  Les  Etat*  Generaux , à 
caufe  du  voifmage  du  pais  d’ Oortfrife  acceptèrent  la  Tutele  conjointement 
avec  la  Suede.  fis  prirent  même  pour  cela  une  refolution.  On  la  trouva  ne- 
celfaire  pour  pouvoir  agir  deconcert  avec  la  Suede,  pour  obtenirde  l’Empe- 
reur cette  difpenfe  d'age.  Les  Etats  Generaux  firent  même  prier  l’Envoiéde 
Suede  & une  conférence.  EHe  aboutit  à agir  de  concert  dans  la  demande  de 
cette  difpenfe.  Tout  cela  avoir  des  reflorrs  d'Etat.  Ils  étoient  pour  éviter 
que  la  Cour  de  PrufT-  ne  le  me'at  dans  la  Regence  de  ce  Prince-là.  La  raifon 
etoit  que  cette  Cour-là  qui  embralToit,  comme  il  eft  naturel,  toutes  les  oc- 
cafionsde  s’aggrandir,  devoit  avoirquelcjue  tems  auparavant  obtenu  de  l'Em- 
pereur la  fnbllitution  à cette  Principaute-là,  à defaut  des  mâles.  Ce  devoit 
rocme  être  à l’exclufkm  du  Comte  d'Ooftfrife.  Il  étoit  vrai  qu’à  l’occafion 
de  la  mon  du  Prince  le  Pere,  les  Etats  d’Ooftfrife  avoient  écrit  au  Roi  de 
Prufle.  Us  le  prioient  d’interceder  auprès  de  l’Empereur  pour  la  difpenfe  d'âge 
du  jeune  Prince.  Ce  Roi  avoit  genereufement  répondu  qu’il  s’y  emploiérok. 
Ils  avoknt  aufli  écrit  à l’Evéque  de  Munfter  pour  implorer  pour  cela  fa  re- 
commandation. Ce  Prélat  fe  formatif*  de  ce  qu’on  ne  lui  avoit  pas  enveié  une 
députation , pour  lui  en  faire  la  priere.  Il  arriva  cependant  que  le  jeune  Prin- 
ce, fans  attendre  la  difpenfe  de!  Empereur,  femblaavoir  pris  l’adminiftration 
de  fon  Patrimoine , en  déférant  à quelque  mauvais Confètl.  Le  Miniltre  de 
Prufle  n’avoic  cependant  point  vtl  la  refolution  des  Etats  Generaux  touchant 
la  Tutele.  H eut  quelque  inquiétude.  CTétoit  fur  des  avis  que  ce  Prince  ainé 
avoit  écrit  aux  Etats  Generaux  une  lettre  pour  fe  plaindre  desTroupes  du  Roi 
fon  Maitre,  qui  étoient  à Embden,  & dans  une  autre  place.  Cependant  cet 
avis  lui  avoit  été  donné  de  travers.  Il  étoit  vrai  que  ce  Prince-là  leur  avoit 
écrit  une  lettre.  Celle-ci  n’avoic  été  que  pour  leur  faire  part  comme  Tuteurs 
qu’il  avoit  pris  par  provifion  l’adminiRracion  de  fes  Etats.  D’ailleurs  pour 
leur  faire  favoir,  qu’il  avoit  intimé  une  Diete  des  Etats  de  la  Principauté  , 
comme  de  eoûtume  pour  le  deux  d’Oftobre.  U avoit  ajouté  qu’il  avoit  don- 
né trois  points  à la  confideration  de  cette  Diete.  L’un  étoit  que  comme  il.  y 
avoit  un  nombre  de  Princes  & Princefles , lès  Frères  & fœurs  & qu’il  faloic 
quelque  Tomme  pour  leur  entretien , il  remetcoit  h leur  conlidèrationd’afiignor 
quelque  femme  pour  leur  entretien.  Le  feoondrouloit  fur  ce  qu’y  aiant  des 
troupes  dans  fes  Etats , qui  étoient  inutiles  dans  le  calme  où  ils  étoient  & par 
confequent  d'une  charge  fuperflué,  s’il  neferoitpas  à propos  de  les  congédier-. 
Le  troiûcme  étoit  fl  dan*  le  tems  calamiteux  où  Ion  étoit , il  ne  ferait  pas  -avan- 
' G y tageux. 


f4  MEMOIRES,  NEGOTÏATIONS,  TRAITEZ, 


1708.  tagc0*  Pour  'e  Pa>5  de  retrancher  le  paiement  annuel  qu’on  faifoit  à une  Paif- 

1-  fance  Etrangère.  (Quoiqu’il  n’y  ait  rien  d’énoncé  de  précis,  ni  quelles  Puiflan- 

ces , ni  quelles  troupes  étoient,  on  favoit  que  cela  regardoil  la  Cour  de  Pruffe , 
qui  étoit  feule  dans  le  cas.  Les  Etats  Generaux  avoient  fait  connoitre  verbale- 
ment qu'ils  n’aprou  voient  point  les  deux  derniers  articles,  ils  n’a  voient  point  ré- 
pondu à la  lettre  du  Prince  ni  à une  deuxieme.  Ce  Prince  leur  en  écrivit  une  troi- 
iieine.  Parcelle-ci  il  leur  mandoit que  les  Etats  qu’il  avoit  convoquez.s’étoient 
fêparez  avec  une  fatisfaélion  réciproque  jufques  en  Novembre  foivant.  Il  ajou- 
toit  qu’il  ne  leur  avoit  pas  propofé  les  deux  derniers  points , à caufe  que  Leurs 
Hautes  l’uilTanccs  ne  les  avoit  pas  aprouvez.  11  les  prioit  de  recommander  à 
Tes  Etats  le  point  des  fublides  pour  l’entretien  de  fes  freres  & fœurs.  Les  Etats 
Generaux  lui  répondirent , qu’ils  n’avoieut  pu  lui  repondre  Pur  Pes  deux  let- 
tres, parce  qu’ils  en  avoient  écrit  au  Roi  de  Suède.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  re- 
commanderoient  faderniere  demande  aux  Etats  de  fon  pais , pourvu  qu’elles 
fu lient  faites  félon  l’ordre  dit  la  bienfeance.  La  dilpcnfe  d’âge  étant  venue  de 
V îenne , le  Prince  la  notifia  au  x Etats  Generaux , qui  le  congratulèrent  par  une 
reponl'e.  il  leur  fit  aulTi  pan  de  ce  que  les  Etats  avoient  à leur  recommanda- 
tion accordé  un  don  gratuit  de  vingt  mille  eeus.  Par-là  il  n’y  eut  plus  rien  à 
craindre  de  la  part  de  la  Cour  de  Pruffe.  Comme  celle-ci  prenoit  à cœur 
les  affaires  de  Neufchàtel , on  raportera  ce  qui  fe  pafla  Pur  ce  fujet  en  Suiffe. 

Au  commencement  de  cette  année.  11  y avoit  eu  de  l’inquietude  parmi 
quelques  Cantons  SuilTcs , & Pur  tout  dans  celui  de  Berne.  Comme  après  la 
decilton  des  Etals  de  Neufchàtel  & Valangin  par  la  fentence  raportée  dans 
l’année  precedente,  une  Députation  de  Berne  avoitété  féliciter  le  Comte  de 
Metternich,  celui-ci  fit  une  priere  aux  Députez.  Elle  tendoit  à porter  le 
Canton  à y envoier  du  fecours  en  cas  de  belbin&  par  provilion  quelques  trou- 
pes pour  la  garde  delà  Ville.  Les  Miniftres  des  deux  Puiffances Maritimes  fe 
rendirent  à Berne.  Ils  y prefenterent  un  Mémoire  pour  les  encourager  en  fa- 
veur de  Neufchàtel  ; voici  ce  Mémoire. 


Memoiie 
éc  Mi*. 
Stsnian  & 
Bonkcl  au 
Canton  de 
Berne. 


« 

„ T Es  engagemens  dans  lefquels  fa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne 
,,  .Li  ik  Leurs  Hautes  Puiffances  font  entrez  avec  fa  Majefté  le  Roi  dePrut 
„ fe  par  raport  à l’Etat  de  Neufchàtel , de  même  que  leur  attention  à tout  ce 
„ qui  peut  regarder  la  fûreté  & le  foutien  du  Louable  Corps  Proteftant  nous 
„ obligent  de  vous  donner  ici  de  leur  part  des  affurances  pofitives,  qu’elles 
„ emploieront  les  moiens  les  plus  efficaces  & tels  que  vous  les  trouverez  vous 
„ meme  convenables , pour  foutenirles  Peuples  de  Neufchàtel  fujets  du  Roi 
„ de  Pruffe&  vos  Combourgeoi*  ,&  pour  vous  foutenir  vous -memes contre 
„ l’oppreffion  de  la  France. 

„ Sa  Majefté  la  Reinede  la  Grande-Bretagne  & Leurs  Hautes  Puiffances 
„ auroient  déjà, immédiatement  après  que  l'Inveltiture a été  donnée  auRoi 
„ de  Pruffe,  fait  marcher  des  troupes  pour  vôtre  defenfe,  ik  fait  à tous 
„ égards  les  difpofitions  neceffaires  pour  la  même  fin,  fans  la  crainte  d.edon- 
„ ner  par  là  occafion  à la  France  d envahir  la  Principauté  de  Neufchàtel, 
„ fous  prétexté  de  prévenir  les  deffeins  quelle  auroit  attribué  aux  Hauts  Al- 

„ liez, 
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,,  lier, ce  qu’ellesônt  voulu  éviter  afin  de  vous conferver  vôtre  tranquillité» 
„ car  quoi  que  prefque  toute»  le»  parties  de  l’Europe  aient  fait  l'experience  de 
„ ce  que  l'ambition  ot  la  paflion  de  la  France  lui  infpirem,  on  vous  avoué 
„ neanmoins , Magnifiques  & Puifliins  Seigneurs , qu’on  n’a  pas  pû  ci-devant 


„ s’imaginer, qu’elle  voulut  dans  les circonliances  où  elle  fe  trouve, attenter 
„ quelque  chofe  contre  Neufchâtel.  Véritablement  on  n’a  pas  crû  qu’elle  (c 
„ laiffât  arrêter  en  confiderant  l'injuftice  d’une  telle  entrepriiè , qu’eue  viole- 


„ roit  par  là  toutes  fes  Alliances  avec  le  Louable  Corps  Helvétique,  de  mê- 
„ me  que  les  déclarations  qu'elle  a faites  au  commencement  de  cette  Guerre, 

„ de  laiffer  jouir  toute  la  SuiflTe  d’une  parfaite  Neutralité.  On  n’a  pas  aufli 
„ crû  quelle  fit  un  fcrupule  d’agir  contre  la  reconnoiffance  quelle  a faite  en 
„ diverfcs  occafions , de  la  compétance  du  Souverain  Tribunal  de  Neufcliâ- 
„ tel,  & contre  les  égards  qu’elle  devrait  avoir  pour  lesCombourgeois  d’un 
„ Etat  qui  comme  le  vôtre  lui  a rendu  des  fervices  fi  fignalez.  L’on  a trop 
„ bien  éprouvé,  que  ni  fes  Déclarations,  ni  les  Sentimens  de  la  plus  julte 
„ reconnuilfance , ne  l’ont  jamais  arrêté,  lors  qu'il  s’elb  agi  de  fatisfaire  Ion 
„ ambition  & (es  payions. 

„ Mais  lors  que  l’on  confideroit  les  embarras  où  elle  fe  trouve,  l’épuife- 
„ ment  de  fes  Finances,  l’accablement  de  fes  Peuples,  le  mécontentement  des  * 
„ Bourguignons  vos  voifins,  la  necefiité  où  fes  Troupes  font,  de  fe  repofer 
„ pendant  l'hiver,  fi  elles  veulent  être  en  étatderefifter  à nos  efforts  pendant 
„ la  Campagne,  les  moiens  que  l’on  aura  de  foutenir  Neufchâtel,  veu  fa  fi- 
„ tuation  & veu  la  faifon , fi  l’on  prend  des  mefures  convenables,  de  même 
„ que  la  facilité  que  tous  les  Hauts  Alliez  auront  de  vous  en  voicr  de  tous  cô- 
„ tez  des  fecours  ; la  necefiité  où  elle  vous  mettrait  de  foutenir  en  vertu  de 
„ vos  Combourgeoifies , & en  vertu  de  vos  intérêts  les  plus précieux,  Neuf- 
,,  châtel  contre  tous  fes  efforts, & l’occafion  fi  favorable  & fi  légitimé  qu’el- 
„ le  vous  fournirait  par-là,  de  pourvoir  avec  le  fecours  des  Hauts  Alliez,  du- 
,,  quel  vous  pouvez  être  certains,  affurez  pour  toujours  vôtre  liberté  en  vous 
„ procurant  des  Barrières  fuffifantes.  Toutes  ces  conliderations,  Magnifi- 
„ ques  & Puiffans  Seigneurs,  nous  avoient  perfuadez  qu’elle  n’olêroit  s’a- 
„ bandonner  à une  entreprife  fi  dangereufê  pour  elle. 

„ Cependant  toutes  les  démarchés  qu’elle  fait,  ne  nous  iaifient  plus  douter 
„ qu’elle  n’en  veuille  venir  à des  extremiteZ.  Tous  les  avis  de  France  nous 

en  avertiffent.  L’aproche  de  fes  Troupes,  & la  quantité  d’infanterie  qu’el- 
M le  a mis  dans  le  Comté  de  Bourgogne,  Pais  où  elle  avoit  fait  ci-devant 
„ principalement  hiverner  de  la  Cavalerie,  les  Magazins  de  vivres  & deGuer- 
„ re  qu’elle  fait  aoxFrontieres  de  Neufchâtel  ;les  effortsde  MoolieurleMar- 
„ quis  de  Puifieux , pour  feparer  de  vos  intérêts  les  Louables  Cantons  Ca* 

„ tholiques  & pour  les  obliger  à vous  abandonner , la  Reponfe  qu’i  I a faite  à Met 
„ fieors  les  Députez  des  Louables  Cantons  Evangéliques  dans  laquelle  il  ofè 
„ traiter  de  prétendues  des  Alliances  fi  anciennes»  La  libertéqu’ilattribue  à 
„ fon  Roi  de  pouvoir  attaquer  le  Pais  de  Neufchâtel,  partie  de  la  SuÜTe,fans 
que  cela  doive  troubler,  félon  lui,  votre  tranquillité;  la  maniéré meprifan- 


te  dont  il  traite  vos  Combourgeoiâ  eo  parlant  d’eux  > Le  refus  qu’il  a 
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„ fait  d’entrer  dans  une  Neutralité  qui  auroit  dû  mettre  la  France  en  repos  du 
,,  côté  de  Neufchâtel.  Tout  cela  vous  marque  fuffilàmment , que  cette  Puif- 
„ fance  fe  laide  entraîner  à lapaflion  d’un  Miniftre,  quis’eft  profticué  à Neuf- 
„ chatel  par  des  menaces  fi  mal  digérées,  lefquelles  il  veut  foutenir;  de  même 
„ qu’aux  efforts  que  font  vers  elle  les  divers  pretendans  à cette  Principauté, 
„ pour  l’engager  à fatisfaire  leurs  vûës , & ainfi  l’on  ne  peut  plus  douter  que 
„ vôtre  tranquillité  ne  foit  troublée, fi  vous  ne  mettez  promptement  vos  Al- 
„ liez  dans  un  état  de  defenfe  qui  marque  à la  France  vôtre  fermeté  & vôtre 
„ courage,  & les  périls  où  elle  fe  jetteroit  par  une  telle  enireprife.  Nous 
„ convenons.  Magnifiques  & Puiffans  Seigneurs,  que  la  paix  eft  la  chofe  la 
„ plus  precieufe  du  monde,  & que  vôtre  fnuaiion  exige  en  particulier  de 
„ vous , que  vous  tâchiez  de  la  conferver.  Mais  vôtre  haute  prudence  vous 
„ fera  allez  voir,  que  le  moien  ie  plus  propre  de  vous  maintenir  dans  un  état 
„ fi  heureux,  confifle à prendre  promtement  des  mefures  propres  k déranger 
„ le  deffeinde  vos  ennemis.  Ne  craignez  pas  des  depenl'es  faicesà  teins  , «Se 
„ qui  pourront  vous  en  éviter  d'infiniment  plus  grandes,  & peut-être  inuti- 
„ les , fi  vous  ne  vous  déterminez  inceffamment  à tout  ce  qui  eft  propre  à ar- 
„ reterles  deffeins  de  la  France.  Outre  que  connoiffant,  comme  nous  fai» 
fons , combien  fa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & Leurs  Hautes 
„ Puiffances  prennent  part  dans  ce  qui  vous  regarde.  Nous  fommes  perfua- 
„ dez,  que  d’abord  que  nous  leur  auront  fait  la  relation  de  l’état  des  affaires 
„ ici,  nous  en  recevrons  des  ordres  capables  de  vous  fatisfaire,  de  même  que 
„ les  moïens  de  les  exécuter,  & nous  pouvons  de  plus  vous  affurer  pofitive- 
„ ment , qu  elles  feront  toutes  les  difpoficions  neceffaires  pour  vous  foutenir  à 
tous  égards  & en  toute  maniéré,  fi  tant  eft  que  la  France  ne  fe  laiffepas  arrêter 
„ par  les  précautions  que  vous  prendrez  pour  vôtre  foutien  & pour  celui  de 
’ vos  Combourgeois.  Nous  prions  Dieu  qu’il  beniffe  vos  Refolucions , qu’el- 
” les  tournent  au  bien  de  vôtre  Etat  & à celui  de  nôtre  fainie  Religion. 

„ Magnifiques  et  Puissans  Seigneurs, 

,,  Vos  très-affeétionnez  Serviteurs, 

„ A.  S T A N I A N.  L.  RONKEL. 

„ A Berne  ce  zi.  Décembre  1707. 

Il  fut  efficace  que  le  Confèil  Souverain  s’affembla.  On  y agita  la  quef- 
tion,  fi  l’Alliance  avec  Neufchêtel  fubfiftoit  encore,  quoiqae  la  Comté  fût 
rentrée  dans  la  Maifon  de  Chalons.  Il  y fut  refolu  à la  pluralité  des  voix 
qu’elle  condnucroit  en  fon  entier,  & qu’on  y envoieroit  zoo.  hommes  pour 
Garnifon.  Après  cette  démarché  on  avoit  tenu  à Langcmhai  une  affemblée 
des  Cantons  Evangéliques.  Il  y fut  refolu  d’envoier , ainfi  que  l’on  fît , des 
Députez  au  Marquis  de  Puifieux,  pour  demander  la  Neutralité  & le  retabliffe- 
ment  du  Commerce  de  Neufchâtel.  L’Ambaffadeur  fe  chargea  d’en  écrire  il 
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fa  Cour,  & d’apuier  cette  demande  par  fes  boni  offices.  En  attendant  dans 
la  même  aflemblée  deLangenthal  il  fut  réfolu  qu'en,  cas  que  l’un  des  Membres 
du  Corps  Helvétique  vint  a être  attaqué,  on  repoufleroit  la  force  par  la  force. 
Ce  fut  la-deflus  que  le  Canton  de  Berne  y envoia  encore  quatre  mille  hommes 
fous  le  commandement  de  MonfieurTlcharner,  qui  avoit  été  Major  General 
en  Hollande,  où  il  s'étoit  aquisparfon  mérité  une  haute  réputation.  La  Cour 
de  PrufTe  ht  faire  des  reprefentations  touchant  ledit  Neufchâtel  tant  en  An- 
gleterre, qu’à  la  Haie.  Elles  tendoient  à un  renouvellement  de  leur  Garantie 
pour  ce  païs-là.  La  Reine  avoit  reçu  une  lettre  du  Prince  de  NafTau  Siegen. 
11  menacoit  tacitement  de  ceder  fes  droits  à la  France.  Voici  cette  lettre. 

MADAME, 

ON  entend  par  les  nouvelles  qu’à  Neufchâtel  on  s’elt  enfin  déterminé  à 
le  donner  un  Maître.  Outre  qu’il  elt  douteux  que  des  fujets  ou  Etats 
puiflent  jugerfouverainement  delà  Seigneurie  direête,  ce  qui  ne  pourroit  tout 
au  plus  regarder  que  des  Pretendans  àunfief,  encore  ne  pourroit-il  être  qu’au 
nom  du  Souverain.  Ilefl  bien  étonnant  qu’on  ait  même  ufe  déformés  extérieu- 
res de  Judicature  & emprunté  le  nom  de  fentence  pour  induire,  à proprement 
parler,  un  droit  d’éle&ion,  ou  félon  la  convenance  du  Pais,  ou  la  force  & 
les  intrigues  des  plus  Puiflans. 

Il  demeure  vrai  que  Melîieurs  .les  Etats  de  Neufchâtel  ne  peuvent  à leur 
gré  faire  un  nouveau  Comte  de  Chalons  : Ce  II  un  droit  afliirement  qui  ne 
leur  apartient  pas;  & puis  que  fur  ce  pied-là  ils  ont  pris  le  Roi  de  Prufle  en 
jugeant  pour  lui,  ils  ont  jugé  ouvertement  pour  moi:  entendent-ils  mieux  le 
cas  que  toutes  lesUniverfitez  de  l'Europe,  parmi  lefquelles  font  même  celles 
qui  lui  font  foûmifes , qui  ont  unanimement  décidé  en  ma  faveur.  Ce  livre 
ci-joint,  que  je  prens  la  liberté  de  prelênter  à Vôtre  Majellé  en  dit  allez  là- 
deifus. 

Cependant  s’il  convient,  aux  Puiflances  qui  l'ont  fi  fort  recommandé,  tant 
pour  la  paix,  que  pour  les  vûés  des  Couronnes,  je  croi  que  la  Maifon  de 
Nalîau  auffi-bien  que  moi,  qui  fuis  perfuadé  d’y  avoir  le  droit  tout  entier  , 
nous  pourrions  convenir  d’une  échange,  on  d'un  équivalent  digne  de  la 
grandeur  d’un  Roi  & de  l'honneur  de  ma  famille,  dont  je  dois  foutenir  les 
intérêts. 

Je  prie  donc  Vôtre  Majellé  d’emçloier  fon  crédit  & fon  équité  parfaite  a 
garantir  ma  Maifon  d’un  tort  fi  conliderable,  & de  nous  procurer  particuliè- 
rement au  Traité  de  Paix  (que  Dieu  nous  donne;  des  fatisfaélions,  qui  repa- 
rent au  contentement  de  tous  les  interefTez cette  alienation  des  Etats,  qui  nous 
elt  à proportion  autant  à cœur  que  des  Roiauraes.  Vôtre  Majellé  en  aura  la 
benediétion  du  Ciel  & l’aplaudilfemcnt  de  toute  la  terre  par  un  julte  accom- 
modement, ou  la  confciencc  le  trouvera  moins  intereflee. 

Si  lesSouverains  difpofant  des  biens  des  particuliers  pour  le  bien  public  font 
tenus  à la  compenfation  des  parties , à plus  forte  raifon , lors  qu’il  s'agit  d'alie- 
Tomc  T.  II  ner 
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ito8-  Ber  de*  Soavwaiheter,  on  doit  efperer  que  lafoscedt  la  convenance  y auront 

moins  de  part  que  le  confencement  des  proprietaires  avec  une  échange  pleine 

d'équité.  Je  prie  Vôtre  Majelté  d'y  vouloir  contribuer  : j'y  porterai  toute» 
les  facilitez  poffibles  & tacherai  d’y  induire  la  Maifon  de  NalTau,  que  je  re- 
commande à Vôtre  Majefté , la  priant  en  mon  particulier  d’être  perfuadée 
qu'on  ne  peut-être  avec  plu*  de  refpect  que  je  fuis, 

Madame, 

De  Vôtre  Majefté, 

Le  très- humble  & crès-obeïlîànt  Serviteur, 

Signé , 

• GUILLAUME  H Y A.  Prince  dIO-  , 

range  & de  NalTau. 

A fa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne. 

A Fulden  le  7.  Janvier  1708. 

Comme  les  Minifbres  de  ces  deux  Puiftances  Maritimes  qui  étoient  en 
Suifle , donnoient  par  leurs  lettres  de  fort  craintives  idées,  celui  de  Prufle  à Lon- 
dres, & fon  Collègue  qui  étoil  à la  Haie,  propoferent  de  prendre  à leur  folde 
les  Bernois  qui  venoient  d’être  envoiez  à Neufchâtel.  Ils  ajoutèrent  que  le» 
troupes  de  leur  Maître  qni  étoient  en  Italie  pourroientmème  cire  à porté  pouf 
fe  joindre  aux  Suifles.  Le  dernier  de  ces  Miniltres  prefenta  même  auK' 
Etats  Generaux  un  allez  long  Mémoire.  Il  s’y  bornoic  à un  modique  fub- 
fide  pour  l’entretien  du  fecours  de  Berne.  Voici  ce  Mémoire. 

LE  Roi  de  Prufle  a des  avis  de  bon  endroit  qu’à  toute  apparence  le  Can- 
ton de  Berne  retirera  fes  troupes , qu’il  adans  lepaïsde  Neufchâtel  fans 
que  l’article  deia  Neutralité  & fureté  fuit  réglé,  le  dit  Canton  aiant  même 
ci-devant  par  des  Mots  couverts  & maintenant  partie  plus  clairs,  témoigné 
que  fi  fon  iêcours  devoit  continuer,  ilfuloit  convenir  avec  lui  furlesfubfi- 
des  pour  aider  aies  frais.  Il  aété  fouvent  reprefentédelapartdefaMajeflé 
à Leurs  Hautes  Puiftances  combien  une  telle  Convention  eftnecertaire  pour 
la  poffeflion  & fûreté  de  Neufchâtel,  promife  à là  Majefté  tant  par  les 
Traitez  que  par  les  bonnes  déclarations  des  Miniftres  de  Sa  Majeftéla  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  & de  Leurs  Hautes  Puiftances  faites  au  Canton  de 
Berne  & au  Pais  de  Neufchâtel  j on  a déplus  reprefenté  l’utilité  confidera- 
ble  qu’en  pourroit  tirer  la  caufe  commune,  fi  le  Canton  de  Berne  aftifté  par 
quelques  fubfides  laifloit  plus  long-tems  fes  dites  troupes  au  pais  de  Neuf- 
chate! , lefquelks  jointes  au  Corps  & Malices  que  faMajcfté  a à fa  charge 
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audit  païs  obligeraient  le  Roi  de  France  de  laiffet  dans  la  Franche-Comté 
un  Corps  de  fes  troupes,  du  moihs  égal  à celui,  qui  ell  au  pais  de  Neuf- 
chatel , fans  le  pouvoir  détacher  vers  le  Dauphiné  ou  le  Haut  Rhin.  Sa 
Majcfléeft  encore  dans  les  mêmes  fentimens  & perfuadéc  que  fi  fa  Majefté 
la  Reine  & Leurs  1 Iautes  Puiffances  vouloient  feulement  cmploier  pour  le- 
dit effet  10.  à }oooo.  éeus  & les  remettre  inceflammcnt  à Berne,  les  boni 
amis  affiliez  de  cette  réalité  porteroient  le  Canton  à la  fermeté  dans  lès  refo- 
ludons  en  faveur  deNeufchatel , & fa  Majelté  pourrait  profiter  de  la  bon- 
ne diipofition  dudit  Canton,  pour  y avancer  les  interets  de  la  caulb  corn- 
muue,  quoiqu’il  faudrait  s’y  prendre  avec  beaucoup  de  précaution.  Enfin 
l'occafion  parait  trop  favorable  & trop  importante  pour  ne  point  par  un  tel 
fubfide  médiocre  engager  le  Canton  de  Berne  dans  les  interets  de  la  caufe 
commune  «Sc  l'eloigner  de  ceux  de  la  France!»  laquelle  l’on  cauferoit  par-la 
une  diverfion  très-fenfible.  Que  fi  contre  toute  elperance , ces  reprelcnta- 
tions  de  fa  Majelté  n’ont  pas  le  bonheur  d'obtenir  une  refolurion  favorable  à 
l’égard  du  fubfide,  fa  Majeltc  aura  fort  à regretter  que  les  bonnes  déclara- 
tions des  Minillres  de  fa  Majelté  la  Reine  & de  Leurs  Hautes  Puiffances 
manquant  d’effet,  les  Hauts  Alliez  pourraient  perdre  leur  crédit  en  Suific; 
qucl’oceafion  défaire  de  la  maniéré  fufdite  une  diverfion  confiderableàla 
France , s’échapera , & que  ce  Roi  trouvera  la  porte  ouverte  d’infulter  le  pais 
de  Neufchatcloc  de  s’en  rendre  Maître  lors  qu’il  voudra  l’entreprendre.  Ce 
malheur  arrivant,  les  Traitez  faits  avec  le  Roi  de  Pruffeà  cet  égard  fe- 
raient dcltiiuez  de  l’effet , «St  les  grands  fraix  & peines  emploiées  par  fa  Ma- 
jelté dans  l’acquifition  «St  pour  le  maintien  prefent  de  Neufchatel  feraient 
perdues  fans  rcfource-,  fans  parler  de  la  honte  «St  desfacheufes  fuites  qui  en 
refulteroient  pour  la  caufe  commune.  Sa  Majelté  a pourtant  encore  lieu 
d’efpcrer  que  fa  Majelté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  «St  Leurs  Hautes 
Puiffances  voudront  prévenir  touslefdits  inconvénients  <&  malheurs  par  une 
favorable  «St  promte  refolution,  laauelle  le  fouiïigné  Miniltre  à ordre  de  fol- 
liciier  ici  très  inltammenc.  A la  Haie  ce  12.  Mars  1708. 

L’on  ne  trouva  pas  à propos  de  fe  déclarer  là  - deflus  que  par  des  cfpcran- 
ces  qu’on  donnoit.  C’étoit  (1  les  troupes  Françoifes  qui  faifoient  des  mouye- 
mens  en  Franche-Comté  «St  en  Alface  venoient  à entreprendre  de  ce  côte-là 
quelque  expédition  Militaire.  La  crainte  augmenta  fur  ce  que  le  Maréchal  de 
Villarsfe  rendit  à Huningue.  On  découvrit  que  les  vQës  de  ce  Maréchal  regar- 
doient  Fribourg  en  Brifgow.  Elles  étoient  fondées  furunepretenduë  infidélité 
d’un  Officier  Suifle  de  Berne.  L’Intendant  d’ Alface  croioit  de  l’avoir  corrompu 
par  la  promeffe  de  cent  mille  francs,  dont  on  lui  fit  tenir  un  billet  figne  par 
le  Secrétaire  d’Etat  Chamillard.  Il  devoit  pour  cela  introduire  dans  la  Place 
par  quelque  endroit  lecret  les  ennemis  la  nuit  du  si.  au  22.  de  Janvier.  Cet 
Officier  n’avoit  fait  femblant  de  le  laiffer  corrampre , que  d intelligence  avec 
le  Gouverneur  de  la  Place.  Celui-ci  fit  des  difpohtions  pour  bien  recevoir  les 
François.  Ceux-ci  furent  cependant  avertis  de  tout,  «St  ne  hazarderent  pas 
d’avancer.  Cet  Officier  de  Berne  a été  enfuite  recompenle  par  1 Empereur. 
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C’a  été  en  lui  conférant  la  charge  de  Major-General  & du  commandement 
d’une  des  plus  importantes  & fameufes  Villes  du  Milanois. 

Cependantle  dernier  jour  de  l’année  precedente  le  Canton  de  Berne  avoit 
écrit  au  Roi  de  France  une  lettre.  Elle  portoit  lapriere  que  fa  Majelté  Très- 
Chrétienne  ne  voulut  pas  troubler  la  tranquillité  de  la  Suifie,  Si  d’accorder 
la  neutralité  de  Neufcnatel,  qui  en  étoit  un  Membre,  & étoit  aliéavecle 
Canton,  par  une  Confédération  ancienne  & étroite.  Le  Roi  de  France  y fit 
une  reponlê  aiTez  gracieufe  dont  voici  la  teneur. 


Tres-chers  Alliez  et  Confederez. 

, , T A lettre  que  nous  nous  avez  écrite  le  3 1 . du  mois  dernier  vous  fait  con- 
„ L/  noitre  le  grand  interet , que  vous  prenez  au  repos  des  Comtez  de  Neuf- 
„ châtel&de  Vallengin,  Si  le  defir  que  vous  avez  de  leur  procurer  à nôtre 
„ égard  uneentierc  Neutralité,  quoi  qu’ils  foient  foûmis  au  Gouvernement  de 
„ l'Ëleéleurde  Brandebourg,  qui  elt  usuellement  en  Guerre  avec  nous.  Le 
„ Marquis  de  Puifieux , nôtre  Ambafiadeur  auprès  du  Corps  I Ielvetique , elt 
„ muni  de  nos  inltruétions  fur  ce  fujet.  C’ell  pourquoi  nous  nous  referons  à 
„ ce  qu’il  vous  dira  là-defilts,  dit  aux  aflurances  qu’il  vous  donnera  de  nôtre 
„ bonne  volonté  à l’égard  de  tous  les  Cantons  en  general  aufii-bien  qu’i'l’é- 
„ gard  de  l'interet  que  vous  prenez  dans  le  repos  de  la  Suifie.  Et  la  prefente 
„ n'étant  h autre  fin  nous  prions  Dieu  dite. 

L’Am  d assadeur  de  France  fit  convoquer  une  Dicte  Generale  à Bade. 
Il  s’y  rendit  Si  y produifit  une  copie  des  ordres  qu’il  avoit  reçu  de  fon  Maî- 
tre, & que  voici.' 

„ TklOn  intention  elt , que  vous  fafiïez  favoir  de  ma  part,  & que  vous  de- 
„ JL  VA  clariez,  que  quand  même  j'aurois  pù  accorder,  à la  confideration 
„ des  Cantons,  une  .Neutralité  pour  la  Ville  & pour  le  Comté  de  Neufchà- 
„ tel  Si  de  Vallengin , il  ne  me  conviendrait  plus  d’y  confentir,  après  les  de- 
„ marches  du  Canton  de  Berne,  & le  bruit  que  mes  ennemis  ont  répandu  avec 
„ cant  d’affeétation,  de  l’ulàge  qu’ils  prétendent  faire  de  cet  Etat,  pourpene- 
„ trer  un  jour  dans  les  Provinces  de  mon  Roiaumc;  Que  je  fuis  obbgé  de 
„ prévenir  le  deflein  dont  ils  in’ont  eux-mêmes  averti  ; Que  le  mouvement 
„ que  je  fais  faire  aines  troupes  ne  doit  inquiéter  aucun  des  Cantons,  puis  que 
„ j’ai  lieu  de  croire  qu’aucun  d’eux  ne  voudrait  pas  manquer  aux  Alliances 
„ qu’ils  ont  avec  moi.  Si  foutenir  i’injullice  en  faveur  d'un  Prince  aétuellc- 
„ ment  mop  ennemi;  que  je  fuis  perfuadé  de  leur  bonne  foi,  & fi  porté  à 
„ leur  donner  dans  toutes  les  occafions  des  inarauesde  ma  bien-veillance,  que 
„ je  leur  promet  de  laitier  jouir  le  Comté  de  Neufchâtel  d’une  parfaite  tran- 
„ ouhlitc,  files  Cantons  en  general  veulent  s'engager  à faire  forur  de  cet  Etat 
„ lés  Officiers  de  l’Electeur  de  Brandebourg , & garder  en  fequeitre  la  Ville 
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ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  6! 

„ & la  Comté  de  Neufchâtel  &de  Vallengin  & leurs  dépendances,  jufques  à 
„ ce  que  la  paix  étant  faite  on  puifle  convenir  d'un  Tribunal  équitable  pour 
„ juger  les  droits  des  Precendans  à cette  Souveraineté , &c. 


C es  ordres  bien  loin  de  donner  quelque  fatisfaéfion  au  Canton  de  Berne, 
faifoieni  aflêz  voir  que  la  France  avoit  des  vûes  de  faire  annuller  ce  que  les 
Etats  de  Neufchâtel  avoienc  fait.  L'Ambaffadeur  eut  quelques  conférences 
fur  ces  matières  avec  les  Députez  de  ce  Canton , qui  étoient  à Bade.  Il  per- 
fifta  à ne  vouloir  point  traiter  qu’avec  tout  le  Corps  Helvétique.  Il  donna 
même  à ces  Députez  une  déclaration  que  voici. 

„ MESSIEURS, 

,,  CUr  les  reprefentations  que  vous  avez  pris  la  peine  de  me  faire  ce  matin, 
,,  i3  je  vous  ai  dit  que  la  Reponfè  que  faMajeftéàfaite  à la  Lettre  quevô- 
,;  tre  Canton  lui  écrivit  le  31.  du  Mois  dernier,  étoit  conçue  en  des  termes 
„ dont  vos  Seigneurs  fuperieurs  auroient  fujetd'etre  fatisfaits;Quefi  faMa- 
„ jcité  n’avoit  écrit  plus  particulièrement , elle  m’a  voit  pourtant  ordonné  d’en- 
„ trerdans  déplus  grandes  explications  ; Qu'elle  connoifToit  depuis  long-tems 
„ à quoi  elle  devoit  s’en  tenir;  Que  le  Parti  du  lèqueftrc  qu’cite  propofe  à 
„ tout  le  Loiiable  Corps  Helvétique,  eft  un  témoignage  certain  du  defir 
„ qu’elle  a de  voir  fubfilter  laSuiffe  dans  la  tranquillité  dont  elle  jouit  depuis 
„ plufieurs  Siècles;  que  fi  vos  Seigneurs  Supérieurs  font  refotus  d'executer 
„ ponctuellement  les  obligations  de  la  Paix  perpétuelle  des  Traitez  & des  Al- 
„ liantes,  fa  Majefté  étoit  dans  le  même  fentimeuc.  J’ai  ajouté,  que  je  n’a- 
„ vois  point  d’ordres  d’executer  d’autres  propofitions  quecelles  que  je  vous  ai 
„ faites;  que  je  fouhaitoisqueles  Députez  de  tous  les  Louables  Cantons  en  ge- 
„ ncral  puilTent  trouver  des  expediens  capables  de  fatisfaire  tout  le  monde  ; & 
„ que  s’ils  me  propofoient  quelques  accoinmodemens  convenables  aux  interets 
„ de  fa  Majelté  & qui  ne  portaHênt  aucun  préjudice  aux  droits  de  Monfei- 
„ gneur  le  Prince  de  Conti,  & des  autres  Pretendans  à la  Souveraineté  de 
„ Neufchâtel , & en  même  têtus  convenables  à tout  le  Loiiable  Corps  I lelve- 
„ tique,  je  me  chargerois  de  les  envoier  au  Roi,  &de  les  apuierde  tous  mes 
„ bons  offices,  mais  qu’il  falloit  qu’on  me  parlât  au  nom  de  tous  les  Louables 
„ Cantons,  ne  m’étant  pas  permis  de  traiter  fur  cette  affaire  avec  aucun  d’eux 
„ en  particulier.  Je  vous  ai  encore  fait  entendre  Meilleurs . qu’il  étoit  à de- 
„ firer  que  cette  Diete  ne  le  feparàt  point  fans  conclure  l'affaire  dont  il.elt 
,,  quclbon,  parce  qn'autrement  il  ne  lcroit  pas  en  mon  pouvoir  d’empccher 
„ que  Moniteur  le  Maréchal  de  Villars  n exécutât  les  ordres  dont  il  elt 
,,  chargé.  Je  vous  répété  Meilleurs,  que  tout  le  Louable  Corps  Helve* 
„ tique  doit  s’ctre  aperçu  , que  depuis  dix  ans  que  j’ai  l'honneur  d'être 
„ Ambaffadeur  du  Roi  en  ce  Pais  ici  , ma  principale  occupation  a été 
„ d'empecher  que  rien  ne  put  altérer  le  repos  &la  tranquillité  de  la  Pâ- 
li 3 » uie. 
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1708-  „ trie , & que  je  fr’sri  encore  rien  plu*  à cœur  que  d’éloigner  ce  qui  la  pour- 

„ roit  troubler. 

„ El  oit  Signé, 

„ P U ! S I E U X. 

„ Donné  à Bade  le  14.  Janvier  1708. 

• 

P oc  r ôter  h la  France  le  prétexté  de  mettre  en  fequeltre  le  paYs  de 
Neufchatel  entre  les  mains  du  Corps  Helvétique,  le  Comte  de  Metternich  pu- 
blia un  Manifelte.  Celui-ci  portoit  une  déclaration  du  Roi  fon  Maître.  El- 
le afiuroit  qu’on  feroit  obferver  une  exaéte  Neutralité  dan* le  Pais  de  Neuf- 
chatel. Ceferoitaufli  long-tcms  que  les  François  n'en  troubleroient  pas  le  re- 
pos par  aucune  hoftilité.  Le  Comte  de  Trautmansdorf  AmbalTadeur  de  l'Em- 
pereur fit  aufîi  une  Déclaration  par  un  Ecrit  public.  Le  contenu  portoit  que 
t lit  Majefté  Impériale,  conjointement  avec  les  autres  Hauts  Alliez  foutien- 

droit  le  Roi  de  PrufTe  dans  la  poflellion  de  Neufchatel.  Il  y ajoutoit  quelle 
joindroit  pour  cet  effet  fes  armes  aux  leurs. 

Le  Canton  de  Berne,  lors  qu’il  envoia  des  troupes  dans  le  païs  de  Neuf- 
chatel, fu  publier  une  Déclaration  touchant  fa  julte  conduite;  dont  voici 
la  copie. 


( 


T>et!ara- 
tion  du 
Teiit  6c 
Grand 
Confcil  de 
Jternc. 


„ ’^TOus  l’Advoier,  Petit  & Grand  Confcil  de  la  Ville  de  Berne,  à nos 
„ xN  Cher*  & féaux  Bourgeois  & Sujets,  & generalement  à tous  les  Ha- 
„ bitans  de  nos  Villes,  Seigneuries  & Terres  &c.  Savoir  faifons,  que  nos 
„ Ancêtres , d’heureufe  mémoire , aiant  depuis  plus  de  }oo.  ans  fait  reflexion , 
„ que  nos  Terres  & Païs  étant  frontières  des  Comtez  de  Neufchatel  & Vallen- 
„ gin , tellement  que  nôtre  propre  fureté  dépend  de  la  confcrvation  defdit* 
„ Comtez;  cela  auroit  donné  occafion  à nofdics  Louables  Ancêtres , de  lier 
„ une  étroite  amitié,  tant  avec  la  Comté , qu’avec  la  Ville  de  Neufchatel 
„ diverfès  Communauté/  du  même  Pais,&  d’en  ferrer  les  nœuds  en  contrac- 
„ tant  ave  eux  des  Traitez  perpétuels  d’Alliance  &de  Combourgeoifie,dont 
„ les  conditions  fe  reduifent  principalement  à celles-ci  . Qu’ils  fe  font  engagez 
„ de  leur  part  à nous  aflifter  & les  nôtres , de  toutes  leurs  forces  ou  de  celles 
„ que  nous  leur  demanderons , & que  tous  leurs  Châteaux,  Villes  & Places 
„ fortes  nous  feront  ouvertes  toutes  les  fois  que  nous  en  aurons  befoin&c.  Et 
„ que  par  contre  nos  Predeceffeurs.en  recevant  lefdites  Comté  & Commu- 
„ nautez  pour  leurs  Bourgeois  perpétuels, & les  prenant  fous  la  Protection  de 
„ nôtre  Aille,  fê  font  engagés  à eux  par  Serment , & ont  promis  de  bonne 
„ foi  & fans  fraude,  de  les  affifler  de  toutes  leurs  forces,  contre  tous  ceux  qui 
„ voudroient,  contre  Droit,  les  attaquer  ou  molefter  en  leurs  franchifesj 
„ corps,  biens  & honneur &c.  toutes  les  fois  qu’ils  en  auront  befoin,&  nous 
„ le  demanderont,  fans  aucun  delai  ni  contradiction  &c. 
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ET  HESOLÜTIOKS  D'ETAT. 

„ Or  étant  arrivé,  il  y a quelques  mois,  que  les  Etats  de  Ncufchatel, 
„ après  la  mort  de  leur  Princelfe , ont  nomme  & reconnu  fa  Majelté  le  Roi 

de  Pruflc  pour  leur  légitimé  Seigneur  & Prince,  ce  qui  leur  a attiré  tant  de 
* mal-veillance  en  des  Pais  Etrangers,  que  ladite  Comté  s’eft  vu  menacée 
„ d’une  irruption  ennemie,  & qu’on  fait  (ùr  les  frontières  toutes  fortes  de  pre- 
„ paratifs  de  Guerre  : & aiant  été  là-defTus  requis  & priez , tant  par  la  Ke- 
„ genGe  de  Ncufchatel,.  que  par  la  Ville  de  lefdites  Communautez,  de  les 
„ aiiüter  dans  le  danger  dont  ils fe  voient  menacez , nous  n’avons  pas  voulu 
„ manquer,  à cette  occafion , tantpour détourner  ce  fléau,  que  pour  nôtre 
„ propre  fureté,  d’accomplir  tout  ce  qu’exigent  de  nous  nos  Sermens  & 
„ nos  Alliances,  envers  nofdits  aflidtz  & atHigez  Bourgeois;  dt  en  con- 
,,  iêquences,  de  leur  accorder  le  fccours  des  Troupes  qu’ils  nous  ont  de- 
„ mandées,  d’autant  plus  que  tous  ces  préparatifs  ne  font  point  ordonnez  dans 
„ le  delTein  de  faire  tort  à qui  que  ce  l’oit  ; mais  uniquement  pour  nous  garder 
„ nous  & nos  Bourgeois,  dre.  Et  qu’ainfi  nul  ne  doit  prendre  en  mauvaife 
„ pan  ce  que  nous  failons,  uinousfoupçonner  d’avoir  aucun  mauvaisdeffein. 

„ Et  comme  nous  avons  bien  voulu- vous  informer  de  ces  chofes,  &c. 
„ Nous  avons  aufTi  trouvé  bon  de  vous  exhoner,  tous  en  general  & chacun 
,,  en  particulier,  que  vous  aiez  foin  avant  toutes  chofes,  de  faire  vôtre  paix 
„ avec  Dieu,  de  metere  vôtre  confiance  uniquement  en  lui,  &enfuitedebien 
„ rappeller  dans  vôtre  fou  venir,  vôtre  devoir  & vos  obligations  envers  nous  , 
y,  leslcrmensparleiquels  vous  étesliez;  de  en  cas  de  befoin , de  vous  montrer 
„ fidèles,  vaillans,  dt  courageux,  afin  que  par  la  bonté  de  Dieu , de  par  vô- 
„ tre  fidele  aflillance,  on  puiiferepoufler  tous  les  efforts  de  nos  ennemis, &c. 
„ Et  comme  vous  êtes  un  Peuple  libre  dr  béni  par  deffus  plufieurs  autres, 
M c’eltà  cela  que  doit  vous  encourager  l’exemple  de  vos  bons  Ancêtres,  qui 
„ ont  montré  leur  bravoure  en  tant  d’occafions  importantes,  repouffé  leurs 
„ ennemis  quelques  puiffans  qu’ils  fuflenc,  & acquis  à nous  de  à vous  les  li- 
„ bertez  dont  nous  avons  joui  depuis  fi  iong-tems. 

„ Nous  attendons  cela  de  vous,  d’autant  plus  que  de  nôtre  côté,  nousne- 
„ pargnerons  rien  de  tout  ce  qûi  pourra  contribuera  une  pareille  fin , & qui 
,,  fera  en  nôtre  pouvoir.  . . Apres  quoi  il  y a lieu  d’efperer  que  le  Sei- 

„ gneur  Tout-Puiffant  bénira  tellement  les  deliberations  que  nous  avons  prifes 
,,  dans  une  fi  juftecaufe,  qu’il  nous  fera  la  grâce  de  détourner  tous  dangers 
„ de  nous,  & de  nous  conferver  encore  dans  une  douce  diheureufe  Paix. 

L a Diete  cependant  conrinuoit  fa  feance  h Bade.  Pour  ôter  toute  pierre 
d’achopement,  il  y fut  refolu  que  la  Neutralité  lèroit  demandée  delà  part  de 
tous  les  Treize  Cantons.  On  y convint  même  de  drelfer  un  projet  qui  y fe- 
roit  conforme  Après  bien  des  débats  entre  les  Députez  des  Cantons  de  dif- 
ferente Religion , le  projet  fut  dreffé  par  deux  Députez  Catholiques  & deux 
Proteftans,  qui  avoient  été  commis  pour  cela.  Ce  projet  fut  prefenté  à 
l’Ambaffadeur  de  France.  On  le  rapbrte  ici , avec  la  reponfe  de  ce  Min  litre 
& un  Mémoire  que  l’Envoié  d’Angleterre  prefenta.  Le  tout  eit  de  fuite. 

< „ Tous 
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rrojet  de 
Neutralité 
pour  Neuf- 
ctutcj. 


„ 'T'Ous  les  Loiiables  Cantons  aiant  appris,  que  la  Comté  de  Neufchatel 
„ J.  & fes  Dépendances  étoient  tombées  dans  la  diferace  de  fa  Majefté 
„ Très-Chrétienne,  à caufe  de  l'affaire  delà  Succeflion,  & que  là-deffus , le» 
„ chofes  seraient  tournées  d’une  maniéré,  que  le  Louable  Corps  Helveti- 
„ que  craint,  non  fans  raifon,  qu’à  cette  occafion  le  repos  de  la  Suiffe  con- 
„ fervé  jufqu’ici , par  la  grâce  de  Dieu,  ne  fouffre  aulfi  quelque  atteintes 
„ C’eft  pourquoi,  MefTieurs  les  Députez  de  tous  les  Loüables  Cantons  & 
„ Coalliez  fe  font  affcmblez  ici , pour  fonger  à tous  les  moiens  convenables 
„ pour  conferver  ledit  repos  en  fon  entier.  Et  comme  ils  le  fontfouvenus, 
„ que  fadite  Majefté  adonné  à entendre  plulieurs  foi#,  que  bien  loin  d’envier 
,,  le  repos  aux  Loüables  Cantons,  elle  étoit  portée  à détourner  tout  ce  qui 
„ pourroit  le  troubler,  Meilleurs  les  Députez  fufdits,  en  confideration  quun 
„ feu  fi  proche  n’embrafe  auffi  les  Loiiables  Cantons  memes , prient  tres-af- 
„ feftueufement  fon  Excellence , qu’il  lui  plaife  emploier  fes  puiffans  offi- 
„ ces  auprès  de  fa  Majefté  Très-Chretienne,  en  forte  que  le  Louable  Corps 
„ Helvétique  puiffe  continuer  de  jouir  fans  trouble,  du  repos  dont  il  a joui 
„ jufqu’à  prefent;  & qu’il  plaife  très-benignement  à fadite  Majefté  de  laiffer 
„ à fa  confideration,  comme  par  le  paffé,  le  Commerce  libre  & ouvert  au 
,,  Comté  de  Neufchatel  & fes  Dépendances. 

„ Er.  échange,  lesLoüables Cantons  auront  à cœur  d’obtenir,  au  lieu  re- 
,,  quis,  la  fureté  réciproquement requife,  afin  que  par  Neufchatel  & fesDe- 
„ pendances,  l’on  n’entreprenne  rien  de  contraire,  ni  direélement,  ni  indi- 
„ reftement , contre  le  Pais  de  la  France.  Bien  entendu , que  les  Loüables 
„ Cantons  ne  veulent  préjudicier  par-là  en  rien , ni  à eux-memes  en  general , 
„ ni  à celui  d’Uri,  niàquiquc  cepuiffe  etre , dans  les  Droits,  Pretenfions, 
„ & Compétence , refpeélifs , quils  ont  eu , & ont  encore  fur  & envers  Neuf- 
„ chatel  & fes  Dépendances. 


Ce  Projet  fut  arrêté  le  f.  Février  & prefenté  par  des  Députez  de  la  Diet» 
te  au  Marquis  de  Puifieux , lequel  y répondit  en  ces  termes. 


/^\U‘il  avoit  eu  lieu  de  croire  que  les  Propofitions  du  Sequeftre offert  par 
,,  le  Roi  fon  Maître,  auroient  été  acceptées;  puifque  c’étoit  le  moien 
„ de  conferver  les  Droits  de  tous  les  Pretendans  en  general  : qu’il  n’avoit  pas 
„ ordre  d’entrer  en  aucune  Négociation  touchant  cette  affaire:  Qu’ain fi  il  ne 
„ pouvoir  pas  fçavoir,  fi  la  Propofition  faite  par  Meilleurs  les  Députez  feroit 
„ agréé  par  le  Roi  fon  Maître:  Que  cependant , comme  elle  étoit  faite  delà 
,,  part  de  tous  les  Députez  en  general,  il  vouloir  bien  fechargerde  fenvoier 
„ a fa  Majefté,  quand  on  lui  auroitfait  fçavoir  que  la  pluralité  des  Cantons  y 
„ aurait  donné  fon  confentement  : Et  qû’afin  que  les  bons  offices , qu’il  defi- 
,,  re  rendre  à tout  le  Louable  Corps  Ilelvetique  en  cette  occafion,  puiffent 
„ avoir  lieu , il  étoit  neceffaire  qu'il  fut  informé  des  furetez  qu’on  prétend 

„ donner 
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1,  donner  à fa  Majefté,  tant  pour  l’exaéte  obfèrvation  de  la  Propofition  qu’on  1708. 
„ lui  avoit  faite  ce  jour-là . que  pour  celle  de  la  Paix  perpétuelle,  des  Al-  - — *— 
„ liances,  & du  Traité  de  l’an  1701. 

Le  lendemain  Monfieur  Stanian,  Envoie  Extraordinaire  de  fa  Majefté 
Britannique,  donna  le  Mémoire  fuivant,  en  execution  des  ordres  qu’il  en 
avoit  reçûs  de  fa  Cour. 

„ MAGNIFIQUES  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ T A Reine  de  la  Grande-Bretagne  ma  Souveraine  aiant  été  informée 
„ L des  menaces  delà  Francecontre  le  Comté  de  Neufchâtel,  & des  pre- 
„ paratifs  qu’elle  faifoic  pour  les  mettre  à execution.  Sa  Majefté  m’a  envoie 
„ lès  ordres , en  date  du  17.  du  mois  palfé , pour  vous  faire  fçavoir  qu’en  con- 
„ formité  de  fes  engagemens  avec  fa  Majefté  le  Roi  de  Pruflè,  pour  foutenir 
,,  ion  droit  fur  Neufchâtel,  & en  confequence  de  fon  attention  à tout  ce  qui 
„ peut  procurer  vôtre  fifreté,  elle  eft  prête  à entrer  dans  toutes  les  mefures 
„ qui  feront  jugées  neceflaires  pour  cette  fin,  & particulièrement  en  casque 
„ la  France  attaquât  la  Principauté  de  Neufchâtel,  que  fi  Majefté  veut  bien 
„ donner  de  tels  fubfides  pour  fournir  aux  fraixde  cette  Guerre,  & autre  fe- 
,,  cours  que  le  cas  pourroit  demander;  & pour  cet  effet,  elle  m’a  donné  fes 
,,  ordres  d’entrer  en  traité,  pour  convenir  en  cas  d’attaque,  des  moiens  que 
„ l’on  jugera  à propos  pour  repouffer  la  force  par  la  force , & pour  allurer 
„ au  dit  Roi  de  Pruffe  la  poffeftion  d’un  bien  qui  lui  eft  (i  légitiment  acquis , 

„ comme  auffi  pour  vous  mettre  en  état  de  pouvoir  foutenir  & conferver 
„ vOS  Frontières. 

„ J’ai  crû  donc,  Magnifiques  & Puiffans  Seigneurs,  que  je  ne  devois 
„ point  tarder  à vous  communiquer  ces  ordres  de 1 a Reine , afin  qu’en  faifant 
„ là  deflus  les  reflexions  convenables  lelon  vôtre  prudence  accoutumée,  vous 
„ foie^encouragez  à foutenir  cLautant  mieux  les  Droits  de  vos  Combour- 
„ geois,  & à mettre  leur  Pais  a couvert  de  toute  infulte.  Je  prie  Dieu 
„ qu’il  vous  comble  de  fes  benediftions  les  plus  precieufes. 

„A,  STANIAN.  ; 

„ A Berne  le  6.  Février  1708. 

1 

Pendant  cette  négociation  l’Ambaffadeur  de  France  prefenta  un  Me- 
moire.  Il  tendoit  a affurcr  les  treize  Cantons,  que  le  Roi  fon  Maître  ob- 
ferveroit  avec  exaélitode  la  Neutralité  promife  pour  le  Frichtal  & les 
Villes  Foreftieres.  C’étoit  fous 'condition  que  l’Empereur  en  fit  de  même 
de  fon  côté.  Cette  démarché  étoit  un  apas  pour  faire  difpofer  les  Cantons 
Reformez  a quelque  complailànce  envers  la  France. 

Le  projet  de  Neutralité,  qu'on  vient  de  rapoter  ne  fut  pas  aprouvé  par 

Tome  y,  I les 
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1 70g.  Ie*  Bernois , auxquels  il  avoit  été  envoié.  Ils  auraient  voulu  qu’on  y ajoûiât 

* une  claufe.  Elle  confifloit  à dire  que  la  Principauté  faifoit  une  partie  de  la 

Suide.  Elle  devoit  par  là  jouir  d’une  exatle  Neutralité  avec  le  relie  du  Pais , 
en  vertu  de  la  Paix  perpétuelle  que  le  Corps  Helvétique  avoit  avec  la  France. 
Audi  fut- elle  rejectce , comme  un  incident  hors  de  faifon,  & meme  fans  fon- 
dement légitimé. 

Le  Canton  de  Berne  invita  les  Grifons  à la  defenfe  de  Neufchâtel.  Ils 
promirent  de  fournir  1500.  hommes  en  cas  de  befoin.  Cependant  comme  la 
Diete  serait  feparée,  & qu’elle  devoit  fe  raffembler  le  1 1.  de  Mars,  les  Can- 
tons Catholiques  trouvèrent  à propos  de  ne  pas  envoier  de  Députez  de  leur 
parr.  Leur  raifon  étoit  qu’ils  ne  vouloicnt  abfolumcnt  point  confentir  à 
l’addition  au  Projet,  ni  à aucun  autre  changement.  D’ailleurs  qu’lis  ne  pou- 
voient  réçonnoitre  le  Roi  de  Prude  pour  Souverain  de  Neufchâtel.  Ce  n’é- 
toit  que  fur  ce  pied-là  qu’ils  vouloient  traiter.  Ils  en  avertirent  même  le  Can- 
ton de  Zurich.  Par  là  la  Diete  generale  fut  rompue.  Les  Evangéliques  en 
tinrent  entr’eux  une  particulière  à Arau,  d’où  ils  écrivirent  au  Marquis  de 
• Puiftcux , puifque  les  Catholiques  s'étoient  feparez  à cet  égard  des  autres  Can- 
tons leurs  Alliez.  Parmi  ces  derniers  celui  deSwitz  remit  fur  le  tapis  les  dif- 
ferens  de  Togenbourg.  Il  avoit  refolu  avec  celui  de  Glaris  de  faire  de  nou- 
velles proportions  à î’ Abbé  St.  Gai  pour  un  accommodement  avec  les  Ha- 
bitans  de  ce  païs-là.  Les  Députez  de  ces  deux  Cantons  s’ademblerent  avec 
ceux  du  Togenbourg.  L’affaire  n’eut  pas  une  heureufe  iflùë  Audi  les  Ca- 
tholiques de  ce  Comté-là  recommencerent-ils  leurs  infultes  envers  les  Protêt 
tans.  I!  en  refulta  fouvent  des  troubles  accompagnez  de  coups. 

Le  Roi  de  France,  à qui  on  avoit  envoié  le  Projet  de  Neutralité  dredé 
à Bade,  en  envoia  la  ratification  au  Marquis  de  Puifieux.  Celui-pi  en 
donna  part  a ceux  de  l'Ademblce  particulière  d'Arau  par  une  lettre  dans 
les  termes  qui  fuivent. 

MAGNIFIQUES  SEIGNEURS,  * 

* 

******  T’Ai  vu  par  la  Lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m’écrire  le  24.  de  ce 
Jkràifi-  J mois  , que  vous  fouhaitez  fort  que  je  continue  mes  bons  offices  au- 
près  du  Roi  mon  Maître,  afin  qu'il  pluile  à fa  Majellé  d'accorder  la  Neu- 
ae  F^io» , tralité  aux  Comtez  de  Neufchâtel  & de  Valengin  , & lever  la  defenfe  de 
•uicm-’  Commerce  qui  a été  faite  entre  la  Province  de  la  Franche-Comté,  & 
lefdites  Comtez  de  Neufchâtel  & de  Valengin.  Vous  y raportez  les  rai- 
rfftmWM  fons  qui  vous  portent  a defirer  cette  condescendance  de  fa  Majellé,  & 
• A*au.  vous  y joignez  quelques  articles  des  Alliances  & de  la  Paix  perpétuelle. 

Pour  repondre  a vôtre  lettre,  je  vous  dirai,  Magnifiques  Seigneurs,  que 
j’ai  eu  l’honneur  d’informer  là  Majellé  de  tout  ce  qui  m'a  été  écrit  ou  propo- 
fé  de  la  part  de  tous  les  Louables  Cantons  en  general,  & de  quelques-uns 
d’entr’eux  en  particulier.  Sa  Majellé  avoit  crû  que  fa  Relblution  de  remettre 
entre  vos  mains  les  Comtez  de  Neufchâtel  & de  Valengim,  vous  aurait  été 
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un  fuffifant  témoignage  de  fon  affection  confédérale , & du  fincere  defir  qu’el- 
ie  a de  prévenir  couc  ce  qui  pourroit  troubler  le  repos  des  Louables  Cantons. 
Te  vous  en  ai  moi-mème  fait  la  propofidon  à la  derniere  Affemblée  de  Bade. 
Vous  devez  vous  fouvenir  que  fans  entrer  dans  les  raifons  qui  empêchèrent 
. Meilleurs  les  Députez  d’y  donner  les  mains,  je  promis  d’envoierà  la  Majefté 
un  Projet  de  Neutralité  , comme  m’aiant  été  prefenté  par  la  pluralité  des 
Louables  Cantons.  J'en  ai  reçu  la  Ratification,  & fa  Majefté,  en  «onfide- 
ration  des  même  Canton»,  a bien  voulu  y repondre  favorablement,  & m’or- 
donner de  déclarer  fes  intentions,  auili-tôt  que  les  autres  Louables  Cantons, 
qui  jufqu’à  prefet.t  n’ont  point  confenti  au  Projet  dreffé  à Bade , m’auront  fait 
Içavoir  leur  derniere  Relolution.  J’ai  aufii  rendu  compte  à fa  Majellé  de  l’ad- 
dition que  Meilleurs  de  Berne  fouhaitoient  que  l’on  ajoutât  au  Projet  fait  à 
Bade,  Sa  Majefté  n’a  pas  trouvé  à propos  de  l'agréer.  Vpus  devez  penfer 
que  (i  vous  ne  cherchez  qu’à  conlerver  le  repos  de  votre  voifinage , fans  rien 
donner  ni  ôter  à perfonne,  qui  que  ce  puillc  être,  en  ce  cas  je  fuis  fuffilara- 
ment  autorile  pour  vous  donner  latisfacbon , mais  que  j'ai  pour  ainfi  dire  les 
mains  liées,  fi  vous  voulez  davantage.  Cclt  feulement  par  confideration  pour 
• les  Louables  Cantons,  & à la  prière  qu’ils  en  ont  faite  au  Roi,  que  là  Maje- 
fté  veut  bien  accorder  le  Projet  fait  à Bade.  Vous  demandez  dans  vôtre  let- 
tre une  durable  Neutralité  pour  les  Comtez  de  Neujiâiatel  & de  Valengin  <Sc 
pour  leurs  dépendances , fans  entrer  dans  l’examen  » ces  Conuez  font  un 
Membre  de  la  Suiffe,  ou  non,&  fans  toucher  aux  Traitez  de  la  Paix  & Al- 
liance perpétuelle  entre  fa  Majefté  & le  Corps  I Iciveiique , vous  devez  donc 
être  contens  que  cette  Neutralité  & le  retabliflement  du  Commerce  foit  ac- 
cordée pour  tout  letems  de  cette  Guerre,  d’autant  plus  que  vous  ne  pouvez 
douter  quelorfqu’on  traitera  de  la  Paix  generale,  les  Parties  les  plusinteref- 
fées  prendront  toutes  les  précautions  necelTatres  pour  procurer  une  fertne& 
durable  Paix  auxdits  Comtez  de  Neufchatel.éic  de  Valengin.  * 

Voilà,  Magnifiques)  Seigneurs , ceque  fai  a vous  repondre  fur  la  lettre  que 
vous  avez  pris  la  peine  de  m’écrire , ce  que  j’avois  à vous  dire  de  la  part  du 
Roi,  lequel  comme  vous  voiez  eft  toûjours  prêt  à confentir  à tout  ce  qui 
peut  être  déliré  de  lui  pour  l’interet  des  Cantens.  Al’égSrd  des  conditions 
que  fa  Majelle  fouhaiteroic  pour  la  fureté  & garantie  de  fes  païs,  qui  confi- 
nent à ceux  de  la  Souveraineté  de  Neufchatel  & Valengin,  Monlieur  de 
Sainte  Collombe  dcMonfieur  ....  Secrétaire  Interprète  vous  feront  fçavoir 
les  intentions  de  fa  Majefté  lorfque  vous  aurez  accepté  les  offres  qde  je  vous 
fais  de  fa  part.  Je  vous  prie  d’avoir  la  même  creance  en  ce  qu’il»  vous  diront 
de  bouche  ou  propoferont  par  écrit,  que  fi  je  vous  parlois  moi- même.-  Ils 
vous  donneront  toutes  les  ouvertures  que  vous  pourez  fouhaiter.  Je  prie  Dieu, 
Magnifiques  Seigneurs , qu’il  vous  garde  en  profpericé.  Fak  à Soleurcl  ce  zô. 
Mars  1 708. 

Vôtre  bien  affectionné, 

P U I S I E U X. 
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1708.  La  fuite  de  cette  affaire  fut,  que  l’Intendant  de  Bourgogne  révoquais 

— defenfe  du  Commerce,  impofée  à ceux  de  la  Franche-Comté  avec  ceux  de 

Neufchàtel.  Quelques  jours  après  les  ratifications  de  la  Neutralité  furent 
échangées  félon  les  formes  ordinaires  avec  ledit  Marquis. 

Il  ne  reftoit  alors  plus  que  de  s’^pliquer  à rétablir  la  tranquillité  intérieure. 
Elle  paroiffoit  troublée  dans  le  Togenbourg  par  les  avanies  prefque  continuel- 
les des  üibitans  Catholiques.  Le  Canton  de  Berne  n’avoit  en  vûè  que  le 
maintien  des  Evangéliques  dans  leurs  jufles  droits.  Il  envoia  pour  cela  deux 
Députez  à Zurich.  Des  Députez  Catholiques  de  ce  Païs  troublé  s’y  rendis 
rent  auffi.  Ils  promirent  au  nom  de  leurs  Principaux  qu’à  l’avenir  l’on  ne 
donneroit  aucune  fâcherie  aux  Protellans.  Meme  que  l'on  obferveroit  exac- 
tement les  refolutions’prifes  auparavant  dans  les  Affemblées  communes , fans  y 
faire  la  moindre  brèche,  aimi  qu’il  étoit  malheureufement  arrivé  quelquefois 
par  des  mutins,  qui  avoient  été  reprimez.  Les  deux  Cantons  de  Zurich  & 
de  Berne  ne  fe  paieront  pas  entièrement  de  ces  promeffes.  Audi  les  Députez 
du  Togenbourg  conyinrent-ris  pour  une  plus  grande  & folide  affurance  d’un 
Traité 'avec  les  deux  Cantons.  La  vûè’  en  étott  pour  le  maintien  de  la  tran- 
quillité, & pour  la  commune  liberté  d'exercice  tant  aux  Protellans  qu’aux 
Catholiques.  Ce  Traité  fut  depuis  ratifié  par  le  Confeil  du  Païs.  L'Abbé 
de  St.  Gai  tâcha  d’en  ypverfer  l’execution.  Les  Députez  de  Zurich  & de 
Berne  eurent  quelques  conférences  avec  les  Députez  des  Cantons  Catholiques  , 
c’étoii  pendant  que  la  Diete  generale  étoit  aflcmblee  à Bade.  Le  fiijet  en 
étoit  un  accommodement  qui  avoit  été  propofè.  Ces  conférences  n’eurent 
point  de  fucccs.  Les  Protellans  déclarèrent  dene pouvoirtraiterquefurle 
fondement  des  anciennes  Loix  & Privilèges  du  Pais.  Elles  étoient  appellées 
Vaurien  Droit  du  Pats , le  Serment  du  Pais  Sa  la  Paix  du  Païs.  Les  Catholi- 
ques n’y  regimboient  point.  Ils  vouloient  cependant  que  les  autres  Inltru- 
rnens  pollerieurs  & plus  nouveaux  fuffent  auiTi  compris  pour  fondement  du 
Traité.  Les  Protellans  y donnèrent  un  refus  précis.  La  raifon  étoit  que  ces 
derniers  Inflrumens  étaient  contraires  à la  liberté  du  Païs.  Ils  avoient  été 
achetez  à prix  d’argent  du  Canton  de  Switz  par  l’Abbé  de  St.  Gai  à l’opref- 
fion  des  Habitai!*  de  Togenbourg.  Ce  Canton  étoit  fi  attaché  à cet  Abbé 
là,  qu’il  ne  pût  fouffrir  le  Traité  qui  avoit  été  fait.  C'étoit  parce  qu’il  por- 
toit  fa  liberté  d’exercice  de  Religion,  & que  l’autorité  ufurpée  par  l’Abbé 
étoit  entièrement  dechûc.  Comme  dans  ce  Canton-là  les  gens  y font  gref- 
fiers, deparconfequent  violens  dans  leurs  aélions,  & fur  tout  dans  les  chofes, 
qui  regardent  la  Religion,  ils  donnèrent  dans  les  exflremitez  les  plus  barbares, 
Lear  première  viétiine  fut  leur  Baillif.  Ils  l’accuferent  d’avoir  eu  part  au 
Traite.  D'ailleurs  d’être  le  fauteur  de  la  nouvelle  Regence,  & d’avoir  dreffé 
le  premier  projet  pour  la  liberté  d'exercice.  Le  Canton  de  Zurich  eut  beau 
attefler  que  cela  n’étoii  pas,  & que  c'étoit  l'official  de  l’Abbé  meme,  nom- 
mé Betfchond,  qui  l’avoit  dreffé  au  nom  de  l’Abbé.  Le  pauvre  Baillif  nom- 
mé Stadler  fut  décapité  en  place  publique.  Pour  affurer  cette  execution  la 
Regence  avoit  demandé  deux  Compagnies  au  Canton  de  Lucerne,  qui  les 
avoit  accordées.  Il  y eut  d’autres  gens  arrêtez, contre  les  quels  les  violences 

Le* 


igitized  by  Google 


1 


)t 


i 

le 

I 

U 

.< 

y 

i 

k 

z 


I ' 

é 

e 

» 

I 

t 

» 

t 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  * 69 

les  plus  atroces  forent  exercées.  Pendant  ces  horribles  tragédies  la  Ligue  o 
des  Cantons  Catholîfues,  Alliezdel’AbbédeSt.Galfutdansdes  mouvemens  - 7C  ' 
. extraordinaires.  Cet  Abbé  leur  demanda  unereponfe  cathegorique  dtpreci- 
fe,  s'ils  vouloient  le  foutenir  contre  les  Cantons  de  Zurich  & de  Berne , & 
contre  la  nouvelle  Regence  ou  non.  Il  fut  tenu  là-deflusune  alfemblée  defdits 
Cantons , à Lucerne,  il  s’y  trouva  quantité  de  gens  d'Eglife..  On  y prit  des 
refolutions  violentes , influée  par  des  motifs  de  Religion.  Tantum  Religto po~ 
luit  fundert  maltrum  ! comme  dit  Lucrèce.  Le  Canton  de(Lucerne  avou  par 
préliminaire  écrit  h celui  de  Berne,  que  les  Cantons  Catholiques  ne  fouffri- 
roient  jamais  que  le  Traité  conclu  entre  Zurich,  Berne,  & ceux  du  Togenbourg 
fut  mis  en  execution.  On  ajoutoit  que  fi  les  deux  Cantons  vouloient  pcrfilter 
à la  teneur  de  ce  Traité,  l'on  s’adrefieroit  à l’Empereur  pour  lui  demander  du 
fecours.  L’Abbé  de  St.  Gai  encouragé  par  les  Cantons  Catholiques , & par 
la  Violence  de  celui  de  Swiiz,  fit  troubler  les  Reformez  dans  l’exercice  de  leur 
Religion.  Cependant  dans  l’aflembléede  ces  Cantons-là  à Lucerne  il  y avoit 
•eu  des  débats.  Les  Cantons  populaires,  & particulièrement  celui  de  Swirz, 
l’Abbé  de  St. Gai,  & avec  eux  le  Canton  de  Lucerne , vouloient  ablblumenc 
faire  palier  l’affaire  du  Togenbourg  pour  une  de  Religion.  Le  Nonce  du 
Papc,&  tout  le  Clergé, qui  éioit  à la  dévotion, les  foûtenoient  dans  cette  pen- 
fée.  Cependant  ceux  de  Zug,  de  Fribourg  & de  Soleure,  aufii-bienqueies  De- 
putezdu  Valais  ne  voulurent  pas  y entendre,  Us  déclarèrent  en  gens  plus  clair- 
voians  & fages , qu’ils  ne  conientiroient  jamais  à traiter  cette  affaire  fur  un  au- 
tre pied  qpe  d’une  affaire  politique.  Lerefultatde  ces  differentes  opinions  fut, 
qu’avant  que  d’en  veniràdesextremitez,  il  faloit  tenter  quelque  voie  de  dou- 
ceur. En  cette  vûe  on  écrivit  aux  Cantons  de  Zurich  & de  Berne  en  terme* 
forts &preffants.  llstendoientà  exhorter  ces  deux  Canconsde  le  defilter  de* 

Traitez  faits  avec  ceux  du  Togenbourg.  Du  moins  qu’ils  s’en  tinffent  aux  ex- 
pediens  dtnirer  en  accommodement  fur  le  fondementtant  des  anciens,  que 
des  nouveaux  Actes.  On  écrivit  pour  cela  aux  Cantons  de  Balle  & de  Schaff* 
houfe  & même  aux  trois  ligues  Grifes.  C’étou  pour  les  prier  d’interpofer 
‘ leurs  bons  offices  , afin  de  rétablir  la  tranquillité  en  Suifle.  La  conclufion  fuc 
que  fi  ces  démarchés  venoient  à être  infruéteufes.onauroitrecours  auxarmes, 

Ck  qu’on  tacheroit  de  rétablir  l’Abbé  de  St. Gai  en  fes  droits,  & cela  par  la 
force.  Les  deux  Cantons  de  Zurich  & de  Berne  répondirent  à la  Lettre  de 
l’Affemblé  de  Lucêrne.  Ce  fut  en  termes  auifi  forts  & exprefiifs  que  ceux 
de  la  lettre  même.  Cette  reponfe  portoit  que  les  deux  Cantons  avoient  allez 
fouvent  fait  connoitre  leurs  fentimens , tant  verbalement  que  par  écrit.  Ce- 
pendant ils  vouloient  bien  encore  une  fois  déclarer  qu’ils  étoient  fortement  re- 
folus,  & que  c’étoit  chez  eux  une  chofe  arreté,  de  ne  jamais  fe  deliiler  de» 
fix  articles  faits  avec  les  habitans  du  Togenbourg.  C’étoit  d’autant  qu’ils 
étoient  fondez  fur  la  juilice,  & fur  les  droits  inconteftables  defdits  Habitans. 

Qu’ainfi  on  étoit  prêt  de  les  lbùtenirpar  les  armes,  fi  fa  necefîité  lerequeroir. 

Comme  la  lettre  de  l’Affemblée  de  Lucerne  étoit  lignée  au  nom  de  l’Evéque 
de  Sion  , & de  la  République  du  Valais,  on  ajouta  que  fi  ceux-ci  étoient  du 
fcntimentde  fc  mêler  dans  les  affaires  du  Togenbourg,  on  leur  repondroit  corn- 
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me  il  faut.  Les  vues  des  deux  Cantons  Evangéliques  étoient  bien  éloignées  de 
la  moindre  violence.  Elles  ne  fe  bornoient  qu’a  ce  que  fa  jullice  & l'équité 
exigeoient.  On  en  vit  une  preuve  manifefle.  Ce  fut  à l’occafion  qu’un  Mi- 
niilre  d’une  des  Communauté/,  du  Togenbourg  vint  à deceder.  La  Commu- 
nauté en  demanda  un  au  Canton  de  Zurich , pour  remplacer  le  défunt.  Ce 
Canton  y pourvût,  malgré  l’Abbé,  qui  vouloit  y en  envoier  un  autre.  Cela 
fut  fait  en  vertu  du  fixieme  article  du  Traité.  Celui-ci  portoit,  Que  tous  les 
Villages  & lieux  du  Togenbourg,  qui  pourroient  montrerque  le  Droit  d’ap- 
peller  les  Paileurs  leurappartenoit  d’ancienneté,  y feraient  maintenus,  de  mê- 
me que  l’Abbé  de  St.  Gal.feroic  maintenu  en  ceux,  qui  feroient  trouvez  lui 
apartenir , afin  que  le  tout  fut  rétabli  fur  l’ancien  pied.  Voila  en  quel  état 
relièrent  ces  diilentions  jufques  à la  fin  de  l'an.  Elles  furent  renouvellées- 
au  commencement  de  la  fuivante , ainfi  qu’on  en  parlera  alors. 

Puifque  l’on  a touché  les  affaires  de  Religion  en  Suiffe,  l’on  trouve  à pro- 
pos de  parler  de  ces  inatieres-là,  quoique  dans  d’autres  pais.  Quoique  les  affai- 
res de  Religion  en  Silefie  fuffent  réglées  par  le  Traité cnrrerEmpereur  & le. 
Roi  de  Suede , ce  dernier  infilla  fort  auprès  des  deux  Puiffances  maritimes  d'en 
avoir  leur  garantie.  La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  envoia la  Tienne  auMi- 
niflre  de  Suede  à la  Haie.  Les  Etats  Generaux  s'y  conformèrent  & accordè- 
rent la  leur.  11$  la  firent  remettre  par  leur  premier  commis  audit  Miniflre  de 
Suede.  L'Aéle  en  écoit  fur  du  parchemin,  avec  le  feau  de  l’Etat  dans  une 
Grande  Boëte  d'argent.  La  Reine  notifia  au  Roi  de  Suede  qu'elle  avoic  ac- 
cordé fa  garantie.  Elle  le  fit  par  la  lettre  fuivante. 


Lettre  de 
U Reine 
Anne  au 
Roi  de 
Suede- 


ILLUSTRE  ET  MAGNANIME  PRINCE,  NOTRE  . 
FRERE,  COUSIN,  ET  CHER  AMI, 

NOus  avons  lû  la  lettre  de  Vôtre  Majeflé.avecune  grande  joie  & defên- 
libles  mouvement  de  confcience,&  nous  avons  auliî  vù  par  icelle  avec 

Slaifir,  en  partie  les  marques  authentiques  d’une  fincere  affcélion  envers  nous  , 
t en  partie  l’avantage  extraordinaire  que  la  Religion  proteftante  tire  de  l’ac- 
commodement conclu  depuis  peu;  comme  Votre  Majeflé  n’a  point  en  vûS 
fes  propres  interets  dans  ce  Traité  .telle  s'ell  aquife  d’autant  plus  de  gloire , de 
a rendu  fon  nom  immortel  à la  Pouerité;  Car  effeélivemënt  un  Prince  , un 
Héros , & un  Chrétien  , ne  fçauroit  mieux  emploier  fes  efforts , qu'en  faifant 
rouler  fon  unique  but,  en  forte  que  la  gloire  qu’on  doit  à Dieu  fuit  mieux 
avancée, & les  Traitez  conclus  entre  les  Puiffances,  religieufement  mainte- 
nus & obfervez  ; c’eft  pourquoi  nous  croions  fermement , qu’en  confe- 
quence  de  l’Accommodement  fait  entre  l’Empereur  & Vôtre  Majeflé  , 
on  rétablira  dans  fon  premier  luflre,  tous  les  points  du  Traité  de  Paix 
de  Wcllphalie  qui  avoient  été  mis  en  oubli , par  la  longueur  du  terni 
ou  qui  avoient  été  abolis  par  l’ambition  des  Princes.  Quant  à nous, 
nous  acceptons  très  volontiers  la  Garantie  de  cette  Convention;  & nous 
embra fierons  avec  plaifir  toutes  les  acculions  qui  pourront  fe  prefenter, 
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pour  joindre  nos  délieras  & les  forces  que  Dieu  nonsadonné,av€c  celles  de 
Vôtre  Majeilé,  afin  de  procurer  une  heureufe  délivrance  à l’Europe  opprimée. 
Nous  ne  pouvons  neanmoins  laiUer  pafler  cette  occafion , de  prier  YotreMa- 
jelté,  tant  en  nôtre  nom  qu’en  celui  du  grand  Corps  des  Protellans , quelle 
veuille  procurer  aux  Reformez  le  même  bonheur  que  ceux  de  la  Conteffion 
d’Augsbourg  viennent  d’avoir,  par  le  puiflant  fecours  & par  i’entremife  de 
Vôtre  Majeilé.  De  plus  nous  recommandons  Vôtre  Majeilé  à la  digne  Sau- 
vegarde de  ce  grand  Dieu,  pour  la  gloire  de  qui  elle  a travaillé  avec  tant  de 
louange  jufqu’à  prefent,  &c. 

Cette  lettre,  dont  le  Miniftre  de  l’Empereur  avoir  reçu  la  copie  de 
Breflau,caofa  du  murmufe.  C’étoit  parmi  ceuxqui  étoient  dévouez  à laC'our 
Impériale  llsdifoient  que  ce  n’étoit  pas  un  tour  d'Allie,  que  de  tacher  de  faire 
tomber  le  Roi  de  Suède  fur  les  bras  de  l’Empereur,  lis  ajoutoient  que  les  Ca- 
tholiques dévoient  inferer  de  cette  lettre  que  les  Protellans  s'entendait  fous 
main.  Us  ïamaflérent  diverfes  affaires,  qui  pouvoient  fortifier  leurs  penfées. 
Outre  un  Confeiller  Reformé  qu’on  avoit  mis  dans  la  Cour  de  Jullicc  à Rure- 
monde,ils  découvrirent  que  les  Etats  Generaux  avoient  augmenté  les  gages 
du  Treforier  de  la  Généralité  de  mille  florins  par  an.  Cette  fomme  devou  être 
prife  fur  la  Gueldre  Efpagnole  conquifè.  Cela  fuggera  une  craince  que  les 
Etats  ne  vouluflent  la  retenir  pour  toujours.  Cependant  cela  étoit  lur  une 
pèniée  fort  frivole.  C’étoit  puis  que  cela  ne  devoil  durer  que  pendant  qu’on 
aurait  la  pofTefiion  de  ce  païs-là.  Cela  faifoit  voir  clairement  qu'on  n'avoit 
point  ie  deïïcin  de  fe  l’aproprier.  Cela  ne  faifoit  cependant  rien  aux  affaires 
de  Silefie.  Le  Baron  de  Strakfieim,  qui  étoit  à Brcflau,  avoit  publié  une  lon- 

§ue  deduéliuo.  Celle-ci  établiiToit  inconteilablement  les  droits  des  Protellans 
c ce  pais- là.  Il  y demandoic  qu’en  vertu  du  neufvieme  paragraphe, les  Pro- 
teflansy  partageaflent  les  emplois  civils  avec  les  Catholiques.  Cela  étoit  con- 
forme à la  maniéré,  dontils  en  avoient  jouien  1624.  Il  concluoic  que  tout  ce- 
la fut  exécuté  dans  les  lix  mois  prelcrits  par  le  Traité.  A faute  de  cela  le  Roi 
de Suede  refervoit , fuivant  la  teneur  du  même  Traité, de  renvoier  fes  trou- 
pes en  Silefie.  Il  y eut  bien  des  contellations  fur  la  reilitutîon  des  Eglilês  & 
autres  biens  des  Protellans.  Le  Clergé  Romain  y aportoit  des  obltacies  pour 
éluder  l'execution  du  Traité.  Le  Pape  même  s'y  opofoii.  Il  fit  des  protella- 
. rions  menaçantes  contre  le  Traité  même.  Il  furvim  la  difficulté  fur  ce  qu'ea 
entendoit  par  le  mot  de  Protellans.  La  Cour  Impériale  foufllée  par  le  Cler- 
gé Catholique  pretendoit  de  n’accorder  aucune  extenfion  au  de-li des  Luthé- 
riens ,ou  de  la  Confeflion  d'Augsbourg.  Le  Roi  de  Suède  déclara  que  les  Re- 
formez dévoient  y cire  compris.  Ceux-ci  firent  meme  reprefenter  à l’Ertipe- 
reur  une  requete.  Ils  y reprefentoient  qu’ils  étoient  fondez  en  droit  par  la 
paix  de  Wetlphalie.  Dans  celle-ci  il  étosc  exprefTemcnt  marqué  que  fous  le 
nom  de  Protellans  on  entendoit  les  Reformez  aufli-bicn  que  les  Luthériens.  A 
la  Cour  de  Vienne  on  éluda  d’y  repondre.  On  fie  feulement  entendre  aux 
Miniltres  des  Puiflànces  Maritimes, que  l’explication  du  Traité  dcWellpha- 
üe  n’apanenoit  qu’à  l’Empereur  & au  Roi  de  Suede.  Nonobllant  cette  dé- 
claration 
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t,0g.  claration,  ^ui  fut  trouvée  un  peu  bnifque,  on  exécuta  en  quelque  partie  le 

_ — — Traité  par  la  ceflion  de  quelques  Eglifes  aux  Luthériens.  Lon  ne  fit  aucune 
mention  des  Reformez.  C'ctoit  nonobilant  des  remontrances  faites  par  les 
Princes  & Etats  Proteftans  de  l’Empire.  A celles-là  il  faut  ajouter  uneDe- 
c'aration  du  Secrétaire  de  Suede  Sternhoec  à l'Empereur.  Elle  portoit  qu'il 
avoit  reçu  ordre  du  Roi  fon  Maître  d’aflurer  fa  Majellé  Impériale  de  fes  bon- 
nes intentions, & du  defir  qu’il  avoit  d’entretenir  conltamment  une  bonne  in- 
telligence avec  elle.  Cependant  il  fe  flatoit  toujours  que  dans  l’execution  du 
Traité  d’Alt-Randftat,  elle  voudroit  bien  comprendre  les  Proteftans  Refor- 
mez. Le  Comte  de  Wratiflau  lui  donna  une  reponfe.  Elle  contenoit  , 
„ que  comme  le  Traité  d’Alt-Randftat  avoit  déjà  été  exécuté  à la  lettre,  & 
„ que  meme  l’Empereur  avoit  bien  voulu  faire  reflexion  fur  l’intecellion  du 
„ Roi  de  Suede,  au  fujetde  quelques  choies,  qui  n’y  étoient  point  compri- 
„ fes  , fa  Majellé  Impériale  croioit  que  c’étoit  tout  ce  qu’on  pouvoit  exiger 
„ d’elle.  Mais  que  fi  fa  Majellé  Suedoife  avoit  deflein  de  propofer  l'échan- 
„ ge,ou  la  celfion  de  quelques  Eglifes  ,on  feroit  prêt  à traiter  là-deflus  avec 
„ les  Minitlres,  moiennant  un  bon  équivalent.  Une  reponfe  alTez  pareille  à 
celle  qu’on  vient  de  raporter,  fut  aufli  donnée  au  Baron  de  Stralheim.  Ce- 
lui-ci furpris  de  fon  contenu  y fit  une  répliqué.  Les  termes  en  étoient  les 
fuivans. 


Reponfe  „ T A reponfe  de  Vos  Excellences  à mon  écrit  me  fut  rendue  hier,  & j’y 
du  Baron  M ai  vû  avec  la  derniere  furprife  que  Vos  Excellences  font  de  feniiment , 
i!cira“.i*  „ que  le  Traité  d’Alt-Ranlladt  a été  entièrement  exécuté  dans  le  terme  pre- 
Mmiiire»  „ fcrit  de  lîx  mois,  au  pied  de  la  lettre,  & fcl#n  fa  Concurrence  avec  lefens 
«c  l'Empc-  n propre  du  Traité  de  Weftphalie.  Au  lieu  qu’il  paroit  clair  comme  le 
„ jour,  par  les  Remontrances  que  j'af  faites,  fur  les  Eglifes  encore  reliantes 
,,  dans  les  cinq  Principautez&  àüreflau,  & fur  d’autres  affaires  aufli  retlan- 
„ tes , comme  encore  fur  le  Droit  d’interceflion  que  fa  Majellé  a hérité  de 
„ fes  glorieux  Ancêtres,  & qui  lui  apartient  par  les  Traitez  de  Weftphalie 
„ & d'Alt-Ranlladt,  que  cette  Execution  n’a  point  encore  été  accomplie. 
„ Meme  jufqu’à  prefest  on  n’a  fait  aucune  reflexion  fur  mes  Remontrances, 
„ &l’on  n’a  point  encore  mis  les  Proteftans  dans  l'effeélive  jouiffance  d’aucun 
„ exercice  public.  A l’égard  du  Progrès  que  l’on  peut  avoir  fait  en  tout  ce- 
„ la,  j’en  ai  fait  des  Remontrances  fi  claires  & fi  incontcllablement  établies, 
„ qu’il  feroit  fupérflu  & meme  cnnuieux  à Vos  Excellences  de  les  répéter. 
„ C’ell  pourquoi  laiiliint  a part,  ce  qu’il  a plu  a Vos  Excellences  de  temoi- 
„ gner  touchant  la  Celleéte  entreprife  par  les  Etats,  quoi  que  ce  fbit  une  af- 
„ frire  qui  me  regarde  aufli,  a caufe  de  la  Negotiation  de  l’execution,  je 
„ me  8ontente.dereprcfentera  Vos  Excellences , qu’il  faudroitaprofondirpar 
„ une  exaéte  recherche.fi  cette  Colleélea  eu  pourmotifles  dettes  prefentes 
„ où  celles  qui  ont  été  ci-devant  necelfairement  contractées.  J'ai  encore  une 
„ inftante  priere  a vous  faire",  c’elt  de  vouloir  écre  perfuadcz,que  je  n’ai  rien 
„ avancé  ni  dans  mon  dernier  écrit,  ni  dans  les  précédons , fans  en  avoirreçu 
„ de  fa  Roiale  Majefté  de  Suede,  des  ordres  exprès  & reiterez.  Et  comme 

• » j'ai 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLU  T I O N S D’E  T A T.  7} 

„ j'ai  toujours  envoie  d’abord  â là  Majeflé  les  Réponlès  & Remontrances  de 
„ Vos  Excellences,  aulli  ne  manquerai-je  point  de  lui  envoier  fans  perte  de 
„ tems,  félon  mon  devoir,  la  derniere  Déclaration  Impériale.  Cependant  je 
„ demeure,  &c. 

„ II.  Baron  de  STRALENIIEIM. 

„ A Breflau  le  . . Mars  1708. 

Cette  répliqué &la  fermeté  du  Baron  de  Stralenheim  furent  caufèque  les 
Commiflàires  Impériaux  accordèrent  encore  quelques  Eglifes.  On  permit  me- 
me aux  Proteftans  d’en  bâtir  quelques  autres.  Cela  fe  fit  même  de  mauvaife 
grâce.  On  leur  preferivit  pour  cela  des  lieux  incommodes.  Le  Baron  exi- 
geoit  qu’on  traitât  là-defius  avec  lui.  Il  eut  pour  cela  dès  conférences  avec  le 
Comte  de  Sinzendorf , qui  fut  envoié  exprès  en  Silefie.  L’on  fouhaitoit  de 
part  & d’autre  de  mettre  une  fin  à ces  contellations.  De  la  part  de  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  on  follicitoit  fort  & ferme  l’Empereur  en  faveur  des 
Reformez.  L’Envoié  Extraordinaire  de  cette  Reine, Medows,  Miniftre  d’un 
rare  mérité,  & d’une  habilleté  parfaite,  en  avoit  fouvent  parlé  à fa  Majefté 
Impériale.  Comme  il  vit  que  lès  reprelentations  étoient  éludées.  Il  prefen* 
ta  à l’Empereur  même  un  beau  Mémoire , que  voici  en  fon  original  Latin. 


SERENISS1ME,  POTENT1SS1ME  AC  INFICT1S S1ME 
CÆSAR,  IMPERATOR  SEMPER  AUGUSTE. 

ELapftjam  funt  aliquet  menfes , ex  quo , ore  tenus,  expefui  Sacra  Cafarea Ma- 
jefiati  Vtfira  vthtmtns  deftderium , quo  lenebaiur  Serenifima  ac  Potcntifiima 
Magna  Britannia  Regina , Domina  me  a Clemenùffima  , ut  ftabiliretur  Pax  (A 
Tranquillisas  totius  Sacri  Romani  Impcrii , Dstionumque  Hereditariarum  Cafarca 
Majejlatis  Veftra,  utque  redintegraretur  finda  ami  aria  inter  Cafaream  Maje- 
ftatem  Vtjlram  ac  Serentfiimum  Suecia  Rc°em , ex  prompt  à & aauratà  exécutio- 
ns Trait  at&t  Alt-  Ranfiad'tenfis , cujus  Ttttelam  Set emjfi ma  Magna  Brttannia  Re- 
gina, rogatu  Veftro,  in  fe  / ufeeperat . 

Eà  occafiont  commendavi  Majejlati  Veftra  Cafarea,  mandat o prafata  Regi- 
na , fatum  Subdit  or  um  Silefta  profitentium  Fidem  Reformatant  \ qui , etiamfi 
non  fint  fpeciatim  nominati  in  Tradaltt  Alt-Ranftadienfi , fperabant  tamen,  ab 
aquitate  (fi  jufitiâ  Rîajefiatis  Veftra  Cafarea , rejlitutionem  omftium  dur  mm  (A 
Prarogatixnrum , quibus  potiti  funt  per  rnuitos  annos  , xi  (fi  nudoritate  Pacis 
IVeftpbalica  j eo  tempore  quo  Rlajeflas  Veftra  mittebat  Fratres  eorum,  Confe fia- 
nt Augttflana  addidos , in  pofefionem  omnium  'Jttrium  quibus  olim  fruebantur , 
xi  ejujdem  Tradatùs.  Et  cum  Trailatus  Alt-Ranfiadtcnfis  habeat  pro  fui  baft 
ac  jundamento  Patent  H'ejlpbalia , cumque  Fatius  tllud  tdum  fit  eo  folo  fine,  ut 
refar  cirent  ur  onmta  Punda  Pacis  JVefiphalka  qua  xioiata  étant,  nanmi,  un- 
quam  in  dubïutn  xenil , qmn  Cafarea  Majefias  Veftra  in  mandata  daret  £>uafi- 
Tome  V.  K tortbus  , 
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Mémoire 
donne  a 
l'Empe- 
reur parle 
Chevalier 
Medows , 
Envoie 
Exrr.  de 
S.  M.  Br. 
en  faveur 
des  kcior* 
me/  en  $i> 
lelie  * du 
17.  Octo- 
bre. 
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1708.  toribus , ad  exequtndum  Traclatum  Alt-Ranftadienfn»  dtlcgaris , ut  omnes  S'tlefiot, 

Subdit  os,  Religion!  Protefiantium  addiüos , indifcriminatim  (3  fin»  uiiâ  nominum, 

difiinchone  mitterent  tn  poJjeJJionem  omnium  J urium  ac  Prarogativarum , quitus 
ohm  fruiti  funt , aut  frui  dtbent , vi  13  authritate  Paris  IVefipbalia. 

Sed  cum  mm  tantui  progrcjjus  in  executione  Tr aidai ûs  Alt-Ranfiaditnfis  fa  ri  us 
fit , quantum  ad  Lutiurarm  fpeüat,  ut  quant  proxima  fit  fpts  falicis  illius  negotii 
txitus,  ad  mut  liant  fatisfariionem  omnium  quorum  interefi  ; (3  cum  bucufque  nibil 
pror/us  a 'dum  fit  in  gratiam  tenais  manipuli  Reformater um  qui  Ducatum  Silefia 
imoluut -,  ojficii  ma  ratio  poftulat , ut  iter'um  expo  nam  Majefiuti  Fefira  Cafarea , 
qiùd  Sercnifjima  Martue  Britannia  Regina  boc  in  negotio  J per at , tàm  ex  JuJlitiÂ 
(3  Æquitate  Majeftatis  Vtfiroc,  quàm  pro  BenevolenJiâ  quâ  pradida  Regina t 
Augufiijfimam  Domum  Vtfiram  femper  eft  eomplexa  ; nimirum  Cafartajn  Alaje- 
fiatem  Ftp  ram  nuuquam  pajfuram,  ut  Subditi  Veflri,  Reformatant  Rdiguinem 
profitent  a , logeant  (3  ploient  vtiferabilem  fuorum  fiatum  , dum  reliqui  Protefta» - 
tes  latabnndi  laudant  Dcum  Omnipotentem , quod  inclinavcrit  ansmum  Fefirum 
ad  concedendum  iis  liber um  cuit  iis  exereitium. 

Quod  Reformat i comprebendantur  in  Trariatu  OfnabrugenJi , a’ que  ac  Lutbtra - 
* #i,  aliique  Roman a Ecrit  fia  addicli,  tam  riari  confiât  ex  ipfis  ver  bis  Tradat&s , 

tjufque  jubfequenti  executione,  ut  à nemiue  in  dubium  vocari  pofiit,  ni  fi  fint  qui  m- 
dum  in  feirpo  quarere  amant.  Quapr opter  Serenijfima  Magna  Britannia  Regina 
perfuafijfimunt  eft,  Cafaream  Majeftatem  Fcflramfacilcm  prabituram  aurctn  ju - 
t la  fubditorum  Site  fia  Reformatorum  fupplicationi , pro  liber  0 cultis  devint  exerri- 
tio  • Majejiatcmque  Fefiram  pralaturant  gloriam  qua  in  principes  redundat , en 
finctrà  (y  integrâ  Pariorum  fuorum  praftatione,  omnibus  aliis  privât is  confidera- 
t tombas  qua  à quovis  fuggeri  poterunt , five  ex  edio  , five  ex  fat  fi  ratione  polit  ici , 
ad  avertendum  a'nimum  Cafarea  Majefiatis  Fefira  ab  intentione  fuâ  reriâ,  fa- 
riendt  id  quod  in  fe  aquum  13  jufium  eft. 

Dum  Sacra  Cafarea  Majcftas  Fefira,  Jldem  banc  finceram  ac  religiçfam  adbï- 
bet , in  adin.plendis  propriis  pat  lis  ac  Faederibus , certà  ctrtiks  fptract  potefl  Ccelefte 
n urne  n faut  ut  um  Ai  mis  Feflris  boiter nis  > mult  unique  bac  vtà  acctndct  animas  om- 
nium Faderatorum,  ad  profequendum , fummo  cum  vigorc,  bodiernum  Bellum  1 
quod  unicè  geritur  ad  cafiigandam  perfidam  vtoiatietum  fanriijfimorum  Foederum. 
Ut  Arma  Fefira  Cafarea,  reltquorumque  Faderatorum , continuas  de  bofisbus  re- 
portent Fi  florins , ufque  dum  confequantur  Confœderationis  hodierna  feopuum  prin- 
cipalem , nimirum , refiitutionem  Auguftijfima  Domus  Aujlriaca  in  omnia  avita 
fuct  Dominas  ac  Fer  rit  or ia , fincerum  (3  ardens  votum  eft, 

SACRÆ  CÆSAREÆ  MAJESTAT1S  FESTRÆ 

\ 

Devotiffimi  bumillimique  Servi, 

P.  MEDOWi 

Ftentta  Aufiria  du  17.  Oüobris  1708- 

Pour 
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ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  yy 

Pour  une  plus  grande  fatisfaélion  des  I.e&eurs,  ot»  ajoutera  ici  la  tra- 
duction de  ce  Mémoire , qui  fut  faite  dans  la  fuite. 

n TL  y a déjà  quelques  mois,  que  je  fis  connoitre  de  bouche  à Vôtre  Sacrée 
„ X Majefté  Impériale,  le  defir  ardent  qu’avoit  la  Serenillime&  Trcs-Puif- 
„ lànte  Reine  de  la  Grande-Bretagne , ma  MaitrcfTe,  de  voir  affermir  le  re- 
„ pos  & la  tranquillité  dans  tout  le  Saint  Empire  Romain  & les  Etats  Iiere- 
„ ditaires  de  Vôtre  Majelté  Impériale,  <5c  rétablir  une  étroite  amitié  entre 
„ Vôtre  Majefté  Impériale  & le  Sereniffime  Roi  de  Suede,  par  une  protnp- 
„ te  <5t  entière  execution  du  Traité  d’Alt-Ranilat,dont  la  Serenilfime  Rei- 
„ ne  de  la  Grande-Bretagne  s’eft  rendue  Garante  à vôtre  requifition. 

„ Dans  cette  occafion , je  pris  loin  ,par  ordre  de  la  Reine,  de  recomman- 

i,  der  à Vôtre  Majelté  Impériale  l’état  des  Sujets  de  Silefie,  qui  font  profef- 
„ fion  delà  Religion  Reformée,  lefquels , quoique  non  expreffement  nom- 
,,  mez  dans  le  Traité  d'Alt-Ranftat,  efperoient  neanmoins  de  l’équité  ék  de 
t,  la  jultice  de  Vôtre  Majefté  Impériale,  qu'Elle  les  rétabliront  dans  tous  les 

j.  Droits  & Privilèges  dont  ils  ont  joui  pendant  plufieurs*années  en  vertu  & 
„ en  confequence  de  la  Paix  de  Weltphalie,  de  même  que  Vôtre  Majefté 
„ Impériale  retabliffoit  leurs  freres  de  la  Confeflîon  d’Augsbourg  en  poffef- 
„ fion  de  tous  les  Droits,  dont  ils  avoient  ci-devant  joui  en  venu  du  même 
,,  Traité. 

„ Et  comme  le  Traité  d’Alt-Ranftat  a pour  bafe  & fondement  la  Paix  de 
,,  Weltphalie, & qu’il  a été  uniquement  conclu  pour  redreffer  tous  les  points 
„ de  la  Paix  de  Weltphalie  qui  avoient  été  violez,  il  n’y  avoit  perfonne  qui 
„ pût  douter  que  Vôtre  Majelté  Impériale  ne  donnât  ordre  aux  Commiffaires 
„ Députez  pour  l'execution  du  Traité  d'Alt-Ranltat,  que  tous  les  Sujets 
„ Protellans  de  Silefie  fuffent  indifféremment,  & fans  aucune  diltinétion  , 

„ mis  en  poffelîion  de  tous  les  Droits  & Privilèges , dont  ils  avoient  ci-de- 
„ vanc  joui , ou  dû  jouir,  en  vertu  de  la  Paix  de  Weltphalie. 

„ Mais  puis  qu’à  prefent  l’execution  du  Traité  d’Alt-Ranftat  fe  trouve  tel- 
„ lement  avancée  à l’égard  des  Luthériens, qu’on  a lieu  d’efpererau  premier 
„ jour  une  heureufe  conclufion  de  cette  affaire,  à la  fatisfaélion  réciproque 
„ des  parties  intereffées  ; fans  que  jufqu'ici  on  ait  prelquerien  fait  en  faveur 
„ du  petit  nombre  de  Reformez  qui  font  habitans  du  Duché  de  Silefie  ; il  elt 
„ du  devoir  de  ma  Charge  de  reprefenter  de  nouveau  à Vôtre  Majefté  Impe- 
,,  riale,  que  la  Sereniflime  Reine  de  la  Grande-Bretagne  le  promet  dans  cette 
„ affaire,  (tant  de  la  jultice  & de  l'équité  de  Vôtre Maiefte  Impériale,  qu’en 
„ confideration  de  la  bienveillance  avec  laquelle  ladite  Reine  a toûjours  em- 
„ bradé  les  intérêts  de  vôtre  trés-augulte  Mai(bn)que  Vôtre  Majefté  Irnpe- 
,,  riale  ne  fouffrira  pas  que  vos  Sujets  qui  font  profeffion  de  la  Religion  Re- 
„ formée,  foient  réduits  à plaindre  & a déplorer  le  miferable  état  des  leurs, 

„ pendant  que  les  autres  Protellans  rendent  avec  joie  des  Aétions  de  grâces  à 
,,  Dieu , de  ce  qu’il  a fléchi  vôtre  cœur  à leur  accorder  le  libre  exercice  de 
„ leur  Culte. 

,,  Que  les  Reformez  foient  compris  dans  le  Traité  d’Ofnabrug,  de  même 
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1708.  » que  les  Luthériens  & ceux  qui  font  de  l’Eglife  Romaine,  c’eft  un  fait  fi 

— » évident  par  les  propres  termes  du  Traité , & par  l'execution  qui  s’en  eft  en- 

„ fuivie,  que  personne  ne  fauroit  en  douter  , linon  ceux  qui  aiment  à cher- 
„ cher  des  diflkultezoù  il  n’y  en  a point.  C eft  pourquoi  la  Sereniflïmc  Rei- 
„ ne  de  la  Grande-Bretagne  eft  très  perfuadée  que  Vôtre  Majefté  Impériale 
„ prêtera  favorablement  loreille  à la  jufte  fupplication  des  Sujets  Reformez 
„ de  Silelie , touchant  le  libre  exercice  du  Culte  Divin  > & qu’elle  préférera 
„ la  gloire  qui  revient  aux  Princes,  d'une  fincere  & entière  execution  des 
„ Traitez, à toutes  les  autres  confiderations  particulières,  qui  pourroientétre 
» fuggerées  par  qui  que  ce  foit,  ou  par  principe  de  haine , ou  par  de  faillies. 
„ railons  de  politique , pour  détourner  refprit  de  Vôtre  Majefté  Impériale  de 
>»  la  droite  intention  quelle  a , de  faire  ce  qui  en  foi  eft julte  & équitable. 

„ Pendant  que  Vôtre  Sacrée  Majefté  Impériale s’aplique,  avec  cette  ünce* 
„ re  & religieufe  fidelité,  à accomplir  fes  Alliances  & fes  Traitez,  elle  peut 
>,  en  toute  attirance  efpererque  le  Ciel  favorifera  fes  Armes que  celaex- 
„ citera  de  plus  en  plus  tous  les  Alliez  à pourfuivre  vigoureulement  cette 
„ Guerre,  que  l’on  fait  uniquement  pour  châtier  la  perfide  infraélion  des 
,,  Traitez  les  plus  facrez:  afin  que  vos  armes  Impériales  & celles  des  autres 
,,  Alliez  remportent  de  continuelles  Viétoires  fur  les  Ennemis,  jufques  à ce 
„ que  l’on  foit  parvenu  au  principal  but  de  |a  prefente  Confédération,  qui  eft 
„ le  retabliflement  de  la  très  augulle  Maifon  d’Autriche  dans  tous  les  Domai- 
,,  nés  & Pais  polfedez  par  fes  Ancêtres.  Ce  font  les  voeux  linceres&ardens. 
, de  celui  qui  eft , &c. 

* » * ' 1 

„ P.  MEDOWS. 

„ A Vienne,  le  *7.  Octobre  1708. 

La  Cour  Impériale  n’y  eut  aucun  egard,  non  plus  qu’aux  inftance* 
faites  fur  le  même  fujet  par  les  Etats  Generaux, par  le  Roi  de  Prude  &par 
le  Corps  Proieftant  de  l’Empire.  Le  Roi  de  Suede  fe  relâcha  même  fur  ce 
Point  des  Reformez.  Cétoit  dans  le  deflein  qu’il  avoir  formé  d’aller  à MoL 
cou  y dethroner  le  Czar.  Le  Baron  de  Stralenheim  termina  le  tout  avec  les 
Commiflaires  Impériaux.  Cent  & quinze  Eglifes  furenc  rendues  aux  Luthé- 
riens. On  leur  permit  d’ailleurs  d’en  bâtir  Gx  autres.  Cet  accommodement 
ne  fut  cependant  pas  terminé, qu’au  commencement  de  l’année  fuivante  1700. 
On  remettra  à en  parler  alors,  & d’y  ajouter  les  articles  dreflez  pour  cela, 
avec  les  déclarations,  qui  y eurent  du  raport.  Cependant  à la  nouvelle  qu’on 
eut  de  l’acheminement  avancé  pour  y mettre  une  fin.  Le  Miniftre  de  Pruffo 
déclama  contre  cet  accompliftement  du  Traité  d’AIt  -Rantftadt.  Il  allégua 
que  c’étoit  enfreindre  le  Traité  de  Wcftphalie,  qui  étoit  le  Palladium  ou  le 
bouclier  des  Libertez  Germatriaues.  Il  ajouta  que  par  la  Garantie  accordée  s 
celui  de  Alt-Rantftat  la  République  devoit  fe  joindre  à la  Grande-Bretagne 
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& au  Roi  fon  Maître.  C’étoit  pour  fe  plaindre  de  l’exclufion  des  Reformez.  *708. 
Celle-ci  pouvoir  fur  tout  leur  porter  dans  le  teins  à venir  des  préjudices  nota- 
blés.  Ce  fut  là-dcflus,  que  quelques  Membres  des  Etats  fondèrent  le  MiniC 
tre  Impérial  fi  fa  Cour  feroit  favorablement  difpofée  à accorder  quelque  chofe 
à ceux  de  cette  croiance-!à.  Il  leur  répondit  qu'on  ne  pouvoir  rien  prétendre 
par  juftice,  mais  bien  par  grâce.  Quoi  qu’on  pût  faire,  on  n’eut  dans  la  fui- 
te, que  des  paroles  vaines  & illufoircs.  La  fin  de  ces  diliicultez  dans  la  Sile- 
fie , ne  laiifa  pas  que  de  terminer  aufii  les  inquiétudes  qu’on  avoit  que  le  Roi 
de  Suede  ne  voulut  encore  troubler  ce  Pais-là.  Les  deux  Puiffances  Mariti- 
mes auroient  bien  (buhaité  de  voir  celles  dans  le  Roiaume  de  Hongrie  fur  un 
pareil  pied.  L’Empereur,  dont  le  Prince  Eugène  avoit  fait  l’apologie  fur  ce 
chapitre-là  à fa  grande  conférence  à la  Haie,  & dont  on  a fait  le  raport , vou- 
lut faire  voir  fon  inclination  à rétablir  le  repos  dans  ce  Roiauine-là.  Il  refolut 
à cette  fin  de  convoquer  une  Dicte  generale  à Presbourg.  Il  publia  pour  cela 
la  Déclaration  fuivante,  ou  Decret  impérial. 


«JOSEPH, 

„ T)Ar  la  Grâce  de  Dieu,  &c.  Comme  depuis  le  tems  de  nôtre  élévation  Dï"tr 
„ X au  Trône,  & particulièrement  depuis  le  commencement  de  nôtre  Re- 
„ gence , nous  avons  toujours  vû  avec  une  tendre  & lloiale  compalïion  les  Ho^nc. 
„ maux  dont  nôtre  rennommé&  autrefois  très-florilïant  Roiaume  de  Hongrie 
„ a été  affligé,  & qui  en  ces  derniers  tems  ont  été  rennouvellez  parles  enfans 
„ meme  du  païs,  en  fort  qu’il  fe  trouve  actuellement  troublé  & déchiré  par  des 
„ divifions  très-dommageables  & tres-funeftes  ; aufTi  n'avons  nous  point  eu  de 
„ foins  pius  preflans,  au  milieu  des  differentes  affaires  d'Etat  qui  nous  envi- 
„ ronnent,  que  d’aviferaux  moiens  de  rendre  à nôtre  cher  Roiaume  de  Ilon- 
„ grie  le  repos  qu’il  a perdu.  Pour  cet  effetnous  avons  emploié,  félon  nôtre 
„ bonté  naturelle  divers  moiens  gracieux,  «Sènousnous  fournies  fouventpropofe, 

„ comme  un  des  plus  efficaces,  d’affcmbler  uneDiece  general  du  Pats,  félon 
„ lesStatuts  du  Roiaume,  mais  jufqu’à  prefent  nous  n’avons  pù  le  mettre  en 
„ execution , les  conjonctures  du  tems  & des  affaires  ne  l'aiant  pas  permis. 

„ Maintenant  donc  que  l’occafion  fëmblc  plus  favorable,  nous  avons  refolu 
„ félon  nôtre  Office  Roial  & lesStatutsdu  Roiaume,  préférants  toutes cho- 
„ fes  la  paix  defirée,  & le  bien  commun,  & ne  voulant  pas  demeurer  en  de- 
„ faut  d’aucune  chofe,  de  ne  pas  négliger  le  fufdit  moien  d'une  Diete  gene- 
„ raie,  laquelle  nous  penfons  pouvoir  le  plus  contribuer,  non  feulement  au 
„ repos  de  la  Patrie,  mais  aufîi  à l’affermiffement  de  l'Autorité  Roiale  qui 
„ nous  appartient,  & des  Libériez  & Statuts  du  Roiaume,  & au  redreffe- 
„ ment  des  Griefs. 

„ C’efl  pourquoi  nous  avons  trouvé  bon  d'ordonner  à tous  & chacun  dès 
„ Membres , Etats , & Ordres  de  nôtre  dit  Roiaume  de  Hongrie,  une  Diète 
„ generale  du  Pats  au  quatrième  jour  après  le  Dimanche  Invtcavit , qui  fera 
,,  le  29.  Fevreir  1708.  dans  nôtre  libre  & Roiale  Ville  de  Presbourg,  à Ii. 
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„ quelle  nous  avons  arrêté  de  nous  trouver  en  perfonne , moiennant  l’âffiflan- 
„ ce  de  Dieu. 

„ Ainfi,  nous  vous  ordonnons  & enjoignons  gracieufement  par  ces  prefen- 
,,  tes , que  fans  perte  de  tems  vous  choififfiez  félon  la  coutume  chacun  deux 
„ Députez  d’entre  vous,  gens  capables  & bien  intentionnez  pour  la  Paix,  & 
„ que  vous  les  envoiez  à ladite  Diete  generale,  pourypefer.  & avancer  dili- 
„ gemment  avec  les  autres  Prélats , Barons , & Nobles  de  nôtre  dit  Roiaume 
„ de  Hongrie,  & de  fes  Membres , Etats  & Villes , tout  ce  qui  fera  jugé  ne- 
„ ccflaire  pour  le  bien  commun.  De  plus  vous  prendrez  foigneufement  gar- 
„ de  que  lefdits  vos  Députez  comparoiflent  fans  faute  à ladite  Diete  dans  le 
„ tems  preferit,  & qu’ils  ne  tardent  point  au  de-là  du  jour  fixé,  fur  peine  à 
,,  eûx  d’encourir  les  punitions  portées  par  les  Decrets  du  Roiaume.  Du  ref- 
„ te  nous  vous  demeurons  affeélionnez  avec  nôtre  Impériale  & Rôiale  grâce. 
„ Douné  en  nôtre  Ville  de  Vienne  le  13.  Décembre  1707. 

„ Signé, 

«JOSEPH, 

,,  Et  plus  bas, 

„ Comte  Nicolas  Illehazy, 

,,  LAD1SLAUS  IlVNIADY. 

L’o  n attribuoit  l'une  de  fes  vûës  à tacher  de  mettre  par-là  la  defunion  en- 
tre les  Peuples  & les  Chefs  des  mecontens.  Ceux-ci  refolurent  une  contre- 
Diete  à Carfbvie  & prirent  des  mefures  pour  contrecarrer  celle  de  Presbourg. 
L’Jimperieur  pour  que  fon  decret  fut  bien  divulgué,  le  fit  afficher  par  toutes 
les  Villes  frontières.  Pour  donner  le  tems  à des  Députez  lents  de  s’y  ren- 
dre , cette  Diete  fut  différée  de  dix  jours  au  de-là  de  celui  qui  y étoit  pre- 
ferit. En  attendant  l'arrivée  de  ce  dernier  terme,  il  y eut  des  conférence* 
préliminaires  entre  les  Etats  qui  fetrouvoient  prefens.  Le  Cardinal  deSaxe- 
Zeift,  y affilia  en  qualité  de  Primat  du  Roiaume,  & le  Prince  Ellherhafien 
qualité  de  Palatin.  Ce derniere  propofa que puifque  la  Diete  étoit  convoquée 
en  vùc  de  rétablir  la  tranquillité  de  la  Patrie,  on  ne  pouvoity  travailler  fan* 
l'affiflance  des  Etats  mecontens.  (1  faloit  pour  cela  les  y inviter  de  nouveau. 
On  fit  une  Députation  à l'Empereur  pour  en  avoir  l’aprobation.  Les 
Députez  delà  part  du  Clergé,  delà  NoblefTe,  des  Comtez&  des  Villes  l’ob- 
tinrent. Les  Jefuites  prétendirent  de  pouvoir  envoier  à la  Diete  une  Députa- 
tion de  leur  part.  Cette  prétention  étoit  fondée  fur  la  pofleffion  qu’ils  avoient 
de  certaines  Terres  Seigneuriales.  Leur  demande  fut  rejettée.  L’Empereur 
s’abilint  par-là  de  fon  Voiage  à Presbourg.  Ilyenvoia  cependant  trois  Dépu- 
tez delà  part.  Le  Palatin  de  Hongrie  écrivit  au  Prince  Ragotski  pour  l’inviter 
à la  Diete.  Ce  Prince  y fit  une  reponfe  lierre,  infultante,  & regimbante.  El- 
le portoic  qu’il  n’avoit  jamais  crû  ; qu’il  eut  ôfé  lui  écrire  une  telle  lettre.  Que 
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depuis  la  Dicte  d’Onoth,  il  ne  connoifloit  point  de  Roi  de  Hongrie.  Par  170& 

confequent  il  ne  pou  voit  point  reconnoître  la  Diete  de  Presbourg  fous  les  or- . 

dres  de  l’Empereur.  Les  holtilitez  cependant  s’exerçoit  réciproquement.  El- 
les étoient  par  fois  favorables  aux  uns,  & par  foi3  aux  autres.  Pour  repri- 
mer celles  des  mecontens, l’Empereur envoia  le  General  Ileifter  en  Hongrie 
pour  y commander  fes  troupes.  I-es  trois  Commiflaires  de  l’Empereur  furent 
bien  reçus  à Presbourg.  A leur  premier  terme  ceux-ci  déclarèrent  que 
nonobllant  le  regimbement  opiniâtre  des  mecontens  ; l’Empereur  pcrlîftoit 
dans  la  benigne  refolution  de  donner  à fes  fideles  fujets  de  1 longrie  toute  la  ia- 
tisfaébion  qu  ils  pou  voient  deflrer.  Pour  cela  il  écouterait  favorablement  leurs 
griefs.  C’étoit  en  vûé  de  les  redrefler  félon  qu’il  feroit  julte  & convenable. 

On  nomma  là-deflus  des  Commiflaires  pour  les  drefler.  Cependant  on  en  ex- 
clut tous  les  Proteftans,  donc  les  Griefs  étoient  les  plus  fondez.  Ces  Griefs 
étoient  à la  vérité  plus  étendus  en  quantité.  Cependant  ils  netoient  pas  beau- 
coup moindres  en  qualité?. que  ceux  que  les  mecontens  avoient  les  années  pre- 
cedentes exhibez.  On  vouloir  y exiger  aue  les  charges  principales  &losbene- 
fiees  comme  les  Evechez  ne  fulfent  remplis  que  par  des  Hongrois.  D’ailleurs 
que  les  Jefuites  étrangers  fufléne  forcez  à fortir  du  Roiaume,  ou  du  moins 
qu’après  eux,  on  ne  pftt  en  admettre  d’autres.  On  ajourait  que  les  naturels 
du  pais  fuflent  obligez  de  fe  conformer  aux  loix  faites  à leur  égard.  Voici  un 
extraie  de  ces  Griefs.  Ils  doit  futfire , car  l’original  eft  d’une  prolixité  à ef- 
fraier  un  Lcéteur. 
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OUe  fa  Majefté  Impériale  ratifie  dans  cette  Diete  la  Déclaration  de  D.-mm-)* 
l’Empereur  Léopold,  donnée  ep  1 dyp,  <St  ratifiée  en  US87.  lors  «leio Diete 
du  Couronnement  du  prefent  Empereur,  alors  Roi  des  Romains  : Parla-  ‘,|‘Hon- 
quelle  on  les  afluroic,  qu’ils  feraient  gouvernez  fuivant  leurs  Loix  & Fri vi-  6 ° 
leges,  fans  établir  une  nouvelle  maniéré  de  Gouvernement  Arbitraire.  Us 
demandent  déplus,  qu’on  donne  une  autre  Déclaration , portant  que  fa 
Majefté  Impériale  ni  fes  Succefléurs  ne  pourront,  foit  par  Donation  ou  par 
Teitamenc,  difpoferdu  Roiaume  en  faveur  de  qui  que  ce  foit  ; Mais  que  ft 
les  hoirs  Mâles  endirefte  de  l’Empereur  Léopold,  viennent  à man- 
quer, le  Roiaume  avec  toutes  fes  dépendances  retournera  dans  (bn  ancien 
Droit  d’élire  tel  Roi  qu’il  voudra:  Que  la  Noblefle  ne  pourra  être  empri- 
fonnée,  même  pour  crime  de  Leze  Majefté,  à moins  quelle  ne  foit  furpri- 
fe  furie  fait,  auquel  cas  elle  fera  jugée  fuivant  les  Loix:  Que  la  Noblefle 
fera  déchargée  des  logemens  de  gens  de  Guerre,  à moins  qu’elle  n’y  con- 
fenie: Qu’on  n’exigera  point  de  Subfldcs  fans  le  confentement  des  Etats, 
tii  qu’on  fera  cefler  toutes  les  Contributions  qui  fe  lèvent  actuellement , N: 
qui  ont  caufé  en  partie  les  troubles  prelens  : Que  comme  depuis  10.  ans  , 
on  n’a  point  tenu  l’Aflemblée  des  Etats,  il  foit  ordonné,  fuivant  les  Loix, 
qu’on  les  aflemblera  au  moins  tous  les  3 ans,  & r>.  mois  après  l’élévation 
d'un  nouveau  Prince  fur  le  Thrône  : Que  torique  fa  Majefté  Impériale  vou- 
dra conférer  fur  les  affaires  de  Hongrie,  elle  n’apellera  à ibn  Confeil  que  des 
Hongrois  de  naiflance , & qu’elle  ne  dilpofera  qu’en  faveur  deccsderniers 
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708-  n des  emplois  du  Roiaume,  tant  Civils  que  Militaires  : Que  toutes  les  Char- 
„ ges  Ecclefiaftiques  ne  feront  aulîî  données  qu'aux  Naturels  du  Pais  j & que 
„ tous  les  étrangers  qui  en  polïedent  feront  obligez  de  les  rendre  fans  delai, 
„ pour  les  conférer  aux  Hongrois,  excepté  le  Cardinal  de  Saxe-Zeits,  Pri- 
„ mat  du  Roiaume,  auquel  on  conférée  toutes  fes  Dignitez  : Que  les  Offi- 
,,  ciers  de  la  Treforerie  fuivront  dorefnavant  les  Loixau  fujet  desbiensde  la 
„ Noblefle,  & cju’ïls  rellitueront  les  biens  qu'ils  ont  confilquez  à ceux  qui  en 
„ font  les  Proprietaires  : Que  la  liberté  de  Religion  accordée  aux  Protellans, 
„ fuivant  les  Articles  zf.  & i6.  de  la  Diete  de  & l’Article  zi.  de 

„ celle  de  1637. , fera  confirmées  de  forte  qu’il  fera  libre  à un  Seigneur  Ca- 
,,  tholique  de  permettre  ou  non  des  Palteurs  Protellans fur  fes  Terres;  mais 
„ qu’un  Seigneur  Froteftant  n'aura  pas  la  même  permiilion  à l’égard  des  Pjé- 
„ très  Catholiques, qui  feront  maintenus  par  tout,  les  Protellans  n étant  10- 
„ lerez  que  pour  le  bien  de  la  Paix. 

„ Que  les  Charges  de  Palatin  du  Roiaume,  de  Juge  de  la  Cour  du  Roi , 
„ de  Ban  de  Croatie, & les  autres , feront  rétablies  dans  leur  ancien  luflre& 
„ J urifdiélion , & les  Penfions  paiées  regultercment:  Que  les  Revenus  du 
„ Roiaume  feront  adminillrezparunTreforier  Hongrois,  indépendant  de  la 
„ Cour  Impériale  : Qu’il  fera  enjoint  aux  Troupes  étrangères, qui  ont  caufé 
,,  & caufent  encore  de  grands  defordres  dahs  le  Pais,  d’obfcrver  une  exaéle 
„ difeipline  pendant  qu'elles  relieront  dans  le  Roiaume;  & qu’on  les  ferafor- 
,,  tir  du  Pais  après  la  première  Diete  qui  fe  tiendra  à la  fin  de  cette  Guerre  in- 
„ telline:  Que  fa  Majeflé  Impériale  touchée  de  compalfion  de  l’état  mifera- 
„ ble  où  fe  trouve  le  Roiaume,  prendra  des  mefures  pour  donner  quelque  fa- 
„ tisfaélion  aux  Mecontens,  alin.de  les  ramener  à leur  devoir:  Etcomtneces 
„ derniers  ont  été  allez  temeraires  pour  déclarer  contre  les  Loix , le  Trône 
„ vacant,  pour  diltribuer  les  Charges,  &c.,(a  Majeflé  Impériale  ell  priée 
„ de  cafler  par  un  Aéle  public  de  cette  Diete,  tout  ce  que  les  Mecontens  ont 
„ conclu  dans  leurs  Aflemblées  d’Onod , Zezes , Agria  & autres.  Ils  prient 
„ & confeillent  auiîï  fa  Majeflé  Impériale  pour  prévenir  tout  defordre  àl’a- 
„ venir,  & toute  méfiance  des  efprits  contre  le  Souverain  , de  laifler  après 
„ cette  Diete  la  conduite  des  affaires  du  Roiaume  à un  Confeil  compofé  de 
„ Hongrois,  choifis  des  4.  Etats  de  ce  Roiaume. 

Ces  Griefs  enfantèrent  des  partialitez.  Les  interets  propres  les  fomen- 
toient.  Les  Protellans , oubliez  dans  les  Griefs  ne  firent  que  prefenter  des 
humbles  mais  vaines  remontrances.  La  Diete  de  Presbourg  continuoit,  mais 
fans  rien  y avancer.  Les  operations  Militaires  furent  prefque  tout  l’ellé  com- 
me fufpenducs.  Cela  venoit  d’impuitTance,  manque  de  troupes.  De  la  part 
des  Impériaux  il  faloiten  avoir  pour  garder  la  Moravie,  & l’Autriche,  aulfi- 
bien  que  pour  la  lureté  de  Presbourg.  Les  Meconcens  avoient  faitdudegat  par 
cous  ces  païs-là.  Enfuite  ils  ne  fe  tinrent  que  fur  la  defenfive.  Pendant  qu’ils 
fe  tenoient  tranquilles.  Le  General  Heilter  retourne  de  Vienne,  affembla 
quelques  troupes.  Il  marcha  de  nuit  & furprit  ies  Mecontens,  qui  eurent  par- 
la un  échec  allez  grand  pour  les  defoler.  Le  fruit  de  fa  vifloire  fut  la  pri- 

fe 


Digitized  by  Google 


'hîr- 
qas 
e!â, 
Pri- 
Ofi- 
KÙ 
itn 
■ai, 
. de 
• Ca- 
se aii 

Pic- 

cio- 

Roi, 

;c& 

15  01 

it  il 
raiê 
ciàe 
j for- 
sia- 

etlr 

efa- 
.-ces 
zone 
jriie 
sont 
rieit 
ail- 
iprà 
à ils 


r,  sa- 
is» 
-n* 

orn- 

iirt 

rii- 


;j]l 

ir- 

■ri- 

fe 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  • 8i 

fc  de  la  forte  Ville  de  Ncutra.  Elle  ne  refifta  que  deux  jours.  La  Garnifon 
étonnée  & mal  pourvue  trouva  à propos  de  fe  rendre.  LesMecontens , nonob- 
ftantleur  déroute, allèrent  faire  des  ravages  dans  le  plat  païs  & dans  la  balTc 
Autriche.  On  paltcra  fous  filence  diverfes  expéditions  Militaires  de  part  & 
d’autre,  pour  ne  pas  ennuier.  Pendant  tout  cela  la  Dicte  dePresbourgreftadans 
l’inaélion.  Les  Etats  Generaux  avoient  les  années  precedentes  agi  en  Média- 
teurs entre  l'Empereur  & les  Hongrois.  Ce  fut  cependant,  ainfi  qu'on  l'aura 
vûdans  les  Tomes  precedens,  fans  aucun  effet.  Ils  trouvèrent  encore  àpro- 
pos  d’en  agir  fur  le  meme  pied  pendant  cette  année.  Ils  envoierent  pour  ce- 
la un  Pleinpouvoirà  leur  Miniflre  de  Vienne  Hamel  Bruininx  de  la  teneur 
tuivante. 

O Ruines  Generales  Unitarum  Belgii  Provinciarum  Omnibus  (fi  Singulis  quorum 
in/erefi  aut  quomodo  libet  interejfe  poterit , Salutem. 

Cum  propter  amiciliam  quant  cum  Cafared  Majcfiate  fuà  finceram  (fi  confiais- 
fem  femper  colts  insu  s , propter  fludiofiffintutn  no  fi  ru  m erga  R' gnu  ut  Ilungaria  , 
ejufquc  incolas  ajfcRum  (fi  propter  perpetuum  noftrum  pacis  (fi  tranquillitatis 
amorem,  non  fine  gravi  quodam  tlolore  intellexerimus  motus , txacerbationcs  (fi  fi- 
multates , quitus  Regnum  Hungaria  fortiffimum  (fi  cclcbre  illud  nominis  Cbrifiiatsi 
propugnaculum  ab  alsqtto  retrb  tempore  agitatum  fuit , indique  bellum  exor t uns  ef- 
fe , und'c  Rcs  ibidem  multum  tm batte  (fi  affhtla , majores  e liant  calamtatcs  ad- 
duClura  vident ur , fi  non  quantocius  periculofijfimi  illius  motus  tcqu.s  ac  jufiâ  ratione 
fedantur\  ctsmque  Cafat  ta  fiscs  Majeftas  jufiis  (fi  a qui  s inc  fit  te  Hur.garia  Gentis 
defideriis  fatisfacere , gravamina  tollere,  Rerumque  Rcgni  adminifinstionem  tu 
bonum  ordinem  redigere  ftcundum  jura  Regni  fie  paratam  ofiendat  ; Itaque  pro  fin- 
gulari  nofirà  objervantià  erga  fuam  Cajaream  Majefiatens  (fi  pro  affetlu  nofiro 
propenfififi.nto  qao  Regni  Hungaria  (fi  incolarum  tjus  quittent  (fi  félicitaient  profie- 
quimur,  ojficti  nofiri  efje  duximus  pacificd  mente  ■operam , médiat  ionem  (fi  S in- 
dium nofirum  tam  Cafarea  Sacra  Majefiati  quam  commotis  Hungaria  Statibus  , 
Ordinibus  (fi  Regnicolis,  iifque  qui  prtmarium  inter  illos  locum  obtinent  offerte , 
ad  componenda  difftdia  ac  impetrandam  à Ctcfareâ  Majeflate  aquam  (fi  rations 
(fi  Legibus  convenientem  fatisfaflienem  in  iis  quibus  contres  leees  gravati  tffe  dc- 
prebendantur  , ut  , fie  bentdicente  numine  , mediantibus  tfficiis  nofiris , firmes 
pax , fiabilifique  quiet  (fi  félicitas  Rcgno  Hungari ce  reddi  queat.  Hoc  autan  cits/t 
non  fieri  pdffit  nifi  aliquem  conftituamut , qui  pr refais  partes  h’oflras  bât  isi  catt- 
fâ  fuficipiat , proptcrca  confifi  fidei  (fi  induftria  ablcgati  nofiri  Extraordinarsi 
Domtni  Jacobi  jobannis  Hamel- Bruininx  , eidem  dedimus  Mandata  siofira  (fi 
petefiatem  omnimodam  mediatricia  officia  nofira  tam  aptsd  Cafaream  Majefiatens 
quàm  apud  commolos  Hungaro  s inter ponendi , ad  componendas  aquà  (fi  pu  fs  à ratio- 
ne prie  fentes  in  eodem  Regno  T tubas , (fi  omnem  operam  adbtbendi  ad  refiituen- 
dam  prtfiinam  tranquilhtatcmlfi  concordions.  Itaque  rogamus  Sacrant  Cafareasn 
Alajcftatem  nè  officia  nofira  bàc  in  caufâ  admit tere  dedignetur  ; petimus  eliam  à 
Rcg/it  Hungari  se  Proccribus  , Statibus  (fi  Ordinibus , aliifquc  omnibus  ad  quos 
beec  Res  (peRat , ut  intcrpofitioni  nofira , pacifiu/que  Conjtliis  unicè  Regnt  bo- 
num fpetlanlibus  astrem  pr a béant  y (fi  fsdem  babeant  dtclo  jiblegato  nofiro  Do- 
Tome  1’.  L n,  me 
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min*  Hamel- Braininx  in  omnibus  que  nofiro  nomme  bâc  in  caufà  diffurus  vtl  eu. 
Surus  efi , [pondeuses  (3  bond  fide  promis  sentes  nos  non  folum  rasa , grata  13  amp. 
Sa  babituros  omnia  qu*  ante  nominatus  Ablegatus  no/Ier  vigore  pntfenthm  perege - 
rit  (3  concluferit.  Sed  etiam  tàm  nos  quam  Succe (fores  noftros  omni  allaboraturos 
tonal  u ut  peracla  { 3 conclu  fa  tàm  per  fuam  Majeftatem  Ccefartam  (3  Regiam , ejus 
tdcmquc  Succeffores  Regni  Hungarue  Status  (3  Ordines  13  pariter  eortim  Suc  (efforts 
in  omne  ai  uni  firma  ac  inviolata  permaneant  in  quarum  [idem  Litteras  bafee  fig>Uo 
noflro  ordinario  munir i (3  per  Conceffus  Nojlri  Prcefidem  fignari  curavimus  ut  (3 
per  Grafiarium  nojirum  fubfcribi  juffmus.  Haga  Comitum  die  (3t- 

L’Anne’e  cependant  finit  fans  aucune  efperance  du  retabliflement  de  la 
paix.  Far-là  la  Guerre  en  ce  Roiaume-là  prit  le  train  de  continuer.  Cela 
étoit  fort  dcplaifant  aux  Alliez  de  l'Empereur.  Ce  qui  en  augmenta  le  cha- 
grin fut  l'aparence  d'une  nouvelle  Guerre  en  Italie.  Elle  en  prit  l'aparence 
entre  l'Empereur  & le  Pape.  La  fource  en  venoit  d’une  Convention  ou  ac- 
cord fait  le  14.  Décembre  1706.  couchant  les  quartiers  d'hyver  pour  les  troupes 
Impériales.  Cet  accord  efi:  fort  long.  On  ne  le  raportera  pas.  La  raifon  eft 
que  le  Libraire  qui  met  en  lumière  ces  Mémoires,  fait  inftance  furinttances 
pour  abréger  l'ouvrage,  afin  de  fatisfeire  à la  curiofité  du  Public.  L’on  re- 
tranchera aufiï  à l’avenir  diverfes  pièces,  qu’on  avoit  pourtant  eu  defieind’in- 
ferer.  Le  Pape  à l'inltance  du  Clergé  fit  émaner  une  Bulle.  Celle-ci  tendoit  à 
annuller  l’accord.  11  y étoit  ajouté  des  menaces  fulminantes  d’excommunication. 
Elle  étoit  datée  dui^.  de  Juillet  1707.  L’Empereur  fe  trouva  obligé  d’y  faire 
une  concre-declaration.  Elle  étoit  en  forme  de  Narration.  Elle  étoit  da- 
tée du  26.  de  Juin  de  cette  année  1708.  Elle  fut  communiquée  par  ['Envoie  de 
l’Empereur  aux  Etats  Generaux  telle  que  la  voici  en  abrégé. 

«TE  Marquis  de  Prié  avoit  fait  le  14  Décembre  1 706.  un  Accord  avec 
,,  1—/  des  Députez  du  Duc  & des  Villes  de  Parme  & Plaifance  pour  les  Quar- 
« tiers  d Hyver  de  quelques  Troupes  alliées:  Cet  Accord  confiftoit  en  dix 
,,  Articles.  Dans  le  I.  on  fixoit  les  Quartiers  à 90000.  piftolles,  fur  lelquelles- 
„ on  deduiroit  le  pain,  Vin,  Viande, Fourrage , Avoine  & autres  Denrée» 
,,  que  le  Pais  fournirait  aux  Troupes.  Dans  le  II.  on  deduilbit  7000.  piftol- 
„ les  pour  ce  quiavoitdéja  étéfourniaux  Troupes  Impériales  àleur  partage 
„ en  allant  vers  Turin  au  mois  d’Aout  preceaent.  Le  III.  portoit  les  ter- 
„ mes  auxquels  le  paiement  devoit  être  fait.  La  conchifion  de  cet  Article 
„ portoit,  que  le  Marquis  de  Prié  déclarait  que  par  ces  fommes,  il  Je  tenoit 
„ pour  fatisfait  de  la  part  du  Duc  de  Parme  de  toutes  les  Obligations  feodale» 
„ qu’il  devoir  envers  l’Empereur.  Le  I V.  Article  portoit  I ereéHon  d’un 
„ Mont  ou  Banque  pour  ce  paiement-là.  Le  V.  fixoit  les  Denrées  & leur 
„ poids  que  le  Pais  fournirait  à chaque  Soldat  ou  Cavalier,  & la  maniéré  de 
„ les  faire  voiturer.  Le  V I.  fixoit  le  prix  du  Fourage  & jufques  à quel  eems 
,,  il  devoit  être  fourni.  Le  VII.  déclarait  qu’on  ferait  par  là  exempt  de- 
„ toute  autre  charge,  à l'exception  du  couvert,  feu,  lumière,  lit,  &c.  Le 
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„ VIII.  étoitpour  déduire  de  ia  fomme  de  poooo.  piflollcs  ce  que  lesTrou- 
,,  pes  avoient  déjà  reçu  pendant  le  Mois  de  Novembre  precedent.  Le  IX. 
„ (qui  a donné  lieu  aux  Déclarations  du  Pape  & de  l'Empereur;  portoit  que 
„ pour  foulager  l'Etat,  tous  les  particuliers. quoique  très  privilégiez  contri- 
„ buetoient  à la  fufdite  fomme,  puifque  le  Duc  y concourroit  pour  fes  biens. 
„ Et  puifque  les  Ecclefialliques  poflêdoient  une  bonne  partie  des  biens,  & 
„ qu’ils  avoient  déjà  contribué  aux  Quartiers,  & contribuoient  aéluellement 
„ pour  le  quart  au  paiement  des  Garnifons  de  Parme  & Plaifance,  le  Com- 
„ miliaire  impérial  fe  refervoit  la  faculté  de  tirer  des  Ecclefialliques  leur  quo- 
„ te-partqui  montoit  a 21270.  pillolles.  En  quoi  de  la  part  des  Séculiers  il 
„ fut  protellé  de  ne  vouloir  fe  mêler.  Et  le  X.  Article  ne  regarde  que  l'ob- 
„ fcrvancc  d’une  bonne  difcipline  & l’accompliflement  du  Traité. 

„ Les  Ecclefialliques  aiant  eu  là-defiiis  recours  au  Pape  pour  en  avoir  I’a- 
„ probation , ce  Pontife  fit  une  Bulle  en  date  du  27.  Juillet  de  l'année  p allée 
>1  1707.  qu’il  a fait'  imprimer  & afficher  à Home  dans  tous  les  lieux  ufitez. 

„ Dans  celle-ci  il  dit  que  depuis  quelques  mois  il  lui  étoit  venu  ànotieeque 
„ desTroupes  Allemandes  étoient  entrées  dans  le  Duché  de  Parme  & Plaifance, 
„ & avoient  déclaré  d’y  vouloir  prendre  les  Quartiers  d’Hyver , nonobltant 
„ les  raifons  alléguées  par  le  Duc  & les  1 labitans , que  ce  Duché  dépendant 
,,  pour  le  temporel  mediatement  du  Siégé  Apollolique,  ils  dévoient  être 
„ exemptez  de  ces  charges.  Qu'enfuite  par  la  forceon  avoit  étécontraint  de 
„ faire  une  Convention,  qui  y étoit  inferée,  non  pas  pour  l'aprouver,  mais 
„ pour  la  deteller,  comme  faifant  brèche  aux  Droits  & à la  dépendance  di- 
,,  reéle,  & Seigneurie  Souveraine  de  l'Eglife  Romaine  fur  ce  Duché-là,  & 
„ étant  par  confequent  de  nulle  valeur.  Que  quoi  qu’il  fuffifoitde  la  referve 
,,  ou’Urbain  VIII.  avoit  faite  le  f.  de  Juin  1641.  des  Droits  de  l'Eglife 
„ Romaine  fur  ce  Duché-là,  il  avoit  neanmoins  allez  déclaré  comment  il 
„ desaprouvoit  ladite  Convention.  Que  d’ailleurs  il  avoit  écrit  de  fa  propre 
main  le  f.  de  Janvier  precedent  au  Duc  de  Parme  pour  lui  faire  favoirque 
„ ceux  qui  avoient  attenté  fur  les  Droits  de  l’Eglife  avoient  encouru  les  terri- 
M blés  cenfures  & les  peines  portées  par  les  Canons.  Mais  que  le  tout  aiant 
” été  en  vain,  la  force  même  aiant  été  emploiée  pour  contraindre  les  Eccle- 
’,  fiaftiques  au  paiement  preferit  par  le  neuvième  Article.  C’ell  pourquoi  en 
„ venu  defon  autorité, quoi  qu’il  veuille  feperfuader  que  tous  ces  horribles 
„ attentats  avoient  été  commis  làns  la  participation  de  Sa  Majellé  Impériale, 
il  ne  pouvoit  plus  croupir  dans  le  filence,  pendant  que  les  Minillrcs  du  Sei- 
„ gneurpleuroient  entre  le  Vc(libule&  l’Autel, criant  d’une  gemilfante  voix 
„ au  Seigneur, d’épargner  fon  héritage,  fondé  fur  diverfes  Bulles  qui  y font 
„ citées,  ilannulle,  invalide  &c.  la  fufdite  Convention  ; qui  ctoit  nulle  dès 
„ fon  commencement , l’étoit  alors  & devoit  l’être  pour  jamais,  quand  même 
,,  elle  auroit  été  llipulée  par  ferment:  D’ailleurs  il  lance  la  foudre  des  cenfures 
„ & peines  Ecclefialliques  contre  ceux,  qui  ont  non  feulement  envahi  les 
„ 'ferres de  ce  Duché-là,  mais  auffi  qui  ont  ofé  caufer  quelque  dommage  ou 
„ charge  dans  les  perfonnes  & biens  Ecclefialliques  de  ce  Duché-là , par  foi 
,,  ou  par  d’autres , direélement  ou  indireélement , par  aide,  confeil  ou  faveur, 
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1 708.  „ de  quelque  degré  ou  dignité  qu’ils  puiftent  être.  I!  ajoute  qu’ils  ne  pour- 

“ „ roient  tire  ablous,  même  après  un  dedommagement  & une  fatisfaéiion  à 

„ l’Eglilè,  que  par  lui  ou  par  le  Pape  qui  le  feroit  pour  le  terns,  excepté  à 
„ l’article  de  la  Mort  : encore  ne  feroit-ce  qu’aprés  une  aflurance  de  fe  foù- 
,,  meure  aux  ordres  de  l’Eglife  & de  reparer  le  dommage,  il  dérogé  enfuite 
„ à tout  ce  qui  pourrait  y etre  contraire  par  une  longue  & hautaine  énume- 
„ ration  de  tous  les  traits  de  fon  illimitée , & furhumaine  chimérique  Puif- 
„ fance. 

„ C’eft  lh-deffus  que  Sa  Majefté  Impériale  en  date  du  10.  de  Juin  decette 
„ année  1708.  a fait  une  Contre-Déclaration.  Il  dit  par  elle: 

„ Qu’il  étoit  notoire  avec  quel  foin,  travail  & depenfe  on  avoit  chalTé  les 
,,  François  d’Italie.  Qu’il  s'étoit  attendu  par  là  à des  marques  de  gratitude 
„ de  la  part  des  principaux  d’Italie.  Mais  qu’il  étoit  contraint  avec  un  jufte 
,,  lèntimenc  de  douleur  de  faire  mention  que  les  tMiniitres  de  la  CourdeRo- 
,,  me  s’étoient  lailTez  emporter  julques  à ofer  àl’étonnement  del’Univers,  & 
,,  au  fcandaîc  de  la  Republique  Chrétienne,  faire  publier  un  Ecrit  de  la  te- 
„ neur  qui  y eft  inféré.  Qu’il  ne  fauroit  allez  être  touché  de  voir  que  la  Cour 
„ de  Rome  vou'ut  arracher  les  très  anciens  Droits  de  l’Empire  Romain  en 
„ Italie, audi  bien  que  ceux  de  la  dépendance  du  Duché  de  Parme  <k  de  Plai- 
„ fance  envers  celui  de  Milan.  Que  les  Invelluures  données  par  fes  Predecef. 
„ feurs,aulïï  bien  que  d’autres  Aéles  ,prouvoient  aflez  que  la  Souveraine  & 
„ direéte  Seigneurie  de  Parme  & Plaifance  apartenoità  l'Empereur  & à l'Em- 
„ pire,  dont  on  avoit  invelli  les  poflelfeurs  du  Duché  de  Milan;  & dont  on 
„ n’avoit  pii  fe  défaire  que  par  le  confentement  de  tout  l'Empire;  & que  par 
„ confcquent  ces  Droits  ne  pouvoient  être  arrachez  ni  feparezpar  les  Bulles 
„ Papales  quelques  remplies  qu’elles  fuITent  de  menaces  oc  de  foudres.  Que 
„ les  l’erres  où  les  Troupes  a voient  étémifes  en  quartier,  étoient  féodales  de 
„ l’Empire,  & que  le  Clergé  y pofledant  prefque  le  quart  des  fonds , c’étoit 
„ une  affaire  étonnante  que  pendant  & dans  fon  heureufe  graille, il  eut  en- 
„ durci  fon  cœur  à ne  vouloir  pas  foulager  le  preflànt  befoin  des  Laïques. 
„ Que  Sa  Majefté  Impériale  avoit  fait  ce  que  fes  Droits&  ceux  de  l’Empire 
„ exigeoient.  Qu’on  remarquoit  des  exemples  en  ces  fortes  de  Colleêtes  & 
„ contributions  Ecclefiaftiques , mais  d’une  maniéré  fort  inégalé  à l’avantage 
„ des  Ennemis;  quoique  ceux-ci  attentant  àla  commune  liberté  de  l’Europe  , 
„ ils  foient  par  confequent  indignes  d’aucune  faveur.  Cependant  la  Cour  de 
„ Rome  leur  a fouvent  donne,  meme  fans  delai  & contre  la  bienfeance,  le 
„ confentement,  ou  du  moins  y a connivé.  De  forte  que  l’animofité  que 
„ cette  Cour-là  témoigne  à prêtent  contre  les  Droits  de  Sa  Majefté  & de 
„ l'Empire,  par  paroles,  par  faits,  & par  des  Imprimez  publics,  aurait  dû 
„ irriter  Sa  Majefté  Impériale,  fi  ia  naturelle  bonté  de  la  Maifon  d'Autriche 
,,  ne  fe  fut  laiffee  fléchir  par  un  pur  égard  pour  la  Sainte  Eglife.  Qu’à  pre- 
„ fent  Sa  Majefté  Impériale  en  feroit  de  même,  fi  elle  pouvoir  etre  exeufée 
„ devant  Dieu  & auprès  de  la  Pofterité,  d'avoir  négligé  la  defenfe  de  fes 
„ Droits  & de  ceux  de  l’Empire. 

„ C’eft  pourquoi  fondé  fur  la  Loi  Divine  & humaine;  fur  la  raifon,  le 

» Droit 


Digitized  by  G 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  S? 

„ Droit  des  Gens,  & fur  les  autres  principes  &fondcraens  delajuflice  &de  la 
„ pieté;  fefouvenant  d’ailleurs  du  Serment  prête  pour  l’obfervation  de  la  Ca- 
„ pitulation&  des  Conllitutions  Impériales,  après  l’examen  fait  par  lesCon- 
„ ieillers,  & par  les  Théologiens  & autres  experts  & verfez  dans  les  Canons 
„ & dans  le  Droit  civil , pour  la  defenfe  des  Droits  de  l’Empire. 

„ Sa  Majellé  Impériale  tenoit  la  déclaration  du  Pape  ci-deffus  raportée , 
„ auflibien  que  l’excommunication  qui  y étoit  contenue,  de  nulle  valeur; 
,,  d’autant  que  l'Ecrit  de  la  Cour  de  Rome  tendoit,  non  pas  à défendre  l'he- 
„ ritage  du  Seigneur;  mais  à ufurper  les  Droits  de  l’Empire  fur  les  Duchez 
„ de  Parme  & de  Plaifànce. 

„ Et  comme  par  le  fentiment  des  Peres  &des  Conciles,  les  cenfures  doi- 
„ vent  être  craintes,  non  pas  parceux,  contre lefquels  elles  font  fulminées, 
„ mais  parceux,  par  lefquelles  elles  font  injuftement  lancées,  SaMajeftélm- 
„ periale  laifloit  à Dieu  qui  eft  le  fcrutatcur  des  cœurs , & à tout  homme 
„ definterefle , à juger  des  pleurs  de  ce  Clergé,  qui  a voit  les  oreilles  fermées 
„ lors  que  les  ennemis  de  l’Empire  étoient  en  Italie,  & y oprimoient  avec 
„ cruauté,  même  dans  les  Terres  de  l’Egüfe,  fes Miniüres  ; pendant  qu’il  fe 
„ gendarme  contre  nous  & le  Sereniflime  Roi  Charles,  le  Roiaume  de 
„ Naples  & le  Duc  de  Savoie,  dès  que  le  bonheur  a voulu  qu’on  ait  arraché 
„ des  mains  ennemies,  avec  les  autres  parties  de  l'Italie,  le  Roiaume  deNa- 
„ pies  & les  Païs-Oas. 

„ Enfuiie  l'Empereur  dit. 

„ C’ell  pourquoi  à l’éternelle  mémoire  par  lesprefèntes,  nous  déclarons  & 
„ proteflons  autant  que  befoinett,  que  nous  ne  cédons , ni  ne  pouvons  ceder 
„ le  Domaine,  & Seigneurie  Souveraine  & direfte  fur  Parme  & Plaifance  au 
„ Siégé  Romain;  qu’au  contraire  nous  nous  refèrvons  à Nous&  à l’Empire 
„ toutes  & chacun  des  Domaines  & Seigneuries  Souveraines,  qui  puHTenten 
,,  aucun  tems  avoir  été  ufurpées  au  préjudice  denotrs&denosPredeceiïeurs, 


& qui  font  encore  à prefent  ufurpées  fous  quel  titre  que  ce  puifTe  être,  y 
compris  en  la  meilleure  forme  les  autres  pofTefîions& prétentions  illégitimes 
& illegales,  les  annuliant,  aboliflant,  caffant  & déclarant  pour  nulles,  in- 
jures & invalides,  auflibien  que  tout  ce  qui  a été  foultrait  clandeftinement 


ou  ouvertement  par  une  propre  autorité,  de  même  ce  qui  ne  pouvoit  pas 
ctre  aliéné  par  l’Empereur. 

„ Pareillement  nous  contredifons  d’une  maniéré  particulière  & folemnelle- 
ment  h la  Cour  de  Rome  cette  fienne  prétention  de  puiflance  fur  les  biens 
d’un  tiers,  ainfi  que  les  Bulles  Papales  prefument  d’exercer,  puisqu’on  cela 
elles  font  nulles,  & inacceptables  fous  quel  titre  que  ce  fott;  & elles  ne 
peuvent,  & ne  doivent  obliger  ni  nous,  ni  l’Empire  Romain.  D’ailleurs 
nous  n’admettons  ni  ne  pouvons  tolerer  aucune  faculté  dans  la  Cour  de  Ro- 
me pour  invalider  & annuller  ce  que  nous  ordonnons  en  vertu  de  nôtre  au- 
torité Impériale,  ne  doutant  pas  que  tous  les  Etats  de  l’Empire,  & tous 
fes  Ele&eurs,  Princes,  Etats,  Vaflaux  & Sujets  ne  nous  alliftent  au  be- 
foin. 

„ Ainfi  de  nouveau  de  nôtre  pleine  PuilTance  Impériale  nous  déclarons, 
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170$.  n contTedilôns , abolitions,  cations  & proteftons  comme  detlustout  ce  qui 

* ,,  peut  avoir  été  fait  contre  les  Droits  de  nous  «St  de  l’Empire,  «St  contre  nos 

„ Minitires , Commiilaires , Soldats,  &c. 

„ D'ailleurs  nous  défendons  à tous  & un  chacun  des  Ecclefiaftiques  & Se- 
,,  culiers,  Vaflaux  de  nous  «St  de  l’Empire,  Minitires,  & Sujets,  foit  dans 
„ les  Terres  de  PEglife  ou  dans  les  Duchez  dePafme  «St  de  Plaifance,  fous  la 
„ plus  feveTe  indignation  de  nous  «St  de  l’Empire,  la  confifcation  de  tous  les 
„ biens  «St  de  peine  corporelle,  de  n’avoir  aucun  égard  au  contenu  de  l’Ecric 
„ de  laCour  de  Rome  ci-defTus  allégué;  mais  ordonnons  d’obéir  conilamment 
„ & dùcment  à nos  Droits  «St  à nos  ordres  * promettant  nôtre  proteélion  à 
„ ceux  qui  obéiront.  On  avertit  aufli  le  Duc  de  Parme  de  ne  reconnoitre 
,,  aucun  Seigneur  que  nous,  & le  Roi  d’Efpagne  nôtre  Frere,  comme  legiti- 
„ me  pofletfeur  du  Duché  de  Milan,  parraport  à Parme  «St  Plaifance,  «Scc. 

Le  Pape  reflechiffiant  qu’il  avoit  fait  émaner  trop  legerementfa  Bulle  fou- 
droiante  du  27.  Juillet,  écrivit  à l'Eleéleur  de  Treves  «St  à d’autres  Princes 
Catholiques  de  l’Empire.  Il  fouhaitoit  d’eux  qu’ils  s’interpofaflent  pour  ajus- 
ter (es  differensavecla  Cour  Impériale.  Pour  accorder  les  bons  offices  de  ces 
Princes,  le  Pontife  avoitécrit  à l'Empereur  une  lettre  en  date  du  deux  de  Juin 
de  cette  année.  Elle  ne  paroifloit  pas  avoir  de  l’aigreur,  mais  ne  porter  que 
des  exhortations.  C’ell  ainti  qu’oa  peut  la  voir  ici. 

C L E M E N S PAPA  XI. 

du  Hari filme  in  Chrijlo  Fili,  S alu  te  m (fi  Apojlolicam  Benediclionem.  Vix  fi- 

r^pc  à V_v  mile  vero  videtur  Copias  illas , que  fiipendta  faciunt  fub  vexillis  Majcflatit 
tu<e  ’n  P Aid,  poft  tôt  (fi  tant  as  molcfiias  (fi  gravi  filma  Damna  frequent  i corum 
tranfitu  per  ditionem  Ecclefiafiicam  populis  nofiris  illata , derepentè  nullà  faftd 
belli  indicüone , intentafie  hofiile  aliqutd  adverfus  eandem  ditionem , itifi  aftu , re- 
çue ipfà  ex  bis  qux  ad  nos  nuper  allata  funt  nimium  compertum  efiet , id  plané 
evenijfe  eafdemque  Copias  loca  quadam  jurifditlionis  noflra  paulé  ante  occupafie  , 
1 bique  conflit  ut  0 prfifidio , fuijque  fignts  explicatis,  tanquam  in  terris  jufio  btll» 
conque fi s , in  [édifié  , animo,  ut  apparct , majora  aggrediendi  , ubi  novis  mili- 
tiis , qua  mox  affût  ur a dicuntur  augeantur. 

laides,  Cafir , bac,  contra  omnem  <r  qui  talent,  contra  débitant  ne  bis  (fi  Apof- 
tolica  fedi  Rever  enliam,  contra  jura  ac  1 aliènes  Ecclefitc , per  abufum  lui  nomi - 
ni  s admiffa,  divinis  bumanifque  legibus  repugnarc,  reüaque  opponi  Titulo  Defen- 
foris  Eccïefia , quo  maxime  gloriati  funt  Imper atores , inclyti  Majores  lui.  Non 
ignoras  quant  graviter  (fi  diflridè  Sacri  Canones  (fi  Apofiolka  confiitutiones  dé- 
cernant adverfus  eos,  qui  vim  rebus  (fi  Juribus  Eccïefia  inferunt.  Expende  Ita- 
que  quoufque  te  alripucrint  C fi  modo  id  te  jubente  'ac  confcio  admifium  eft  , quod 
rtefas  t fié  videtur  de  tuo  animo  exiflimare ) ptava  (fi  iniqiia  eorum  Confilia  qui 
te , ad  provacandarn  tam  graviter  (fi  tant  mamfejié  Dci  iram , imputeront  (fi 
pedem  nullà  mord  inde  refer , unde  certa  anima  tua  pernicies , ttedum  perpetno 
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tuo  nomini  laies  confiecutura  ejl.  Intérim  vcrb  de  nobis  fie  exifiima , nos  di- 
vinâ  ope,  quant  humilttcr  (fi  enixb  implorare  non  cejfiabimus,  confifos,  eà  animi 
firmitate  banc  caujam , (fi  ea  omnia  qu*  Tutelle  nojlr*  commtjfia  fiant , complexuros 
tjfie , ut  nenio  unquamjnre  jure  nobis  juceenfiere  pofiit,  nos  muneris  nofiiipartibus  dé- 
fini jfie  , aut  mediis  five  Jpirttualibus , five  temporalibus  perpeciJJe  , etiamfi  cujuf- 
cttnque  rei  jaftura , (fi  vit*  noftr * difipendio  faciendum  ftt  : non  enim  animant 
nofiram  pretiofiorem  facimus , quant  nos  dummodb  confumemus  curfium  no  fl;  um 
commijfiumque  nobis  c*litus  Minifierium  ufique  ad  mortem  fidehter  impleamus , me- 
ntor es  fiqutdem  fumus , quemadmodum  etiam  te  ejfie  oportet , omnes  quacunque  dé- 
ni um  dignitatc  prxfiantcs,  confiittundos  ejfie  aliquando  ante  tremendnm  illud  Tri- 
bunal coram  quotum  qui  fiecerint  opus  fitum  negligenter , tum  qui  tradita  fibi  Po- 
tefiate  akufi  fiuerint , jufti  judicis  iram  non  évadent , déclinantes  enim  in  obliga- 
tions abducit  Dominas  cum  operantibus  iniqiùtatem. 

H etc  cogitatio  nos,  Deo  j avant  e,  impigros  in  obeundo  numéro  nojlro  officiel  : 
Confia  ht  (fi  fibi  Majefias  tua.  Noli,  ChariJJimc  Fili  no  fier , ( nomine  Domtni  Je- 
fiu  Chrifii , cujtts  vices  iudigni  gerimus , poftremb  te  alloquimur , ) noli  primitias 
fiorentis  atatts  tu* , tôt  tus  popuh  Cbrifiiani  ficandalo , maculare  (fi  ab  Ecclefi * , 
qu*  Cbrijli  fiponfia  Apoflolorumque , injuria,  Jmperii  lui  primordia  aufpicari ; 
quod  quidem  ut  plané  intelligas , (fi  meliora,  Deo  favente  fiapias , Majeftati 
tu*  Apofiolicam  BcncdtRionem  amant ijjimè  imper timur.  Datum  Rom * apud 
fdhclum  Petrum  fiub  Annullo  Pi/catoris  die  2.  Jumi  1708. 

U L r S S E s 70  s. 

* Arch.  Theodofienfis. 

Le  Papevoiam  la  fermeté  de  l’Empereur  h foutenir  lés  droits  & ceux  de 
f Empire,  écrivit  à fa  Majefté  Impériale  le  Bref  fui  vant. 


„ TUfqu’àcette  heure  nousavonsdonnédegrandesmarques  de  c!emence& 
,,  J de  patience , lors  qu’étant  irritez  par  vous , Empereur,  & attaqué  par  vos 
„ Armes , nous  avons  non  feulement  éloigné  tout  defir  de  vangeance,  mais 
„ meme  didimulé  cette  faute,  afin  de  n’en  point  venir  à une  rude  punition. 
,,  Nous  nous  (bmrnes  toûjours  comportez  envers  vous  & envers  les  aui  res  Prin- 
„ ces , comme  un  bon  Père  envers  fes  en  fa  ns , qui  aïant  pour  eux  une  égale 
„ tendreflè,  ne  permet  pas  qu’aucun  d’eux  efpere  de  recevoir  des  marques 
r dillinguées  de  nôtre  amitié.  Vous  n’avezpaseu  aufîi  fujet  de  douter  denô- 
„ tre  bienveillance  envers  vous.  Vous  ne  pouvezavoir  oublié  les  marques  vi- 
„ fibles  que  nous  vous  en  avons  données,  de  meme  qu’aux  autres  Princes  de 
„ l’Empire,  lorfque  vous  commençâtes  à regner.  Nous  étions  fâchez  de 
„ voir  que  dans  les  commencemens  de  vôtre  règne,  il  s'élevoit  une  très  rude 
,,  Guerre  entre  vous  & le  Roi  de  France.  Nous  nous  fommes  apliqueztrcs-fou- 
„ vent&  avec  beaucoup  de  foin  àprocurer  vôtre  tranquiiité,  attaché  d’ac- 
„ commoder  ce  different,  par  nôtre  autorité,  & par  le  fècours  des  autres 

„ Princes 
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1708.  »,  Princes.  Mais  la  plaie  étoit  fi  profonde,  qu’elle  empirait  de  jour  en  jour, 

„ & devint  incurable.  Cependant  quoique  nous  n'aïons  pû  obtenir  la  paix, 

„ nous  n’avons  pas  laifië  de  nous  entremettre  pour  la  procurer,  & afin  de 
„ nous  y rendre  plus  necellaires,  nous  avons  rejette  lajonélion  d’armes  qui 
,,  nous  étoit  offerte , pour  délivrer  l'Italie  des  troupes  étrangères.  Pour  ôter 
„ entièrement  tout  ioupçon,  nous  avons  reçu  vos  troupes  & fouffert  ledom- 
,,  mage  qu’elles  ont  faites  aune  bonne  partie  de  nos  Etats , fans  y faire  atten- 
„ tion,&  fans  vous  en  faire  de  plaintes.  L'expedition  de  Naples  a pris  chez 
„ nous  fon  commencement  & fes  progrès.  Outre  cela  nous  avons  confenti  à 
,,  tous  ce  qui  ne  pouvoir  ctreaquis,  ni  par  la  force  ni  par  les  armes  , afin  de 
,,  vous  faire  voir  que  nous  étions  plus  portez  pour  votre  bien  que  pour  nos 
„ interets.  Mais  comme  la  douceur  & une  fi  grande  patience  ne  vous  ont 
„ non  feuelmentpû  confirmer  dans  vôtredevoirenversI’Eglife,  & qu’il  fem- 
„ ble  au  contraire  que  cela  vous  ait  donné  occafion  de  lui  caufer  du  domma- 
„ ge,  nous  de  nôtre  côté  éloignant  la  douceur  & la  clemence,  ferons  dans 
„ toute  la  rigueur  les  devoirs  de  nôtre  charge.  Nous  fommes  perfuadez  que 
,,  v ôtre  confcience  vous  expofera  fuffifamment  devant  les  yeux  vôtre  endurcif. 
„ fement  qui  vous  fait  encourir  les  cenfures,  puifque  vous  enlevezà  fon  Sei- 
„ gneurune  pattie  conliderable  de  l'Etat  Ecclefiallique,  & que  vous  vous 
,,  apropriez  par  une  violente  ufurpation , les  penlions  & les  bénéfices  deftinez 
„ pour  les  fervitcurs  de  l'Eglife.  Outre  cela  il  parait  par  vos  lettres,  que 
„ vous  voulez  vous  même  juger  lacaufe  de  Chnlt  nôtre  Seigneur  & de  ton 
„ Vicaire  fur  terre.  Ceflez,  nôtre  Fils,  & rapellez  vôtre  cœur  fideile  à la 
„ vénération  de  l’Eglife.  Nous  oublierons  les  injures  & nous  vous  aimerons 
„ comme  nôtre  Fils  ainé.  Mais  fi  vous  perfiftez  dans  de  fi  mauvais  confeils, 
„ nous  renoncerons  à l’affeélion  d’un  père,  & agirons  à vôtre  égard  comme 
„ contre  un  fils  rebelle  par  les  excommunications , étmeme  par  les  Armes  s'il 
,,  eft  neceflaire.  Nous  ne  craignons  rien,  quand  meme  il  viendrait  des  ar- 
„ mées  contre  nous.  Nous  défendons  la  caule  du  Seigneur  Jefus  Chri(l& de 
„ fon  Eglilê.  Chrifl  nous  donnera  des  forces  pour  vaincre , & li  vous  n’avez 
„ point  de  honte  de  combattre  l’Eglife  & Dieu  meme:  Si  vous  vous  depar- 
„ tez  delà  pieté  de  vos  Predecelfeurs,  fur  tout  de  celle  de  vôtre  Pere  Leo- 
„ p 0 ld , qui  étoit  fi  affeétionné  au  St.  Siège,  fâchez  quele  meme  Dieu  qui 
„ donne  les  Roiautnes , elt  en  pouvoir  de  les  reprendre.  Donné  à Rome  le 
„ 16.  Juillet  1706. 

La  conclufion  de  ce  Bref  faifoit  clairement  voir  l’intention  du  Pape  pour 
entrer  en  Guerre.  Il  aurait  pu  l’éviter  en  acquiefçant  à une  demande.  Le 
Cardinal  Grimanil'avoit  faite,  en  partant  de  Rome  pour  Naples,  au  Cardinal 
PaoIIucci  par  un  billet.  Celui-ci  contenoit  que  l’Empereur  ferait  retirer  fes 
Troupes  quivenoient  d’entrer  dans  le  Ferarois,  fi  l'on  vouloir  luicederCom- 
maclno.  C'étojt  d’autant  que  cette  place  étoit  depuis  900.  ans  un  fief  de 
l’Empire.  Le  Miniftre  Impérial  aflura  ceux  des  Alliez  en  Congrès  à la  Haie, 
par  ordre  de  fa  Cour  que  fa  Majefté  Impériale  n’avoit  aucun  deffein  d’allumer 
une  nouvelle  Guerre  en  Italie.  Il  ajouta  que  le  principal  point  des  differens 
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avec  la  Cour  de  Rome,  étoit  Commachio.  Celui-ci  avoit  toujours  été  un  fief 
de  l'Empire,  dont  les  Empereurs  avoient  inverti  les  Princes  de  la  Maifon 
d’Efte  ; que  l’Empereur  venoit  d’en  invertir  le  Duc  de  Modene  ; cependant 
que  G le  Pape  avoir  de  meilleurs  droits  fur  cette  Seigneurie-là  il  devoir  les 
montrer  , & qu’on  y auroit  de  l'égard.  Il  ajouta  que  pour  favoir  precifemenc 
les  intentions  de  ce  Pontife-là , on  avoir  envoié  ordre  au  Marquis  de  Prié 
d’aller  inceffamment  à Rome.  Il  devoit  favoir  du  Pape  s’il  vouloit  être  ami 
ou  ennemi , pour  prendre  des  mefures.  Les  inftruftions  de  ce  Marquis  por- 
toient  que  fa  Majefté  Impériale  n’avoit  aucun  deffein  fur  les  Terres  Eccle» 
Gaftiques.  Cependant  le  Miniftre  Impérial  donna  à connoitre  au  Congrès 
que  l!Empereur  étoit  fort  offencé  d’une  fupercherie  criante  des  troupes  Pa- 

Eales.  Elles  attaquèrent  en  quatre  ou  cinq  portes  celles  de  l’Empereur.  CeU 
rs-ci  étoient  difperfées  en  divers  quartiers.  C’étoit  fous  la  bonne  foi  de 
quelque  négociation.  Le  College  des  Cardinaux  l’avoit  propoféç  par  nne  let* 
tre  datée  du  12.  du  mois  d’Août:  La  fubltance  portoit. 

„ /'"\Ue  leurs  Eminences  fe  propofoient  de  raprocher  les  deux  Cours.  C’é-, 
„ toit  en  effaçant  de  l’efprit  de  fa  Majefté  Impériale  les  fentimens  peu 
„ favorables,  qu’elle  avoit  conçus  contre  le  Pontife  comme  s’il  étoit  ennemi 
„ de  la  Maifon  d’Autriche.  Elles  ajoutoient  qu’aiant  occafion  de  connoitre 
„ journellement  les  fentimens  intérieurs  duPape, elles  pou  voient  rendre  temoi- 
„ gnage  de  fon  affeftion  paternelle  pour  la  Maifon  d’Autriche.  Elles  prioient 
„ d’ailleurs  l’Empereur  de  ne  pas  regarder  le  Decret  du  Pape  contre  le  Traité 
„ des  contributions  pour  Parme  & Plaifance , comme  une  infraâion  aux 
,,  Doits  des  Empereurs  & de  l’Empire  , mais  comme  un  fimple  foin  de  con- 
„ ferver  les  Cens  fur  ces  deux  Ducnez,  reconnus  depuis  les  trois  derniers  fie- 
„ des  pour  fiefs  du  St.  Siégé.  1 

*'*  * t*‘  ’ .... 

Apres  quelques  plaintes  fur  l’occupation  de  Commachio,  & fur  la  faifie 
des  biens  Ecclefiaftiques  dans  le  Roiaume  de  Naples  par  le  Vice  Roi , & dans 
le  Duché  de  Milan  parle  Gouverneur,  qui  venoit  d’être  faite,  les  Cardinaux 
Concluoient  leur  lettre  en  dilànt. 

„ Qu’elles  efperoient  que  fa  Majefté  Impériale  feroit  redreffer  le  premier 
„ point  de  fon  propre  mouvement , & que  pour  le  fécond  point  elle  fe* 
„ roit  travailler  par  des  conférences  efficaces  à fon  retabliflèment.  Elles  fu- 
„ plioient  fadite  Majefté  Impériale  de  vouloir  fuivre  Jes  équitables  Confeils 
„ qu’elles  lui  donnoient , pour  le  retabliffement  de  la  paix  ci  du  repos  de  l’E- 
„ glife.  C’étoit  afin  qu’au  lieu  de  fe  trouver  obligées  à repouffer  la  force  par 
„ la  force,  elles  aient  la  libertéde  prier  Dieu  tout puiffant,  en  paix&  enfüre- 
j,  té,  pour  là  profperité  & longue  durée  de  fon  Régné.  • •.  .. 


Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à depecher  le  Marquis  de  Prié  en  Italie.  Cepen- 
Tom  F.  M dant 
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dant  la  fupercherie  des  troupes  du  Pape,  arrêta  ce  Marquis  à Milan.  Il  en- 
voiadelàun  Exprèsà  Vienne  pour  avoir  des  inflru&ions  là-deffusde  fa  Cour. 
Celle-ci  écoit  véritablement  éloignée  d’entrer  en  Guerre  avec  celle  de  Rome. 
On  pouvoir  le  voir  par  les  ordres  qu’elle  envoia  au  Comte  de  Gallas.  Celui- 
ci  fit  bien  des  efforts,  conjointement  avec  le  Comte  de  Briançon  Envoie  de 
Savoie.  Ils  étoient  pour  empecher  l’execution  des  ordres  de  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  à l’Amiral  Leake  pour  bombarder  Civita-Vechia  au  refus 
d’une  contribution  de  quatre  cent  mille  écus.  Quelque  peu  de  tems  après  le 
Miniltre  Impérial  à la  I laie  s'étant  trouvé  à une  conférence  avec  des  Députez 
des  Etats  y dit  par  occalion , que  le  Pontife  bouffi  d’orgueil  a voit  dans  un  Con- 
filtoire  de  trente-deux  Cardinaux  boutefeux  , qualifié  indignement  l’Empe- 
reur d’envahiffeur  & de  perturbateur , pendant  qu’on  ne  delaprouvoit  pas  les 
violentes  occupations  de  la  France.  La-deffus  il  ajouta  que  la  Cour  Impéria- 
le n’avoit  plus  à ménager  ce  partial  Parâtrt  du  Catholicifme.  Ainfi  elle  avoit 
refolude  le  pouffer  & de  reprimer  fon  infolente  hauteur.  Cela  fit  (ju’on  étoit 
fâché  de  ce  nouveau  tourbillon  de  Mars,  Ce  qui  confoloit,  étoit  l efperance 
qu’on  avoit  que  les  troupes  Allemandes  vieilles  fous  leharnois,  qui  étoient  en 
Italie, rendroient  bon  compte  des  troupes  qu'on  appelloit  Papaçaüi qui  n’étoient 
à peine  initiez  dans  l’Art  Militaire.  D’ailleurs  l'on  le  perfuadoit  que  les  Princes 
d’Italie  , croupis  dans  une  longue  oifivité  n’entreroient  pas  dans  la  lice.  Le 
Marquis  Viale  Envoié  de  Genes  qui  étoit  revenu  d’Angleterre,  quoi  qu’il 
n’eut  point  de  nouvelles  lettres  credentiales  fit  quelque  infinuation.  Ce  fut  au- 
près de  quelques  Membres  des  Etats.  Il  leur  fit  entendre  que  fa  République 
n’avoit  aucun  engagement  avec  le  Pontife.  Il  ajouta  oue  fi  elle  faifoit  quel- 
ques levées,  ce  n’étoit  que  pour  conferver  fa  Neutralité.  La  République  de 
Venifes’étoit  déclarée  pour  une  pareille.  Les  Etats  Generaux  pour  prévenir 
Tentiere  rupture  en  Italie  écrivirent  à fa  Majelté  Impériale.  C’étoit  pour 
l’exhorter  vivement  à un  accommodement  avec  la  Cour  de  Rome.  Ils  firent 
même  plus.  Ils  depécherenc  des  lettres  aux  Princes  Catholiques  du  Corps  Ger- 
manique. Elles  tendoientàles  porter  à offrir  leur  entre  entremife  entre  ces  deux 
Cours-là.  Le  clairvoiant  Envoié  de  Savoie  craignoit  cependant  un  entête- 
ment extraordinaire  du  Pape.  C’étoit  fur  tout  renechiffant  fur  l'entreprifè  ou 
menace  du  Pontife  d’accorder  à un  tiers  l’inveftiture  du  Roiaume  de  Naples, 
&de  vouloir  dépouiller  de  la  pourpre  le  Cardinal  Grimani,  qui  avoit  été  élevé 
à cette  éminente  dignité  à la  nomination  de  l’Empereur. 

Le  Pape  travailloit  de  fon  côté  à former  une  armée.  Il  fit  venir  d’Avignon 
fix  cent  hommes.  Il  fit  demander  par  fon  Nonce  aux  Cantons  Catholiques  en 
Suifie  trois  mille  hommes.  Ce  fut  même  dans  le  tems  qu’il  avoit  écrit  à l’Em- 
pereur fon  Bref  du  deux  de  Juin  raporté  ci-defius.  il  én  avqk  écrit  un  en 
même  tems  à ces  Cantons-là , dont  voici  la  Traduction.  .> 

„ /'“Hiers  & bien  aimez,  falut&  Bencdiûion  Apoftolique.  Nouscroions 
„ qu’il  elt  de  nôtre  devoir,  de  vous  faire  connoîtrefétatprefenf  de  nos 
„ affaires,  nous  confiant  que  vôtre  venu  & votre affeétion filiale  vous  excite- 
„ ra  à nous  affilier  & à partager  nos  peines , dans  la  neceûicé  où  nous  nous 
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„ trouvons  de  recourir  à des  moiens,  de  l’ufàge  defquel»  nous  nous  ferions 
„ très-volontiers  abflenus.  Vous  fçavezque  depuis  que  les  Troupes  Imperia- 
„ les  font  leur  fejour  dans  l'opprimée  Italie , elles  ont  plufieurs  fois  parcouru 
„ prelque  toutes  les  Provinces  de  nôtre  obeïfFance , ce  qui  acaùfe  à nospau- 
„ vres  peuples  un  dommage  à peine  exprimable.  Ces  Troupes  aiant  depuis 
„ peu  iraverfè  nôtre  Pais , y font  revenues  immédiatement  après,  & fous  les 
„ aparences  d’une  marche  pacifique,  elles  ont  occupé  quelques  Terres  de  nô- 
„ tre  Duché  de  Ferrare.  Elles  y ont  mis  Garnifon,&  y ont  planté  les  éten- 
„ darts  de  l’Empereur,  témoignant  alïèz  par  là,  qu’elles  y font  entrées  en 
„ ennemies,  & qu’elles  ont  encore  quelques  defl'cins  de  plus  grande  confe- 
„ quence.Nouscroions  qu’il  fuffiradevous  avoir  fait  connoitre  cecien  peu  de 
„ mots,  pour  que  vôtre  zele  fe  trouve  enflamé  à nous  aider  dans  une  affaire 
„ qui  touche  de  fi  près  à nôtre  Dignité, & laquelle  par  confequent  doit  être 
„ extrêmement  recommandable  au  filial  attachement  pour  le  St.  Siégé  que 
„ vous  avez  toujours  fi  loüablement  témoigné  à l'exemple  de  vos  genereux 
„ Ancêtres.  Cependant  comme  nous  fommes  obligez  à prendre  des  mefures 
„ pour  nôtre  defenfe  & à augmenter  nos  troupes, & que  nous  avons  en  grande 
„ eftime  la  fidelité,  expérience  & valeur  de  vôtre  Nation  dans  les  affaires 
„ de  la  Guerre,  nous  avons  donné  ordre  d’en  lever  jooo.  hommes,  & de  les 
„ envoier  vers  ici  le  plûtôt  qu’il  fera  poflible.  Vous  priant  inflamment  que 
■ cette  levée  fe  faifanten  nôtre  nom,puilfe  être  favonfee&  avancée  par  vô- 
„ tre  autorité  publique,  félon  que  nôtre  venerable  frere  Vincent  Archevêque 
„ de  Laodicée , nôtre  Nonce  vous  le  donnera  à entendre.  Et  nous  reconnoi- 
„ trons  par  des  marques  particulières  d’affeélion  le  zele  que  vous  montrerez  en 
„ cette  rencontre.  En  ligne  de  quoi , chers  & bien  aimez  fils,  nous  vous 
„ donnons  fort  amiablement  nôtre  Benediétion  Apoflolique.  Donné  à Rome 
„ à St.  Pierre  fous  l’anneau  du  Pécheur  le  3.  Juin  1708. 

„ ULYSSE  JOSEPH, 

„ Archevêque  de  Theodofie. 


L e Nonce  accompagna  ce  Bref  par  le  Mémoire  qui  fuit. 

„ T ’Invafion  non  attendue  des  armes  Impériales  dans  le  Duché  de  Ferrare, 
„ jLj  qui  appartient  au  St.  Siège  Apoflolique , oblige  nôtre  trés  faint  Sei- 
,,  gneur  de  prendre  fon  recours  avec  toute  la  diligence  poffible , premièrement 
„ à l'affiliance  divine,  & puis  aufli  à la  temporelle,  en  s'armant  pour  fa  de- 
,,  fenfe,&  en  demandant  aux  Princes Catholioues le fècours  qu’il  peutatten- 
,,  dre  de  leur  pieté.  C'efl  pourquoi  fa  Sainteté  faifant  fonds  fur  le  courage, 
„ la  fidelité  éprouvée, & la  dévotion  que  la  très-Illuftre  & très-PtiiflanieNa- 
,,  tion  des  Suiffes  à toujours  témoignée  envers  le  St.  Siégé  Apoflolique  ,&  le 
„ confiant  qu’ils  fuivront  l'exemple  de  leurs  A ncétres, fans  aucune  degenera- 
„ tion , elle  m’a  ordonné,  très-Illuflres  & très-  PuifTans  Seigneurs,  de  vousren- 
„ dre  fon  Bref , lequel  m’a  été  apporté  par  un  Exprès,  qui  arriva  hier  au  foir , 
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„ & par  lequel  il  vous  demande  pour  affiftance  dans  cette  importante  rencoa. 

T7°°‘  „ treune  levée  de  3000.  hommes  de  pied  avec  leurs  Officiers,  qui  foient  gêna 
„ defervice,  & des  plus  expérimentez  dans  l’art  Militaire  qui  fe  pouront 
„ trouver.  L’affaire  qui  s’offre  à vos  deliberations, très- llluftres  & très  Puif- 
„ fans  Seigneurs,  ell  une  injufle  & violente  invafion  des  innocens  fujets  du 
„ Vicaire  de  Jefus  Chrift,&  du  Pere  commun  des  fideles  ; c’eft  la  réparation 
„ d’un  attentat  contre  nôtre  Seigneur, lequel  ne  peutqu’entraineravecfoiun 
„ grand  préjudice  à la  Religion,  ti  mettre  en  aanger  la  liberté  Ecclefiafti- 
„ que , de  laquelle  vous  portez  depuis  plufieurs  fiecles  le  glorieux  titre  dejDe- 
„ fenfeurs , aquis  en  femblable  occafion  par  Vos  llluftres  Ancêtres.  Enfin 
„ c’eft  une  affaire  fi  jufte  que  d’elle-méme , elle  doit  porter  tout  cœur  Chrê- 
„ tien  &fidele  à prendre  les  armes  pour  fa  defenfe,  d’autant  plusque  fa  Sain- 
„ teté  a obfervé  une  parfaite  impartialité  entre  les  Puiffances  qui  font  en 
„ Guerre,  & s’eft  comporté  envers  eux  avec  toute  l'intégrité  d’un  Perecom- 
„ mun,fupportant  même  avec  une  patience  inouïe  les  grands  dommages  eau» 
„ (ez  il  fes  fujets  par  les  marches  & contremarches  des  Impériaux  dans  l’Etat 
„ Ecclefiaftique.  On  voit  déjà  diverfos  Places  de  cet  Etat  occupées  par  fur- 
„ prife  d’une  maniéré  étrange  & înouie;  les  Etendarts  Impériaux  y fontar- 
„ borez , & en  un  mot  on  fait  la  Guerre  à fa  Sainteté  fans  la  lui  avoir  de- 
„ clarée. 

„ On  ne  peut  donc  pas  douter,  très-Illuftres  & très-Puiffans  Seigneurs, 
,,  que  dans  une  affaire  fi  jufte  par  toutes  fes  circon (lances,  vos  nobles  coura- 
„ ges  ne  foient  émus,  pour  accorder  au  Saint  Pere  les  demandes  qu’il  vous 
>,  fait  par  les  entrailles  d’une  pieté  paternelle,  comme  à fes  vailians  & très- 
,,  chers  enfans , & ce  fora  une  chofe  extrêmement  agréable  à Dieu , & qui 
r,  acquerra  à vôtre  magnifique  Nation  une  gloire  immortelle , fi  avec  un  ze- 
,,  le  filial , vous  me  donnez  au  plûtôt  une  reponfe  favorable, felon  l’exigenca 
,,  du  cas,  & qui  foit  à la  confolation  de  fa  Sainteté.  Demeurant  avec  offre 
,,  de  tous  les  (ervices  pofiibles , & affurance  d'une  eftime  affectionnée , 

„ Vôtre  très-affeélionné  à vous  forvir, 

„ L’ Archevêque  de  Laodicee. 

Le  Pape  qui  avoit  defavoüé  la  fopercherie  de  fes  troupes;  fit  connoitre 
qu’il  ne  regimberoit  pas  à voir  le  Marquis  de  Prié,  qui  fe  rendit  à Rome.  Ce 
qui  fembloit  influer  quelque  docilité  fur  le  Pontife , étoit  l’arrivée  des  troupes 
Impériales,  qui  bloquèrent  Ferrare.  Elles  prirent  meme  en  pafiànt  la  ville 
de  Bologne  & bloquèrent  le  Fort  Urbain.  La  terreur  fe 1 répand ttjufques  à Ro- 
me. Le  Maréchal  de  Teffé,  qui  y arriva  en  ce  tems-là  de  la  part  de  la 
France  en  qualité  d’Ambaffadeur , tacha  de  la  diffiper.  Ce  fut  par  l'offre  d’une 
Alliance  avec  le  Pape , où  l’on  feroit  entrer  les  Princes  d’Italie.  L’on  fût  ce- 
pendant qu’en  paffant  il  avoit  trouvé  ces  Princes  éloignez  d'entrer  dans  une 
ligue.  C’étoic  parce  qu'elle  acheveroit  de  ruiner  cette  belle  partie  de  i’Euro- 
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Se.  Auffi  le  Marquis  de  Prié  eut-il  audience  du  Pape.  Il  y eut  quelque  dif- 
culté  fur  le  Cérémonial.  Le  Marquis  déclara  qu’étant  revêtu  du  caraélere 
de  Commiffaire  Plénipotentiaire  de  l'Empereur,  il  s’attendoit  que  le  Pape  le 
fit  aflêoir.  On  lui  fit  connoiue  qu’un  tel  caraélere  étoit  inconnu  à Rome. 
Que  s’il  vouloir  prendre  celui  d’Ambalfadeur,  il  fçroit  traité  comme  Miniftrç 
de  ce  rang-là.  Çela  auroit  rétardé  remaniement  des, négociations.  Cependant 
le  progrès  des  Impériaux  dans  le  Ferrarois  fit  qu’on  convint  que  je  Marquis 
feroit  introduit  à l’audience  fans  ceremonie , en  fiable  de  Campagne  & par  un 
Efcalier  dérobé,  & qu’il  ne  feroit  point  aflïs.  Cependant  le  Pape  devoit  aufîi 
fe  tenir  de  bout  pendant  toute  l’audience.  Le  Marquis  aufortir  de  celle-ci  fuc 
chez  le  Cardinal  Paulucci.  Il  eut  avec  celui-ci  plulieurs  conférences.  Dans 
vne  on  y convint  d’un  Armillice.de  il.  jours.  Ce  fut  pendant  cette  derniere 
convention,  que  Ilologne  fut  prifè.  Cependant  avant  que  d’entrer  en  négo- 
ciation pour  le  different  principal, le  Marquis  demanda  quatre  points  prélimi- 
naires. i.  Que  le  Pape  defarineroit.  z.  Qu’il  donneroit  des  quartiers  d’hy- 
ver  aux  troupes  Impériales,  3.  Qu’il  donneroit  l’invelliture  du  Iloiaumede 
Naples  au  Roi  Charles,  «Sc  qu  il  le  reconnoitroit  pour  Roi  Catholique. 
Et  4.  qu’il  donneroit  palTage  auxtroupes  Impériales  toutes. les  fois  qu’il  en  fe- 
roit requis.  Pour  apuier  les  demandes  du  Marquis  quelques  corps  de  troupes 
Impériales  marchèrent  vers  Rome.  L’on  n’entreprit  cependant  aucune  hodr- 
lite  à caufe  que  le  Marquis  avoit  accordé  une  prolongation  d’armiftice.  Pen- 
dant celui-là  on  furmoncabien  des  difficultés,  & le  plan  de  raccommodement 
fut  minuté.  Le  Maréchal  de  Telle,  qui  fe  trouvoit  incommodé  de  la  goûte, 
»’en  plaignit  au  Pape  par  la  lettre  fuivante.  _ 


„ TE  nefaurois aflez  marqueràVôtreSainteté  lafenfible  reconnoififance que 
„ I je  conferverai  toujours  dans  le  fond  de  mon  cœur  des  bontés  dont  Vôtre 
v **  Sainteté  m’a  honoré  pendant  ma  maladie.  J’ai  été  foigneufement  informé 
„ tous  les  jours  de  fes  attentions , qui  ont  infiniment  furpafle  ce  queje  peu  que 
„ j’ai  eu  l'honneur  d’aprocher  de  Vôtre  Sainteté  m’en  devoit  faire  efperer. 
„ Prefentement , très  St.  Pere , qu'une  convalefcencç  qu’on  tne  fait  croire  pro- 
„ chaîne  ne  me  permet  pas  encore  de  me  porter  aux  pieds  de  VôtreSatntete,  je 
„ la  fupliedem’accorderlatrès-refpeélqeuiè  liberté  queje  lui  demande,  de  lui 
„ écrire  furies  bruits  étonnans  qui  courent,  & dont  la  lurprenapte  Angularité 
„ exige  que  jem’adrtlle,  à la  vérité  même,  pourvue  informé  de  la  venté.  La 
Religion,  l’honneur,  la  jufiice&la crajnte  font  pour  ainfi  dire  4.  poipts,  fur 
„ lefquels  roulent  toutes  les  affaires  du  monde  entier.  Les  trois  premiers  font 
„ immuables,  <5tDieu  n’a  depofé  entre  vos  mains  les ciqfs  çle  fa  Sainte  Eglilê 
„ que  pour  fermer  fi  bien  la  porte  à la  derniere , quelle  ne  pre vaille  jamais 
„ aux  3.  autres.  Cependant  j’entencjs  dire  que  pour  ptjeliminaire  de  l.a  paix 
„ Vôtre  Sainteté  eft  prête  de  confentir  à la  reconnpillànçe  de  l’Archiduc,  & 
„ au  defarmement  de  Vôtre  Sainteté,  avec  l’extraordinaire  & offenfamecir- 
,,  confiance  qu’aucun  François  ni  Efpagnol  ne  reliera  à vôtre  fervice.  Je  me 
„ crois  obligé  comme  François  & Ambafi’adeur  François  de  lüplier  Vôtre 
„ Sainteté  non  feulement  de  faire  quelques  réflexions  a cette  lingularité  hon- 
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1708.  )>  teufe  pour  la  Nation,  & contraire  pour  le  prefent  & pour  l’avenir  à vôtre'’  - 

„ fervice;mais  encore  de  me  meure  en  état  de  repondre  au  Roi  fur  ces  ani- 

„ des.  Car  pour  celui  du  defarmement  de  vos  troupes , je  n’en  parle  pas  à 
„ Vôtre  Sainteté  qui  comme  Prince  Souverain  doit  lavoir  & fairece  qui  con- 
„ vient  à la  lüreté  de  fon  Peuple.  A l’égard  de  la  reconnoiflance  de  f'Archi- 
„ duc, fi  Vôtre  Sainteté  croit  que  la  Religion,  l'honneur,  & la  juflice  le  per- 
„ mettent,  comme  je  ne  prétends  point  mettre  la  main  à l’cncenfoir,  &que 
„ je  ne  fuis  qu’un  médiocre  & Militaire  Théologien , je  ne  me  mêlerai  que  de 
„ reprefenteràVôtre  Sainteté  les  confequences  d’une  paix,  qui  ouvre  le  che- 
„ min  dangereux  d’établir  la  crainte  au  defius  de  la  Religion,  de  l’honneur  & 

„ de  la  jullice.  Si  c’elt  le  plus  fort  qui  décidé  de  ces  trois  choies,  nous  pour- 
„ rons  tous  en  fûreté  de  confcience  devenir  Turcs  ou  Levetiques , fi  ce* 

„ Puiflances  entrent  les  plus  fortes  en  Italie.  Il  ne  me  relie  très-lâint  Pere 
„ qu’à  faire  une  très-humble  priere  à Vôtre  Sainteté,  laquelle  elt  même  rela- 
„ tive  aux  ordres  que  j’ai  du  Roi  mon  Maître.  Sa  Majellé  m’ordonne  que 
„ fupofêque  Vôtre  Sainteté  fit  fa  paix  particulière  avec  l'Empereur,  dont  la 
„ reconnoifTance  de  l'Archiduc  fut  un  Article,  j’aie  à Ibrtir  de  Rome  avant 
,,  la  conclufion  de  ce  Traité.  J’attendrai  les  ordres  & les  avis  de  Vôtre  Sain- 
„ teté,  &pour  ne  l’embarrafler  plus  de  réflexions  & de  difeours  qui  ne  Ibuc 
„ agréables  ni  à écrire , ni  peut-etre  à lire  ; je  finis  par  des  vaux  finceres  que 
„ je  fais  pour  le  long  & glorieux  Régné  de  Vôtre  Pontificat,  & par  la  trille 
„ reflexion  qu’il  nous  arrive  fouvent  comme  hommes  de  fatisfaire  fort  peu  no* 

„ ennemis  en  leur  accordant  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  légitimement  don- 
„ ner,  & de  perdre  en  meme  tems  nos  amis,  &c.  &c. 

Ce  Traité  ne  fut  cependant  ligné  qu’au  commencement  de  l'année  fuivan- 
te  îjoy.  On  le  reportera  alors  avec  les  circonflances  & fes  fuites. 

L on  crût  communément  que  ce  qui  avoit  influé  de  la  docilité  au  Pape  , 
outrelamarebe  des  Troupes  Impériales,  fut  la  prife  de  lTfle  de  Sardaigne.  Ce 
deflèin  avoit  été  pris  quelques  mois  auparavant.  Il  fut  formé  fur  des  intelli- 

fences  qu’on  avçit  dans  ce  Roiaume-là.  On  ne  l'executa  qu’au  mois  d’Août. 

, 'Amiral  Leake  apres  avoir  conduit  la  Reine  d'Efpagne , & les  Troupes  em- 
barquées à Vado,  à Barcclonne,  fit  voile  avec  quelque  Infanterie  droit  de- 
vant Cagliari , qui  elt  la  Capitale  de  fille.  Il  fit  fommer  cette  Ville.  Le 
Vice-Roi  qui  v étoit  pour  le  Roi  Philippe  refufa  de  fe  rendre.  L’Ami- 
ral jetta  dans  la  Ville  une  centaine  de  Bombes.  Ce  Vice-Roi  apercevant  -la 
contenance  des  Habitans,  enclins  àlëfbûlever,  fe  retire  dans  le  Château. 
Les  portes  de  la  Ville  furent  d'abord  ouvertes  au  Comte  de  Cifuentes  que  le 
Roi  Charles  avoit  deftiné  pour  y etre  Vice-Roi  de  fa  part.  On  attaqua 
enfuite  le  Château.  On  le  prit  avec  la  Garnifon & le  Vice-Roi  du  Roi  Phi- 
lippe. Ces  prifonniers  furent  conduits  en  Efpagne.  C’étoit  fuivant  la  Ca- 
pitulation qu'on  leur  avoit  accordé.  Elle  conlilloit  en  treize  articles , dont 
voici  le  précis.  „ I.  On  leur  accorda  de  fortir  par  une  des  portes  de  la  Ville 
„ avec  les  marques  d'honneur&de  la  poudre  &duplomb  pour  douze  coups. 
„ On  leur  refuia  le  II.  pour  avoir  8.  pièces  de  canon.  11  en  fut  de  meme  du 
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,,  111.  Celui-ci  confifloit  en  la  demande  detre  tranfportez  à Aliger,  pour 
„ y dtfendre  cette  Place.  Le  1 V.  & V.  eurent  le  meme  fort.  Ils  regar- 
„ doient  le  tranfport  des  armes,  & des  provilions  à Aliger  aux  dépens  des  at- 
„ taquans.  Le  VI.  & VII.  qui  porcoient  que  la  Ville  ne  feroit  pillée,  ni 
„ aucun  des  Habitans  molellé,  ni  aucune  perfonne  pour  avoir  fait  Ton  devoir, 
„ furent  accordez,  à l’exception  des  fujets  de  France.  Le  VIII.  fut  ac- 
„ cordé.  Il  portoit  que  les  Vainqueurs  n’y  entreroient  qu  a lafortie  de  la 
„ Garnifon.  On  accorda  le  IX.  pour  que  le  bagage  du  Vice-Roi  prifonnier 
„ ne  fut  point  vifité.  Le  X.  regardoit  le  tranfport  des  prilonniers.  Le  XI. 
„ fut  accordé  qu’on  ne  leur  feroit  aucune  infulte  Le.  XII.  fut  de  meme, 
„ qui  regardoit  auùi  leur  tranfport.  Enfin  le  XIII.  fut  refufé.  Il  portoit 
„ la  demande  du  Vice-Roi  d’embarquer  fes  propres  Gardes,  & d’emmener 
„ une  Gallere,  qui  étoitdansle  Havre. 

La  Ville  de  Cagliari  & le  refie  du  Roiaume  demanda  aufîi  une  Capitulation. 
On  trouvaàpropos  de  la  lui  accorder.  Elle confilloit  en  I V.  Articles. 

„ Le  I.  portoit  que  la  Ville  & le  refie  du  Roiaume  feroient  maintenus  dan* 
„ tous  les  privilèges,  qui  leur  avoient  été  accordez  par  l’Empereur  Chat- 
„ les  V,  & le  Roi  Charles  Second.  Que  leurs  Aéles  & Decret* 
,,  avec  lereflc  de  leur  Judicature,  qui  leur  avoient  été  accordez  detemsen 
„ tems,  ou  qu’ils  avoient  aquis,  leur  feroient  confetvez. 

On  les  leur  accorda.  Cecoit  a Condition  qu’on  embarqueroit  d’abord  fur 
les  Vaifleanx  de  tranfport,  qui  étoient  dans  le  Havre,  tous  les  grains,  qui 
étoient  à portée,  pour  le  fervice  de  fa  Majellé  Catholique  en  Catalogne; 
qu'on  promettoit  de  paier. 

„ Le  1 1.  portoit  que  les  Minières  de  Juflice  feroient  changez;  &queceux 
„ qui  feroient  prelcntcment  nommez, feroient  continuez  pendant  trois  ans, 
„ & rendroient  compte  avant  leur  demifîion. 

On  promit  d'interceder  auprès  de  Sa  Majeflé  Catholique , afin  qu’ils  puf* 
fent  obtenir  leur  demande. 

„ Lel  1 1.  portoit,  que  les  Coutumes  & autres  profits  du  Commerce,  qui 
„ regardoient  feulement  la  Ville,  feroient  entre  les  mains  du  Confeil&fans 
,,  a pci.  _ f 

On  le  leur  accorda,  comme  le  fécond. 

„ Le  I V.  portoit  qu’il  plût  à Sa  Majeflé  de  procurer  la  liberté  du  Mar- 
„ quis  de  Villaclara,  Don  Salvador  Lochi,  Don  Jagues  Scliin,  & Alellio 
„ Ferreti,  qui  étoient  aéluellement  détenus  en  France.  Un  le  leur  promit , 

„ comme  le  II.  &I  II. 

Après  cette  expédition  la  Flotte  fit  voile  de  Cagliari  le  29.  d’Aoiit.  Elle  y 
laifTa  feulement  deux  Vaiffeaux  de  Guerre,  & quatre  Batimens  de  tranfport 
pour  emmener  les  prilonniers.  Elle  d relia  fa  courfe  vers  l’ifîe  de  Minorque. 
Celle-ci  fe  foûmit  dés  quelle  fe  prefenta.  Le  General  Major  Stanhope  s’y 
étoit  aufîi  rendu  de  Barcelonhe.  Il  y fit  débarquer  des  Troupes  le  14.  de 
Septembre.  Tous  les  Habitans  del’Ifle  proclamèrent  le  Roi  Charles. 

Il  n’y  eut  que  le  Château,  ÔtPort-Mahon,  qui  regimbèrent.  Le  General 
attaqua  des  Lignes  qu'on  y avoit  fait  pour  les  mettre  à couvert.  Elles  furent 
1 ' ' " prifes 
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t-e>8.  pnfes.  On  fomma  lï-deffus  la  garnifon.  Celle-ci  apres  une  legere  délibéra- 
—— — lion,  capitula.  L’on  fut  par  là  maître  d’un  Port  le  plus  confiaerable  de  la 
. Mediterrannée.  L’on  y trouva  quatre  mille  barils  de  poudre  & d’autres  muni- 
tions à proportion.  Le  General  Stanhope  y perdit  fon  Frere.  Celui-ci  com- 
mandoit  une  Fregatte.  Ii  voulut  defeendre  pour  s’aquerir  de  la  gloire  dans 
l’attaque  des  Lignes.  Il  y fut  tué.  C’étoit  une  grande  perte;  car  c’étoit  un 
jeune  Gentilhomme  d'une  grande  efperance,  étant  d’un  mérité  accompli. 

Le  Pape  avoir  pendant  ces  differens  avec  l’Empereur  un  autre  chagrin.  Ce- 
la venoit  d’une  affaire  véritablement  particulière.  Cependantt  elle  lui  tenoic 
fort  à coeur.  Elle  regardoit  l’état  des  Catholiques  dans  la  Province  de  Hol- 
lande. 1!  y avoir  déjà  eu  des  differens  à leur  fujet.dont  on  a parlé  dans  l'an- 
née precedente.  La  Province  de  Hollande  trouva  à propos  d’agréer  la  nomi- 
nation d’un  Ecclefiailique.  La  Cour  dç  Rome  l’avoit  nommé  pour  y être  de 
fa  parc  Vicaire  du  Troupeau  Romain.  L’on  trouva  que  la  Cour  de  Rome  s’é- 
toit  trop  preffée  fur  ce  ehapitre-là.  D’ailleurs  les  Ecclefiaftiques  qu'elle, accu- 
foie  dejanfeniime  en  ce  païs-là,  voulurent  fouiller  dans  d'anciens  Canons  & 
Decrets  pour  montrer  qu’elle  ne  pouvoir  rien  faire  fans  leur  confencement. 
Ils  fuggererent  leurs  droits  aux  Etats  qui  furent  difpofez  à les  leur  maintenir. 
fl  On  attribua  cette  démarché  de  la  Cour  de  Rome  à l’intrigue  des  Jefuitesqui 
étoient  dans  la  Province.  On  accufoit  ceux-ci  de  troubler  le  repos  des  Sujets 
Catholiques.  Quinze  de  ces  Loioliftes  furent  là-dëffus  citez  par  devant  le 
Confeil  d’Etat  de  la  Province.  On  leur  infinua  un  ordre  de  vuider  le  pais  en 
trois  mois  de  tems.  D’ailleurs  qu’à  l'expiratiou  de  ce  terme  leurs  Eglifes  fe- 
roient  cenfées  interdites  & fermées.  Quelques  Miniftres  Dévots  Catholiques 
folliciterent  de  faire  fufpendrc  l’execution  de  cette  Refolution.  les  Etats  toû- 
jours  bons  & complailans  y avoient  de  la  difpofition.  Elle  fut  traverfée  par 
une  lettrere  venue  de  Rome.  Elle  étoit  adreflee  à un  Pere  de  cette  Societe-là, 
nommé  Vandcnbourg.  Il  avoit  déjà  été  chaffé  delà  Province  comme  un 
turbulent,  &s’étoit  retiré  à Bruxelles.  Cette  lettre  étoit  dans  un  paquet  de 
Don  Bernardo  de  Quiros,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  cette  Ville-là.  Ce  Mi- 
niitre  Efpagnol  la  donna  à un  Valet  pour  la  rendre.  Celui-ci  fe  méprit.  Au 
lieu  du  Pere  Vandenbourg,  ilia  porta  à Moniteur  Vandenberg, Député  des 
Etau.  Celui-ci  la  croiant  pour  lui,  puis  qu’elle  lui  étoit  envoiée  par  Dort 
Quiros,  l’ouvrit.  Il  ne  la  rendit  au  Valet,  qui  fut  la  redemander,  après 
qu’on  fefutapercçûde  la  meprife,  qu'après  en  avoir  tiré  la  copie.  Elleétoit 
remplie  d'impertinences.  Quelques-uns  en  eurent  à ce  qu’ils  prétendirent  une 
copie.  Elle  étoit  datée  du  14.  de  Mars.  On  la.  crût  véritable  par  fon  conte- 
nu qu’on  trouve  à propos  d’inferer  ici,  fans  la  garantir. 

CLE  MENS , divinà  f avenu  gratiâ  Papa  XL  Servies  Scrvorum  Dei  Di - 
letlo  tt obis  in  Cbrifto , filio  Vandenburgib , Salutem  Jpojioücam  bene- 
ditlionem  ' 1 

Tuas  quas  nobis  humillimh  fub  die  «5.  menfn  Februarii  tranfaSi  fcripjifti,  be- 
tiigni  ateepimus.  Lacrym te  prof  usb  ab  oculis  noflris  emanarunt , circa  S anche 
Catboiicee  fidei  mufràgium  in  Provint  iis  Foedcrati  Beigici,  quod  nobis  ut  proximi 

immi- 
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imminent  denuncias,  per  mandata  injufta  (fi  iniquè  data  ut  mnnttUi  eu  tuâ  Ssciett u 1708. 

ti,  ex  illis  fini  expulfi  Provinciis.  Nunquam  perfuafi  futffemus  illarum  Mare t ici  - 

Provinciarum , poft  tôt  promiffa  ut  Puefukm  Paderbornenfem  ad  Epifcopalem  Mo- 
naftericnfem  Cathedram  extolleremus , fie  ms  delufos  faduri  effent  ; in  non  admif- 
fione  J poft  oit  ci  Ficarti  à nobis  eledi.  Quod  nos  maximum  affert  dolorem , eft  in 
audiendo , quod  tôt  Ecclefiaftici  ohm  fub  Divi  Pétri  Autboritate  ftridc  dtgentes  , 
nunc  à continué  ac  borrida  fallacis  Janfenii  opinione  macula ti,  privatis  commodis , 
fondant  quant  tamen  fundit'us  evertunt , fidem  facrificare  inibi  conantur.  Avortât 
Omnipotent  Deus  (fi  Dominas  nofter  Je  fus  Cbriftus , cujus  vicem , lied  indigne  , 
fub  terris  gerimus  ; ut  unquam  boc  fiat.  Nos  pro  autboritate  nobis  cœlitùs  comtnif- 
fa  omnibus  incttmbemus  conatibus , nb  ulterius  illi  maledidi  Janfenii  Aff  iche  in  Pro- 
vinciis Foedcrati  Belgii  (fi  contra  Catbolicam  fidem , (fi  contra  Societatis  Jefu  fi- 
lms, tam  no  fl  ne  Apoflolic * Sedis  acceirimos,  (fi  benemeritos  Def en  fores,  imdpro- 
motores , aliquid  impofterum  moliri  audeant. 

t Jam  ad  barum  nofirarum  receptionem  tibi  notum  fiet  J.tcobum  Tertium , Ma- 
gn<e  Britanniee  Rcgcm , dtlediftîmum  fi  Hum  noftrum  Scotiam  iturum  ut  Pat  rit 
benedtdre  memorùt  (fi  avitorum  fuorum  regale  afeendat  folium.  Hinc  domito  An- 
glorum  furore  patebit  Britannis  , fe  prt/c.e  noftra  Sandre  S edi  fubmittendi,  ut 
eternam  confequantur  falutem.  Ntl  irr.  'o  dubitamus  qutn  per  pnedidi  Régis  Ca- 
tboliae  fidei  additionem , (fi  Cbrifiianifiimi  Regis  virtbus  (fi  operâ  brevi  t cm  pore  , 
pace  in  Terris  réintégrât  à , Catbolica  fides  in  omnibus  Septentrionalibus  elucefcat 
Regionibus.  Sub  Omnipotentis  Numinis  patrocinio  fpes  b<ec  quant  nutrimus,  il- 
ium lenificat  dolorem , qui  noftrum  transfixit  cor  qued  Eledus  Romanorum  Impe - 
rator  à minis  Suédois  coadus  fit  ad  affentiendum  propbanationi  tôt  Sacellorum  in 
Silefiâ  ; nam  per  mutaiionem  rcrum  Britannarum  nil  dubitatnus  quin  Oraculum 
Sacrofandi  Evangelii  diebus  noftris  futtm  fortiatur  effedum  ut  fiat  unum  Ovile 
(fi  unus  Paftor.  Tu  intérim  ne  deftftas  ut  bucufque  tam  ardenter  fecifti,  Oves 
illas  qune  adbuc  in  Belgio  Ftederato  immunes  à Janjenico  veneno  fe  fenferunt , ad- 
tnanïtas  faciendi,  ut  perfiftenter  in  fide  expedent  oppreffionis , fub  quâ  ingemifeunt , 
liberationem.  Hanc  pro  poffe  noftro,  bumillimis  preecibus  ad  Deum  \ foUicita - 
tione  ad  Principes  Calhohcos , imo  viribus  (fi  pecunid,  igné  (fi  fanguine  promo- 
vebimus. 

Dabantur  Rentre  in  Ædibus  Faticanis  fub  figi Ho  Pifcatoris  die  14.  Mardi  , 

Anno  Saluas  millefimo  feptingentefimo  odavo,  (fie. 


PAS  S 10  NE  US. 


Des  Minières  Catholiques  revinrent  à la  charge  pour  la  fufpenfion  de  la 
Refolution.  L'un  d’eux  alla  jufques  à dire  qu’il  ne  s'agilToit  que  de  peu  de 
tems&  de  peu  de  chofe  pour  que  tous  les  différons,  qui  partageoient  depuis 
quelques  années  les  Sujets  Catholiques  de  l'Etat  ne  fuflënt  terminez  à leur  là- 
usfaftion  réciproque.  Cela  feroit  par  conlequent  à celle  de  l’Etat,  qui  n’ÿ 

Srenoit  intérêt  que  pour  leur  repos.  On  leur  accorda  fur  cela  un  répit  de 
eux  mois.  Ce  11e  fut  cependant  pas  par  écrit,  mais  feulement  verbalement. 
Tome  F.  N On 
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On  prit  ce  parti  pour  tenir  ces  turbulensEcdefiaftiques  là  fous  la  fcrule.  Lé 
tems  de  ce  répit  s’étant  écoulé  ils  fe  tinrent  prêts  à évacuer  le  pais.  Quelques- 
uns  prirent  meme  le  chemin  du  Brabant.  Il  fallut  que  le  relie  les  fuivit.  Les 
Etats  de  Hollande  perlillerent  à l'execution  de  leur  Refolution.  On  ferma 
eniuiie  leurs  Chapelles.  Les  Minillres  Catholiques  firent  encore  des  efforts, 
pour  obtenir  leur  rapel.  Leurs  pnrtifans  tâchèrent  de  donner  du  fard  à leur 
conduite.  Ils  allcguoient  que  les  accufez  de  Janfenifine  regimboient  contre  la 
Cour  de  Rome.  C'étoit  parce  que  s’il  y avoit  un  Vicaire,  ils  feroient  obli- 
gez de  lui  rendre  compte  de  groins  fouîmes  d’argent , dellinées  à des  ufages 
pieux,  qu'ils  avoient  entre  les  mains, & dont  ils  ne  voudroient  pas  fe delàifir. 
Cependant  comme  au  contraire  les  États  de  Hollande  fouhaitoicntque  leurs 
Sujets  eufTent  un  Vicaire  pour  leur  facisfaftion,  on  regarda  ces  fortes  d’infi- 
nuations  comme  abufives.  Ce  qui  fit  du  tort  aux  Jefuites  exilez,  fut  qu'il 
parut  un  Formulaire.  Il  étoit  du  Nonce  du  Pape  à Cologne,  qui  l’avoit  en- 
joint au  Vicaire  rejetté.  Il  devoit  le  faire  jurer  aux  Ecclefiafliques  Romains 
de  la  Republique.  On  trouva  ce  Formulaire  tendant  à un  dévouement  fi 
aveugle  à la  Cour  de  Rome,  qu'ils  dévoient  regimber  contre  le  devoir  envers 
les  Souverains.  Les  menaces  des  exilez  avoient  été  aigres, & tendantesàune 
deftruclion  violente  & fanguinaire  des  cenfez  Janfenifles.  D’ailleursà  la  defer- 
tion  des  plus  riches  Catholiques  du  Païs,  pour  aller  s’habituer  ailleurs.  D’au- 
tre part  ils  tâchoient  d’empoifonner  d’envenimées  fuggeflions  tout  ce  qui  ve- 
noit  des  Janfenifles  pour  !..s  rendre  odieux  à la  Cour  de  Rome.  Ceux-ci  fe 
mirent  en  devoir  de  fe  difcuîper.  Ce  fut  par  des  Députations  auprès  du  Non- 
ce à Cologne.  Cependant  les  Jefuites  fomentoient  par  leurs  lettres  l’infolence  de 
quelques  Catholiques  François,  établis  en  Hollande.  Leur  indiferetion  allai 
un  point  à ne  pas  cacher  la  joie  fur  tout  ce  qui  paroifioit  favorable  à la  Fran- 
ce. Comme  les  Peuples  grondoient  de  cette  indiferetion  , &.  qu’il  aurait  pii 
arriver  qu’ils  fe  jetteraient  fur  ces  Etrangers  indiferetspour  les  maffacrer,  on 
donna  des  ordres  pour  veiller  fur  leur  conduite.  C’éroit  afin  qu’en  donnant 
quelque  rude  exemple  les  autres  pufient  devenir  plus  fages. 

En  attendant  les  differens  entre  les  Catholiques  continuèrent  à durer.  Ils 
n’étoient  d'accord  de  rien  à la  fin  de  cette  annee.  En  attendant  la  Chapelle 
des  Jefuites  relia  fermée.  Ceux  ci  en  firent  une  ceffion  à l’Envoié  Palatin. 
Celui-ci  fe  fkifit  là-deffus  de  la  Chapelle.  Il  la  fit  ouvrir.  Elle  étoit  fituée  à 
ttn  bout  de  la  Ville,  opofé  à celui,  où  ce  Minillre  logeoit.  Par  confequent 
l'on  ne  ponvoit  pas  dire  que  ce  fut  fa  Chapelle , contre  laquelle , félon  le  Droit  • 
des  Gens  & les  coûtumes,i’on  n’auroit  rien  attenté,  fi  elle  avoit  été  dans  ou 
jointe  à fit  Matfon.  Mais  la  dillance  fit  voir  qu’il  ne  pouvoir  prétendre  d’y 
avoir  droit.  Ce  fut  pourquoi  le  Confeil  d’Etat  de  la  Province  de  Hollande, 
qui  faifoit  toujours  tout  avec  beaucoup  de  fagelfe,  prit  l’ouverture  de  cette 
Chapelle-là  comme  une  infulte.  Il  envoia  la  fermer.  Juftement  l’Epoufe  de 
cet  Envoié  s’y  rencontra.  Elle  ne  voulut  pas  en  rendre  les  clefs.  On  ne  laif- 
fa  pas  que  d’en  faire  barrer  les  portes  par  un  Serrurier  avec  des  chaînes  & 
des  ferrures , auxquelles  on  apofa  le  Sceau  des  Etats.  On  verra  la  fuite  de 
toutes  ces  affaires  dans  les  Mémoires  de  l’année  fuivante. 

Comme 
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' Comme  le  tems  d’entrer  en  Campagne  aprochoit,  tant  de  la  part  des  Etats 
que  de  l’Angleterre  on  fit  meure  en  mouvement  les  Troupes  les  plus  éloi- 

6 nées.  Afin  d’ôter  toute  difpute , le  Confeil  d’Etat  envoia  pour  celles  de  la 
.epublique  une  Refoluiion  au  Velt-Marechal.  Elle  lui  portoit  un  ordre  de 
meure  dans  l’exercice  de  fa  charge  un  Caiptaine  du  Régiment  des  Gardes  à 
pied.  Il  n'avoit  pas  voulu  l’admettre,  il  y avoit  un  an,  qu'on  lui  avoit  don- 
né la  Compagnie.  La  raifon  en  étoit  que  d’autres  Officiers  jaioux  de  l’avan- 
cement de  ce  Capitaine,  ou  d’un  naturel  turbulent,  avoient  fait  entendre 
qu'ils  ne  ferviroient  pas  avec  lui.  On  prenoit  pour  prétexté  qu’il  n'avoit  pas 
tait  fon  devoir  au  bombardement  de  Namur.  Il  veut  là-deffus  un  procès  de 
durée.  Il  fut  jugé  parle  Confeil  d’Etat.  La  Sentence  portoit  que  les  Officiers 
auteurs  de  cette  imputation , ne  l’avoient  point  prouvée.  Le  contraire  avoit 
meme  paru.  C’eft  pourquoi  ils  feraient  obligez  à une  retraélation.  D'ail- 
leurs à paier  les  fraix  du  procès , & par  une  douce  & modérée  punition , feu- 
lement à la  privation  de  trois  mois  de  leur  folde.  On  raporte  cette  affaire 
quoique  particulière  pourfervir  d’exemple  à des  Officiers  pour  ne  pas  regim- 
ber par  des  pointillés  contre  la  volonté  de  leur  Souverain.  D'ailleurs  elle 
pouvoit  avoir  des  influences  plus  generales.  Les  Etats  de  Hollande  avoient 
félon  leur  fageffe  trouvé  à propos  de  donner  la  Compagnie  à cet  üfficier-là, 
dont  il  étoit  Lieutenant,  il  l’avoit  commandée  pendant  quelques  années  par 
l’infirmité  de  fon  Capitaine.  Aufft  ils  ne  voulurent  pas  lui  preferer  d'autres 
Lieutenans,  quoique  vieillis  dans  cet  emploi-Ii,  parce  qu’ils  étoient  dans 
d’autres  Compagnies.  Ils  trouvèrent  que  ce  n’étoit  pas  à ces  contredifans  de 
faire  les  reveches  contre  leurs  difpoûtions.  On  alla  jufques  à dire  que  fi  Ton 
fouffroit  une  pareille  incartade , la  licence  augmenterait  parmi  les  Troupes.  El- 
les pourraient  meme  vouloir  le  mettre  fur  le  pied  de  Milice  Ottomane  & 
de  vouloir  mettre  un  Stadthouder  malgré  les  Etats.  Il  y eut  auflï  une  Sen- 
tence rigoureufe  contre  le  Comte  de  Bernheim  Steinfort.  Cctoit  par  raport 
àquelques  Cavaliers  du  Régiment  de  Tilli,  qu’ilcommandoit,  quifurent  en- 
levez, parles  Ennemis,  en  entrant  en  quartier  d’hy  ver.  On  attribua  cet  enle- 
vement  à fa  faute  & à fa  négligence.  Il  fut  condamné  à paier  une  fomme 
pour  unétendart  enlevé  en  cette  occalion-là.  D’ailleurs  de  relier  en  prifonâ 
Mallricht  pendant  fix  mois.  Enfin  de  demander  en  prefence  de  deux  Dépu- 
tez des  Etats  pardon  au  Lieutenant-General  Ilompelch.  C’étoit  pour  avoir 
. changé  dans  la  route  que  ce  dernier  luiavoit  donné,  le  nom  d’un  Village  en  un 
autre,  &ce  fut  jufiement  dans  ce  dernier  que  l'enlevement  avoit  été  fait. 

On  étoit  cependant  dans  quelque  inquiétude  touchant  le  commandement  de 
l’Armée  Hollandoife.  Le  Velt-.Vlarchal  d’Auverkcrque  avoit  été  fort  indif- 
pôle.  Il  venoit  d'avoir  une  rechute.  11  étoit  d'ailleurs  d'un  âge  avancé,  ufé 
par  des  fatigues  precedentes,  & d’une  grande  foibleffe.  Pour  les  operations 
l’on  avoit  donné  un  Plein-pouvoir  au  Duc  de  Marlborough.  Avec  tout  cela 
il  falloit  un  Chef  pour  l’Armée  de  la  Republique.  On  eut  fur  le  tapis  qu’en 
cas  de  mort  de  ce  Seigneur-là,  on  bifferait  commander  cette  Armée-!à  par 
quelque  alternative  des  Generaux  les  plus  anciens.  Cependant  on  aprehendoit 
qu’une  telle  alternative  pourrait  devenir  une  fource  de  difputes infinies.  Cé- 
4b  N 2 toit 
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1708-  t0'c  parce  qu’il  pourroit  yen  avoir  qui  n’auroient  pas  voulu  rouler  avec  d’aa- 

très.  On  fe  tint  dans  l’expedient,  qu’en  cas  demorc  de  ce  Veldc-Marechal- 

là,  le  Duc  de  Marlborough  étant  Capitaine  General  pour  commander  toutes 
les  Troupes,  il  fuffiroitque  celles  desEca.ts  euflentà  leur  tête  ie  General  qui 
feroit  le  plus  ancien  parmi  ceux  qui  étoient  dellinc-z  à fervir  en  Campagne. 
Audi  ell-ce  ce  qui  arriva  quelque  tems  après,  ainfiqu’onle  dira  enfon'lieu.  - 
Pendant  ces  reflexions,  le  Duc  de  Marlborough  revint  de  fon  voiagedella- 
nover.  Il  partit  de  la  Haie  le  7.  de  Mai,  pour  aller  à Bruxelles,  pour  faire 
aflembler  l’Armée  , & pour  palier  en  revue  les  Troupes  defaNationàGand. 
Avant  fon  départ  & pendant  trois  jours  qu’il  relia  à la  Haie  on  tâcha  de  regler 
un  ultérieur  fecours  pour  la  Catalogne.  Il  devoit  être  de  deux  Regimen* 
d’infanterie  impériale.  Ceux-ci  faifoient  quatre  mille  hommes.  Les  deux 
Puiflânces  Martimes  contribuoient  enlêmble  à les  remplacer  par  d’autres 
Troupes,  qu’on  prendrait  ailleurs.  On  eut  la  lifte  de  celles  que  le  Roi 
Charles  y avoit.  Elles  montoicntàî3.  mille  & quelques  centaines  d’hom- 
mes. Parmi  ce  nombre  il  y en  avoit  fept  millede  Cavalerie.  Le  Miniltre  de 
Savoie  produifit  aulfi  au  Congrès  la  lifte  de  celles  que  fon  Al  telle  Roi  ale  avoit. 
Elles  montoient  à feize  mille  & cinq  cent  hommes.  De  ceux-ci  treize  mille 
& trois  cent  dévoient  aller  en  campagne.  Il  falloir  y ajoûter  les  huit  mille 
Prullïens  & trois  raille  de  Saxe-Gotha.  Les  recrues  pour  ces  derniers  étoient 
bien  avant  en  chemin.  L’Empereur  devoit  y fournir  vingt  mille  hommes  de 
fes  propres  Troupes,  ou  du  Milanois.  Si  cela  fut  venu  à être  excuté,  le 
Duc  de  Savoie  auroit  eu  une  formidable  Armée.  Comme  le  Conlèiller-Pen- 
lionnaire  Heinfius  tomba  malhettreufement  malade,  l’habile  Greffier  Fagel 
porta  la  parole  au  Duc  de  la  part  des  Etats  Generaux.  Elle  conliftoit  en  ce 
que«ce  Duc  pouvoir  faire  fonds  que  les  Generaux  & les  Troupes  de  la  Repu» 
blique  ou  à fa  folde,  feraient  prêtes  à le  féconder  pour  le  combat,  ou  pour 
toute  autre  entreprife  qu’il  jugerait  neceflaire.  Le  Duc  loi  répondit  que  les 
Etats  pouvoient  s’alîurer  qu’il  poufferait  de  fon  côté  de  (bn  mieux  lesopera- 
tons  de  la  Campagne.  Cetoit  pour  pouvoir  terminer  une  fois  une  Guerre, 
qui  deraandoit  fi  fort  une  fin.  il  ajouta  qu’il  faifoit  état  que  l’Armée  feroit 
afTemblée  dans  dix  jours;  & que  celle  fous  le  Prince  Eugene  ne  carderait  pas 
deux  ou  trois  femaines  à letre.  Il  fie  une  efpece  de  detail  des  Troupes,  qui 
compoferoienc  cette  troifieme  Armée.  Les  meilleurs  de  toutes  étoient  les 
Heflois  ; Huit  Bataillons  «St  14.  Efcadrons  Impériaux  & un  bon  nombre  de 
Palatins,  que  le  Miniftre  de  l’Eleéleur  afiuroit  d’étre  réellement  fur  pied. 
Pour  ajouter  à ladite  Armée,  il  croioit  neceflaire  de  détacher  des  Païs-Bas 
quatre  ou  cinq  mille  hommes.  C’étoit  parce  que  la  Cour  de  Hanovern’avoit 
voulu  rien  relâcher  du  nombre  des  Troupes,  qui  dévoient  fervir  fur  le  Haut- 
Rhin.  Cela  étoit  par  raport  aux  Saxons, qu'on  avoit  pris  l’année  precedente. 
Le  Duc  avoit  promis  au  Prince  Eugene  de  remplacer  ces  Saxons-là  par  un 
Détachement  de  fon  Armée.  Quelques-uns  eraignoient,  que  ce  Prince-là 
manquerait  d’Artillerie  en  cas  de  liege,  ou  de  quelque  autre  operation.  On 
y avoit  cependant  pourvu.  On  s’en  tinc  à une  Convention  faite , il  y avoit 
quelques. années  avec  divers  Prince*  les  plus  voifins , où  cette  Armée  là  devoit 
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j’aflemblér , pour  en  fournir  chacun  un  nombre.  L’Eleftctir  Palatin  en  a voit 
promis  24.  pièces.  L’Eleétcur  de  Majence  ; celui  de  Treves  & le  Landtgra-  — . 

vc  dé  Hefte-Caflel  dix.  Cela  pouvoit  monter  à plus  de  70.  pièces.  11  dévoie 
y avoir  l’attirail  neceflaire,  & mille  coups  à tirer  pour  chaque  piece.  D’ail- 
leurs la  Reine  delà  Grande-Bretagne  avoir  offert  au  Prince  de  contribuer  l'ar- 
gent pour  les  chevaux  de  l’Artillerie,  & pour  les  autres  necefiitez  de  quelques 
operations.  Cependant  les  Ennemis,  qui  avoienc  pris  l'allarme  de  ce  côte-là, 
favoir  de  la  Mofelle,  vouloient  tout  ruiner  dans  ce  voifinage-là.  Côtoie  afin 
que  cette  troifieme  Armée  ne  trouvât  rien.  On  ne  s'en  mil  cependant  pas  en 
peine.  On  refkchiffoit  qu’ils  ne  pouvoient  pas  empêcher  la  terre  de  produire 
des  herbes,  & pour  le  refte  on  avoit  le  pouvoir  d’y  fournir.  On  efperoit 
d’ailleurs,  que  l’Armée  fur  le  Haut-Rhin  tailleroit  de  la  befogne  aux  En- 
nemis. Elle  parut  en  campagne  an  nombre  de  40.  Bataillons  & de  48.  tien- 
drons. D’aiHeurs  le  Prince  Eugene  s’étoit  engagé  d'y  lailfer  les  deux  Régi- 
mens  de  Lobkowits  & de  Merci.  On  calculoit  que  cette  Armée-là  alloit  au 
delà  de  quarante-cinq  mille  hommes,  L’Envoié  de  Portugal  produifit  aufîî 
au  Congrès  une  lifte  aflez  nombreufe  des  Troupes  que  le  Roi  Ion  Maître  avoit 
k 14.  de  Mai.  Elles  confiftoient  en  vingt  & quatre  Bataillons  & en  3*.  Ef- 
cadrons,  avec  15.  pièces  d’ Artillerie , & 16.  pontons.  Ce  qui  étoit  beau- 
coup pour  ces  païs-là. 

Pendant  qu’on  s’amufoit  à l’examen  de  ces  liftes,  quelques  Députez  de  U 
Ville  de  Menin , & d’onze  Paroiffes  aux  environs  arrivèrent  à la  Haie.  Ils 
étoient  chargez  de  demander  du  foulagement.  Ce  devoir  être  par  raport  aux 
charges  & aux  fraix,  auxquels  ils  étoient  obligez  tant  par  raport  à la  Garni- 
fon , que  pour  d’autres  chofes  Us  prefenterent  pour  cela  une  longue  requê- 
te. Il  feroit  fuperflu  de  la  raporter  pour  n’ètre  pas  intereffante.  Us  y repre- 
fêntoiem  qu'ils  n’avoient  jamais  été  fi  chargez  fous  la  domination  de  là  Fran- 
ce. On  leur  donna  de  bonnes  paroles  avec  alTurance  qu’on  feroit  bien  exa- 
miner leurs  griefs. 

Le  Duc  de  Marlboroogh  fit  en  meme  tems  aflèmbler  l’armée.  II  ne  tailla 
aucun  Magazin  ni  à Louvain , ni  àMalines , ni  à Bruxelles.  Or.  ordonna  mê- 
me de  faire  tranfporter  à Anvers  toutes  les  Archives  du  Confeil  d’Etat  de  Bra- 
bant. Ces  démarchés  alarmèrent  ces  Villes-là.  C’étoit  parce  qu’elles  voioient 
qu’on  ne  vouloir  pas  s’amufer  à les  couvrir.  On  laifla  cependant  600,  Soldats 
dans  le  Fort  de  Monterei  à Bruxelles.  Pour  peu  que  les  Bourgeois  voulurent 
garder  leurs  portes  pour  fe  garantir  des  furprilès  des  partis,  il  n’y  avoit  rien  à 
craindre.  L’on  s’actendoir  que  les  ennemis  n’oferoient  s'émanciper  de  venir  fî 
avant.  On  regardoit  qu’ils  feroient  encore  moins  en  état  de  l’entreprendre 
lorfque  l’armée  du  Prince  Eogene  auroitété  afTemblée.  Les  troupes  qui  dé- 
voient la  compofer , étoient  en  marche.  Ce  Prince  étok  attendu  à Coblents 
avant  la  fin  du  mois  de  Mai , cependant  il  tarda  au  delà. 

Pendant  qu’aux  Pats-Bas  on  étoit  occupé  à achever  d’afTembler  les  troupes, 
on  eut  le  bonheur  de  découvrir  une  elandeftine  intelligence  des  Ennemis.  El- 
le étoit  d’une  confequence  fort  dangereufe.  C’ctoit  avec  quelques  Officiers 
Kipagaols,  qui  vouloient  leur  livrer  ie  Château  d’Anvers.  Cela  auroit  coupé 
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la  communication  directe  des  Provinces-Unies  avec  l’Armée.  I!  en  ferait  re- 
faite un  furieux  embarras.  Quelques-uns  attribuèrent  cette  ftipercherie  à la 
venue  du  Duc  de  Bourgogne  aux  Païs-Bas,  pour  lui  en  faire  réfuter  la  gloi- 
re. L'affaire  ne  lui  reünit  cependant  pas  mieux  que  celle  de  Nimegue,  il  y 
avoit  6.  ans.  Les  Officiers  Efpagnois  fe  voiant  découverts  s'échaperent.  Les 
ennemis  infinuoientque  cette  decouverte  étoit  fappofee.  Cetoitdans  la  vûë 
d'avoir  lieu  de  meure  dans  le  Chateau  d’Anvers  une  Garnil'on,  far  laquelle 
on  pût  totalement  fe  fier. 

Après  que  les  Armées  de  part  & d’autre  furent  en  campagne  il  y eut  quan- 
tité de  differentes  marches.  Il  ferait  ennuiant  de  vouloir  en  raporter  tout  le 
detail.  Celle  de  France  s’alla  poller  derrière  Soignies.  Elle  fembloit  vouloir 
avancer  vers  Steinkerque.  On  craignit  quelle  n’euc  deffein  d’affieger  Ath 
pour  donner  un  éclat  au  commencement  de  la  Campagne.  On  auroiteu  de 
la  peine  du  côté  des  Alliez  de  leur  faire  échouer  le  coup.  C’étoit  d’autant 
que  parla  forte  fituation  de  leur  Camp, ils  pouvoient  formerceSiege-làavec 
une  poignée  de  monde.  Auffi  le  Duc  de  Marlborough  envoia-t-d  ordre  à 
cinq  Bataillons,  & à un  Régiment  de  Cavalerie,  qui  dévoient  fortir  de  cette 
Place-là  pour  jondre  l’Armée,  de  fufpendre  leur  marche.  Bien  des  gens  crai- 
gnoient  que  la  Campagne  nefe  paflàt  en  chicanant  le  terrain.  Ils  fe  (ondoient 
fur  des  avis  que  le  Prince  de  Vaudemont,  connoiffeur  très-expert  du  terrain 
des  Païs-Bas  étoit  à l’Armée.  Il  y dirigeoit  les  marches  & les  Campemens. 
Quelque  fuccès  que  les  ennemis  puffent  avoir  par  là,  le  Duc  de  Vendôme 
enflé  de  fa  propre  capacité,  étoit  extrêmement  chagrin.  Cela  venoit  de  ce 
qu’il  dévoie  s’en  raporter  au  Prince  de  Vaudemont.  Il  difoit  qu’on  lui  don- 
noit  un  Pédagogue  militaire  comme  à un  Ecolier  dans  l’Art  de  la  Guerre. 
Par  une  marche  furtive  qu’il  fit , on  foupçonna  qu’il  avoit  formé  le  deffein 
d’aller  s’emparer  du  Camp  de  Louvain , &.  fe  rendre  par  là  le  maître  de  la  Dy- 
lc.  Le  Duc  de  Marlborough  fit  faire  une  marche  forcée  de  2 6.  heures  à fan 
Armée.  Ce  fut  même  pendant  une  pluie  continuelle.  Celle-ci  fut  caufe  que 
cette  marche  fe  fit  dans  quelque  confufion , à caufe  qu’elle  avoit  rendu  lesche- 
mains  fi  gliffans  dans  un  terrain  gras,  que  les  Fantaflins  ne  pouvoient  pas  mar- 
cher 20.  pas  fans  tomber.  11  vint  à bouc  de  prévenir  les  ennemis.  Par  là  on 
fut  éclairci  qu’on  n’avôit  pas  eu  un  véritable  deffein  abfblu  de  quitterles  trois 
Villes  de  Bruxelles,  Malines  & Louvain.  On  avoit  cependant  fait  toute  la 
manœuvre  dont  on  a parlé  ci-deffus,  pour  le  faire  accroire  aux  ennemis.  Il 
"étoit  vrai  que  les  Etats  Generaux  avoient  confemi  à cet  abandon-ià  par  une 
refolution  lecrete.  Elle  n’avoit  cependant  été  que  conditionelle.  C’étoit  au 
cas  qu’on  pût  en  venir  à une  Bataille,  & qu’il  eut  été  neceffaire  d’en  retirer 
les  Troupes.  La  vûë  qu’on  avoit  eu  de  faire  accroire  cet  abandon  aux  enne- 
mis,étoit  pour  couvrir  la  dellination  de  lacroifieme  Armée  du  Prince  Eugè- 
ne. On  eut  la  notion  qu’elle  n’avoit  pas  été  deflinés  pour  agir  du  côté  de  la 
Mofelle.où  elle  venoit  de  s’aflèmblerjmais  de  s’aprocher  des  Pais  Bas.  Auffi. 
envoia-t-on  fort  fecrecement  des  Pourvoieurs  à Maltricht  pour  y faire  de 
prompts  Magafins.  Céioit  avçc  charge  de  recevoir  pour  leurdiftribution  les 
ordres  du  Prince  Eugcne.  II  y eut  des  critiques  indiferets  qui  blamoieni  le 
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Duc  de  Mnrborough,  comme  s’il  avoit  été  la  dupe  de  la  marche  furtive  du 
Duc  de  Vendôme,  en  vüë  de  faire  trouer  l'Armée  des  Alliez.  L’on  ftfta 
cependant  cesfaifeurs  de  reflexions.  On  allégua  contr'eux , qu'il  y avoit  mil- 
le exemples  que  des  Armées  avoient  décampé,  fui vant  différons  ftratagemes, 
fans  que  la  partie  adverfè  s’en  fut  aperçue.  Le  Duc  de  Vendôme  meme  en 
avoit  donné  un  en  Italie,  lors  de  la  Bataille  de  Caflano , où  il  s’étoit  taille 
groflierement  furprendre  & battre.  Nonobflant  la  longue  & pénible  marche 
des  Alliez , l'Armée  fe  trouva  en  bon  état , apres  quelle  eut  joui  d’un  peu  de 
repos.  Il  n'y  eut  que  des  Officiers,  qui  prônerent  d'avoir  fait  des  pertes  de 
chevaux.  On  regarda  ces  plaintes  comme  ordinaires  aux  Officiers.  C’eft 
dans  dépareilles  occaflons  démarchés  longues  & pénibles  ou  de  Batailles  qu’ils 
en  font  pour  exagérer  leurs  pertes  fupoféès,  afin  d'en  eferoquer  le  rembourfe- 
ment.  Cependant  s'il  y en  avoit  eu  quelqu'une  , elle  fut  reparée  par  «juelque 
feiour  qu'on  fit  dans  le  meme  Camp.  On  y attendoit  cependant  l'arrivée  de 
l’Armée  du  Prince  Eugene  à Maltricht.  Ce  Prince  en  y arrivant  devoit  y 
trouver  agréablement  une  Refolution  des  Etats  en  fa  faveur.  Elle  portoit  or- 
dre aux  Commandans  des  Places , qui  feroientdans  le  voifinage  de  fon  Armée, 
de  tailler  à fa  dipolition  pour  fon  fervice  les  Magafins  de  Vivres  & de  Guerre. 
11  y étoit  ajoûtede  meme  de  l’Artillerie,  des  Mortiers  avec  l’attirail  neceffai- 
re.  L’on  comptoit  que  ces  ordres  dévoient  être  d’une  grande  fatisfaétion  à ce 
Prince-là.  Par  ta  il  fe  trouvoit  dans  l'abondance  , lui  , qui  jufqu'alors  avoit 
été  obligé  de  courir  ta  carrière  del'Ilero'iTmc  à travers  les  ditîicultez  épincu- 
fts  de  ta  difeite  de  tout.  Cependant  fa  marche  vers  la  Meufe  fe  tenoit  tou- 
jours fecrete.  On  poufi'a  ta  diflimutation  jufques  à tenir  une  Conférence  à 
Coblemz  pour  faire  refoudre  1a  quantité  de  chevaux  pour  l’Artillerie.  Il  n’y 
eut  que  l'Èleéleur  Palatin  qui  n’envoia  aucun  Député  de  fa  part  à cette  Con- 
ference-là.  La  raifon  étoit,  qu’il  étoit  informé  du  deflein  fecret,  & par  con- 
fisquent il  voioit  l’inutilité  d’un  tel  envoi.  Quoique  pendant  tout  cela  on  fut 
dans  une  efpece  d'inâéliviié,  il  y avoit  des  gens  allez  foibles,  qui  fe  fondant 
fur  des  bagatelle»  concevoient  de  grandes  efperances  dans  l'année  courante. 
La  raifon  en  paroifloit  ridicule,  puis  cpi’on  ne  fe  fondoit  que  fur  le  nombre  de 
ij.  Ils  difoient  qu’il  y avoit  un  Siecle,  lavoir  en  1608.  que  ta  République  avoit 
eu  de  fort  grands  avantages  fur  l’Efpagne.  Ceux-là  avoient  obligé  ta  dernière 
à ta  Treve  qui  avoit  été  faite  l'année  fuivante.  En  id8S-  on  eut  un  autre  gros 
avantage.  En  1648.  on  eut  ta  Paix  de  Wellphalie.  En  1668.  on  obligea  ta 
France  a arrêter  fes  progrès  en  Flandres.  En  1678.  on  eut  ta  Paix  de  Nime- 
gtie.  En  1688.  on  eut  ta  favorable  Révolution  d'Angleterre.  En  1698.  on 
eut  ta  Paix  de  Rifivick  telle  qu’on  la  fouhaitoic,  quoi  qu’elle  n'avoit  pas  été 
de  durée.  L’on  conclnoit  parta  que  l’année  courante  1708.  l’on  devoit  avoir 
des  avantages  correfpondans  à ceux  du  commencement  du  Siecle  precedent. 
L’on  trouva  à propos,  félon  ta  Politique , de  tirer  quelque  ufage  de  ces  jeux 
d'efprit.  Ce  fut  en  cetre  vûë,  qu’on  tâcha  de  les  faire  répandre  dans  les  Ar- 
mées de  part  & d’autre.  Dans  celle  des  Alliez  ce»  fortes  de  reflexions  pou- 
voientfervira  relever  le  courage  aux  crédules  Soldats,& dans  celles  des  enne- 
mis à donner  des  impreflions  craintives. 
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708.  Après  que  les  Armées  s’étoient  obllinées  à s’obferver,  celles  du  Duc  de 
. ..1  Vendôme  fit  deux  dctachemens.  Le  foir  même  il  fit  marcher  fon  armée. 
Par-là  fe  fit  l’ouverture  du  Théâtre,  qui  fut  fuivi  de  plufieurs  Aftes,  qui  eu- 
rent differentes  Scènes.  Les  ennemis  après  avoir  fait  alte  vers  Tubife,  prirenr 
leur  route  vers  Leflînes.  L’Armée  Alliée  s’étoit  aufli  mife  en  mouvemenc 
pour  les  obferver  vers  Anderleck.  Les  premiers  paffoient  la  Dendre.  Quel- 
ques troupes  Alliées  d’infanterie  fous  IcPrincedeNafTauStadthouderde  Fri- 
fe  apperçurent  le  paflage  des  ennemis.  Ce  Prince  par  manque  de  Cavalerie  ne 
pût  les  attaquer,  quoiqu’ils  pretaffent  le  flanc.  Comme  au  contraire  cette  in- 
fanterie étoit  expofée  à leur  attaque , le  Prince  de  Xaflau  la  pofla  derrière  des 
hayes.  Il  fit  cette  difpofition  avec  tant  de  jugement  que  les  Députez  des  Etats 
l'en  remercièrent.  Pendant  ce  tems-là  le  Duc  fut  averti  de  cette  fécondé  mar- 
che. On  tint  d’abord  un  Confeil  de  Guerre,  pour  favoir  fi  l’on  attaquerait 
arriéré  gauche,  où  li  l’on  s’engagerait  à un  combat , avant  l’arrivée  du  (ecours 
du  Prince  Eugene,  ou  de  l’attendre,  félon  qu’il  avoit  été  concerté.  Ce  Con- 
feil traina  trois  heures.  On  vouloit  que  cetoit  en  vue  de  leur  donner  le  tems 
de  palier  à moitié,  pour  avoir  à meilleur  marché  l’autre  moitié.  Les  Fran- 
çois qui  craignoicnt  la  pourfuite,  précipitèrent  en  forte  leur  marche,  qu’ils 
pafTerent  laÔendre  en  confufion  &en  fi  grande  hâte,  que  lors  qu’un  détache- 
ment que  l’Armée  Alliée  avoit  fait,  & qui  devoit  être  foûtenu  par  un  au- 
tre, y arriva,  l’ou  n’y.  trouva  que  quelques  chariots,  & chevaux  de  bagage. 
Ils  étoient  gardez  par  quelques  Dragons  , qui  prirent  d’abord  la  fuite.  On 
pilla  ce  bagage , & on  fit  2.  3300.  prifonniers  la  plus  part  charetiers.  L’Ar- 
mée fe  mit  enfuite  en  marche  vers  Afche,  fachant  que  les  ennemis  étoient 
campez  derrière  Aloft.  On  avoit  meme  formé  le  deflein  d’aller  pafler  la  Den- 
dre à Dendermonde  lors  que  le  Prince  Eugene  atteignit  cette  A rmée  ambulante. 
La  première  chofe  que  ce  Prince  fit  fut  d’infinuer  de  faire  un  reglement  & de 
le  publier.  La  vûê  en  étoit  pour  ne  pas  embarafllr  l Armée  daçs  fa  marche 
par  des  bagages  fuperflus.  Ce  Reglement  reduifoit  les  Capitaines  pecunieux 
a un  chariot  de  bagage  au  lieu  de  4 ou  y.  qu’ilsen  avoient,  & les  autres  Offi- 
ciers à proportion.  On  propofa  enfuite  de  rebrouffer  , de  tirer  à gauche , & 
de  pafler  la  Dendre  à Leflînes,  ou,  au  pis  aller,  à Ath.  Ce  Confeil  tendoit  à 
couper  les  ennemis  de  leurs  places  de  Flandres,  & à les  rencoigner  entre  la 
Dendre  tk  l’Efcaut,  & à les  y forcer.  On  afleuroit  que  le  Prince  avoit  été 
informe  de  tout  le  deflein  des  ennemis,  delà  furprifede  Gand&  de  Bruges, 
qu’ils  avoient  exécuté  lors  qu’ils  avoient  quitté  leur  premier  Camp  , & dont 
on  va  parler.  Ce  fera  après  avoir  dit,  que  c’é toit  fur  l’information  de  leur 
deflein,  quece  Prince  serait  hâté  de  joindre  l’Armée.  On  ajouta  meme  que 
s’il  étoit  arrivé  trois  heures  plutôt , on  aurait  pi!  attaquer  les  ennemis  .avec  aflez 
d’avantage  pour  les  battre.  Leur  deflein  fur  Gand&  Bruges  avoit  été  concerté 
de  longue  main.  C’étoitméme  avec  quelques  habitans  de  ces  Villes-là.  Ceux- 
ci  fe  trouvoient  ou  fe  croioient  trop  foulez,  depuis  qu’on  en  avoit  chafTé  les 
François.  Leur  entrée  dans  Gand  fut  par  furprife.  Six  Deferteurs  étoient 
arrivez  de  bon  matin  à une  porte.  La  garde  de  quelques  chétifs  habitans  les 
IaiiTa  entrer.  Ils  demandèrent  à fe  repofer,  parce  qu’ils  avoient  couru  pour 

defer- 


Digitized  by  Google 


D:cà 

0 K, 

, qui» 

liP/réjr 
uviia 
t QxL 
rds  Fri- 
ilcnetë 
min- 
ière ia 
esta 
de  nu;- 
qutsà 
Ikcrn 
e Cou- 
le m 
tus- 
qo'ia 
UCh i- 
n ta- 

% 

’’Ss- 

oiect 

Dey 

iOttl 

t de 
’di 
eux 
>Æ- 
4 
ici 
à 
lè 
t, 

JC 

1 

t 
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deferter,  & de  boire  unpeu  d’Eau  de  vie.  Six  autres  de  même  calibre  arrive-  1708. 

rent  un  peu  après.  Ceux-ci  s’arrêtèrent  aufli  pour  fe  refraichir.  Le  Brigadier 

la  Faille  arriva  enfuite  aianc  cent  chevaux.  La  fentinelle , qui  avoit  déferlé 
de  fon  Régiment,  alloit  le  tuer,  lors  qu’il  cria  qu’il  defertoit  aufli.  La  fenti- 
nelle  exigea  qu’il  pardonneroit  fa  defertion.  La  Faille  le  lui  promit.  11  lui 
donna  même  trois  piftolles.  Etant  de  la  forte  entré  dans  la  Ville,  les  préten- 
dus Deferteurs  fe  (aiflrent  la  baionette  à la  main  de  la  garde  bourgeoife.  La 
Faille  traverfa  en  diligence  la  Ville.  Il  alla  fermer  la  porte.  Hors  de  celle  ci 
le  General  Major  Murrai  campoit  avec  deux  Bataillons  dit' trois  à quatre  Efca- 
drons.  Il  fe  tenoit  là-dehors  de  crainte  dctre  maflacré  par  les  Bourgeois  , 
dont  quelques-uns  étoient  d’une  mutinerie  à gibet.  Ne  volant  donc  pas  lieu 
d’entrer,  & craignant  d’être  coupé  par  le  General  de  la  Mothe,  qui  n’étoit 
pas  éloigné  avec  un  corps  de  troupes,  il  fe  retira  au  Sas  de  Gand.  Ce  General 
avoit  aperçu  le  deffein  des  François.  Il  avoit  là-deffus  demandé  un  renfort. 

On  avoit refolu de  luienvoier  17.  Bataillons , cette  refolution  trainajufques  au 
tems  qu’il  n’y  eut  plus  de  remed^  La  Faille  après  avoir  occupé  les  Fortes  fe 
rendit  à iaMaifon  de  Ville.  Il  prefenta  au  Magiftrat  une  lettre  de  l’Eleéleur 
de  Bavière.  Elle  étoit  datée  de  Mons  du  ia.  de  Mai,  dont  voici  la  fubflance. 

„ Que  dans  l’efperance  quelafupcriorité  des  armes  du  Duc  de  Bourgogne 
„ délivrerait  la  plus  part  des  Villes  de  Flandres  du  joug  des  ennemis,  il  avoit 
„ jugé  à propos,  avant  que  de  partir  pour  le  Rhin,  de  laiffer  les  ordres  pour  te- 
„ moigner  en  ce  cas-là  au  Magillrat  de  Gand  & au  Peuple , la  fatisfaêlion 
„ qu'il  avoit,  de  les  avoir  toûjours  vu  bien  intentionnez  & zelez  pour  leur 
„ véritable  Roi , même  depuis  le  changement  arrivé,  & pour  les  aflurer 
„ qu’en  cas  qu’ils  foient  remis  à l’obeïflance  de  leur  Roi , non  feulement  on 
„ les  confirmera  dans  tous  leurs  priviléges.mais  qu’on  les  augmentera  encore, 

„ ainfi  qu’il  fera  jugé  à propos  pour  le  bien  public.  Et  qu’enfin  Son  Âltefle 
„ Eleftorale,  en  qualité  de  Gouverneur  General  actrordoit  à la  Ville  & à la 
„ Province  même  une  Amniftie  generale  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  depuis 
„ la  bataille  de  Ramelies,  & conhrmoil  pour  deux  ans  le  Magillrat  de  Gand 
„ en  fon  office. 

L’on  fomma  enfuite  le  Commandant  de  la  Citadelle.  Celui-ci  fe  votant 
fans  reflource,  capitula.  On  lui  accorda  qu’il  ferait  conduit  par  eau  au  Sas 
de  Gand  avec  toute  fa  Garnifon,  armes,  bagages,  trois  pièces  de  Canon, 

& de  la  poudre  pour  tirer  douze  coups.  On  lui  promit  aulii,  que  toutes  les 
femmes,  qui  étoient  alors  dans  la  Ville,  & qui  apartenoient  aux  troupes  An- 
gloifes  jouiraient  du  même  bénéfice  pour  elles  & pour  leurs  effets. 

Le  même  jour  le  General  la  Mothe  attaqua  Bruges.  Apres  quelques  con- 
férences, cette  Ville-là  fe  rendit  fur  des  promeffes  pareilles  à celles  faites  à 
Gand.  Ce  General  voulut  aufli  attaquer  Dam.  Le  commandant  lui  répon- 
dit en  homme  de  coeur.  Il  fit  même  plus,  car  il  lacha  les  Eclufes  qui  inondè- 
rent le  pais,  & forcèrent  la  Mothe  à fe  retirer.  Celui-ci  alla  de-la  attaquer  le 
Fort  de  Ptaffendal , fitué  à une  petite  dillanced’Olknde.  1!  l’emporta l’cpée  à 
la  main.  Le  Commandant  d’Oftende  renforça  faGarnilon  de  quelques  troupes 
qui  seraient  vaillamment  défendues  en  ce  Fort-là,  mais  qui  a voient  été  cun- 
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traintes  de  cederau  nombre.  Ces  avantages  qu’on  pronoic  en  France.ne  tardèrent 
pas  h être  effacez  par  les  Alliez.  Ce  fut  non  feulement  par  des  viéloires  figna- 
léesj  mais  aurti  par  la  prife  de  l'Importante  Ville  de  Lille , dont  on  l’avoit  depou- 
liée  dans  la  fuite.  La  première  victoire  fuivitdecinq  jour  l’entrée  des  ennemis 
dans  Gand,  Bruges  & Plartendal.  On  ne  fauroit  mieux  raporter  la  viétoire 
que  les  Alliez  remportèrent  furies  François,  que  par  la  Relation  qu’on  eut 
de  fource  du  Camp  près  d’Audenarde  & que  voici. 

„ /^E  fut  hier  que  nous  marchâmes  de  Leflines  à Audenarde  pour  jetter  des 
„ V_/  Ponts  fur  l’Elcaut,  & palier  cette  Riviere , en  même  temsque  les  en- 
„ nemis , qui  avoieni  marché  à Gavre , où  ils  faifoient  leurs  Ponts , la  paffe- 
„ rent.  Pour  les  prévenir  Mylord  Duc  ordonna  le  foir  du  10.  à Monfieur 
,,  Cadogan  de  partir  à une  heure  après  minuit  avec  18.  Bataillons  &8.  Efca- 
„ drons  pour  pafler  fur  les  ponts  de  la  Ville,  & fe  poiter  fur  les  hauteurs  de 
,,  l’autre  côté  de  la  Riviere,  pour  aflurer  la  conltruétion  de  4.  Ponts,  & 
„ .empecher  les  ennemis  de  les  occuper,  raffûtant  qu'il  marcheroit  avec  toute 
„ l’Armée  à 6.  heures  du  matin  pour  le  foùtenir  & pafler  de  l’autre  côté.  11 
,,  e(t  à confidercr  que  l’armée  marchoit  depuis  le  dimanche  au  foir  à 6.  heu- 
„ res  fans  camp'er  jufques  au  mardi , ce  qui  obligea  à donner  du  repos  à l’ar- 
„ mée,  laquelle  aiant  pa(Té  ce  jour-là  la  Dendre,  n’étoit  toute  entrée  dans  le 
„ Camp  de  Leflines  que  fort  avant  dans  la  nuit;  nous  marchâmes  donc  hier 
„ à Audenarde,  & la  tête  de  nôtre  Cavallerie  de  l’aile  droite,  y arriva  qu'au» 
„ cun  des  Ponts  n’étoientpas  encore  perfeélionnez.  Dès  que  le  premier  lefut, 
„ la  Cavallerie  commença  à le  pafler.  C’étoit  alors  une  heure  après  midi , 
,,  & les  ennemis  avoient  déjà  paru  avec  une  tête  depuis  dix  heures,  pour 
„ s’emparer  de  la  hauteur  que  le  General-Major  Cadogan  avoit  occupé.  Ils 
,,  avoient  jette  4.  Bataillons  dans  un  Village  fur  le  bord  de  la  Riviere  pour 
„ couvrir  leur  marche  '&  la  border.  Surquoi  il  fut  ordonné  à Monfieur 
„ Cadogan  après  que  quelques  Efcadrons  de  nôtre  aile  droite  furent  partez 
„ pour  Tefoutenir,  d’attaquer  avec  ce  qu’il  avoit  ledit  Village  pour  en  chaf- 
„ fer  les  ennemis.  Cela  lui  rcuflic  fi  bien  que  les  4.  Bataillons  fe  rendirent 
,,  prifonniers  de  Guerre , & qu’avec  les  8.  Efcadrons  il  chargea  & en  renverfa 
„ zo.  des  ennemis,  qui  foutenoient  le  Village  dans  la  plaine.  Le  Prince 
„ Eleftoral  de  Hanover  en  cette  occafion  fe  mit  à la  tête  des  fiens,  & donna 
„ des  preuves  de  fa  valeur,  chargeant  l’Epée  à la  main  & renverfantee  qu’il 
„ trouva  devant  lui , fon  cheval  fut  bleffé  au  col  d’un  coup  de  piftolet.  On 
,,  prit  aux  ennemis  cinq  Etendards  & deux  paires  de  Timbales  On  charta 
„ encore  3.  Bataillons  d’un  autre  F lameau  qui  fe  retirèrent.  Après  cela  on 
,,  occupa  lefdits  pofl.es  le  long  de  l’Efcaut,  pour  .étendre  nôtre  droite  qui  fe 
„ formoità  proportion  que  la  Cavallerie  pafloit.  L’armée  des  ennemis  qui 
„ avoit  campé  à Gavre  ,'avoit  marché  à 8.  heures  & pafloit  la  Riviere,  pour 
„ fe  venir  porter  à la  hauteur  d’Audenarde,  & nous  empecher  le  partage  t 
„ mais  comme  nous  avions  occupé  les  premiers  ladite  hauteur,  & charte  les 
„ Ennemis  des  portes  fufmentionnez,  nos  ponts  étant  déjà  faits,  & nôtre 
„ aile  droite  de  Cavalerie  déjà  prefque  toute  partée,  il  ne  fut  plus  jugé  portu 
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ti  ble  par  l’ennemi  de  nous  attaquer  avec  le  détachement  qu’avoit  le  Marquis 
•>  de  Biron  Lieutenant  General,  quoi  qu'il  fut  de  fo.  Compagnies  de  Grena- 
,,  diers,  & de  20.  Ëlcadrons,  & Monlîeur  le  Duc  de  Bourgogne , continua 
w ù marche  avec  l'armée , ne  pouvant  pas  croire  que  la  nôtre  pallôit  l’Efcauc , 
„ la  croiant  toujours  campée  a Leflines  qui  en  étoit  à 4.  lieues , aiant  fçû  la 
,,  marche  qu’elle  avoit  faite  le  jour  d’auparavant,  & quelle  n’étoit  entrée  que 
„ fort  tard  dans  le  Camp  qu’elle  avoit  pris  après  le  partage  de  la  Dendre , 
„ comme  les  Efpions  luiavoientraporté,  ce  qui  étoit  dans  le  fond  trcs-veriia- 
M ble.  Nôtre  Infanterie  ne  commença  à partir  que  vers  les  j.  heures,  &à 
„ mefure  qu’elle  paiToit  elle  fe  rangeoic  en  bataille , en  bordant  les  brourtailles , 
„ qui  regnoient  au  long  de  la  ligne , partant  parles  intervalles  de  la  Cavalerie 
„ gui  reltoic  derrière.  On  porta  de  meme  à la  droite  & à la  gauche  del’In- 
» fanterie  dans  les  endroits  qui  étoient  couverts , & dans  les  ouvertures , on 
» n'y  laifla  que  la  Cavallerie.  Les  ennemis  qui  ne  pouvoient  plus  occuper  le 
i,  Camp  qu’ils  s’étoient  propofê  fans  nous  charter,  ni  rebroufler  chemin  de- 
„ vant  nous,  fans  danger  d’etre  chargez,  & encore  moins  de  continuera  mar- 
1,  cher  pour  s’aprocher  de  la  Lis",  & prendre  le  Camp  de  Deinfe , fe  crurent  apa- 
„ remment  obligez  de  nous  attaquer , & s'imaginèrent  de  nous  charter , fupofant 
„ bien  que  toute  nôtre  armée  ne  pouvoit  encore  avoir  parte  l’Ëfcaut,  le  pou - 
„ vant  même  remarquer  par  les  colomnes  qu’ils  voioient  toûjours  filer  de  l’au- 
1,  tre  côté  vers  nos  Ponts.  Ils  firent  leurs  difpofitions,  defeendirent  avec 
„ deux  lignes  d’infanterie  pour  occuper  de  leur  côté  les  brourtailles  & nous 
,,  charter  de  ce  polie,  L’aétion  commença  à f.  heures  & demi  du  foir,  & 
„ ce  fut  un  fi  cruel  feu  d’infanterie  des  deux  cotez  qui  dura  jufques  a 9.  heu- 
,,  res  & demi,  que  les  Officiers  qui  ont  vù  toutes  les  plus  grandes  aélions  de 
„ cette  Guerre  aflurent  de  n’en  avoir  jamais  vù  un  plus  violent.  Plus  de  cent 
„ Bataillons  de  chaque  côté  ont  tous  donné,  &bien  que  nôtre  Infanterie  n'ait 
,,  jamais  été  obligée  de  quitter  fon  terrain  qu’elle  a foutenu  avec  une  fermeté 
„ incroiable.  Elle  3 toûjours  repoufleles  ennemis,  & a gagné  toutes  les 
„ brourtailles  qui  ctoicnt  à trois  rangs , prefque  par  tout  les  chartant  dans  la 
,,  plaine, &-les  chargeant  fécondez  par  nôtre  Cavallerie, qui  perça  après  elle 
„ les  brourtailles,  pour  s’opoler  & charger  celle  de  ennemis  qui  foutenoit  la 
„ leur,  ce  qui  lui  reufiit  avec  un  égal  bonheur.  Tout  ceci  fe,  pafloit  vers  la 
„ droite  & le  centre  de  ligne,  quand  nôtre  gauche  qui  étant  toute  formée 
,,  par  l’arrivée  du  relie  de  toute  l'armée,  debordoit  la  droite  des  ennemis,  & 

„ eut  ordre  de  gagner,  s’étendant  toûjours  fur  les  hauteurs  pour  prendre  le 
„ flanc  auxennemis,  en  defeendant  enfuiteverseux,ce  qui  fut  fait  (i  à propos 
„ que  non  feulement  leur  flanc  fut  pris, mais  même  leurs  dos;  c'étoit  alors 8. 

,,  heures  & demi  ,&  le  peu  de  jour  qui  nous  refloit  nous  priva  de  l’avantage 
„ d’enveloper  entièrement  l’ennemi,  puis  que  ce  ne  fut  alors  quemaflacre, 

,,  des  troupes  entières  qui  fe  rendoient  prifonnieres  de  Guerre  avec  leurs  Offi- 
„ ciers.  De  ce  nombre  font  200.  Gendarmes , & 2.  Regimens  de  Dragons. 

„ La  nuit  fit  taire  le  feu  , & nous  fepara  , puis  qu’on  étoit  fi  mêlé,  qu’on  fe 
„ chargeoit  déjà  amis  contre  amis  fans  fe  connoitre,  la  fumée  & la  grande 
,,  pourtiere  rendant  la  nuit  encore  plus  fombre.  Enfin  le  combat  termina  en- 
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„ tierement  faute  de  jour  à dix  heures.  Toutes  nos  croupes  reflerenc  la  nuis 
„ dans  les  portes,  qu  elles  occupoient,  & les  ennemis  à fa  faveur  fe  retirèrent 
„ & marchèrent  vers  Gand  laiflant  quelques  portes  fur  leur  route , & une  ar- 
,,  riere  garde  de  dix  Compagnies  de  Grenadiers,  4.  Bataillons,  un  Régiment  de 
„ Dragons,  & quelqu'autre  Cavallerie  pour  couvrir  leur  marche.  Au  jour 
„ nous  en  étant  aperçûs,  on  fe  difpofa  à les  faire  pourfuivre,  mais  le  tems 
„ qu’il  nous  falut  à netoier  les  portes,  de  l'Infanterie,  que  de  tems  en  tems 
„ nous  trouvions  dans  les  chemins  étroits,  leur  fit  gagner  celui  d'arriver  en- 
„ filreté  à Gand.  Nous  joignimes  cependant  la  dite  arriere-garde  qui  fut  en» 

„ tierement  battue.  Et  nous  y avons  fait  prifonniersplufieurs  Capitaines,  offi- 
„ ciers  fubakernes , le  Brigadier  qui  la  commandoir , plufieurs  Grenadiers , & 

prefque  tout  le  Régiment  de  Dragons  à été  taillé  en  pièces.  Nous  avons  eu 
„ pour  le  moins  cinq  à dooo.  prifonniers , & continuellement  orr  nous  en 
„ amcine.  On  compte  6003.  morts  fur  le  champ  de  bataille , outre  les  bleflez 
„ que  les  ennemis  ont  en  quantité,  félon  le  raport  de  ceux  que  nous  avons 
„ entre  nos  mains.  Je  crois  que  nous  avons  bien  500.  Officiers  prifonniers, 

„ entre  lefquels  le  Marquis  de  Biron,  le  Marquis  RufFei  Lieutenant-General,. 

„ plufieurs  Brigadiers,  plus  de  20.  Collonels,  & autres  de  la  première  No» 

„ bleffe,  entre  lefquels  le  DucdeSt.  Agnan.le  Prince  de  Rohan,  & le  Che- 
„ valier  fon  Frere,  le  Comte  de  Dreux,  un  fils  du  Duc  de  Charort,  le  Mar- 
„ quis  de  Crouy,  & autres  des  quels  je  ne  me  fouviens  pas  du  nom.  On  art 
„ feure  que  le  Chevalier  de  Luxembourg  a été  tué,&  on  dit  que  le  Duc  de 
„ Vendôme  eft  blefle,  ce  qui  mérité  confirmation.  Il  elt  feur  que  celui-ci  a 
„ combatu  pied  à terre  pour  animer  fon  Infanterie  j qui  fe  rebutoit  de  la  ferl 
,,  meté  & de  la  valeur  de  la  nôtre,  mais  en  vain.  B n’eft  pas  à douter  que 
„ nous  profiterons  de  la  Viétoire , & qu’il  fera  bien  difficile  aux  ertnemis  de 
„ tenir  plus  la  Campagne  de  cette  année.  On  ne  peut  pas  encore  favoir  à ' 
„ quoi  monte  nôtre  perte,  mais  je  ne  la  crois  pas  à plus  de  4000.  hommes 
„ hors  de  combat.  Nous  avons  pris  quantité  de  Drapeaux,  Etendards , <5t 
„ Timbales,  mais-on  n'en  fait  pas  encore  le  nombre,  car  on  en  aporte  àchaque 
„ moment,  point  de  Canons , car  les  ennemis  n'en-  eurent  que  quatre  petites 
„ pièces,  leur  Artillerie  de  plus  de  50.  pièces  n’étant  arrivée  que  vers  les  8, 

„ heures.  La  quelle  fut  renvoiée  furie  champ  à Gand  pour  ne  la  pas  perdre, 

„ n’étant  plus  à tems  de  s’en  fervir.  Nous  n’avons  eu  aufliquey.  pièces  con- 
„ tre  eux,  le  refte  n’aiant  pas  eu  le  tems  de  pafler  les  pont*  pour  nous  join- 
„ dre.  Au  Camp  d'Audenarde  le  12.  Juillet  1708. 

Comme  quelque  fois  il  y a quelque  circonrtance  qui  s’omettent,  on  trou»- 
ve  à propos  de  donner  ici  les  lettres  du  Duc  de  Marlborough,  des  Députez, 
des  Etats,  & du  Veltmarechal , où  l’on  peut  voir  le  tout. 

„ HAUTS  ET  PUIS  SA  NS  SEIGNEURS,, 

„ TE  me  donne  l’honneur  de  féliciter  Vos  Hautes  Puiflànces.fùr  l’heureux 
„ J fuccès  que  le  bon  Qieu  vient  de  donner  aux  Armes  des  Hauts  Alliez, 

» Mef- 
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„ Meflieurs  les  Députez  & Monfieur  le  Veldc- Maréchal  leur  communique- 
„ ront  les  parcicularitez  connues  julqu’à  prefent  ; la  pourfuite  des  ennemis , 

„ qui  continue  toûjours,  ne  permettant  pas  de  donner  use  Lille  cxaéle  des 
„ prifonniers , qui  font  en  grand  nombre , ni  de  la  perte  que  nous  avons 
„ faite. 

„ Je  fuis  avec  un  véritable  attachement  & refpcét,  de  Vos  Hautes  Puiflan- 
„ ces , le  trcs-humblc  & très-obeiflaat  Serviteur. , 

. „ Signé , 

„ Le  Prince  & Duc  d e M areboroo  ch.. 

„ Au  Camp  tTAudenarde  le  12.  Juillet  1708. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ /^omme  nous  n'eumes  hier  le  tems  que  de  notifier  feulement  à Vos 
„ Hautes  Puiflances,  qu’on  étoir  entré  en  combat  avec  l'ennemi  fur  les  Lcpuie* » 
,,  quatre  heures  de  l’après-midi , nous  nous  donnons  aujourd’hui  l’honneur 
„ d'informer  Vos  Hautes  Puiflances;  que  nôtre  Armée  aiant  décampé  d’Afche  ,L-H  r- 
„ la  nuit  de  Dimanche  dernier,  défila  vers  Leffines  & y parta  la  Dendre  fans 
„ aucune  oppofition  de  la  part  des  ennemis , parce  que  nous  les  avions  pre ve- 
„ nus  par  une  marche  fubite,  mais  étant  arrivez  de  ce  côté-là  avant-hier  au 
„ foir,  nous  reçûmes  avis  qu’ils  avoient  aufli  décampé  d’ Atoll,  & avoient 
„ marché  vers  Gavre,  où  ils  faifoient  jetter plufieurs  Ponts;  pour  y faire  paf- 
„ fer  l’Efcaut  à leur  Armée  ; ce  qui  nous  fit  croire  que  leur  deflein  étoit  aal- 
„ 1er  fe  porter  à la  vue  d’Audenarde,  pour  nous  difputerle  partage  de  l’Ef- 
„ caut.  Quoi  que  nôtre  Armée  fut  fort  fatiguée  par  la  longue  & pénible 
„ marche  qu’elfe  venoit  de  faire , il  fuc  refolu  de  la  pouffer  hier  pour  tâcher 
„ deprevenirles  ennemis;  & l’on  fit  même  cette  nuit-là’ un  Détachement  de 
„ 1 <5.  Bataillons,  pour  aller  prendre  porte  fur  l'autre  bord  de  l’Efcaut  près  d’Au- 
„ denarde,&  y jetter  les  Ponts  neceffaires  pour  notre  partage.  Hier  à 9.  heures 
„ du  matin,  nous  reçûmes  avis  que  l’Ennemi  avoit  paflé  l’Efcaut  & defiloit  vers- 
„ Audenarde;  ce  qui  fit  que  nous  marchâmes  avec  toute  la  diligence  poflibie ,. 

„ de  peur  que  nôtre  Détachement  ne  filt  furpris , & que  nôtre  dertbin  de  paf- 
„ fer  l’Efcaut,  ne  vint  aufli  à échouer.  Les  ennemis  étant  venus  près  d’Au*- 
„ denarde , virent  que  nos  Gens  avoient  déjà  pris  porte  au  delà  de  l’Efcaut 
„ ce  qui  leur  fit  prendre  la  refohuion  de  defiler  vers  la  droite;  mais  pour  cou- 
„ vrir  leur  marche,  ils  jugèrent  à propos  de  faire  occuper,  par  une  partie  de 
r leurs  Troupes  le  Village  de  Beveren  au  deflbusd’ Audenarde  , de  même  que 
„ pluficurs  haies  & defilez  du  voilinage.  Nôtre  Infanterie  aiant  commencé 
„ à arriver  fur  les  j.  heures  de  l’après  midi,  il  fuc  refolu  d’attaquer  aufli-tôt 
„ ce  Village,  pour  arrêter  la  marche  des  ennemis  ;&  cette. attaque  fe  ficavec 
„ tant  de  vigueur  & de  fuccès,  quece  polie  fut  d'abord  forcé,  nosGensqui. 

„ étoient  allez  la  Baïonnette  au  bouc  du  Fuzil  contre  une  Brigade  des  enn^- 
mis  qui  y étoit,  l’aiant  toute  obligée  à jetter  bas  les  armes  avec  leur  Briga* 

ü 1 „ dier  , 
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1703.  » dier,  & àfe  rendre  prifonnicrs  de  guerre.  Le  peu  de  Cavalerie  qui  foûte- 

— • „ noit  nôtre  Détachement  d’infanterie  commandé  pour  l'attaque  dont  on 

,,  vient  de  parlet*,  chargea  audi  brulquement  celle  que  les  ennemis  avoient 
„ derrière  le  Village,  la  renverra,  & la  pouffa  allez  loin,  avec  perte  de  8.  ou 
• „ 10.  Etendarts  & de  quelques  Timbales.  Là-deflus  toute  l’Armée  des  enne- 

„ mis  fut  obligé  de  faire  face  à nos  Gens,  & de  fe  ranger  contr’eux  en  ordre 
,,  de  Bataille , fur  les  4.  heures  de  l’après  midi.  Lorfque  la  plus  grande  par- 
,,  tie  de  nôtre  Infanterie  eut  paffé  l’Ëfcaut , & qu’elle  fut  rangée , on  com- 
„ mença  l'engagement  general,  premièrement  h l’Aile  droite  & enfuite  à la 
„ gauche.  Le  Combat  qui  étoit  principalement  entre  l’Infanterie,  fut  fort 
„ opiniâtre;  mais  nos  Gens  gagnèrent  cependant  du  terrain,  & chalTerent  les 
„ ennemis  d’une  haie  à l’autre  jufqu’à  ce  que  la  nuit  vint  & fit  cefier  l’Ac- 
„ tiçn.  La  Cavalerie  qui  ne  pouvoir  pas  bien  agir  avec  l’Infanterie,  à caufe 
„ du  terrain  coupé,  fut  détachée  à l’Aile  droite  & à la  gauche,  & s’avança 
,,  fi  avant,  qu’elle  pouvoit  charger  l’ennemi  en  flanc  & à dor.  Cela  mit  les 
„ ennemis  dans  la  derniere  confufion , & les  obligea  de  prendre  la  fuite  & de 
„ fe  retirer  la  nuit  fui  vante,  une  partie  vers  Gand  & Deinfe , avec  leur  Baga- 
„ ge  & leur  Artillerie , & une  autre  partie  du  côté  de  Courtrai.  Une  autre 
„ partie  fe  rendit  aufli  prifonniere  de  Guerre,  au  nombre,  à ce  qu’on  comp- 
„ te,  de  6.  ou  7000.  hommes,  aiant  à leur  tête  3.  ou  400.  Officiers,  parmi 
„ lefquels  fe  trouvent  plufieurs  Ducs  & Generaux.  Si  la  nuit  ne  leur  avoit 
„ pas  été  favorable,  leur  perte  auroitété  encore  plus  grande,  & ils  n’auroient 
„ pû  fauver  que  peu  de  monde. 

„ Nous  félicitons  Vos  Hautes  Puiflances  fur  cette  Victoire  complété,  qu’il 
„ a plù  au  Dieu  Tout-Puiflant  de  nous  donner , avec  l’occafion  à nôtre  Ar- 
„ mée  triomphante  & à celle  du  Prince  Eugene  de  Savoie,  qui  s’eft  trouvé  en 
,,  perfonne  à cette  Aélion , d’étendre  nos  Frontières , & de  mettre  l’ennemi  à 
„ laraifon.  Chaque  General  a fi  bien  fait  fon  devoir,  & chaque  Régiment  a 
,,  attaqué  l’ennemi  avec  tant  d’intrépidité,  qu’il  n’a  pas  étépoflible  à perfon- 
„ ne  defe  fignaleren  particulier.  Nôtre  perte  eft,  grâces  à Dieu,  fi  peu  de 
,,  choie,  que  nous  ne  (cachons  pas  qu’aucun  Régiment  ait  été  mis  par  là  hors 
„ d'état  de  fervir  le  relie  de  la  Campagne;  la  Cavalerie  entr’autres  n’a  rien 
„ perdu  ; & jufqu  a prefent  nous  ne  fçavons  pas  que  l'Etat  ait  perdu  aucun 
,,  Officier  General.  Nous  fommes, 

„ Hauts  et  Puissans  Seigneurs, 

„ De  Vos  Hautes  Puiflances,  &c. 

„ Ferdinand  van  Collen. 

„ G.  de  Rossum  d’Ardenbro eck. 

„ S.v.  Goslinga. 

„ Le  Comte  de  Rechteren. 

„ B.  v.  Welvelde. 

„ ÂdRIAN  VAN  BoRSEttE  DE  G E L DE  R M A L S EN. 

„ A Audenardc  le  iz.  Juillet  1708. 

„ P.  S. 
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ET  RESOLUTIONS  D’ETAT. 

„ P.  S.  Nout  avons  crû  à caufe  de  l’importance  de  cette  affaire,  que  nous 
„ ne  ferions  pas  mal  de  vous  envoier  la  prefente  par  le  Major  Cock,  qui  pour- 
„ ra  avoir  l’honneur  d'informer  Vos  t lautes  Puiffances  de  plulieurs  autres  par- 
„ ticularitez. 

Lille  des  P ri  fermier  s dont  le  Major  Cock  avoit  connoiffance  à 

fon  départ 

Le  Marquis  de  Biron , Maréchal  de  Camp.  Le  Marquis  de  Ruffé , Lieu- 
tenant-General. Le  Chevalier  de  Rohan , Maréchal  de  Camp.  Le  Duc  de 
St.  Agnan,  Colonel.  Le  Comte  Magaloui,  Le  Baron  de  Courieres,  Bri- 
gadier. Le  Baron  de  Câpres , Brigadier.  Le  Brigadier  Phifre,  Suiffe.  Le 
Marquis  de  Belabre,  Colonel  de  Dragons,  avec  tout  fon  Régiment.  Les 
Dragons  de  Risbourg,  avec  prefque  tous  fes  Officiers.  Une  trentaine  de 
Hauts  Officiers.  Environ  quatre  cens  Officiers  fubalternes.  Près  de  huit  mille 
Soldats.  Soixante  à feptante  Drapeaux  & Etendarts,  Quantité  de  Tim- 
bales. 


«MONSIEUR, 

„ T Undi  à 7.  heures  du  foir,  nous  décampâmes  d'IIerfflingen  près  d’En- 
„ -L/  guien , ainfi  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  le  marquer.  Nous  marchà- 
,,  mes  toute  la  nuit,  &paflàmes  le  iendemain  laDendre  à Le(ïines&  au  def- 
,,  ffis.  1 lier  au  matin , nous  marchâmes  avec  l’Armée,  de  Leffines  à Andenar- 
,,  de,  où  nous  arrivâmes  fur  le  midi.  Nous  aprimcs  que  les  ennemis  aiant 
,,  décampé  Mardi  des  environs  d’Aloft,  étoient  venus  camper  à Gavre,  &. 
,,  qu’ils  y pafferent  auffi  hier  l’Efcaut,  ce  que  nous  trouvâmes  tffeélivement 
,,  vrai;  car  à nôtre  arrivée  près  d’Audenarde , on  aperçût  les  ennemis  en  plei- 
,,  ne  marche  vers  Tournai.  Nousjettàmes  des  ponts  fur  l’Efcaut  à leur  vue, 
,,  & nosTroupes  pafferent  la  Ri  viere  avec  une  incroiable  diligence  & bravou- 
„ re.  A 3.  heures  la  plus  grande  partie  de  nôtre  Armée  fe  trouva  au  delà , 
« avec  quoi  le  Duc  de  Alarlborough  & le  Prince  Eugene  formèrent  l'aile 
„ droite  près  du  Château  de  Broan , environ  à demi  lieue  de  la  Ville,  & 
,,  commencèrent  à engager  la  Bataille  avec  les  ennemis. 

„ Dans  ces  entrefaites  je  m’avançai  auffi  avec  les  Troupes  de  l’Etat  compo- 
„ fant  l’aile  gauche,  pour  attaquer  les  ennemis.  A cinq  heures  j'entra»  en 
,,  action  avec  eux  , d'autant  qu'il  m’avoit  fallu  faire  un  grand  détour  pour  les 
,,  joindre;  &ri  aplû  à Dieu  de  bénir  tellement  les  armes  des  Hauts  Alliez, 
,,  que  nous  avons  batu  entièrement  les  ennemis  & fait  retirer  en  très  grande 
„ confulion , les  uns  prenant  la  route  de  Tournai , & les  autres  celle  de 
,,  Gand 

„ Je  me  donne  l’honneur  de  féliciter  Leurs  Hautes  Puiffinces  de  cette  im- 
„ portante  Viéloire.  Nous  tâcherons  d’en  profiter  autant  qu’il  fera  poffible. 
„ Les  ennemis  auront  beaucoup  de  peine  à remettre  cette  année  en  bon  état 

„ leur 
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t„g  „ leur  Armée  en  campagne.  La  perte  de  leurs  morts  eft  confiderable  , outre 
—— — 1 ,,  un  grand  nombre  d'Omciers  prifonniers,  donc  il  y en  a plufieursde  diftinc- 
,,  don,  & des  Soldats.  Nous  avons  pris  auili  divers  Drapeaux,  Etendarts, 
„ & Timbales,  donc  j’envoierai  au  premier  jour  une  Lifte  â Leurs  Hautes 
„ Puiflances. 

„ La  bravoure  & la  fage  conduite  du  Due  de  Marlborough  & du  Prince 
„ Eugene  ne  fe  peuvent  allez  louer , comme  auffi  la  valeur  & l’intrépidité  des 
„ autres  Generaux  de  l'Etat,  à quoi  nous  engagent  nôtre  devoir  & l’honneur 
„ du  fervice.  Tous  les  officiers  & les  Troupes  fans  diftinction  ont  fait  tout 
„ ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  braves  gens  & de  bons  Soldats.  Ce  matin  à 
„ l’aube  du  jour, nous  avons  envoie  encore  aux  trouflës  des  fuiards  un  Corps 
„ de  Cavalerie  & d’infanterie,  pour  difperfer  les  ennemis  davantage;  mais  ils 
„ s’étoient  fauvez  trop  avant  à la  faveur  de  la  nuit.  Je  fuis,  &c. 

„ Signé, 


„ AUWERKERQ.UE. 

„ Au  Camp  d'Audenarde  le  iz.  Juillet  1708. 

La  perte  du  côté  des  Alliez  dans  une  Bataille  fi  opiniâtre  ne  fut  point  con- 
fiderable. 

Après  cette  grande  & non  attendue  Viftoire  il  y eut  diverlès  marches  de 
parc  & d’autre  des  Armées.  Celle  des  François  fut  camper  fur  le  Canal  de 
Bruges.  Les  Princes  de  France  y prirent  leur  Quartier.  On  y fit  de  forts 
retranchemens  tout  le  long  du  Canal,  ün  eut  de  ce  pofte-là  des  éclairciffe- 
mens  touchanc  la  conduite  du  Duc  de  Vendôme.  Quelques-uns  vouloient 
faire  rejaillir  fur  ce  General  le  malheur  arrivé  à l’Armée  Françoife  près  d'Au- 
denarde. On  lui  attribuoit  de  n’avoir  pas  défendu  la  Dendre.  Cavoit  cepen- 
dant été  fon  fentiment.  Après  trois  jours  de  conteftacion  il  fallut  qu’il  défé- 
rât à l’avis  de  ceux , qui,  pour  éviter  le  combat,  vouloient  qu’on  paflat  l’Efi 
caut.  Ce  fut  cependant  lors  de  l’affaire  auprès  d'Audenarde  qu’ils  furent  obli- 
gez de  reconnoitre  que  le  Duc  de  Vendôme  avoit  prédit  jufte.  C’étoic  en 
difant , que  toutes  les  fois  qu’on  feroit  connoîcre  au  Prince  Eugene  de  vouloir 
éviter  un  engagement,  il  les  y obligeroit  malgré  eux.  On  accufoit  auffi  ce 
General  François  de  n’avoir  pas  attaqué  la  Tète  de  l’Armce  Alliée  en  paffant 
l'Efeaut.  11  avoit  cependant  mieux  penfé.  Car  d’abord  qu’il  reçue  avis  par 
Biron  qu'une  partie  de  l’Armée  Alliée  avoit  paffé,  il  vouloit  l'attaquer.  C’é- 
toic d'autant  plus  qu’il  voioic  iapoufliere  des  Colonnes  de  ladite  Armée  au  de- 
là de  la  Rivière  à un.e  demi-lieuc  d’Audenarde.  Il  fe  trouva  cependant  feul 
de  fon  fentiment,  & ne  fut  point  écoulé.  A 4.  heures  après  midi  il  fut  or- 
donné au  Lieutenant  General  Grimaldi  d’attaquer,  à Ion  infçù.  Cependant 
voiant  l’attaque  faite,  il  jugea  qu’il  falloit  la  foûtenir.  A cette  fin  il  avoit  en- 
voie fon  Aide  de  Camp  Jenet  pour  porter  ordre  à la  gauche  d’attaquer,  mais, 
cet  ordre  ne  fut  point  exécuté  par  un  mauvais  confeil  qui  fut  donné  au  Duc 
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de  Bourgogne,  en  lui  infinuanc  qu’il  y avoir  un  Ravin,  & un  marais  impra-  1708. 
ticablê.  Cependant  le  Duc  de  Vendôme,  & le  Comte  d’Evreux  y avorent  — — 

pâlie  une  heure  auparavant.  Dans  la  fuite  ce  Duc  ne  vouloir  point  faire  la 
retraite.  Il  n’y  avoic  que  lui  & le  Comte  d'Evreux  qui  fuflent  de  cet  avis. 

Il  fallut  cependant  ceder  encore  cette  fois  à l’opinion  d’autres  qui  prévalut. 

Audi  des  qu’elle  fut  commencée , chacun , avec  une  précipitation  étonnante, 
gagna  Gand.  Il  y en  eut  môme  qui  concilièrent  aux  Princes  de  partir  en 
polie  pour  gagner  Ypres.  Pour  le  Duc  de  Vendôme,  il  fut  obligé  une  gran- 
de partie  du  tems  de  faire  l’arriere-garde  avec  fes  Aides  de  Camp,  & il  n’y 
arriva  qu’à  9.  heures  du  matin.  11  prit  d’abord  la  refoîution  d'aller  camper 
fur  le  Canal  de  Bruges. 

L’Armée  Allié  de  fon  côté  avoit  relié  toute  la  nuit  du  11.  au  12.  fur  le 
champ  de  bataille.  Après  diverfes  difpofitions  neceiïaires  pour  le  bien  des 
Troupes,  on  fît  deux  & trois  |Ours  après  quelques  detachemens  avec  divers 
ordres.  L’un  étoit  d’attaquer  & faire  rafer  les  Lignes  qu’on  apelloitde  War- 
neton.  Un  autre  étoit  de  s’alTurer  du  Camp  d’Elchin,  & d'autres  pour  im- 
pofer  des  contributions  dans  l'Artois  & la  Picardie.  Le  premier  prit  quelques 
prifonniers  tant  en  cette  occafion , qu’en  prenant  des  Châteaux  dans  le  voifi- 
nage.  Parmi  ceux-ci  étoit  celui  de  Warneton.  On  intercepta  une  lettre 
pour  le  Commandant.  Elle  étoit  du  Duc  de  Berwick.  Il  lui  mandoit  qu’il 
étoit  arrivé  en  polie  à Tournai,  & que  s'il  pou  voit  tenir  2q.  heures,  il  iroit  à 
fon  fecours.  L'Armée  Alliée  marcha  cependant  par  Memn  iufques  à War- 
wick.  Le  Duc  de  Marlborough  avant  cette  marche  dépêcha  My-Lord  Stairs 
vers  la  Reine.  C’étoit  avec  une  Relation  détaillée  de  la  Viétoire  d’Audenar- 
de.  Ce  Lord  arriva  à Londres  le  1 6.  de  Juillet.  Les  Etats  Generaux  félici- 
tèrent la  Reine  fur  cec  heureux  fucccs  avec  de  fortes  demonllrations  de  joie. 

La  Reine  leur  fit  une  Reponfe.  Elle  ell  11  obligeante  qu’elle  mérité  d’étre 
inferée  ici.  * 

M HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS,  NOS 
„ BONS  AMIS,  ALLIEZ,  ET  CONFEDEREZ. 


„ X TOus  avons  reçù  avec  beaucoup  de  joye  les  Félicitations  que  vous  nous 
„ 1 > avez  faites  par  vôtre  lettre  du  14.  de  ce  mois  N.  S.  fur  l’heureux  fuc- 
„ cés  qu’il  a plû  au  Dieu  des  Armées  de  donner  aux  Alliez  près  d’Audcnarde. 
„ Nous  vous  en  remercions,  & de  tous  vos  bons  fbuhaits  à nôtre  égard  ;&  nous 
„ fommes  bien  aifes  d’avoir  cette  glorieufe  occafion  de  nous  rejouir  avec  vous 
„ fur  la  conduite  & la  bravoure  de  vos  Generaux  & l’intrépidité  de  vos  trou- 
„ pes  qui  ont  eu  tant  de  part  au  gain  de  cette  Viétoire.  Et  comme  nous  re- 
„ connoilfons  la  Bonté  Divine  vifiblement  dans  tous  les  Grands  Evénements 
,,  qui  nous  font  arrivez  pendant  cette  Guerre;  ainfi  nous  lui  rendons  grâces 
„ très-particuliercment  pour  cette  derniere  marque  de  fa  Benediélion,  qui 
„ nous  faitenvifager  déplus  prés  cette  Paix  julte  & durable , qui  doit  alfurer 
„ le  repos  & les  libercez  de  l’Europe.  Et  nous  nous  en  perfuadons  d’avanta- 
ïome  y.  'P  „ ge, 
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,,  ge,  puifque  nous  avons  une  caufe  fi  bonne  & fi  équitable,  & des  Alliez 
„ comme  vous,  dont  les  fentiments  fe  conforment  fi  heureufement  aux  nô- 
,,  tres,&  pour  les  intérêts  defquels  nous  ne  ceflons  d'emploier  nos  foin*  parti- 
. „ culiers  comme  étant  infeparables  de  ceux  de  nos  propres  Etats.  Sur  quoi 

„ nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ait,  Hauts  & Puifiants  Seigneurs,  nos  bons 
„ Amis,  Alliez  & Confederez  en  fa  fainte  & digne  garde.  Ecrit  à nôtre 
„ Cour, à Windfur  ce  ji.  jour  de  Juillet  l'an  1708.  & de  nôtre  Régné  le  fep- 
„ tieme. 

„ Vôtre  bien  bonne  Amie, 

„ A N N E,  R. 

% 

„ Et  plus  bas , 

„ II.  £ 0 u E. 


Le  Prince  Eugene  s’étoit  après  cela  tranfporté  à Bruxelles.  Ce  fut-li  que 
Ton  armée  (è  rendit  venant  de  la  Mofelle.  Le  Duc  de  Berwick  qui  étoit  vers 
cette  Riviere-li  arriva  en  Flandres  avec  fon  armée.  Elleconfiltoit  en  17.  EÂ 
cadrons  de  Dragons,  48.  de  Cavallerie  & 32.  Bataillons.  Il  les  diltribua  en 
diverfes  places  de  la  Flandre  conquife;&  avec  le  relie  il  alla  fe  polter  près  de 
Douai.  Nonobllant  ce  renfort  arrivé  aux  ennemis  les  Alliez  tinrent  un  Con- 
feil  de  Guerre.  Il  y fut  propofé  d’aller  engager,  l’Armée  Franjoife  à une  fé- 
condé bataille.  L'on  ne  trouva  pas  à propos  de  le  faire.  Il  y fut  refolu  d’al- 
ler faire  le  fiegedë  l’importante  Villede Lille.  Pendant  qu’on  deliberoic  pour 
regler  les  difpofitions,  pour  le  former,  il  y eut  diverfes  courfes  & autres  de- 
marches.  ün  emmena  de  l’Artois  des  otages.  On  brûla  meme  le  Fauxbourg 
d’Arras.  On  enleva  à Armentieres  trois  mille  facs  de  bled.  Ils  étoient  delti- 
nez  pour  l’Armée  du  Duc  de  Bourgogne.  On  avoir  même  pris  plufieurs  cha- 
liots  de  provifions , favoir  volailles , fruits , & autres  delicateffes  pour  la  table 
de  ce  Duc.  On  les  relacha  par  civilité  pour  ce  Prince-ià.  Le  Gouverneur 
du  Sas  arrêta  plufieurs  barques.  Elles  étoient  chargées  de  bled.  Elles  étoient 
dellinées  pour  Gand.  C’étoient  des  Negocians  de  Hollande,  qui  n’envifa- 
geoient  qu’un  profit  fordide  aux  dépens  de  l’intérêt  public,  qui  les  envoioient. 
Ce  Gouverneur  en  fit  part  par  un  exprès  aux  Etats.  Il  demanda  des  inllruc- 
tions  là-defius  Les  Etats  aprouverent  fa  conduite.  On  le  chargea  de  ne  laif- 
fer  palier  aucun  Navire,  Barque  ou  Batteau  pour  aller  vers  les  ennemis.  Ce- 
lui de  Ilulit  demanda  permiflion  d'inonder  le  voifinage  de  la  Place,  au  cas 
d’aproche  des  ennemis.  On  lui  donna  le  pouvoir  de  le  faire, 'pouvù  que  ce 
ne  fut  qu’à  la  derniere  extrémité. 

Les  ennemis  ne  s’cndormoienc  cependant  pas.  Ils  firent  deax  tentatives. 
L’une  tendoit  à enlever  leurs  priConniers,  que  les  Alliez  avoient  fait  à Aude- 
narde.  Us  avoient  en  ceue  vuë  fait  un  gros  détachement  pour  .les  intercepter 
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dans  leur  tranfmigration  à Breda.  On  ne  leur  avoir  donné  que  30.  hommes 

pour  les  efcorter  contre  les  voleurs.  La  raifon  d'un  fi  petit  nombre  , étoit  — 

qu'on avoit  exigé  de  ces  prifonniers  fur  leur  parole  d'honneur,  de  fe  rendre, 
quoi  qu’il  put  arriver  dans  lix  jours  au  lieu  dellinc  pour  leur  captivité.  Le 
detachémentdes  ennemis  les  aianc  rencontrez , & apris  leur  engagement , après 
des  embraffades  fe  retira.  L’autre  tentative  avoit  été  de  brûler  les  Navires 
chargez  d’ Artillerie.  Ceux-ci  étoient  arrivez  devant  Anvers.  Us  n’eurent  ce- 
pendant le  teras  que  de  mettre  le  feu  à une  barque  de  laine,  qui  fut  d’abord  . 
éteint.  Ces  deffeins  étant  échouez,  ils  entreprirent  de  mettre  en  contribution 
le  pais  de  Cafand.  Il  y avoit  des  lignes.  Cependant  leur  grande  étendue  les 
rendoit  foibles  & de  peu  de  defenfe.  Le  détachement  ennemi  y entra.  Us  fi- 
, rent  fauter  un  Magafin  dans  la  feule  petite  Ville  de  ce  païs-là  nommée  Bier- 
vliet.  Us  brûlèrent  deux  villages  entiers  & 28.  Maifons  de  plaifance.  Us  en- 
levèrent environ  800.  chevaux  ou  vaches.  La  defolation  porta  les  habitans  à 
fe  foûmettre  aux  contributions.  Les  ennemis  fe  retirèrent  après  cela.  Mais  en 
retournant  vers  leur  Armée,  ils  trouveront  que  tout  le  pais  entre  l’Eclufe&le 
Sas,  étoit  inondé.  Cela  fit  rejaillir  fur  eux  plus  de  préjudice,  que  le  pillage 
& les  contributions  du  pais  de  Cafand  ne  leur  avoit  été  profitable.  Ce  defor- 
dre  donna  lieu  au  premier  Député  de  Zelande  de  s’écrier  à l’aifemblée  des  Etats 
Generaux.  U le  fit  avec  une  telle  vehemence,  qu’il  fit  craindre  pourfa  fanté. 

Il  allégua  que  fa  Province  étoit  deftituée  de  fecours.  Que  4.  Bataillons 
Saxons  qui  étoient  à Anvers  n’avoient  pas  voulu  paffer  en  Flandre.  C’étoit 
fous  le  pretexte que  parla  Capitulation  le  Corps  des  Saxons  devoit  fervir  en- 
femble.  Cependant  il  y avoit  l’exception  exprefle  à moins  que  la  necefiité  des 
Alliez  ne  le  voulut  autrement.  Audi  leur  fit-on  favoir  que  s'ils  ne  marchoient  pas , 
pn  leur  retrancheroit  leur  paie.  Trois  jours  après  ce  Député  reçût  un  Ex- 
près de  fa  Province  avec  une  lettre  aux  Etats  Generaux.  Elle  étoit  toute  ar- 
dente. Elle  blamoit  la  conduite  de  l’armée  de  s’amufer  à foûmettre  le  pais 
ennemis  à des  contributions  modiques  qui  feperdoient  en  parie  dans  des  bour- 
fes  particulières , pendant  qu’on  laiffoit  le  propre  pais  expofé  à l’infolence  des 
ennemis.  L'on  trouva  à propos  de  fupriraer  cette  lettre  , à caufe  de  diverfes 
expreifions  fort  hardies,  fuggerées  par  la  crainte,  fans  qu’il  y eut  du  ménage- 
ment pour  des  perfonnes  delà  plus  haute  confideration  à l'armée. 

La  principale  affaire  des  Alliez  regardoit  d'avoir  l’Artillerie  pour  le  fiegede 
Lille.  On  en  avoit  envoie  quantité  de  1 lollandc.  On  en  avoit  aufli  beaucoup 
au  Sas  de  Gand.  On  ne  pouvoir  l’avoir  par  eau.  L’occupation  de  Gand 
par  les  ennemis,  empechoit  de  les  pouvoir  retirer  de-là  par  la  rivicre , parce 
que  cette  Villc-là  étoit  furie  paflâge.  On  avoit  bien  parle  d’en  faire  le  Siégé. 

L’on  trouva  cependant  plus  à propos  de  différer  de  l’entreprendre  h la  fin  de 
la  Campagne,  & de  faire  tranfportcr  cette  Artillerie-là  à Bruxelles.  Cela  fut 
execute  & elle  joignit  en  cette  Ville-  là  celje  qui  y étoit  arrivée  de  Hollan- 
de. Le  tout  montoit  à 94.  pièces  de  Batterie  , 61.  Mprtier»  , & plus  de  trois 
mille  chariots  chargez  de  bombes,  & boulets,  & autres  munitions  de  Guer- 
re. On  demanda  aux  Villages  deux  mille  chevaux  pour  les  tirer.  O11  en  exigea 
quelques-uns  de  chaque  Efcadron  & même  des  Bataillons.  Les  Generaux 
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1708.  meme  y contribuèrent  quelque  partie.  Cependant  le  tranfport  paroîfloit  diffi- 

cile.  Le  convoi  qui  faifoit  une  feule  colonne,  occupoit  cinq  lieues  de  terrain. 

Les  ennemis  avoient  fait  de  forts  detachemens,  les  uns  fur  les  autres  pourtra- 
verfer  cette  marche.  Elle  fe  fit  cependant  fans  le  moindre  trouble  à l’admira- 
tion de  tout  le  monde,  ni  fans  le  moindre  accident,  qui  auroit  pÛ  la  retarder. 
Toute  la  gloire  en  refulta  à la  prevoiance  du  Prince  Eugeue , & du  General 
Dopft , qui  la  dirigeoient. 

. Le  Duc  de  Marlboroueh  avoit  fait  entre  tems  un  détachement  de  fo.  Elca- 
drons,  12.  Bataillons,  mille  Grenadiers,  lesHuzards&  les  Compagnies  Fran- 
ches fous  le  Comte  de  Tilli.  Celui-ci  avoit  ordre  de  lailTer  l’Infanterie  à la 
Bafiëe,  pour  s'aflurer  du  retour.  Il  détacha  de  là  les  Huzards  & les  Compa- 

§ nies  Franches,  qu'il  fuivit.  Ceux-ci  rencontrèrent  près  de  Lentz  fix  Efca- 
rons  du  Duc  de  Berwick  , qui  les  repouficrent.  Le  Comte  averti  par  la  re- 
traite des  liens , détacha  le  Major  General  Rantzau  avec  un  Elcadron  de  Dra- 
gons & un  Danois.  Avec  ceux-là  il  culbuta  les  fix  Efcadrons  ennemis.  Il 
prit  en  cette  occafton  prifonniers  un  Colonel,  un  Lieutenant-Colonel,  un 
Major,  quelques  Capitaines  & 100.  Cavaliers.  L’on  s’aperçût  que  le  Duc  de 
Berwick  étoit  derrière  Lentz  avec  les  autres  troupes.  Le  Comte  fit  venir  de 
la  BalTée  fon  Infanterie  pour  aller  l’attaquer.  Chemin  faifant  il  reçût  un  Ex- 

Îirèsdu  Duc  de  Marborough  avec  ordre  d'attaquer,  mais  d’envoier  battre 
’eftrade,  par  ce  que  le  Duc  de  Vendôme  avoit  fait  un  détachement  pour 
renforcer  le  Duc  de  Berwick.  Lï-deflus  le  Comte  fit  fes  difpofitions  pour 
l’attaque,  mais  il  reçût  en  même  tems  un  autre  Exprès  du  Député  des  Etats 
Geldermalfen  avec  l avis  réitéré  du  détachement,  il  tint  là-delTus  un  Confeil 
de  Guerre.  11  y fut  refolu,  que  de  crainte  d’être  coupé,  ou  prit  en  flanc , 
on  devoit  retourner  à la  Baflëe.  L’on  en  avertit  le  Duc  de  Marlborough  , 
qui  fut  fâché  de  ce  contre  tems  panique.  Il  renvoia  des  ordres  d’attaquer  les  en- 
nemis, puis  que  le  détachement  du  Duc  de  Vendôme  ne  pouvoitetre  ce  jour- 
là  qu’a  12.  lieues  de-là.  Il  détacha  meme  encore  2f.  Efcadrons  & ij.  Batail- 
lons. Mais  lors  qu’on  s’aprocha  de  Lentz  l’on  trouva  que  les  ennemis  avoient 
profité  de  la  bevûê,  & s'étoient  retirez.  Le  Comte  ne  laifla  pas  que  d’envoier 
des  detachemens  pour  des  contributions.  L’on  convint  avec  ceux  de  l’Artois 
pour  les  leurs  de  la  fomme  de  cinq  cent  mille  écus.  La  moitié  en  devoit  etre 
paiée  en  grains.  On  en  avoit  cependant  allez.  Car  quoique  l'Armée  fut  fi 
avancée  , elle  n’y  manquoit  de  rien.  Elle  fe  trouvoit  dans  un  bon  païs.  Les 
pourvoieurs  aflurerent  meme  qu’ils  pourroient  fournir  du  pain  pour  un  mois 
du  feul  Magalin  de  Mcnin.  Cela  rendoit  inutile  deux  defenfes.  Elles  avoient 
été  publiées,  l’une  par  l’Intendant,  & l'autre  par  le  Gouverneur  de  Lille. 
Elles  tendoient  toutes  deux  à empecher  qu'on  ne  fournit  rien  dans  toute  la 
Chatelenie  de  cette  place-li  aux  Alliez.  C’étoitainfi  qu'il  avoit  été  réglé  par. 
le  Traité  des  contributions.  Il  y avoit  meme  des  menaces  d'ufer  de  reprefeil- 
les  en  Hollande  & en  Zelande  fi  les  Alliez  en  venoient  à une  execution  Mili- 
taire. Ces  maniérés  d’agir  furent  trouvées  d’autant  plus  extravagantes,  que 
le  contraire  étoit  pratique  dans  les  Armées  ennemies,  par  ordre  de  leurs  Gene- 
raux. On  avoit  cependant  envoie  des  partis  en  Picardie.  On  n’y  convint 
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I >oint  des  contributions  étant  un  païs  fort  miferable  & difettcux.  D’ailleurs  1708. 

es  habitations  furent  trouvées  abandonnées.  On  n'en  emmena  que  quelques  

miferables,  qu’on  fut  même  â la  charge  de  devoir  les  nourrir. 

Comme  l’on  étoit  prelquefur  le  point  d’invdlirLille,  il  arriva  à l’Armée  un 
Exprès  des  Etats  Generaux.  L’on  y tint  là-defliis  une  Conférence.  Elle 
étoit  compofée  des  Députez  des  Etals  Generaux,  du  Prince  Eugene,duDuc 
de  Marlborough,  & du  Veltmarechal  d'Auverkerque.  Elle  dura  bien  qua're 
heures.  Il  y fut  debacu  fi  l'on  ne  devoit  pasremedier  à l'alarme  où  la  Flandre 
Hollandoife  & la  Zelande  étoient.  Gctoit  à caufe  de  ce  qui  étoit  arrivé  au 
Pais  de  Cafand , qui  pendant  toutes  les  Guerres  pafTées  n’avoit  jamais  vû  l’apro- 
che  des  ennemis.  Ainfi  s’il  ne  feroit  pas  bon  de  tacher  de  enafler  l’Armée  du 
Duc  de  Bourgogne  du  Canal  de  Bruges.  Après  bien  des  raifonnemens  on  en 
vint  à la  refolution  de  pouffer  la  pointe  contre  la  France  par  le  fiege  de  Lille. 

Les  Députez  des  Etats  Generaux  alléguèrent  pour  cela,  qu’en  1 6i<j.  le  Prin- 
ce Frédéric  Henri  d'Orange,  étant  au  fiege  de  Bois  le  Duc,  les  En- 
nemis avoient  fait  une  diverfion  a Âmersfort.  Ils  menaçok-nt  mémeUtrecht. 

Les  Etats  deputerent  au  Prince  pour  lui  faire  abandonner  ce  fiege-là.  Il  s’y 
opiniàtra  cependant  avec  fuccès,  comme  un  coup  plus  avantageux  à l’Etat. 

Il  étoit  vrai , dirent-ils , qu’il  lacha  quelque  Cavalerie  aux  trouires  des  enne- 
mis. On  prétendit  fur  cet  exemple-li  d’en  ufer  de  même , & d'envoier  un 
renfort  dans  la  Flandre  Hollandoife,  pour  ytenir  lesennemis  àlecart.  Outre 
les  Saxons  & autresTroupes  qu’on  y avoit  déjà  envoiées , on  refolut  d’y  faire 
mîtreher  fix  Regimens.  Le  Duc  de  Marlborough  auroit  panché  d’aflîeger 
Ypres.  L’Angleterre  fouhaitoit  qu'on  commençât  les  operations  par  cette 
Ville -là.  La  raifon  étoit  parce  qu’elle  étoit  plus  proche  de  la  Mer. 
D'ailleurs  elle  ferviroit  à couper  la  retraite  aux  ennemis  par  leur  droite.  Après 
la  viftoire  auprès  d’Audenarde,  Don  Francifco  Bernardo  de  Quiros,  avoit  fait 
connoître  qu’il  auroit  mieux  valu  attaquer  Mons  & Charleroi,  pour  affurer 
le  Brabant,  «St  s’ouvrir  par-là  un  chemin  vers  la  France.  Les  Députez  des 
Etats  alléguèrent  dans  la  Conférence  leurs  raifons  pour  le  fiege  de  Lille.  Elles 
étoient  non  feulement  par  ce  que  cette  place  étoit  avancée  vers  la  France , 
mais  auffi  parce  qu’elle  étoit  opulente  & fort  commerçante.  Par-In  elle  étoit 
comme  la  banque  de  la  Fêance  pour  paier  fes  troupes.  Le  Roi  À uguste 
aiant  pénétré  ce  deffein  voulut  ecreprefent  à cette  operation  Militaire  Aufïï 
arriva-t-il  à la  Haie  le  fept  d’Août  pour  fe  rendre  à l'Armée.  Il  tint  un grand 
incogniid.  Il  n’avoit  avec  lui  que  le  Comte  de  Lagnafço,  le  General  de  Schui- 
lenbourg  & quelque  petite  fuite.  Son  Miniflre  lit  d’abord  interdire  aux  Ga- 
zettiers  de  parler  de  fa  venue  , dont  le  public  étoit  cependant  informé. 

Son  départ  de  Saxe  avoit  cependant  été  notifié  de  fa  part  à quelques 
Cours.  Du  moins  le  Miniflre  Saxon  en  fit-il  part  à la  Cour  de  Berlin.  Ce 
Roi  partit  trois  jours  après  pour  l’Armée.  Le  Landtgrave  de  Heflè-CafTel  y 
étoit  déjà  arrivé,  fans  avoir  pafTé  par  la  Haie. 

Les  ennemis  étoient  cependant  incertains  des  vûës  des  Alliez.  Ils  renfor- 
cèrent les  G trnifons  de  pluficurs  places.  Le  Gouverneur  de  Lille  avoit  fait 
fermer  les  Eclufei  pour  retenir  les  Eaux  de  la  Deulle  pour  inonder  au  tour  de 
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la  Ville.  Les  Alliez  avoienc  détaché  le  Lieutenant-General  Sparre  pour  bri- 
fer  ces  Eclufes  afin  de  donner  lecours  libre  à cette  rivicre.  Il  s’aquitta  heureu- 
fement  de  fa  Commiffion.  Par-là  on  refolut  d’invellir  cette  Ville-là.  Le  ix. 
d’Août  le  Prince  de  Naffau  Stadthouder  de  Frife  fut  pour  cela  de’taché  avec 
30.  Bataillons  & autant  d’Efcadrons.  Il  prit  polie  à Marquette  à demi-lieue 
de  la  Ville.  Le  Duc  de  Marlborough  avec  fon  armée  dobfervation  marcha 
à Elchin  fur  l'Efcaut  entre  Pont  d’Efpierres  & Audenarde.  Le  Prinçe  Eugè- 
ne qui  avoit  campé  avec  fon  armée  aux  environs  de  ce  lieu-là,  partit  pour  in- 
vertir d’un  autre  coté  la  meme  Ville.  . Le  Duc  de  Marlborough  ordonna  à 
fon  armée  de  fe  tenir  prete  à marcher  en  tout  feras,  foie  de  nuit  ou  de  jour  j 
une  heure  après  qu’on  auroit  battu  la  Generale.  On  jugea  que  la  defenle  de* 
invertis  feroit  vigoureufe.  C’étoit  parce  qu'outre  la  nombreufe  Garnifon  qu'il 
y avoit,  le  Maréchal  de  Boufîlers  s'y  trouvoit  avec  fix  Officiers  Generaux 
pour  y veiller.  Le  Duc  de  Marlboroug  écrivit  au  digne  Comte  de  Maffei 
qui  étoit  à la  Haie.  Il  lui  mandoit  qu'il  cfpcroit  que  par  cette  entreprife  les 
Irançois  ne  feroient  plus  difficulté  d'avouer,  qu'ils  avoient  perdu  la  Bataille 
d’Audenarde.  On  travailla  cependant  à des  lignes  de  circonvallation.  Il  arri- 
va le  10.  une  affaire  finguliere.  Un  boulet  de  Canon  de  la  Ville  emporta  la 
tete  du  Valet  de  Chambre  du  Prince  de  Naffau-Orange.  Cela  arriva  pen- 
dant qu’il  parloir  à fon  Maître.  Le  fang  rejaillit  fur  ce  Prince.  On  lui  per- 
fuada  de  changer  de  quartier  en  un  polie  plus  à l’abri.  11  le  fit  par  com- 
plaifance,  reprimant  fa  va'eur  , malgré  Ion  intrépidité.  Le  Maréchal  de 
Ilouffiers  fit  demander  au  Prince  Eugène  de  laiffer  fortir  quelques  Dames 
de  la  Ville.  Le  Prince  envoia  une  trentaine  d’Ingenieurs  deguifez  en  Soldats 
pour  les  recevoir  à la  Paliffade.  Il  avoit  mis  à leur  tete  un  direfteur  de  tran- 
chée. Celui-ci  eut  par-là  occafion  de  voir  de  plus  près  la  place.  Cela  fut 
caufe  qu’on  n’ouvrit  fa  tranchée  que  la  nuit  du  12.  au  23.  Ce  jour-là  l'ar- 
mée du  Duc  de  Marlborough  reçut  ordre  de  charger  le  gros  bagage  & de 
l’envoier  d’abord  à l’Artillerie  Iiollandoife.  A fix  heures  du  foir  on  ordonna 
de  battre  le  lendemain  matin  la  Generale  à 6.  heures,  i’affemblée  à fix  & de- 
mi, & la  marche  à 7.  L’on  défila  par  la  gauche.  On  paffa  l'Efcaut  vis  à vis  à 
Elchin.  On  campa  à Amougies  & Vendripont.  On  laiffa  les  4.  ponts,  dont 
on  s’étoit  fervi  pour  palier  l'Elcaut  à la  garde  de  fix  Regimens  d’infanterie. 
L’armée  avoit  alors  Gand  à dos  & faifoit  front  à Tournai.  La  raifon . de 
cette  manœuvre  venoit  des  avis  qu’on  avoit  de  l’armée  du  Duc  de  Bourgogne, 
dont  on  avoit  envoié  le  gros  bagage  vers  Nieuport.  On  conjeftura  par-là  qu’il 
vouloit  fortir  defataniere  & marcher  vers  laDendre,  pour  le  joindre  au  Duc 
de  Berwiek  qui  étoit  pofté  derrière  Tournai.  Ce  pouvoir  etre  pour  faire 
quelque  divedion  vers  le  Brabant.  L’armée  Alliée  ctoit  portée  enforte  , 
qu’elle  pouvoir  empecher  la  jonftion des  ennemis,  oufe  rendre  en  meme  tems 
vers  la  Dendre  pour  couvrir  le  Brabant.  Comme  le  Duc  de  Marlborough  fç 
mefioit  de  larufe  des  ennemis,  il  Ibupçonnoit  que  peut-etre  tenteroient-il*  la 
jonftion  par  le  chemin  de  Dixmude.  Aufîi  pour  tout  événement  tint-il  les 
Ponts  fur  l Efcaut.  C’étoit  pour  pouvoir  à i’occafion  palier  cette  rivière,  & 
fe  jetter  au  dc-là  de  la  Lis,  pour  empecher  lajonétion,  & couvrir  le  fiegede 

Lille. 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  119 

Lille.  En  même  tems  le  General  Fagel  fit  marcher  trois  Bataillons  pour  al- 
ler au  Fort  de  la  Perle.  Ils  pouvoicnt  à l'occafion  fe  jetter  dans  Anvers, 
où  il  y en  avoit  déjà  8-  autres.  Il  y en  avoir  11.  à Bruxelles  avec  lix 
Etcadrons.  Cela  paroifloit  les  mettre  à l’abri  de  quelque  furprife.  Il  ar- 
riva en  ce  même  tems-là  une  affaire  de  la  derniere  exécration.  Une  let- 
tre adreffée  au  Prince  Eugene  avec  le  titre  incongru  d'Emineniifiitne  , 
qu'on  jugea  avoir  été  mis  exprès,  pour  faire  accroire  quelle  veooit  de  quel- 
que idiot,  qui  vouloit  donner  quelque  avis,  fut  rendue  à ce  Prince.  El- 
le avoit  double  couvert.  A peine  ce  Prince  eu  eut-il  ouvert  un  qu'il  fut 
faift  d'un  éblouïffement.  Son  Valet  de  Chambre,  fon  Aide  de  Camp 
& le  General  Dopft  aianc  pris  conlecutivement  cette  lettre,  eurent  de 
pareils  fimpeomes.  On  la  mit  dans  la  gueule  d’un  chien.  Cet  animal 
après  de  (ubits  voraiffements , creva.  L’on  ne  doute  nullement  qu’on  n’eut 
voulu  fe  défaire  du  brave  Prince  Eugene,  par  une  fuperchcrie  fi  lâche, 
fi  noire,  & fi  diabolique:  Comme  il  y avoit  80.  Canons  en  batterie  & 
fo.  Mortiers,  le  Prince  Eugene  mit  le  feu  au  premier  Canon  à la  droite, 
& le  Prince  de  Naffau  en  fit  autant  h celui  des  Batteries  h la  gauche.  L’on 
eut  avis  en  ce  tems-là  que  le  Duc  de  Berwick  avoit  décampé  de  Mortagne. 
Il  avoit  pris  la  route  de  Condé  & de  Mons.  Ces  tnouvemens  avoient  en  vûé 
fa  jonélion  avec  le  Duc  de  Vendôme.  Celui-ci  avoit  laide  le  Comte  de  la 
Mothe  avec  13.  Bataillons  à Garni  & Bruges.  Avec  le  relie  de  fon  Armée'i! 
avoit  marché  entrois  colonnes  à Ninove.  On  reflcchiffoit,  que  quand  même 
cette  jonélion-là  auroit  du  fiiccès,  Lille  ne  lëroit  pas  par  lit  fecouruc.  Audi 
le  Prince  Eugene  manda-t-il  au  Minidre  Impérial  à la  Haie  qu’il  étoil  fort  en 
repos  fur  le  fuccès  duSiege,  puifque,  quoiqu'il  pùtarriver,  on  avoit  pris  des 
mefüres  dires  pour  éluder  toutes  Jes  tentatives  des  ennemis.  Une  de  ces  me- 
fures  étoit,  que  le  Prince  Eugene  avoit  donné  ordre  à la  Cavalerie  de  fcller 
leur  chevaux  a deux  heures  après  minuit,  & a l'Infanterie  de  fe  mettre  fous 
les  armes.  C’étoit  pour  en  faire  un  détachement  pour  l'Armée  du  Duc  de 
Marlborough.  Cefui-ci  fur  lavis  qu’il  eut  que  la.jonftion  étoit  faite,  à 
.qu’on  avoit  deffein  d’avancer  vers  Lille,  & Je  lui  couper  meme  la  communi- 
cation avec  le  Siégé,  par  des  marches  précipitées , fe  contenta  de  faire  obfer- 
■ver  les  ennemis.  Il  marcha  enfuite  à un  polie  pour  leur  faire  tête  & couvrir 
le  Siégé.  Pour  le  faire  plus  aifement  on  médita  d’aller  camper  plus  près  de  la 
Place , derrière  la  Rivière  de  Marque , d'autant  qu’on  auroit  eu  un  M .irais  de- 
vant. Les  ennemis  marchèrent  auifi.  Ils  difoient  qu'ils  alloitnt  à la  fource  de 
la  Marque,  pour  entrer  dans  une  plaine  pour  en  venir  à une  Bataille.  L'on 
réfléchit  qu’il  s’en  étoit  donné  une  près  de  là  à Affigny  en  1504.  le  ig.  d’Août. 
Le  Prince  Eugene  & le  Duc  de  Marlborough  allèrent  fous  une  bonne  efeorte 
viüterle  terrain  dePhalempin.  C'étoit  une  Abbaie  fiiuée  à la  tète  d'un  ruiC 
feau  qui  couloit  dans  la  haute  Deulle,  & où  il  n’y  a qu’un  efpace  de  cinq 
quart  de  lieue  entré  fa  fource  & celle  de  la  Marque.  Ils  arrêtèrent  le  terrain, 
qu’ils  occupcroicnt  en  Bataille.  La  droite  devoit  être  derrière  le  ruiffeau  de 
Thalempin,  aiant  adroite  la  haute  Deulle  & un  autre  jùiiTeau  à dos.  La 
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1708.  gauche  devoit  s’étendre  jufquej  au  pontdte  la  Marque , aiant  cette  Rivière  I 

gauche  àcaufe  de  beaucoup  de  Villages  à bienleance.  La  droite  devoir  être 

compofée  de  Troupes  Impériales , de  Prude  & d’autres , qu’on  detacheroit  du 
Siégé.  La  gauche  feroit  d’Anglois,  Ilollandois,  Danois  & Ilanoverien*. 
Voilà  la  difpoiition  qui  fut  projettée.  On  arrêta  en  meme  tems  un  Efpion. 
Le  Duc  de  Bourgogne  l’envoioit  au  Maréchal  de  Bonifier».  Cetoit  pour  lui 
dire  qu’il  pouvoit  faire  fonds  fur  le  fecours.  On  fit  i’hiflotre  d’un  Pigeon  éri- 
gé en  Courier  à ia  manière  des  Orientaux.  Un  Soldat  l'avoir  tué  à la  volée. 
On  difoit  d’y  avoir  trouvé  fous  une  aile  quelque  lettre  énigmatique.  Elle  con- 
tenoit  que  les  arbres  nctoientpas  encore  abbatus,&  que  l'hôte  n etoit  pas  au 
logis.  On  intercepta  aufii  une  lettre  d’un  Intendant,  qui  étoit  dans  l'Armée 
Françoife , qu’il  écrivoit  à un  autre  de  fa  forte  en  Flandres,  il  lui  mandoit  la 
jonction  confine  un  coup  de  partie.  Il  ajoûtoit  en  meme  tems  qu’il  y avoit 
toujours  delà  difeorde  entre  les  Romains  & les  Carthaginois.  On  interpréta 
cela  qu’il  y avoit  de  la  mefintelligence  entre  leurs  Generaux.  Le  Comte  de 
Mafiei,  fort  confideré  par  fon  mérité  par  le  Duc  de  Marlborough , reçût  de 
ce  dernier  une  lettre.  Elle  portoit  qu’il  y avoit  des  gens  qui  croioientque  les 
François  iroient  au  delà  de  la  Deulle,  pour  tacher  de  fecourirla  Place  du  côté 
de  la  Citadelle.  Le  Duc  ajoûtoit,  qu’il  ne  croioit  pas  qu'ils  voulurent  s’ex- 
. poferau  hazard  d'une  Bataille,  il  concluoit  qu'il  leur  étoit  plus  avantageux 
de  faire  des  propoiitions de  Paix,  aiant  une  bonne  Armée,  que  s’ils  l'avoient 
détruite.  Cela  étoit  fondé  fur  des  avis,  que  quoique  l'Armée  Françoife  fut 
nombreufe,  les  deux  tiers  de  fes  Troupes  étoient  fort  chetives,  & compofcz 
feulement  de  jeunes  gens,  tenant  encore  de  l’enfance.  Pendant  tous  ces  mou- 
vemens  le  Siégé  devant  Lille  étoit  vivement  poulie.  Il  s’étoit  pâlie  diverfes 
aérions  petites  ou  grandes,  dont  le  detail  leroit  fuperflu.  On  étoit  même  fur 
le  point  de  donner  l'afl'aut  au  chemin  couvert.  Celui-ci  fut  pourtant  différé 
de  quelques  jours.  C etoit  tant  à caufe  de  quelque  mefintelligence  entre  les 
Directeurs  des  Tranchées,  que  parce  qu'il  fallut  changer  une  Batterie.  Les 
Affiegez  l’avoient  démontée  & mis  le  feu  à quelque  poudre.  Ce  fut  par  la 
defertion  de  deux  Cunoniers  des  Batteries  des  Alliez.  Celles-ci  étoient  aa 
nombre  dext,  avec  cent  & onze  pièces  de  Canon  fans  compter  deux  autres, 
où  il  y avoit  16.  Uaubics,  & trois  de  Mortiers  au  nombre  de  28.  On  al- 
loit  même  en  ajouter  une  autre  de  douze.  L’Armée  du  Duc  de  Marlborough 
marcha  cependant  par  la  droite.  Il  laifla  les  Tentes  fur  les  chevaux  derrière. 
Il  envoie  le  Bagage  dans  les  lignes  de  circonvallation.  Le  Prince  Eugenele 
joignit  avec  72.  Efcadrons  & 16.  Bataillons  du  Siégé.  Les  ennemis  s’avancè- 
rent aiant  bien  1O0.  pièces  de  Canon  tirées  de  Tournai  & de  Douai.  L’Ar- 
mée Alliée  s'attendoit  à une  Bataille.  Elle  leur  avoit  à deffein  donné  l'ouver- 
ture en  degarniflànt  exprès  certains  portes.  Ils  avoient  par  là  une  plaine  de- 
vant eux,  où  ils  auroient  pù  avancer  avec  36.  Efcadrons  de  front.  On  fut 
deux  ou  trois  jours  de  parc  & d’autre  en  ordre  de  Bataille.  Les  ennemis  le 
faifoienc  pour  tenir  les  Alliez  en  haleine,  pour  faire  différer  de  poufTer  le  Sié- 
gé. D’ailleurs  ils  croioient  que  ia  Cavalerie  ne  pouvant  fourager,  manquerait 
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de  pâture  pour  les  chevaux.  Pour  éluder  & rendre  vaine  leur  attente,  il  fut 
refoluàl’Ajmée  Alliée  de  faire  un  retranchement.  On  détacha  en  cette  vue  - 
un  Capitaine,  deux  Subalternes,  4.  Sergeans  & 103.  hommes  de  chaque  Ré- 
giment d’infanterie.  Ceux-ci  dévoient  être  relevez  toutes  les  6.  heures.  Ils 
dévoient  travailler  à le  faire  plus  près  de  la  Ville  afiiegée.  Il  devoir  être  d’u- 
ne lieue  de  longueur  avec  un  forte  de  12.  pieds  de  largeur,  & de  fix  de  pro- 
fondeur depuis  la  Haute  Deulle  jufques  h la  Marque.  Après  que  cet  ouvrage 
fut  perfe&ionné,  l’on  fe  mit  en  Bataille  julques  à fept  heures  du  foir.  On 
marcha  enfuite  dans  ce  retranchement  en  bon  ordre.  L’expedient  de  faire  ce 
retranchement  vint  du  Prince  Eugene.  Le  Duc  de  Malborough  s’y  étoie 
opofé.  Il  alleguoit  que  depuis  qu'il  commandoit  il  n’avoit  jamais  accoutumé 
fon  Armée  à fe  retrancher  à la  prefence  des  ennemis.  Il  fe  rendit  cependant 
aux  pertinentes  raifuns,  que  le  Prince  Eugene  allégua  dans  un  C >nfeil,  qui 
fut  tenu  entre  ces  deux  Generaux  & les  Députez  des  Etats.  Il  y dit  entre 
autres  chofes,  que  la  vue  des  Alliez  étoit  de  prendre  Lille,  & non  pas  de 
perdre  le  iems  en  fe  laifTant  amufer  par  les  ennemis.  Audi  renvoia-t-on  les 
Troupes  qu'on  avoir  fait  venir  du  Siégé,  à leurs  premiers  portes.  On  relbluc 
dans  un  Confeilde  Guerre  le  6.  Septembre  défaire  donner  l’affaut  au  chemin 
couvert  qu'on  emporta.  Les  Etats  en  eurent  le  detail  par  une  lettre  du  Prin- 
ce de  Naffau  d'Orange,  qui  fut  renduè'  publique.  Pendant  les  differentes 
operations  du  Siégé,  les  Artiegez  donnèrent, par  des  feux  & des  fufées , des  Si- 
gnaux à leur  Armée  pour  marquer  leur  extrémité.  Le  Duc  de  Marlborough 
ut  averti  que  les  ennemis  avouent  détaché  par  Tournai  30.  Efcadrons.  Ils 
étoient  deftinez  à intercepter  un  Convoi  de  3.  à 400.  chariots  de  munitions  de 
guerre.  Ils  dévoient  fe  rendre  de  Bruxelles  à l’Armée.  Le  Duc  en  détacha 
40. Efcadrons, qui  conduifirent  le  Convoi  en  liireié.  Cependant  les  ennemis, 
foit  pour  profiter  de  l’abfence  de  ces  40.  Efcadrons,  ou  pour  encourager  les 
Artiegez,  fe  prefentertnt  devant  le  retranchement  des  Alliez.  Ceux-c » les 
firent  reculer  à coups  de  Canon.  Ils  revinrent  avec  leur  Artillerie.  Avec 
celle-ci  ils  firent  un  furieux  feu  furie  retranchement.  Tous  les  Generaux  des 
Alliez  s’y  rendirent.  Le  Prince  Eugene  en  fit  autant  avec  un  détachement  du 
Siégé.  Avec  ce  renfort  l’Armée  fe  rangea  en  deux  lignes  avec  un  Corps  de 
referve.  Quoique  les  François  fiffent  la  mine  de  vouloir  attaquer  par  deux 
fois  differentes,  ils  trouverentà  propos  de  le  retirer.  Ce  ne  furent  pas  ces  dé- 
marchés, qui  faifoiem  traîner  le  Siégé.  Le  plus  fâcheux  incident  étoit  la 
mefinteliigince  entre  les  deux  Dircéteiirs  des  tranchées  aux  deux  attaques. 
L'un  fut  meme  hors  d’état  d'agir  par  une  bleffure.  Il  faut  ajortter  à cela  le 
peu  d'habfeié  des  Ingénieurs, aurti  bien  que  de  ceux, qui  avoient  l’intendan- 
ce fur  l’Artillerie. 

On  eut  des  avis  que  le  Duc  de  Vendôme  vit  l’importïbilité  de  faire  lever 
le  Siégé.  11  avoit  Ih-dcffus  mandé  au  Roi  Trcs-Chretitn  les  obftacles  infur- 
montables  qu’il  y avoir.  Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  cependant  inlinué  le 
comraire.  Ce  fut  là  diffus  qu'on  crût  fermement  que  ce  Roi  là,  pour  favuir 
la  vérité  de  tout,  pouffé  par  le  delir  de  conferver  ceue  Place-là, en voia fon 

Tonie  F.  Q.  Secie- 
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, 70g_  Secrétaire  d’Etat  Chamillard  Celai-ci  étoit  arrivé  le  ?.  de  Septembre  an 

Z Camp  ennemi,  pour  avoir  une  infpeélion  oculaire  des  affaires.  Qe  Miniftre 

repartit  fans  perte  de  tems  en  polie  pour  faire  raport  à fon  Maître  des  alléga- 
tions du  Duc  de  Vendôme,  qu’on  s'aheurteroit  en  vain  contre  les  Lignes  de* 
Alliez.  On  (üt  que  ce  Miniure  d’Etat  avoit  un  Plein  pouvoir  de  permettre 
l’attaque.  II  ne  voulut  cependant  pas  en  décider.  C 'étoit  de  crainte  que  l’af- 
faire manquant , la  tempete  ne  vint  à fondre  fur  lui  & fur  fa  fortune. 

Ce  fut  là-deflus  que  i'Armée  du  Duc  de  Bourgogne  delogea  le  x6.  en  4. 
colonnes  prenant  la  route  vers  Tournai,  où  elle  pana  l'Efcaut.  Le  Duc  de 
Marlborough,  qui  veilloit  à cette  marche-là,  fe  mit  suffi  eu  mouvement.  Il 
envoia  un  renfort  à Audenarde,  où  il  venoit  d'arriver  d'Ath  cent  chariot* 
chargez  de  boulets  de  Canon.  I^e  Duc  de  Vendôme  fit  divers  raouvemen* 
avec  fon  Armée, fur  laquelle  le  Duc  de  Marlborough  eut  toûjours  l’œil, aiant 
fon  but  fixé  de  couvrir  le  Siégé.  A celui-ci  on  pouffoit  les  attaques.  Dans 
une, qui  étoit  violente,  par  la  vigoureufe  defenfe  des  Afiîegez,  le  Prince  Eu- 
gène y accourut  en  perfonne.  Il  cria  de  réfléchir  fur  l’honneur  de  l'Infanterie 
llollandoife,  qui  étoit  l’attaquante.  Cet  aiguillon  ménagé  fi  à propos  par  un 
li  grand  Prince  redoubla  la  valeur  des  aflaillans.qui  emportèrent  le  polie.  Ce 
Prince  s’expofa  parmi  les  Troupes.  11  monta  fur  une  Batterie  pour  mieux 
voir  & donner  des  ordres.  11  avoit  avec  lui  d’autres  Generaux.  11  y reçût 
un  coup  d’une  balle  morte.  Celle-ci  l’effleura  en  montant  au  deffus  de  l’œil 
gauche.  Ce  Prince  roula  en  bas , marcha  dans  les  tranchées  & fe  fit  porter  à 
fon  quartier.  II  perdit  pendant  cet  intervalle  quelque  fang.  Le  lendemain  il 
fe  leva,&  s’habilla  pour  fortir,  fableflure  n’aiant  pas  été  trouvée  dangereufe,» 
& feulement  fuperficielle.  Le  Duc  de  Marlborough  étant  arrivé  pour  le  voir, 
il  obtint  par  fes  inllances  & par  celles  d’autres  grands  perfonnages  de  relier 
pour  quelques  jours  dans  la  Chambre.  Les  Chirurgiens  lui  permirent  de  fortir 
le  neuvième  jour  après  fa  bleffure,  parce  que  c’étoit  un  des  jours  critique*; 
En  attendant  le  Duc  de  Marlborough  prit  foin  du  Siégé  & de  le  pouffer. 
On  eut  entre  tems  quelque  aprehenlion  pour  Bruxelles.  Quelques  habitansy 
firent  les  mutins.  Cette  démarché  fit  foupçonner  quelque  .intelligence.  On 
en  découvrit  même  une  à Ath.  Les  Alliez  enavoientune  affez  bonne  à Bru- 
ges. Elle  fut  dévoilée  par  un  Deferteur.  Elle  ne  laiffa  pas  aue  d’allarmer  les 
ennemis.  Pour  flatter  ceux-ci , quelques  enragez  en  cette  Place- là,  difoienP 
hautement  qu’il  falloir  prier  pour  la  levée  du  Siégé  de  Liile,de  même  qu’on 
avoit  prié  en  1683.  pour  celle  du  Siégé  de  Vienne.  On  mit  ces  extravagan- 
ces en  ligne  de  compte,  pour  les  faire  paier  en  tems  de  maturité.  ' y 

Il  arriva  dans  un  même  jour,favoir!e  28-  de  Septembre, deux  événement 
extraordinaires.  L’un  fut  une  tentative  des  ennemis  pour  introduire  un  fe- 
cours  de  Cavalerie  dans  Lille, avec  de  la  poudre, & l’autre  une  Bataille  arri- 
vée à Wynendall.  On  peut  voir  les  cièconftances  de  la  première  par  une 
lettre  du  Prince  Héréditaire  de  Heffs-Cafle!  aux  Etats 'Generaux,  telle  que 
voici 
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„ A Vant  hier, je  me  donnai  l'honneur  de  mandera  Vos  Hautes  Puiflânces, 
,,  /i.  jufques  où  les  Travaux  devant  la  Ville  a voient  alors  été  avancez  :De- 
„ puis , il  n'elt  arrivé  aucun  changement  ; on  continue  à perfeétionner  les 
„ Mines  dans  les  Tenailles,  & à avancer  les  Sappes  au  Chemin-couvert. 

„ Hier  au  foir,  nous  entendîmes  un  grand  coup,  qu’on  crut  être  caufé  par 
„ une  Mine:  Une  demi-heure  après,  il  y en  eut  un  autre > & vers  le  milieu 
„ de  la  nuit,  on  en  entendit  un  troifieme,  mais  avec  tant  de  fracas,  que  la 
,',  terre  en  trembla.  11  y eut  d’abord  allarme  dans  toute  l’Armée.  Je  me  ren- 
„ dis  au  côté  droit,  d’où  l'on  avoit  entendu  le  bruit;  après  avoir  donné  or- 
„ dre  à toute  la  Cavalerie  qui  étoit  fous  mon  commandement , de  feller  & 
„ brider  les  Chevaux.  Je  trouvai  qu’un  gros  Détachement , ainfi  que  Vos 
„ Hautes  Puiflances  le  peuvent  voir  par  la  Lille  ci-jointe,  venant  de  Douay , 
„ avoit  tâché  de  penetrer  par  les  ouvertures  de  la  Ligne  de  Circonvalation  , 
„ qui  ell  fur  le  grand  Chemin  entre  Douay  & Lille,  où  campoit  la  Cavalerie 
„ Palatine.  Une  partie  aiant  paffée,  & nos  Troupes  s’étant  mifes  en  pofturc 
„ pour  les  «pouffer , le  feu  prit  aux  facs  à poudre  que  la  plupart  des  Cavaliers 
„ ot  Dragons  François  avoient  en  croupe,  chacun  jufqu'à  jo.  livres  pefant; 
„ ce  qui  caufa  un  terrible  fracas  parmi  eux.  Ceux,  qui  faifoient  l’avantgar- 
„ de  aiant  vû  ce  malheur,  coururent  au  grand  galop  vers  la  Ville  : Nean- 
„ moins  ils  ne  pûrent  y arriver, que  le  meme  defallre  ne  leur  fut  arrivé  pour 
„ la  fécondé  fois , lors  qu’ils  étoient  près  de  la  Barrière  ; ce  qui  aparemment 
„ peut  avoir  été  caufé  par  les  fers  des  Chevaux  fur  le  pavé,  ou  par  les  étin- 
„ celles  du  premier  feu , qui  étoient  tombées  fur  leur  monde, fans  qu’il» s’en 
„ fuflent  aperçûs.  On  dit  qu’il  y en  a bien  une  centaine  qui  ont  péri  de  cet- 
„ te  maniéré  près  de  la  Porte,  & c’étoit  aparemment  le  dernier  bruit  que 
„ nous  avions  entendu.  Cinquante  ou  <5o.  Cavaliers  ont  été  tuez  à l’endroit 
„ où  ils  ont  palTé  la  Ligne , & c’étoit  une  choie  effroiable  à voir , le  chemin 
„ étant  lemé  de  corps  morts, de  Chevaux,  de  tetes,  bras  & jambes  à moitié 
„ brûlez.  Les  autres  qui  étoient  reliez  derrière , le  font  retirez  le  plus  vite 
„ qu’ils  ont  pû.  Te  les  Ss  fiourfuivre , mais  il  fut  impoflible  de  les  atteindre. 
„ On  trouva  par  les  chemins,  jufqu’à  i.  heures  du  Camp,  des  facs  à Poudre, 
„ des  Epées,  Pillolets,  & de  la  Poudre  répandue , ce  qui  fait  connoître  la 
„ précipitation  avec  laquelle  ils  fe  font  retirez.  Nos  Huffars  de  Helfe  ont 
,,  mis  le  feu  à un  grand  nombre  de  lacs  qu’ils  ont  trouvé  en  chemin  en  reve- 
„ nant  de  leur  pourfuitte  ;&  l’on  compte  qu'environ  joo.  hommes  des  enne- 
„ mis  font  entrez  dans  la  Ville,  avec  très-peu  de  Poudre,  ce  qui  ne  peut  ba- 
„ lancer  la  perte  qu’ils  ont  faite.  Cependant  on  voit  que  cette  munition  fi 
„ neceffaire  pour  le  defendre,  commence  à leur  manquer.  , 

„ Vos  Hautes  PuilTances  auront  fans  doute  eu  avis  à droiture  de  l’avantage 
„ que  les  Troupes  arrivées  depuis  peu  d'Angleterre,  foùtenuês  par  celles  que 
,,  Moniteur  de  Cadogan  a emmenées  avec  lui  de  l’Armée , ont  remporté  pré* 
„ du  Canal  d’Oitenae  à Nieuport,  fur  les  Troupes  du  Duc  de  Bcrwick, 
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1708.  „ qui  les  ont  voulu  attaquer.  Le  grand  Convoi  elt  arrivé  à Menin.  Je  felî- 

„ cite  Vos  Hautes  Puiflances  del’un  & del’autre,  & je  fuis  avec  beaucoup 

„ derefpeél, 

» Signé , 

„ FREDERIC,  Prince  de HelTen. 

„ Da  Camp  de  Lille  le  19.  Sep- 
„ tembre  1708. 

Lifte  des  Troupes  qui  ont  taché  de  fe  jettcr  dans  Lille  la 
nuit  du  :8.  au  29.  Septembre  1708. 

„ T E Chevalier  de  Luxembourg  & fous  lui  Moniteur  de  Tournefort  r 
„ JL  400.  Chevaux  h l’avantgarde , 2yi.  GrenadiersàCheval,  2.  Efcadrons 
„ de  Dragons,  2.  de  Bourgogne,  t.  deSt.  Aignan,  2.  de  Morteville,  2.  de 
„ la  Fontaine,  1.  de  Bretèche,  2.  deTernau,  2.  de  Forceaque,  Nota. 
,,  Nous  avons  pris  quelques  Officiers  & environ  2f.  Cavaliers.  Nous  n’avons 
,,  eu  de  nôtre  côté  aucuns  morts  ni  bleficz, 

» 

A l'égard  de  la  Battaille  de  Winendall,  Ton  ne  fiuroît  mieux  faire  que  d’en 
mettre  ici  la  relation  que  les  Etats  Generaux  en  firent  publier  dans  les  termes, 
qui  fuivent. 

n A Près  que  les  Detachemens  envoiez  pour  couvrir  les  Chariots  d’Amunî- 
tion  pour  le  fiege  de  Lille  fe  furent  joints  à Tourout  le  27.  deSep- 
r-aic/i  „ tembre,  les  Generaux  Webb  & Cadogan  eurent  avis  que  le  Major  Savary 
\»yiena,ii  M du  Régiment  de  Guthem  avoir  occupé  le  polie  d’Ou  Jenbrugge , fur  quoi 
» on  yenvoia  fix  cent  Grenadiers  commandez  par  le  Collonel  Prefton,  avec 
s*c.  ,,  un  Bataillon  d’Orkney,  commandé  parle  Collonel  Hamilton  & celui  de 
Fune  commandé  par  le  Collonel  Wooght,  fous  les  ordres  du  Brigadier 
„ Lanjberg , pour  renforcer  ce  polie. 

y,  Le  28.  h g.  heures  du  matin  la  Cavalerie  fut  envoiée  à Hooglede  poury 
„ attendre  le  Convoi,  à la  relêrve  de  r yo.  Chevaux  commandez  par  le  Com- 
„ te  de  Lottum,  qu’on  avoir  envoiez  la  nuit  d’auparavant  à Oudenbrugge, 
„ porter  un  ordre  aux  2.  Bataillons  -,  & aux  600.  Grenadiers  d’efcorter  le 
„ Convoi  j u fqu’à  Koklare,  & enfuite  de  rejoindre  l’Infanterie  à Tourout;  k 
„ miJi  le  Comte  de  Lottum  revinta  Tourcut  & raporta,  que  s’étant  avancé 
„ vers  Juteghem,  il  avoit  trouvé  une  Avantgarde  des  ennemis , qu’il  avoitpoûllié 
„ jufques  fur  la  Bruïcre  où  il  avoit  découvert  16.  Efcadrons,  qui  étoicnt 
„ montez  à Cheval  avec  beaucoup  de  précipitation  fur  l’alarme  que  l’Avant- 
„ garde  avoit  donné , li  bien  qu’il  avoit  trouvé  à propos  de  revenir  en  diligen- 
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5,  ce  pour  en  donner  avis, fur  cette  nouvelle  on  fit  marcher  inceflamment  toute 
„ l’Infanterie  au  nombre  de  i2.  Battaillons,  & le  Comte  de  Lottum  avec 
„ i fo.  Chevaux,  qui  faifoient  l’Avantgarde  avec  les  (Quartier-Maîtres,  & le  ref- 
„ te  des  Grenadiers,  qui  n’étoient  pas  commandez  pour  tacherde  gagner  Jehte- 
„ gem , par  le  chemin  de  Wynendall.  Lors  que  l’avantgarde  y arri  va , on  decou- 
„ vrit  les  ennemis  à l'entrée  delà  bruyere,  fur  quoi  on  mit  les  Quartier-Mai- 
„ très,  & le  relie  des  Grenadiers  en  Bataille,  le  Major-General  Webb,  & 
„ Monfieur  le  Comte  de  Naflau  Woudenburg  à la  tête  de  cent  cinquante 
„ Chevaux,  s’avancèrent  pour  reconnoître  les  ennemis , donnnant  ordre  en 
„ même  tems  aux  Régiments  de  s’avancer  au  plus  vifte  fur  la  plaine , & de  fe 
„ former;. on  laifla  les  cent  cinquante  Chevaux  fous  le  Comte  de  Lottum  à 
„ l’entrée  de  la  Bruyere  pour  amuferles  ennemis, & pour  les  embaraflèr  d'a- 
„ vantage,  on  porta  les  Quartier-Maîtres  & les  Grenadiers  dans  lesBrouflailles 
„ qui  bordoient  le  Terrein  où  les  ennemis  dévoient  paflèr.  A rnefure  que  nos  Rc- 
,,  gimens  fortoient  du  défilé  ils  furent  mis  en  Battaille  par  le  General  Webb  & le 
,,  Comte  de  Naflau  pouroccuper  l'ouverture,  qui  eit  entre  le  Bois  de  Wynen- 
,,  dall& les  Brouflailles  de  l’autre  côté,  qui  forment  uneefpece  de  peiitBois,à 
„ peine  avions  -nous  fixBattailions  partez  que  les  ennemis  commencèrent  à cano- 
„ ner  avec  dix  pièces  de  Canon  & neuf  autres  pièces  àtrois  coups , les  cent  qua- 
„ rante Chevaux  qu’on  avoit  laifleàcepofte  avancé,  lefquels  malgré  le  grand 
„ feu  des  ennemis  ne  s’ébranlèrent  point , ce  qui  produifitl’effet  que  le  General 
„ enattendoit,  oui  étoitde  lui  donner  le  tems  de  mettre  l'Infanterie  en  bataille 
„ pour  occuper  l’ouverture  & y former  deux  Lignes;  l’aile  gauche  s’etendoit 
„ loin  derrière  les  BroufTailles,  dont  on  a fait  mention,  pour  empecher  les  enne- 
j,  mis  d’y  parter  & pour  couvrir  le  flanc.On  porta  furie  flanede  la  droite  dans 
„ le  Bois  de  Wynendall  le  Régiment  de  Heuklom,  & fur  le  flanc  de  la  gao- 
„ chele  Régiment  d’Erf-Lrince  dePruflê,  avec  ordre  de  s’y  tenir  caché,  & 
,,  de  ne  point  tirer  que  lorsqu’ils  pouroient  prendre  les  ennemis  en  flanc.  On 
„ avança  des  pelotons  de  Grenadiers  quarante  pas  à la  droite , & à la  gauche 
„ avec  le  même  ordre , les  Quartier-Martres  occupoient  à la  gauche  un  Che- 
„ min  qui  parte  au  travers  des  Brouflailles,  dont  on  a parlé,  les  ennemis  après 
„ nous  avoir  cannoné  pendant  3.  heures  s’avancèrent  vers  nous  en  Battaille 
„ dans  la  plaine  aveC4-  lignes  d’Infantrie,  & autant  de  Cavalerie,  furquoi 
,,  on  ordonna  au  Comte  de  Lottum  de  fe  retirer,  <5c  de  fe  porter  trois  cent 
„ pas  derrierre  l'Infantrie,  ce  qu'il  fit  en  très  bon  ordre.  Les  ennemis  con- 
•„  tinuerent  de  marcher  droit  à nous  au  nombre  de  40.  Battaillons  & de  quarante 
M huit  Elquadrons. 

„ Le  General  obfervant  que  les  ennemis  defiloient  par  Tetir  droite  dans  les 
„ brouffailles,  y envoia  le  Comte  de  Naflau  pour  reconnoître  leurs  mouve- 
„ mens,  fur  quoi  on  y fit  marcher  le  Régiment  de  Grumbkow,  commandé 
,,  'par  le  Colonel  Befchefer;  te  BrigadierË!t2  arriva  à la  droite  avec  lesRcgi- 
„ mens  de  fArriere-garde  qu’il  porta  dans  le  Bois  de  Wynendall,  un  demi 
„ quart  d’heure  avant  le  combat  les  deHX  Bataillons  & les  fix  cent  Grena- 
,,  diers,  détachez  avec  le  Brigadier  Lansberg,  nous  aiant  rejoint,  formèrent  une 
M troifieme  Ligne,  aiant  rencontrée  par  hazard  auprès  de  Koklacre  desfem- 
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„ mes  de  Soldats,  toutes  épleurées,  fur  quoi  les  Colonels  Prefton , Hamilton 
„ & Vooght,  avoient  conleillé  au  Brigadier  Lansberg  d’avancer  pour  les  fe- 
„ courir,  un  moment  après  les  ennemis  commencèrent  l'attaque  & avancèrent 
„ à 15.  pas  du  Bataillon  pollé  au  flanc  de  la  droite,  qui  s etoittenu  caché  fe- 
„ Ion  l’ordre  du  General , & qui  ne  fit  feu  que  lors  que  le  flanc  des  ennemis 
„ étoit  vis  li  vis  d'eux,  mais  avec  tant  de  fuccès  que  leur  aile  gauche  tomba 
„ tout,  en  defordre  fur  leur  droite,  qui  reçût  du  Régiment  de  Grumkow, 
„ pollé  au  flanc  de  la  gauche,  & environ  à même  diftance,  une  falve  trèsru- 
„ de , ce  qui  les  mit  tout  à fait  en  defordre.  Ils  revinrent  pourtant  à la  char- 
„ ge  & poufferont  deux  de  nos  Bataillons , mais  le  Régiment  d’ Albemarle 
„ Suifle,  commandé  par  Monfieur  Hirtzel,  avança  fur  leur  Cavalerie,  qui 
„ tâchoit  de  pénétrer  & s'engager  avec  eux,  &parfavigoureufêrefiftance  il 
„ donna  le  tems  au  General , & auComte  de  NafTau,  de  mener  les  Regi- 
„ mens  de  Berndorf  & de  Lindeboom , dans  la  place  de  ceux  qui  avoient  été 
„ pouffez,  ce  qui  fut  fait  en  un  moment,  cependant  les  ennemis  fofttenus  par 
„ tant  de  Lignes,  firent  un  fécond  effort  pour  pénétrer  , mais  aucun  de  nos 
„ Bataillons  ne  branla  que  pour  avancer  quelques  pas, mais  le  General  les  em- 
„ pêcha  de  pourfuivre  afin  de  ne  pas  perdre  l’avantage  des  deux  flancs , fa 
„ prévoiance  eut  tout  le  fuccès  qu'on  pouvoit  fouhaiter , car  les  deux  Regi- 
„ mens&  les  Grenadiers  y faifant  un  feu  continuel  obligèrent  les  deux  aile* 
„ desennemis.de  fe  renverfer  fur  le  centre,  & de  fe  retirer  en  grande  confu- 
„ fion,  quoi  que  leurs  Officiers  fifTent  pour  les  faire  avancer,  ils  n’y  pou- 
„ voient  réüiîir,  fe  contentant  de  tirer  de  loin  fur  nos  Lignes  & les  nôtres  y 
„ repondirent  par  pelotons  avec  le  meme  ordre  que  s'ils  avoient  fait  l’exer- 
» cice. 

„ Monfieur  Cadogan,  qui  étoit  arrivé  un  moment  après  que  l’aftion  com- 
„ mençoit,  s’offrit  décharger  les  ennemis  dans  leur  defordre  à la  tête  de  deux 
„ Efcadrons,  que  nous  avions,  aiant  déjà  envoié  ordre  à quatre  Efcadrons  de 
„ nous  venir  joindre,  lefquels  nepouvoient  arriver  qu'un  peu  avant  feptheu- 
„ res , mais  on  ne  jugea  pas  à propos  d’expofer  un  fi  petit  nombre  à charger 
„ les  ennemis, qui  étoient  fi  fuperieurs , & qui  avoient  fait  avancer  toute  leur 
„ Cavalerie  pour  favoriler  leur  retraite. 

„ Le  Combat  a été  très  rude,  &a  duré  près  de  deux  heures,  nous  avons 
„ eu  neuf  cent  douze  tant  Officiers,  que  Soldats,  tuez  ou  bleffez , lesenne- 
„ mis,  félon  le  raport  des  prifonniers,  ce  que  confirment  les  Deferteurs , ont 
„ perdu  entre  3.  &4000.  hommes,  & fe  font  retirez  en  fi  grande  confufion, 

„ qu’ils  laiflèrent  leur  Canon  dans  le  bois,  &ne  le  revinrent  chercher  que  la 
„ lendemain  à 1 1.  heures,  après  avoir  apris  que  nos  Generaux  avoient  cond- 
„ nué  leur  marche  a deux  heures  après  minuit  pour  conduire  le  Convoi , qui 
„ paffoità  RufTelaer,  après  avoir  fait  emporter  tous  nos  bleffez,  & plufieurs 
„ des  ennemis  ; l'avantage  que  nous  avons  remporté  ert  d’autant  plus  furpre- 
„ nant,  que  nous  n’avions  que  fix  àfept  mille  hommes  àcaufe  des  Détaché* 

„ mens  qui  avoient  été  faits,  &que  les  ennemis  en  avoient  23.  à 14000. 

La  première  tentative  des  ennemis  pour  introduire  de  la  poudre  dans  la 

Place 
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Place  afliegée  fit  conjeâurer  qu’on  y tnanquoit  de  poudre.  A ufli  le  feu  de 
cette  Place-là  ne  paroifloit  plus  ni  fi  frequent , ni  fi  vif.  Ce  qui  confirmait 
cette  penfëe,  étoitquedes  Païfansfe  rendirent  à l’Armée  avec  des  chariots  de 
foin  pour  vendre.  Ils  avoient  deflein  d’aller  la  uuit  dans  la  Ville.  On  décou- 
vrit cependant  qu’il  y avoit  quantité  de  lacs  de  poudre  fous  le  foin.  Cela  fit 
redoubler  les  foins , afin  qu’on  n’eut  à craindre  rien  de  pareil  à l’avenir.  Les 
Alliez  ne  manquoient  cependant  point  de  Munitions.  Ootre  celles  qu'on 
avoit  déjà  reçu  d'OAende  par  le  Convoi  lors  de  la  Bataille  de  Wynendall,  on 
en  attendoit  par  cette  voie-là  beaucoup  d’autres.  Les  ennemis  pour  traverlèr 
cette  voie  ordinaire  tâchèrent  de  la  rendre  impraticable.  Ils  firent  pour  cet 
effet  rompre  des  Digues  entre  le  Canal  de  Neuport  & Ultende.  Par  là  la 
traite  de  terre  qu’il  y avoit,  fut  inondée.  La  haute  marée  qu'il  y eut  à la  nou- 
velle Lune  fit  meme  enfler  les  Eaux.  Pour  remedier  à cette  traverfe,  des 
Païfans  offrirent  de  reparer  les  Digues  & de  faire  évacuer  & écouler. bonne 
partie  des  Eaux.  On  y envoia  des  Ingénieurs.  On  pratiqua  meme  un  moien 
pour  le  tranfport  des  Munitions.  On  fit  des  radeaux , fur  lefquels  on  les  char- 
gea, & qui  les  portèrent  jufques  à Leflïnguen.  De  là  elles  dévoient  être  cha- 
riées  par  terre.  On  en  reçut  à plufieurs  reprifes.  De  forte  que  tout  étoit  en 
abondance  , tant  à l’Armée  qu'au  Siégé. 

Le  i8-  d’Oélobre  fut  remarquable  par  la  mort  du  Velt-Marechal  d’Auver- 
kerque.  Il  avoit  tenu  le  lit  4.  jours  auparavant.  Sa  vie  s’éteignit  comme 
une  lumière  manque  de  foûtien.  11  conferva  l'entendement  jufques  au  dernier 
foûpir.  Deux  heures  avant  que  d’expirer  il  donna  les  ordres  de  l’Armée,  en 
fabfence  du  Duc  de  Marlborough,  qui  étoit  allé  à Menin  à une  conférence. 
Même  demi- heure  avant  le  dernier  fouffle  il  figna  l’ordre  pour  abolir  les  piques 
dans  les  Troupes.  C’étoit  fur  ce  quelles  étoient  jugées  n’être  plus  neceffai- 
r es , parce  qu’on  y fupleoit  par  les  baionnettes  au  bout  du  fufil.  Il  fut  fort 
regretté  pas  les  maniérés  honnêtes , bienfaifantes , complaifantes  & accommo- 
dantes. Ce  qui  le  diflinguoit  encore  plus , étoit  fon  entier  attachement  au 
fervicedes  Etats  fes  Souverains.  Ceux-ci  écrivirent  une  lettre  de  condoléance 
au  Comte  Corneille,  (on  fils.  On  obtint  un  Paffeport  du  Duc  de  Vendôme, 
pour  le  paffage  de  fon  corps  par  Gand , pour  être  tranfporté  au  Sas.  Il  de- , 
voit  là  etre  embarqué  fur  un  Yacht  pour  etre  conduit  à Auverkerque  où  il  fut 
énfeveli  dans  (bn  propre  tombeau.  Le  convoi  pour  fon  tranfport  de  l’Armée 
fut  réglé  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs.  Les  Gardes  à cheval , & 
fin  Régiment  de  Dragons  en  firent  l’ouverture.  Les  Etendards  &les  Timba- 
les étoient'en  deuil.  Les  Officiers  avoient  chacun  un  Crepe  au  bras  gauche, 
& les  écharpes  en  étoient  auflï  couvertes.  Deux  Bataillons  des  Gardes  à pied 
fuivoient  dans  un  pareil  deuil,  les  fufils  renverfez  fous  le  bras  gauche,  les  pi- 
ques , qu’on  dévoie  abolir,  traînantes,  & les  Drapeaux  portez  lugubrement  ta 
pointe  en  arriéré.  Les  Gardes  du  Corps  precedoient  le  Caroffe  où  étoit 
Je  corps.  Cette  voiture  étoit  drapé  de  noir.  Les  chevaux  étoient  couvert» 
de  noir,  & les  Aides  de  Camp  marchoient  devant  en  grand  deuil.  Aux  deux 
portières  étoient  deux  Officiers  des  Gardes  du  Corps  à cheval  l'épée  à la  main. 
Les  deux  Fils  de  ce  General  marchoient  après  le  Caroflè.  Ils  étoient  fuivi» 
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du  Duc  de  Marlborough  & d’autres  Generaux.  Le  tout  étoit  fermé  par  nn 
Elcadron  des  Gardes  à cheval.  Quand  l’on  fut  à un  quart  de  lieue  de  Roufle- 
laer  les  Efcadrons  & les  Bataillons  du  convoi  fe  rangèrent  en  haie  pour  laifler 
palier  le  corps.  Ils  lui  firent  le  dernier  falut.  Douze  pièces  de  Canon  qu’on 
avoit  aporté  là  firent  une  triple  déchargé.  Les  Bataillons  des  Gardes  y répon- 
dirent par  une  déchargé.  Apres  cela  le  tout  retourna  au  Camp.  Les  Aides 
de  Camp  avec  un  détachement  de  cinquante  Maîtres  conduifirent  le  corps  au 
Sas.  En  p allant  par  G and  le  Gouverneur  fit  faire  fes  .condoléances  aux  Aides 
de  Camp. 

Bien  des  amis  de  ce  Veldt-Marechal  auroient  (btihaité  qu’il  eut  vécu  encore 
quatre  ou  cinq  jours.  C'auroit  été  pour  avoir  le  plaifir  de  voir  la  reddition  de 
la  Ville  de  Lille  Après  diverfes  operations,  attaques,  «Si  prifes  de  differens 
poftes,  dont  le  detail  fe  voit  dans  des  Journaux , on  étoit  fur  le  point  de  donner 
un  afTaut  general  au  corps  de  la  Place.  Les  Afiîegez  le  prévinrent  le  n.  à 
quatre  heures  apres  midi.  Ils  arborèrent  un  Drapeau  blanc  & battirent  la  cha- 
made. D’abord  les  murailles  & les  breches  furent  couvertes  d’une  grande 
multitude  de  peuple  qui  y accourut  avec  des  acclamations  de  joie.  Le  Mar- 
quis de  Survillc  s avança  pour  parler  au  Lieutenant  General  Sparr,  qui  étoic 
de  tranchée.  On  convint  des  ôtages  qui  furent  échangez.  L’on  travailla  à la 
Capitulation.  Cela  dura  jufques  au  lendemain.  On  en  conclut  deux.  L’une 
étoit  pour  la  Garnifon  & l’autre  pour  la  Ville  & Chàièlenie.  Les  Etats  Ge- 
neraux en  reçurent  la  Nouvelle  par  une  lettre  du  Prince  de  NafTau  d'Orange. 
Elle  étoit  datée  du  23.  d Octobre.  On  ne  la  raporte  point , parce  qu'elle  ne 
contient  rien  d'intereflant.  Les  Capitulations  arrivèrent  enfuite  à la  Haie.  Com- 
me fur  tout  celle  de  la  Ville  eft  un  peu  longue,  on  a hefité  à en  raporter  ici 
la  copie.  Mais  comme  ce  Sieçe  a été  un  des  plus  remarquables,  & qu’il  y a 
peu  d'exemple  qu’à  la  prife  d une  Place  on  capitule  à part  pour  la  Garnifon, 
& à parc  pour  la  Place , l’on  trouve  à propos  de  les  inlerer  ici. 

Capitulation  pour  la  Garnijon. 

I.  TL  fera  accordé  fix  jours,,  à compter  du  jour  que  la  Capitulation  fera  fi- 
.Ignce,  pour  donner  avis  à Munfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  de  l'état 
où  fe  trouve  ladite  Ville,  pour  recevoir  l'honneur  de  fes  ordres,  & attendre  le 
fecours  que  l'on  peut  efperer,  & en  cas  que  le  fecours  n'arrive  pas  dans  l'expi- 
ration des  fix  jours  marquez,  la  Ville  fera  remife  aux  Alliez,  «St  la  Garmlun 
fe  retirera  à la  Citadelle.  Pendant  lefdiis  fix  jours  il  ne  fera  fait  aucun  acte 
d’hollilitéde  part  ni  d’autre,  ni  Bateries,  ni  Tranchée , ni  aucune  forte  d'ou- 
vrage, afin  qu’il  n'arrive  de  part  ni  d'autre  aucun  defordre  entre  les  Troupes. 
Pendant  le  dit  teins,  les  Troupes  des  Alliez  occuperont  feulement  la  Porte  du 
premier  dehors  delà  Porte  de  la  Magdeleine,  & la  Garnifon  gardera  la  Porte 
de  la  demi  Lune  «St  celle  de  la  Ville,  nommée  Porte  delà  Magdeleine,  fans 
que  lefdites  Troupes  des  Alliez  puiflent  entrer  dans  la  Ville  qu'après  que  la 
Garnifon  fe  fera  entièrement  retirée  dans  la  Citadelle,  ce  qui  fe  fera  à jour  <3c 
heure  marquée.  t ... 

Accordé 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT. 


ii? 

Accordé  trois  jours  pour  la  finie  de  la  G ami  fin,  & pour  entrer  dans  la  Cita - 

ielle , lefiuels  trois  jours  expireront  le  vingt -cinq  Octobre  à midi,  pour  avoir  le  

tems  de  relever  les  Poftes , £*?  il  ne  fera  fait  aucun  ade  d'bojlilité  entre  la  Fil- 
le £•?  la  Citadelle  jufques  au  vingt  Jix  Octobre , la  Porte  de  la  Magdeleine  fe- 
ra remifi  le  23.  après  midi , fins  qui!  Joit  permis  à qui  que  ce  fiit  des  Trou- 
pes des  Alliez  d'entrer  dans  la  Fille,  £y  pour  cela  il  y aura  fous  la  voûte  de 
ladite  Porte  une  Barrière  qui  fiparcra  les  Troupes  des  Alliez , d'avec  celles  de  la 
Garnifon. 

II.  Que  tous  Officiers , Soldats,  Dragons  & autres,  foit  François  ou  étran- 
gers, de  telle  condition  & qualité  qu’ils  foient , lefquels  font  malades  ou  blef- 
fez,tant  dans  les  Hôpitaux  de  la  Ville,  que  dans  lesMaifons  particulières  des 
Bourgeois , Cabarets  & autres , feront  tranfportez  à Douai , avec  les  Médecins , 
Chirugiens , Apotiquaircs  & les  autres  Ferfonnes,  qui  ont  été  établies  pour 
en  prendre  foin,&  qu’illeur  fera  donnépar  les  Alliez , des  Batteaux& autres 
voitures  fuffilantes,  avec  les  Efcortes  & Pafleporcs  neceflaires , pour  y être 
conduits  en  fureté,  auflï  bien  que  les  Valets  & Equipages  defdits  malades  & 
bleflez , fix  jours  après  la  fignature  de  la  prefente  Capitulation  & par  le  che- 
min le  plus  court. 

Accordé , moiemant  que  le  transport  foit  aux  dépens  des  Ennemis. 

III.  Que  ceux  defdits  malades  oc  bleflez,  qui  ne  font  pas  en  état  de- 
tre  tranfportez,  refieront  dans  ladite  Ville,  dans  le*  mêmes  logemens  qu’ils 
occupenc  prefentement , jufques  à leur  entière  guerifon  , & il  leur  fera 
fourni  des  Vivres,  & des  Medicamens  aux  dépens  des  Alliez  félon  leur 
caraélere:  & après  leur  guerifon,  il  leur  fera  fourni  des  Pafleports  & des 
Voitures,  pour  être  tranfportez  à Douai,  en  fûreté , & par  le  chemin  le  plus 
court. 

Accordé  à leurs  propres  fraix. 

IV.  Que  nul  Officier  malade,  bleffé  ou  autrement  ne  pourra  être  arrêté 
pour  dettes  ni  pour  aucun  autre  pretexte  que  ce  puifle  être,  mais  qu’il  fera 
donné  des  furetez  à ceux  qui  juftifieronc  leur  être  légitimement  dû  pour  en 
être  paié. 

Accorde , moiennant  que  les  Créditeurs  foient  contons  de  leurs  fùretez. 

V.  Que  tous  les  Contraéls  & Obligations  faites  entre  les  François  & les 
Bourgeois  de  ladite  Ville, feront  executez  de  bonne  foi  de  part  & d’autre  fé- 
lon leur  forme  & teneur,  auflï  bien  que  ceux  qui  auront  été  arrêtez  avec  les 
Magillrats  de  ladite  Ville. 

Accordé  pour  autant  que  cela  regarde  les  particuliers. 

VI  Que  les  Chevaux  & Equipages  des  Officiers,  Commandants  dans  la 
Place,  oc  des  Troupes  de  la  Garnifon,  Commifiaires  des  Guerres,  Ingé- 
nieurs, Officiers  d'Artillerie,  Direéleurs  & Commiflaires  des  Vivres,  & au- 
tres, feront  conduits  à Douai  ou  à Tournai  en  fureté  avec  efeorte  un  jour 
avant  que  la  Garnifon  entre  dans  la  Citadelle,  & par  le  chemin  le  plus  court, 

& fous  aucun  pretexte  on  ne  pourra  fouiller,  arrêter,  ni  faire  aucun  tore  aux 
<dits  Equipages,  ni  à ceux  qui  Ici  conduiront. 

Tome  F.  R Accordé 
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Accordé  à fortir  le  meme  jour  que  la  Garnifon  entrera  dans  la  Citadelle. 

VIL  Qu'il  fera  permis  aux  Officiers  de  l’Etat  Major  de  ladite  Ville, de  fe 
retirer  à Douai  avec  leurs  Familles,  Effets  & Equipages,  auxquels  il  fera 
fourni  à leurs  fraix  des  Voitures  necciTaires  pour  tout  le  tranfport  de  tout  ce 
qui  leur  apartiendra,  avec  une  Efcorte  ou  Falleport  pour  les  y conduire  en 
iùreté  & par  le  plus  court  chemin. 

Accordé. 

VIII.  Que  l’on  fera  libre  de  renvoierà  Douai  les  Détachemens  de  Carabi- 
niers, & de  Cavalerie  à cheval,  Armes  & Bagages,  avec  tous  les  Officiers 
ducit  détachement, qui  font  entrez  dans  ladite  Ville,  depuis  le  Siégé,  avec 
i'Efcorte  neccflaire  pour  leur  fureté , & par  le  plus  court  chemin. 

Accordé. 

IX.  Que  toutes  les  Femmes,  Enfuns,  familles  des  Officiers,  Soldats  & 
autres  des  Troupes  de  France,  de  quelque  qualité  & caractère  qu’ils  foient, 
pourront  aulîi  fe  retirer  à Douai  avec  leurs  effets , ou  elles  feront  conduites 
avec  une  Efcorte  fuffilàiue  par  le  plus  court  chemin. 

Accordé. 

X.  Que  nul  Officier  de  la  Garnifon  de  tel  caraétere  qu’il puiffe  etre.niles 
Troupes,  ne  pourront  etre  inquiétez,  ni  recherchez  pour  le  dommage,  brû- 
lement, ou  démolition  des  Maifons  des  Fauxbourgs,  & du  dedans  de  la 
Ville. 

Accordé , s'il  n'y  a pas  eu  Rengagement  préalable  au  paiement. 

X I.  Que  l’on  ne  pourra  reprendre  les  Chevaux  qui  ont  été  pris  à la  Guer- 
re, & achetez  par  les  Officiers  & Bourgeois. 

, Accordé. 

X 1 1.  Que  les  Prifonniers  faits  pendant  le  Siégé  feront  rendus  de  part  & 
d’autre,  à compter  homme  pour  homme  & caractère  pour  caractère. 

Tous  les  Prifonniers  faits  par  la  G ami  fou  feront  rendus , P on  rendra  en  re- 

vanre  tous  ceux  que  l'on  a pris  de  la  Fille  pendant  le  Siégé. 

. XIII.  Que  les  Officiers  de  la  Gouvernance  du  Souverain  Bailliage  de  Lille 
feront  confervez& maintenus  dans  l'hérédité  & exercice  de  leur  charge,  avec 
les  appointemens,  gages  & augmentation  de  gages,  droits,  privilèges,  & 
exemptions,  profits  t£  émolumens,  qui  leur  font  attribuez  par  les  Edits  &' 
Ordonnances  en  la  forme  & maniéré,  qu’ils  en  ont  joui,  ou  dù  jouir,  de 
meme  que  les  Supots  qui  y fervent. 

Les  charges  que  f on  t>  cuvera  necejjaires  feront  maintenues , 6?  l’on  aura  égard 
au  mérité  de  ceux  qui  en  feront  en  ptsj/ejjton. 

XIV.  Que  les  Otages  de  part  & d’autre,  pour  la  fureté  de  l’execution  de 
la  prefente  Capitulation , feront  rendus  réciproquement  après  l'entierement . 
execution  d'icelle. 

Accordé. 

X V.  Que  les  Sieurs  de  Buifferet  & le  Roi , Commiffaires  des  Guerres  & 
Infpeéteurs  des  Hôpitaux,  relieront  avec  Iesmalades&  bleffez  pour  en  pren- 
dre foin,  & les  conduire  à Douai  avec  leurs  effets  & équipages j que  le  Sieur 

vander 
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vander  Tinden,  Receveur  des  Contributions  & Pafleports  pourra  fe  retirer  à 
Douai  ou  à Tournai  avec  fa  Famille,  fe  s Domelliques  & Effets,  auxquels  il 
fera  donné  un  Paflcport  ou  Efcorte  pour  s’y  rendre  en  fureté  & par  le  plus 
court  chemin. 

jfcccordi. 

XVI.  Qu'il  fera  aufli  permis  au  Sieur  Pajot,  Direéleur  des  Portes  & à fes 
Commis , de  fe  retirer  à Douai  ou  à Tournai  avec  une  Efcorte  ou  Paffeporc 
pour  s’y  rendre  en  fureté  par  le  plus  court  chemin. 

Accordé. 

XVII.  Que  les  Officiers  & Domelliques  de  Son  Altcrte  Eleélorale  de  Co- 
logne pourront  fortir  de  ladite  Ville  avec  leurs  Familles  & Effets,  pour  aller 
joindre  fadite  Altefle  Electorale  avec  une  Elcortc  pourles  conduire  à Douai 
en  fureté  & par  le  plus  court  chemin. 

Àccordé. 

XVI II.  Que  tous  les  Bourgeois  & autres  Ilabitans  de  ladite  Ville  tant 
François,  qu'autres,  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu’ils  (oient,  pourront  continuer  d'y  demeurer,  ou  d'en  fortir  dans  trois 
mois  avec  leurs  Familles  & Effets  pour  fe  retirer  où  bon  leur  femblera,  fans 

3u’il  leur  foit  fait  aucun  tort,  (oit  qu’ils  aient  été  dans  le  Commerce  ou  fait 
'autres  emplois , quels  qu'ils  puiffent  etre,  auquel  effet  il  leur  fera  accordé 
gratis  les  Sauvegardes  & Pafleports  dont  ils  auront  befoin. 

Accordé  fc?  limité  à fix  femainct. 

XIX.  Dés  que  la  Capitulation  fera  (ignée, il  fera  permis  d’envoier  un  Offi- 
cier exprès  a Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne,  pour  avoir  l'honneur  de  lui 
en  aller  rendre  compte,  & il  fera  délivré  unPafleport  audit  Officier  tant  pour 
fe  rendre  près  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne , que  pour  fon  retour  à 
la  Citadelle  de  Lille. 

jiccordt  pour  demain  vingt-quatre  Oflobre. 

Il  fera  laijfi  dans  la  Ville  des  Otages  ou  autres  fûretez  pour  le  paiement  des 
dettes  qui  ont  été  contraBées  de  la  part  de  Sa  Majefié  Très-Chrétienne  tff  lefdits 
Otages  y referont  jufques  à rentier  paiement. 

On  laiflera  un  Commiflaire  des  Guerres  pour  Otage. 

On  remettra  les  clefs  des  Mata  fins,  tant  des  Vivres  que  des  Munitions,  à 
ceux  qui  y feront  commis  à cet  effet , iff  on  leur  découvrira  de  bonne  foi  toutes  les 
Mines  qui  pourraient  y avoir. 

Cela  fera  exécuté  de  bonne  foi,  il  convient  qu’il  n’y  ait  que  deux  ou 
trois  Ferfonnes  ’commilès  pour  cela,  pour  éviter  la  confufion  par  un  plus 
grand  nombre. 

Comme  l'on  a accordé  que  ceux  qui  veulent  fortir  de  Lille  pour  aller  en  France , 
Von  prétend  réciproquement  que  ceux  de  Lille  aiant  des  effets  ou  allions  en  France 
les  en  puiffent  retirer  , fans  qu'on  leur  y faffe  aucun  objlacle  ou  empêchement , 
mais  au  contraire  toute  aide  (ff  fccours. 

Accordé  en  jullifiant  que  les  effets  ou  a&ions  leur  apariiennent  legitimc- 
ment. 

Comme  on  accorde  encore  le  tems  jufques  au  vingt-cinquième  Octobre  à la  Gar- 
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ttifon  de  rejler  dam  la  Fille,  on  foubaite  de  pouvoir  envoier  des  Commiffatres 
auxquels  on  montrera  de  bonne  foi  les  Magafms  des  F ivre  s if  des  Munitions. 

Accordé  comme  defïus. 

Fait  à Lille  le  vingt-troifiéme  Octobre  mil  fept  cens  huit. 

Etait  figné , 

( L.  S.)  Eügene  de  Savoie. 

( L . S ) Mar.  Duc  de  Boüflers. 

Capitulation  de  la  Ville  £5?  des  Etats.  Articles  propofez , par  les 
Etats  de  la  Ville  de  Lille  & Châtellenie  dudit  Lille , £yV. 

I.  /'"'XUe  la  Religion  Catholique  Apoftoiique  & Romaine  fera  confervée  en 
fon  entier  dans  lefdites  Ville , Châtellenie  & Enclavemens , & que  les 
Eccleliadiques  feront  maintenus  dans  toutes  les  Eglifes  où  le  fait  aujourd'hui 
l'exercice  de  ladite  Religion , fans  qu'aucune  autre  puifle  y cire  exercée  pu- 
bliquement. 

Accordé , moiennant  que  quand  il  y aura  une  Garni  fon  de  differentes  Religions , 
en  montrera  des  lieux  propres  pour  y faire  tes  exercices  de  Religion. 

I I.  Que  le  Concile  de  Trente  reçu  dans  lefdites  Ville  & Châtellenie  fous 
les  limitations  de  reftrictions  des  Princes  Souverains  du  Pais  & de  leurs  Con- 
feils  y fera  obfervé  comme  il  l'a  été  jufqu’à  prefent. 

Ac  cordé  fur  le  pied  que  cela  à été  devant  i année  i66-j. 

III.  Qu’après  la  mort  des Bénéficiera  & PofTefïeurades  Abbaies,  Prieurez, 
Prévôtez,  Cloîtres,  Hôpitaux,  Bénéfices  des  Chapitres  & Fondations  pieu- 
fes  defdices  Ville  & Châtellenie , il  y fera  pourvu  en  la  meme  forme  & maniè- 
re , qu'il  a été  ufité  de  tonte  ancienneté  fous  la  domination  du  Roi  Catholi- 
que Charles  II., &qu’auxdits  Bénéfices  ne  feront  nommez  que  des  Sujets 
natifs  & naturels  du  Pais. 

Accordé  fur  le  pied  que  cela  a été  avant  l'armée  i66q. 

IV.  Que  les  Religieux  étant  és  Couvents  defdites  Ville  & Châtellenie, 
foit  qu’ils  foient  Naturels  ou  non  du  Païs,  Novices  ou  Profez,  y demeure- 
ront librement  & (bus  leurs  memes  Supérieurs, fans  pouvoir  être envoiez ail- 
leurs, que  par  l’ordre  defdits  Supérieurs,  ni  obligez  à autre  ferment  que  les 
Habitans  & particuliers,  & qu'ils  ne  feront  tenus  de  recevoir  d'autres  Supé- 
rieurs & Religieux  tjue  ceux  de  la  Province  elùs  en  la  forme  & maniéré  ac- 
coûiumée,  & qu’il  n’y  fera  adinife  aucune  autre  Communauté  Religieufeque 
celles  qui  y font  prefentement. 

Accordé , pour  vit  que  par  leur  conduite  ils  ne  donnent  fujet  au  Gouvernement 
d'en  agir  autrement. 

V.  Que  lefdites  Ville  & Châtellenie  feront  régies,  gou  vernées  &adminiflrécs 
par  les  Etats  reprefentez  par  les  quatre  Seigneurs  Hauts  Jufliciers  de  la  Châ- 
tellenie ou  leurs  Buillifs,  & par  les  Magiltrats  des  Villes  de  Lille,  Douai  & 
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Orchies,&  prefentement  par  les  Magillrats  de  Lille  & lefdits  Baillifs,  tant 
que  lefdits  quatre  Membres  feront  feparez,  le  tout  en  la  meme  forme  & ma- 
niéré, qu’ils  font  été  jufqu’à  prefent,  avec  l’obfervation  de  leurs  droits,  ufa- 
ges , privilèges  anciens  & ceux  qui  pourroient  avoir  été  accordez  aux  autres 
Villes  du  Païs-Bas,  par  Sa  Majellé  Catholique,  prérogatives,  Jurisdiébion , 
juilice  & adminiliration  ordinaires , & que  les  aides , fublides  & autres  fubven- 
tions  du  Prince,  fe  requerront  par  convocation  & confentcmenc  defdits  Euts 
en  la  forme  & maniéré  accoûtumée. 

jfccordé , fur  le  pied  que  cela  a été  avant  ï année  1 667. 

V I.  Que  les  moiens  pour  fournir  auxdites  demandes  & autres  Charges  le 
pratiqueront  en  la  forme  accoûtumée  & à proportion  des  quottes&contingens 
ordinaires. 

Comme  ci-dejfits. 

Vil.  Que  lefdits  Etats,  leurs  Députez,  Ville  & Châtellenie,  auront  la 
judicature  de  leurs  impôts,  levées,  & importions,  & continueront  de  con- 
noîtretSt  juger  les  cas  & caufes  en  dépendantes,  avec  leurs  Coofeillers  Pen- 
fionnaires  6t  autres  Officiers  aux  memes  droits , gages , émolumens,  privilèges , 
libertez , & éxemptions , dont  ils  jouiffent  préfentemenc. 

Accordé  furie  pied  que  cela  a été  avant  l'anné  16Ô7. 

VIH.  Que  Vaflemblée  defdits  Députez  en  commun  ou  de  chaque  Mem- 
bre en  particulier  ides  officiers  fe  continuera  avec  le  meme  nombre  de  Pér- 
fonnes,  qu’à  prefent,  fansaucune  augmentation  ni  diminution,  pour  vù  qu’ils 
forent  naturels  ou  habitans  de  la  Province  depuis  vingt  ans. 

Comme  à /’ Article  précèdent. 

IX.  Que  lefdits  Etats,  Ville,  Châtellenie  & enclavemens  jouiront  paifi- 
hlement  de  tous  Privilèges,  coutumes,  ufages,  immunitez,  droits,  libercez, 
franchifes,  jurifdiélion.jullice,  police  & adminiliration  à eux  accordez  parles 
Souverains  du  Pais. 

Ils  feront  eoufervez  dans  leurs  droits , coutumes  6?  vieilles  u/ancef  fur  le  pied 
ufiti  devant  l' année  1 667. 

X.  Que  la  contifeation  n’y  aura  point  lieu  pour  quelque  crime  que  ce  foie, 
non  pas  meme  pour  celui  de  léze  Majelté  divine  & humaine,  fuivant  les  Pri- 
vilèges & coutumes  du  Pais. 

Comme  à-deffus. 

X I.  Que  les  habitans  defdites  Ville  & Châtellenie  nepourront  être  diftraits 
de  leur  jurifdiélion  ordinaire  fous  quelque  caufe  & prétexté  que  ce  foit,  mais 
qu’ils  devront  etre  affigntz  en  première  initance  par  devant  leurs  juges  naturels 
& domiciliaires. 

Comme  ci-de/fus. 

X II.  Que  les  Ecclefiaffiques  & Nobles , ne  pourront  etre  impofez  que  de 
!eurconfentement,&  qu’ils  feront confervez  dans  tous  les  honneurs,  droits, 
titres,  privilèges,  franchifes  & exemptions , dont  iis  ont  joui  tant  àlaVillequ’à 
la  Campagne. 

Comme  ci-deffus. 

XI 1 1.  Que  les  habitans  feront  affranchis  de  droit  de  franc-fief  & nouvel 
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aquelt,  enfin  qu'ils  feront  maintenus  & confervez  dans  tous  leurs  droits,  pri- 
vilèges & exemptions,  quoi  qu’il  n'en  foit  pas  fait  une  plus  ample  fpeeifi- 
caiion. 

Comme  ci-defus. 

X I V.  Que  dans  lesdites  Ville  & Châtellenie  ne  feront  établis  autres  Juges  * 
de  Jultice,  que  ceux  y étans  d'ancienneté. 

Accorde. 

XV.  Que  les  quatre  Seigneurs  Hauts  Jufticiers  de  la  Châtellenie  feront 
maintenus  dans  leurs  droits,  hauteurs  & prééminences,  & leurs  Baillifs  en 
leurs  états  & offices,  droits,  furvivances,  privilèges,  exemptions  .profits  & 
émolumens,  & qu’apres  leur  mort  il  ne  fera  nommé  aoxdits  offices,  que 
des  fujets  natifs  de  la  Province,  ou  qui  y feront  habituez  ou  établis  depuis 
vingt  ans 

l'on  s' en  remet,  comme  cela  a été  devant  l' année  i66j. 

XVI.  Que  les  offices  de  Confeillers-Peniionaires,  Procureurs,  Sindicsdef- 
dites  Ville  & Châtellenie,  Dépofiiaires,  Greffiers,  Argentiers,  leurs  Rece- 
veurs, ceux  desAflunies,  Controlleurs,  Subftituts  des  Procureurs, Sindics, 

I Iuiffïers  & tous  autres  offices  de  Jullice , de  Police  & Finances , ou  y aiant  ra- 
port,  qui  ont  été  ci-devant  dépendans,  & à la  nomination  defdites  Ville  & 
Châtellenie,  & qui  depuis  ont  été  rachetez  & réunis  à leurs  Corps,  & dont 
ils  ont  difpofé,  ou  qui  ont  été  aquis  par  les  particuliers  en  propriété  & héré- 
dité, & qui  en  font  pourvus,  en  vertu  d’arrets,  provifions&  quitanccs,  fe- 
ront confervez,  & lefdits  Corps  de  Ville,  Châtellenie  & Particuliers  , qui 
en  jouilTent  prelcntement  auxdits  titres,  y feront  maintenus  comme  font  été 
par  fa  Majefté  Très- Chrétienne , les  offices  engagez  par  fa  Majefté  Catho- 
lique. 

L'on  examinera  en  detail  la  nature  des  charges  dont  il  s'agit. 

X V 1 1.  Que  les  offices  des  Juges  des  Gouvernances  & Caillages  aquis  à ti- 
tre de  propriété  de  fa  Majefté  Trcs-Chretienne,  aux  gages  & augmentations 
dégagés,  affeélez  fur  le  Domaine,  feront  confervez  avec  pareille  affeélation 
fur  le  Domaine  du  Pais,  au  meme  titre  de  propriété,  de  meme  que  ceux  des 
Baillifs  de  Lille,  de  Phalempin,  Prévoit,  leurs  Lieutenans,  Depolitaires, 
Receveurs  des  Epices,  Controlleurs,  ceux  des  dépens  & autres  tabellions , 
Procureurs,  Iluilîïers,  MefTagers  , Sergeants,  Coliiéteurs , & tous  autres 
Offices  aquis  héréditairement , lors  que  le  Pais  étoit  lous  la  domination  & Sou- 
veraineté de  fa  Majefté  Très- Chrétienne. 

Comme  ci-devant. 

XVII I.  Que  les  rachats  des  uns,  rentes  & autres  redevances  domanialles, 
par  les  Communautez  & particuliers , aulîi-bien  gue  l’alienation  des  petits  Do- 
maines, feront  confervez  à ceux,  qui  en  ont  fait  l'aquifition,  aulîi-bien  que 
les  inféodations  & engagemens  faits  en  faveur delffiis  Engagiftes,  lefqueis  fe- 
ront maintenus  dans  leur  jouiffiince,  jufqu’au  rembourfement  des  fommes 
principales,  augmentation  de  Finances  & Loyaux  cours,  pour  lefqueis  ils  onc 
été  faits. 

Accordé. 

XIX.  Que 
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XIX.  Que  les  fentences  & jugemens  des  Magiftrat*, Baillifs , Gouvernan- 
ce, Baillage  & autres  Juridictions  du  Faïs  en  matière  civile  feront  mifes  à 
execution  provifionellement , & comme  jugement  en  dernier  reilort  pour  le 
criminel , jufques  à ce  qu’il  ait  plü  au  Souverain  d’établir  une  Cour  fuperieu- 
re  & fouverainedans  ledit  Faïs,  où  les  appellations  defdites  fentences  puilTent 
être  portées. 

Mccordi  jufques  à ce  que  le  Souverain  trouvera  à propos  d'établir  une  Cour 
Supérieure. 

XX.  Que  les  Traitez  de  Paix,  faits  entre  leurs  Majellez  Très-Chéticnne 
& Catholique  & leurs  Alliez,  pour  les  articles  concernant  les  particuliers,  fe- 
ront executez  félon  leur  forme  & teneur. 

Accordé. 

XXI.  Que  les  Edits , Déclarations , Lettres  patentes  & les  Arrêts  du  Con- 
feil  de  fa  Maielté  Très-Chretienne en  faveur  du  Fais,  ou  portant  Reglement 
de  Jullice,  oc  les  Arrêts  du  Parlement  de  Tournai,  rendus  jufqu’à  ce  jour 
pour  le  Fais  & enclavement  d’iceiui,  feront  executezfans  aucun  empêchement 
par  le  premier  Officier  de  Juflice,  qui  en  fera  requis. 

.Accordé pour  autant  que  cela  tjl  fait  par  la  voie  de  Jujlice. 

XXII.  Que  les  rentes  dues  par  lefdits  Etats  en  commun,  on  par  la  Ville 
& Châtellenie  en  particulier  continueront  d'étre  paiées.  auffi-bien  que  les  fem- 
mes levées  à interets  feus  leur  crédit,  ou  celui  de  leurs  Receveurs,  jufqu’au 
paiement  & rembourfement  entier. 

Accordé  pour  autant  que  les  dettes  contractées  regardent  ta  Fille , les  Colleges  ou 
les  Particuliers. 

X X 1 1 1.  Que  pouraquitter  les  dettes  & autres  charges  defdits  Etats  en  com- 
mun & defdites  Ville  & Chatellenieen  particulier,  on  continuera  d’y  lever  les 
Impôts  & moiens  courants,  & en  cas  de  courtriflelcfdites  Ville  & Châtellenie 
feront  autorifez  d’en  mettre  des  nouveaux,  decreërdes  nouvelles  Rentes  he- 
ritieres  ou  à vie,  ou  de  pratiquer  tels  autres  moiens,  qu’ils  trouveront  conve- 
nir moins  onéreux  aux  Feuples,  fans  qu’il  foie  befein  d’obtenir  autres  oétrois 
ni  permiffion. 

Acoordé , moiennant  qu'ils  aient  demandé  & obtenu  des  elb  ois. 

XXIV.  Que  la  neceffiié  des  affaires  aiant  obligé  de  lever  des  Impôts  fur 
les  Marchandées  & Denrées,  en  vertu  d’oélroi  du  9.  Mai  1699.,  qu’on  a 
reconnu  être  fort  à charge  au  public  & très  prejudiciable  au  Commerce  , 
lefdits  Impôts  nouveaux  feront  fupprimez. 

L'on  examinera  cet  Article. 

XXV.  Que  toutes  dettes  contractées  avant  & durant  le  fiege,  tant  par 
les  Etats  en  commun  que  par  la  Ville  & Châtellenie  en  particulier  feront 
paiez. 

L'on  s'eft  expliqué  làdejfus  à î Article  21. 

XXVI.  Que  les  Comptes  des  Etats  en  commun  , & ceux  defdites  Ville 
& Châtellenie  en  particulier,  feront  rendus  par  devant  eux  & leurs  Dépu- 
tez en  la  maniéré  accoutumée}  que  ceux  qui  ont  été  ci-devant  rendus  ne 

v >5-  v.  feront 


1708. 


A* 


t3tf  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

708.  feront  fujets  à aucune  revifion  de  la  part  des  Officiers  du  Souverain , quoi* 

' — qu'il  y eut  defaut  d'expedition  de  quelques  Aétes  d’accord  ou  d’autre  for  • 
tnalité. 

Accordé  pour  les  Comptes  conclus , £î?  pour  l'avenir  T on  s’en  remet  comme  cela 
était  avant  l'année  1667. 

XX  V 1 1.  Que  lefdites  Villes  & Châtellenie , en  confideration  des  grandes 
charges  qu’elles  ont  fuportées  & de  la  ruine  entière  des  biens  de  la  Campagne 
tant  par  le  Campement  des  deux  Armées , pendant  les  trois  dernieres  an- 
nées, que  par  les  fortes  Contributions,  qu’on  a paie  à caufe  de  la  Guer- 
re , feront  affranchis  & déchargez  d’accord  , d’aides  & fubfides  , par  le 
Souverain,  pour  le  terme  de  fix  ans  & de  tous  petits  tonlieux  appartenais 
au  Roi , lelquels  font  très  à charge  aux  habitans  & contraires  au  Com- 
merce. 

/liant  à cœur  la  conformation  du  Pais  Ton  y entrera  en  autant  que  cela  ejl  ras- 
[onnablc. 

XXVIII.  Qu’on  ne  pourra  fous  quelque  prétexte  & raifon  que  ce  foit, 
meme  de  neceilité  publique,  lever  ni  s’appliquer  les  deniers  des  fondations, 
non  plus  que  ceux  des  nantiffemens,hiaisque  les  deniers  defdites fondations , 
demeureront  ès  mains  des  admini(lrateurs,&  ceux  des  nantifferaens  ès  mains 
des  depofitaires , pour  être  distribuez  par  Ordonnance  de  Jullice  en  la  forme 
Ct  maniéré  accoutumée. 

Accordé. 

XXIX.  Que  les  Chartres,  Titres,  Comptes,  Papiers  & Enfeignemens 
de  la  Chambre  des  Comptes  , & ceux  concernant  lefdits  Etats,  Ville  & Châ- 
tellenie, leur  domaine  , Jullice  & Police,  Hôpitaux,  Fondations  pieufes. 
Archives  des  Chapitres,  Abbaies,  Monafteres  & autres  Communautez  de- 
meureront en  leur  entier  & feront  gardez  & conlèrvez,  comme  ils  l’ont  été 
jufques  à prefent. 

Accordé. 

XXX.  Que  lefdites  Ville  & Châtellenie , Bourgeois,  Manans  & Habitans 
étrangers,  Tes  Eglifes,  Chapelles,  Mont  de  Pieté,  Fondations,  Hôpitaux, 
Cloîtres,  Communautez,  Pauvretez  generales  & particulières,  Maladreries, 
Confrairies  & Béguinages  , jouiront  paifiblement  de  tous  leurs  biens,  Meu- 
bles, Immeubles,  Droits,  Noms,  Aélions , Vaiffellcs  , Or  & Argent, 
monnoié  & non  monnoié,  Bagues,  Joiaux,  Ornemens,  Vafes  facrez,  Reli- 
ques, Fiertés,  Chafles,  Bibliothèques,  & generalement  tous  leurs  biens. 
Offices  & bénéfices  de  quelque  nature  & condition  qu’ils  foient,  & ren- 
treront es  biens  confifquez  ou  annotez  par  fa  Majellé  Catholique  & les 
Alliez. 

Accordé. 

XXXI.  Que  toutes  les  Cloches , Cuivre,  Etain,  Plomb,  & tou*  autres 
Métaux,  travaillez  & non  travaillez,  leur  demeureront  fans  être  tenus  à au- 
cun rachat,  non  plus  envers  les  Officiers  d’Ardilerie  qu’autres. 

Accordé , imcnnant  qu’ils  donnent  une  gratification  aux  Officiers  tf  Artillerie. 

XXXII.  Que 
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XXX II.  Que  les  Hôpitaux  defdites  Ville  & Chétellcnie  fondez  par  le* 
Souverains  du  Pais  feront  confervez  pour  les  Bourgeois  & I labitans. 

_ Acccrdé. 

XXXIII.  Que  les  fonds  deflinez  au  paiement  des  rentes,  pour  Iefquel- 
les  lefdites  Ville  & Châtellenie  ont  prellé  leur  crédit  aux  Souverains  du  Pais, 
moiennant  l’affeftation  des  Bois,  Domaines,  Aides  &Subfides,  feront  re- 
mis & demeureront  entre  les  mains  defdites  Ville  & Châtellenie  pour  etre 
emploiez  au  paiement  defdites  rentes , comme  ils  l'ont  été  (bus  la  Domi- 
nation du  Roi  Catholique  Charles  II.  , & lous  celle  du  Roi  Très- 
Chretien,  fi  non, ou  en  cas  de  courtrifle , qu’il  fera  permis  auxdits  Etats  d’en 
faire  la  deduftion  fur  lefdits  Aides , commme  il  cil  porté  par  les  lettres  d'en- 
gagement. 

Accordé,  pourvu  que  les  engagement  aient  été  faits  avant  F Invefiiture. 

XXXIV.  Qu’il  fera  permis  anx  Habitans  defdites  Ville  & Châtellenie 
d'aller  étudier  dans  les  Univerfitez  de  France, poury  prendre  les  degrez  ,lefi 
quels  auront  le  meme  effet  & feront  confidercz, comme  s’ils  avoieni  été  pris 
dans  les  Univerfitez  du  Souverain, fans  qu'il foit  pour  cela  befoin  d’autre per- 
mifiion  que  le  prefent  Article. 

Accordé  en  lents  de  Paix. 

XXXV.  Que  les  hahitans  defdites  Ville  & Châtellenie,  aiant  une  partie 
de  leurs  biens  dans  la  Flandre,  l'Artois,  Tournefis , Cambrefis  & autres  Pro- 
vinces voifines,  & qu'en  cas  de  confifcation  de  la  part  du  Souverain  des 
biens  des  habitans  defdites  Provinces , qui  font  dans  lefdites  Ville  & Châtelle- 
nie, il  y aurait  lieu  de  craindre  qu’on  en  ufat  de  meme  envers  ceux  defdites 
Ville  & Châtellenie,  le  Souverain  efl  trcs-humblemcnt  fupplié  de  déclarer 
qu'il  n’y  aura  point  de  confifcation  de  Biens,  Revenus,  Effets,  & Marchan- 
dées, étans  efdites  Ville  & Châtellenie,  appartenans  aux  fujets  de  fa  Maje- 
flé  Trcs-Chretienne,  qui  ne  pourront  etre  faifis  ni  annotez  à raifon  de  la 
prefente  Guerre , à l'exemple  de  ce  qui  efl  pratiqué  dans  le  refie  du  Païs-Bas 
Efpagnol. 

L'on  recommandera  favorablement  cet  Article  à Leurs  Hautes  Puijfanccs , nos 
Maîtres. 

XXXVI.  Que  le  meme  s’obfervera  à 1 egard  des  autres  fujets  des  au- 
tres Princes  & Etats , avec  lefquels  fa  Majelté  pourra  etre  en  Guerre  dans 
la  fuite. 

Comme  ci-deffus. 

XXXVII.  Que  ledit  Païs  fera  entiereraènt  déchargé  de  la  Contribu- 
tion qu'il  pourrait  devoir. 

Refufé. 

XXXVIII.  Que  ce  qui  a été  fourni  par  les  habitans  defdites  Ville 
& Châtellenie  à l'Armée  des  Alliez,  foit  en  Grains,  Befliaux  , Cha- 
riots, Pionniers,  Fafcines,  Paliffades,  Piquets,  Gabions,  Planches  & au- 
tres Viétuailles  & Denrées , fera  paié  ainfi  qu’il  a été  pratiqué  au  fiége 
de  Menin. 
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XXXIX.  Qu'il  ne  fera  mis  aucune  Troupe  de  Cavalerie  & Dragons,  ni 
Infanterie  en  quartiers  d'iliver,  dans  les  Villes  ouvertes,  Bourgs,  Communau- 
tez  & Parodies  de  la  Châtellenie,  mais  qu'elles  feront  envolées  dans  les  Villes 
clofes  & logées  dans  les  Cazernes  où  les  fourages  leur  feront  fournis  aux  frais 
du  Souverain  ou  de  fes  Alliez. 

L’on  fera  ce  que  la  raijon  de  Guerre  demandera , aiant  to  Ajouts  egard  au  Aie» 
des  fujcis. 

XL.  Que  les  Troupes  qui  pafferont  dans  les  Villes  ouvertes.  Bourgs  <Sc 
Paroifies  de  la  Châtellenie,  ni  auront  que  le  fimple  logement , qui  s’y  fera 
comme  il  a été  fait  jufqu’à  prefent  par  les  Magillrats  des  lieux. 

L'on  traitera  la  Châtellenie  de  Lille  comme  les  Pais  fournis  à la  Puijfanct 
des  Alliez. 

X LI.  Qu’il  fera  établi  dans  ladite  Châtellenie  & aux  frais  d’icelle  un  Pré- 
voit de  Campagne  & autres  Officiers  & Archers , pour  la  fureté  du  Pais , 
lorfque  lefdits  Etats  le  jugeront  neceilaire. 

L'on  concertera  là'-dejjus  avec  les  Etats  du  Pais. 

XL  II.  Que  les  matières  & denrées  fervans  aux  Manufactures  venans  des 
Villes  & plat  Pais  de  l’obeiilance  de  fa  Majelté  Catholique.de  fes  Alliez, ou 
de  France , pourront  entrer  librement , dans  ledit  Pais , fans  paier  aucuns  droits 
defonie  ni  d’entrée  au  Souverain,  comme  ledit  Pais  en  a joui  fous  la  domina- 
tion de  France,  fuivant  le  Tarif  de  1671. 

Comme  cette  affaire  eft  d’une  grande  difeution,  on  l'examminera.  » 

XLII1.  Que  les  habitans  defdites  Villes  & Châtellenie,  pourront  trans- 
porter leurs  Fabriques , Marchandées  <St  denrées  de  leur  crû  dans  le  Pais  de  la 
domination  de  fa  Majelté  Catholique,  de  fes  Alliez.de  France, d’Elpagne& 
autres  Etats  fans  paier  aucuns  droits  de  fortie,  à caufe  du  peu  de  valeur  defdites 
Manufactures,  comme  il  a été  pratiqué  jufqu’à  prefent 

Comme  ci-deffus. 

X LI  V.  Que  l’entrée  des  Manufactures  Etrangères  ne  fera  permilè  dans  le- 
dit Païs  que  fur  le  pied  qu’elles  le  font  à Anvers. 

Comme  ci  diffus. 

X L V.  Qu'à  l’égard  des  autres  Marchandées  & denrées,  il  ne  fera  établi 
d’autres  droits  d’entrée  & de  fortie,  que  ceux  qni  y croient  établis  ,Iors  que 
le  Pais  étoit  fous  la  domination  de  fa  Majelté  Catholique,  en  l’an  1667. 

Comme  ci  diffus. 

XLVI.  Que  les  Obligations,  Cédules,  Billets  d’échange  & autres  dettes, 
contractées  avant  & durant  le  üege, feront  paiées  fuivant  que  les  efpeccs  au- 
ront cour  au  jour  que  les  paiemens  s'en  feront,  à moins  qu’il  n’y  ait  itipuia- 
tion  contraire , portées  par  lefdits  Billets. 

Accordé. 

X L V 1 1.  Qu’il  ne  fera  reçû  dans  le  public  autres  efpeces  d’or  & d'argent, 
que  celtes  qui  font  reçues  dans  la  Ville  d’Anvers. 

Accordé. 

XLVI  II.  Qu’il  fera  permis  aux  Habitans  defdites  Ville  & Châtellenie 
d’aller  & trafiquer  tant  dans  les  Villes  & plat  Pais  de  fa  Majelté  Catholique 
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que  de  France,  moiennant  un  Certificat  des  Magillrats  des  lieux  de  leur  de- 
meure & refidence. 

Ils  fie  relieront  fuivant  le  pied  des  autres  Sujets  des  /filiez . 

XLIX.  Que  le  Magiltrat  de  la  Ville  de  Lille  fera  compofé,  comme 
il  a été  jufqu'à  prefent , des  Ruvart , Majeur  , Elchevins , le  Confeil , 
Vois,  Jurez,  huit  Preudhommes,  Gardorphines,  Apaifeurs,  & autres  Siè- 
ges fubalterternes , avec  les  Confeillers  Penfionaires  , Procureurs,  Gref- 
fiers, Argentiers,  Reçeveurs,  Ballif,  Prévoit,  Lieutenant,  Depolitaire, 
Subllitut  du  Procureur  de  Ville  & autres  Officiers  , aux  memes  droits  , 
privilèges,  émolumens,  titres  & provifions,  dont  ils  ont  joui,  & jouifienc 
à prefent. 

Accordé  fur  le  pied  avant  P armée  1 667. 

L.  Que  le  renouvellement  defdits  Ruvart,  Majeur,  Efchevins,  Confeil  & 
Preudhommes, Gardorphines,  Apaifeurs,  & autres  Juges  fubultemes,  fefera 
tous  les  ans  a la  Touflaint,  conformement  &precifement  félon  les  Chartres  & 
privilèges  d’icelle,  & en  la  forme  ordinaire  & accoutumée , fans  diminution 
ni  augmentation  de  perfonnes  ni  des  Commiflaires. 

Comme  ci-deffus 

LI.  Que  ceuî  defdits  Commiflaires , qui  relieront  dans  Lille,  & qui  ont 
des  provifions  de  fa  Majellé  Très  Chrétienne,  continueront  leur  vie  durant 
dans  leurs  fbnétions  comme  il  a etc  pratiqué  en  1667.  lors  que  le  Pais  a été 
conquis  par  fadite  Majelté. 

On  l'examinera. 

LII.  Que  les  Magillrats  da-prefent  feront  maintenus  dans  leurs  emplois  le 
teras  ordinaire. 

Accordé  jufjues  au  terme  ordinaire  de  la  Touffaint. 

LUI.  Que  ceux,  qui  ne  feront  pas  naturels  defdits  Pais,  & qui  n’auront 
pas  les  qualitez  requifes  par  les  coutumes  & Privilèges  de  ladite  Ville,  11e 
pourront  être  de  la  Magillrature. 

On  obfervera  à cet  égard  les  privilèges. 

LI  V.  Que  les  Corps  & Communautez  des  Arts  & Meftiers  & les  Battc- 
liers  de  ladite  Ville  feront  confervez  & maintenus  fous  la  jurifdiâion,  jullice 
& police  defdits  Magillrats , comme  ils  font  été  jufqu’à  prefent , & qu’aucun 
autre  non  franc  de  quelque  Nation  qu’il  foit,  ne  pourra  vendre  en  detail  en 
cette  Ville  & Banlieue  aucune  Marchandée  & Denrée. 

Accordé , fi  e'efi  conforme  à leurs  privilèges  avant  l'année  tr><Sr. 

LV.  Qu’aucuns  rabriquans,  Ouvriers  & Artifans  ne  pourront  être  trans- 
portez ailleurs  par  autorité. 

Accordé. 

L V I.  Que  les  Barbiers  & Peruquiers  feront  confervez  dans  l’acquifition 
de  leurs  charges  fous  la  jullice  & police  des  Magillrats. 

On  f examinera. 

LVII.  QuelaBourfe,  où  s’aflemblcnt  les  Marchands,  demeurera  pour 
leur  aflembIce,où  il  leur  fera  permis  de  frequentertSc  conférer  tous  les  jours, 
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& ne  fera  emploié  à aucun  autre  ufage,  fous  quelque  pretexteque  ce  foit  oa 
"puifTe  être. 

Accordé. 

LVIII.  Que  la  propriété  de  l'Hôtel  de  Ville  fera  conlërvée  h ladite 
Ville  en  la  forme  & maniéré  qu'il  elt  occupé  prefentement,  fans  que  pour 
quelque  pretexte  & caufe  que  ce  foit,  il  puiiTe  être  deflrué  & deflicé  à au- 
cun autre  ufage. 

Accordé. 

L1X.  Que  le  Ttaité  d'agrandiffement  de  la  Ville,  fait  entre  fa  Majeflé 
Très-Chrétienne  & le  Magitlrat,  fera  maintenu  & exécuté  félon  fa  forme  <5c 
teneur. 

Accordé. 

L X.  Que  les  Canons  & Munitions  de  Guerre  avec  l’Arfena!  & tout  ce  qui 
en  dépend,  appartenante  à la  Ville,  lui  demeureront  en  propriété  & ufage , 
continueront  d'etre  à la  difpofition  dudit  Magiflrat,  fi  le  Souverain  n’aime 
mieux  fe  les  approprier , en  paiant  à la  Ville  la  valeur  de  ladite  Artillerie  & 
Munitions. 

Accordé  pour  ce  qui Je  trouvera  dans  la  ville. 

LX  I.  Que  le  logement  des  Gens  de  Guerre  le  fera  par  les  Magiflrats, 
comme  il  a été  fait  jufques  à prefent,  & que  les  Officiers  & Soldats,  qui 
tiendront  garnifon  dans  la  dite  Ville  ou  de  paffige,  feront  logez  auît  Pavillons, 
Quartiers,  Cazernes  & autres  lieux,  fous  l’autorité  & difpofition  defdits 
Magiilrats,  qui  leur  fourniront  par  leurs  Entreprenneurs,  les  Matelats,  Draps 
& Couvertures,  qui  leur  appartiennent,  & qui  pour  cet  effet  leur  feront 
confervez,  & après  que  lefdits  Pavillons  d'Officiers  feront  remplis,  ils  feront 
logez  dans  les  Auberges  & Cabarets  fur  les  Billets  defdits  Magiilrats,  ou  lef- 
dits Officiers  feront  leur  depenfeà  leurs  frais,  fans  qu’en  aucun  cas,  excepté 
celui  de  l’arrivée  du  Souverain,  les  Bourgeois  puiflènt  être  logez,  & auquel 
cas  ledit  Logement  de  Cour  fera  aulfi  fait  par  lefdits  Magiflrats  en  la  maniéré 
accoutumée. 

L'on  conviendra  avec  les  Magiflrats  raifonnahlement. 

LX1I.  Que  pour  les  Fortifications  de  la  Ville,  Portes,  Ponts  & leur  en- 
tretien, on  en  ufera  comme  il  a été  pratiqué  fous  la  domination  de  fa  Majeflé 
Catholique. 

On  l'examinera. 

LX  1 1 1.  Que  les  Maifons , Demeures , Magafins  & biens  defdits  Bourgeois 
& Ilabitans,  ne  pourront  être  vifitez,  pour  quelque  caufe  & prètextequece 
foit,  que  par  l'autorité  defdits  Magiflrats  &en  prelênee  de  quelque  Efchevin. 

Accordé. 

LX1V,  Que  le  Mont  de  pieté  érigé  en  .cette  Ville  par  Barthélémy  Mafu- 
rel  avec  toutes  les  denrées , Meubles , Argent  & Effets,  qui  lui  apartiennent , 
fera  maintenu &confervé  en  Informe  & maniéré,  qu’il  l’a  été  jnfqu'à  prefent, 
pour  être  rendus  ou  vendus,  & les  deniers  cmploiez  fuivantfinflitution  dudit 
Mont. 

Accordé.  LXV.  Que 
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LXV.  Que  le  Mont  de  pieté  établi  en  ladite  Ville  par  rautorité  des  Ar- 
chiducs demeurera  affeélé  aux  Créanciers  d’icelui  avec  les  Buimens, l'Argent, 
Meubles  &auires  effets,  & tout  ce  qui  en  dépend  & y appartient,  pourétre 
regis,  gouvernez &admini(trez,  fous  l’autorité defdits  Magillrats,  parles  Of- 
ficiers, qui  y font  prefentement  établis,  & apres  leur  mort  par  ceux  qui  fe- 
ront nommez  & commis  par  lefdits  Magillrats,  fans  qu’aucuns  autres  Offi- 
ciers en  puiffent  prendre  connoiffance. 

Accordé 

LXV  I.  Que  les  Officiers  des  Maitrifes  des  Faux  & forêts  établis  en  ladit- 
te  Ville  au  lieu  dit  la  Morte  Madame,  pour  la  forêt  de  Phalempin,  Châtel- 
lenie de  Lille,  créés  héréditaires,  feront  maintenus  & gardez  dans  tous  leurs 
Etats  & Offices,  Droits,  Gages,  Privilèges  & Emolumens,  qu'ils  ont  eù 
jufqu  a préfent,  aulli-bien  que  les  Officiers  des  traites  pour  les  droits  d’entrée 
& de  fortie. 

On  l’examinera. 

LXV  IL  Que  l’Hôtel  de  la  Monnoie  fera  confervé  dans  ladite  Ville  pour 
fabriquer  les  Efpeces  aux  coings  du  Souverain. 

Accordé. 

LX  VI 1 1.  Que  ceux  qui  le  font  réfugiez  en  cette  Ville  & Châtellenie  & 
les  Etrangers,  de  quelque  Nation  & Condition  qu’ils  foient  &qui  y fontéta- 
blis,  pourront  y demeurer  avec  leurs  Femmes  & Enfans,  &y  continuer  leur 
Commerce  & profeliion  fans  être  inquiétez. 

Accordé  s'ils  ft  comportent  bien. 

LXIX.  Que  ceux  defdits  I labitans , Ecclefiafliques , Officiers  des  Trou- 
pes  du  Roi,  Commiffaires  & Controleurs  de  Guerres,  meme  les  Etrangers, 
qui  voudront  fe  retirer  pourront  le  faire  en  dedans  deux  ans  avec  leurs  Meu- 
bles , Marchandées , Effets  & deniers , meme  ceux  procedans  de  la  vente  des 
biens,  qu’il*  pourront  faire,  finon  ils  les  pourront  faire  régir  par  leurs  Fem- 
mes, Enfans  ouParens,  qui  pourront  demeurer  dans  ladite  Ville  & Châtelle- 
nie , ou  par  qui  ils  trouveront  convenir;  & lors  qu’ils  fc  retireront,  qu’il  leur 
fera  donné  un  faufeonduit  pour  leurs  Perfonnes , Familles , Meubles  oc  Effets , 
fans  paier  aucuns  droits. 

Accordé  pour  le  tems  de  fix  mois , après  lequel  lems  ils  devront  prendre  leur 
parti  £*?  les  Familles  prendre  celui  que  les  Peres  ou  Maris  auront  pris. 

L X X.  Que  ceux  qui  fe  feront  retirez  de  la  ditte  Ville  pour  le  fiége  ou  au- 
tre caufe  pourront  y rentrer  en  dedans  un  an  avec  leurs  Familles , Meubles, 
Marchandées  & Effets  oui  ne  pourront  être  faifis  ni  arrêtez,  &que  pendant 
ce  tems  il  leur  fera  libre  de  d’époferde  leurs  biens  comme  ils  trouveront  bon, 
& au  cas  qu’ils  viennent  à mourir  pendant  ledit  tems,  ils  fuccederontà  leurs 
Heritiéts  tellamentaires  & ab  inteitat. 

Accordé. 

LXX1-.  Que  les  Gentilshommes,  ou  autres  Chefs,  Peres  ou  Enfans  de  Fa- 
milles, qui  (ont  au  fervice  de  faMajellé  Très-Chrétienne  pourront  reveniren 
dedans  deux  ans,  fans  que  leurs  Biens  & Effets  puiffent  être  faifis  ni  arrcllez, 
& pendant  ledit  tems  ils  auront  la  liberté  de  vendre  leurs  charges  & difpo- 
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oS.  fer  de  leurs  Biens  ainfi  qu’ils  jugeront  h propos , fans  que  leurs  Peres,  Me- 
• res , En  fans  ou  autres  Parens , quand  ils  refteroienc  au  fervice  pendant  le- 
dit tems,  paillent  être  inquiétez  dans  leurs  Perfonnes  & dans  leurs  Biens. 

Acc ortié  pour  h iems  de  fix  mois 

LXX  il.  Que  tous  aétes  d'hoflilitez  commis  avant  & durant  le  fiege  par 
les  llabitans  defdites  Ville  & Châtellenie  feront  oubliez  & pardonnez,  fit  que 
tes  Prilonniers  de  quelque  état  qu'ils  foienc, feront  relâchez  fans  paier  aucu- 
ne rançon}  & à l’égard  des  chevaux  pris  «&  vendus  ils  ne  pourronc  eue  ré- 
pétez. 

Accordé 

LXX  1 1 1.  Que  les  Gouverneurs  futurs  de  ladite  Ville  feront  Catholiques, 
«St  obligez  de  jurer  & prêter  le  ferment  ordinaire. 

Refufé  à l'égard  de  la  Religion. 

LX  XIV.  L'oblèrvation  des  droits,  ufages,  privilèges  defdics Etats , Vil- 
le & Châtellenie,  fera  jurée  par  le  Souverain,  comme  il  a été  par  les  autre* 
Princes  Souverains  du  Pais. 

Accordé 

Fait  «S:  arreté  dans  l’Aiïerablée  des  Etats  defdites  Ville  & Châtellenie  le  22. 
Octobre  170?;. 

Signé , 

1 1 1 n E R R E N. 

Ferdinand  van  Coleen. 

P.  VAN  RoSSEM  TOT  H A K D EN  B S O E C K. 

S.  v.  Goslinga. 

Le  Comte  de  Reciiteren. 

Welvelde. 

Adr.  van  Borselle  TOT  Geldermaesen. 

Sur  cette  reddition  de  Lille  l’on  fit  l’épigramme  fuivante. 

Urbs  in  fmitimis  longb  celeberrima  terris 
Multum  illibatâ  virginitate  fumet  ; 

Mania  itlligeræ  jaélat  non  viüa  Minerv <e. 

Aux  ilia  £i?  Martem  confcnuijfe  putat  \ 

Pofi  Galluni  admit  lit,  Jcd  regent  inde  Caponem 
Nunc  mane!  intaU tt  virginitatis  bonor.  , 

Dicite  vos  Mett.'ci , per  Ht  an  mafcula  valus 

PoJJit  an  intaSxm  virgims  ire  viam.  * 

Sic  ergo  caftrati  cecislerunt  agmine  G al li 
Urbs  Anglum  & Batcvutu  reperit  cjji  vires. 

Quel- 
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Quelques-uns  réfléchirent  fur  ce  que  la  Capitulation  avec  la  Ville  avoit  été  1708. 

négociée  & conclue  par  les  lêuls  Députez  des  Etats.  La  raifon  en  avoit  été  , — 

parce  que  les  Etats  en  avoient  faits  feuls  la  dcpenlê.  Audi  ceux-ci  avoienc 
déjà  par  avance  nommé  le  Prince  de  I Iolftein  Beeck  pour  en  etre  le  Gouver- 
neur. C'elt  de  quoi  le  Prince  Eugène  ne  fe  formalifa  point.  La  raifon  qu'il 
en  eut,  étoit  que  quoiqu’il  eut  commandé  le  Siégé,  cette  Ville-là  étoit  pro- 
prement une  conquête  des  Etats  fur  la  France.  Véritablement  la  Couronne 
d'Efpagne  n’y  avoit  plus  à faire.  Elle  J’avoit  cedée  à la  France  par  le  Traité 
d’Aix  la  Chapelle,  confirme  par  ceux  de  Nimegue  & de  Rifwick.  Les  Ma- 
gillrats  de  cette  Ville-là  complimentèrent  le  nouveau  Gouverneur.  Ils  lui  di- 
rent qu’il  trouverait  les  Magafms  fort  dépourvus.  Le  Maréchal  de  Boulflers 
en  avoit  tout  tranfporté  dans  la  Citadelle.  Lors  qu’on  demanda  aux  Alîiegez 
l’état  des  Magafin's  , ils  avoient  répondu  par  raillerie  que  les  Aflîegeans  aianc 
dit  qu’ils  prendraient  la  Ville  en  huit  jours,  le  Maréchal  de  BoufHers  n’avoit 
pas  jugé  à propos  de  faire  de  gros  Magafins.  Le  Duc  de  Marlborough  fe 
rendit  de  RouiTelaer  à Lille,  pour  y tenir  un  Confcil  de  Guerre.  Le  Roi 
Auguste  , qui  avoit  fait  la  Campagne,  fous  le  nom  de  Comte  de  Meffein, 
fe  trouva  avec  les  deux  Generaux,  ils  vilîterent  enfemblc  les  avenues  de  la 
Citadelle,  & lui  donnèrent  le  foirle  divertiflemenc  d’une  Comedie  Françoifc. 

L’Année  ennemie  attaqua  pendant  ce  tems-la  le  polie  de  Leflinguen,  par 
lequel  les  Alliez  confervoient  la  communication  avec  Ollende.  Le  terrain  y 
étoit  inondé.  Le  Duc  de  Vendôme  y envoia  des  Troupes  fur  des  Barques 
plates.  Ce  polie  n’avoit  aucune  fortification.  La  Garnilon  fut  contrainte  de 
fe  rendre  prifonnierede  guerre,  après  8.  jours  de  defenfè.  Cette  inondation, 
qui  fut  augmentée,  fut  caule  que  le  Duc  de  Marlborough,  qui  marcha  pour 
attaquer  le  Duc  de  Vendôme  campé  à Oudenbourg , ne  pflt  l'atteindre.  Il 
s’étoit  retiré  avec  précipitation  derrière  le  Canal  de  Bruges. 

Comme  le  Prince  Eugène  «Se  le  Maréchal  de  BoufHers  étoient  convenus 
d’une Sufpeiifion  d’Armesavec  la  Citadelle,  qui  fut  prolongée  de  jourà  autre 
pendant  trois  jours,  les  Officiers  fe  rendoient  librement  de  la  Citadelle  à la 
Ville.  Ils  fe  regaloient  avec  ceux  des  Alliez.  Ceux-ci  enfemble  parlèrent  de 
trouver  quelque  moien  pour  épargner  l’elfufion  du  fang.  Il  y eut  ià-delTiis 
des  allées  & venues  pendant  deux  joins.  On  n’en  vint  à rien  d’effentiel.  Les 
hoftilitez  commencèrent.  Les  Aflîegeans  pouffèrent  enfuite  l’attaque  de  la 
Citadelle.  On  y avanjoit  cependant  avec  précaution,  pour  épargner  les 
hommes.  Le  Prince  Eugène  courut  un  jour  un  grand  rifque.  Il  s'ctoit  avan- 
cé dans  les  tranchées.  Son  Aide  de  Camp  y fut  tue  d’un  coup  à la  poitrine 
à deux  pas  de  lui.  Les  Etats  Generaux  aiant  fil  le  peril  de  ce  Prince,  char- 

Percnt  leurs  Députez  de  le  prier  de  mieux  ménager  fa  precieufe  perfonne. 

endant  eda  le  Marquis  de  Surville,  Lieutenant  General,  fut  mortellement 
bleffé  dans  la  Place.  Il  fit  demander  au  Prince  Eugène  de  pouvoir  être  tranf- 
portc  dehors,  pour  faire  vaquer  à fa  guerifon.  Le  Prince  Eugene  toujours 
généreux  lui  accorda  fa  demande.  Pendant  qu’on  ne  cefloit  de  pourfuivre  le 
Siégé  l’on  fit  divers  dotacheniens.  Ceux-ci  s'emparèrent  de  divers  polies,  & 
enlevèrent  de  furieufes  quantités  de  bled-  Par  la  il  y avoit  une  grande  abon- 
dance 
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j^0g,  dance  de  tout.  Le  Comte  de  Tilli  écrivit  cependant  aux  Etats  Generaux, 

que  du  confentement  de  leurs  Députez,  il  avoit  pris  le  commandement  des 

Troupes  de  la  Republique.  Le  Prince  Héréditaire  de  Caffel  prit  par  confe- 
quent  celui  de  la  Cavalerie.  Ces  Generaux  renforcèrent  les  Troupes  au  Siégé. 
Un  n'y  perdoit  cependant  pas  beaucoup  de  monde.  On  n’y  travailloit  qu’à  la 
fappc  pour  éventer  les  Mines  que  les  ennemis  pouvoient  y avoir.  Ceux-ci 
faiibient  un  très  petit  feu , & par  confequent  peu  de  dommage  aux  Affigeans. 
Les  Soldats  de  la  Citadelle  crioient  de  leurs  polies  à ceux  des  Alliez.  Ils  leur 
difoient  qu’ils  étoient  las  du  Siège  , & qu'ils  voudraient  y voir  une  fin.  ils 
ajoûtoient  qu’on  n’avoit  qu'à  pouffer  les  travaux  fans  crainte  , parce  qu’ils  ti- 
reraient toujours  trop  haut  afin  de  ne  pas  leur  faire  du  mal , & qu'ils  puiffene 
avancer.  On  s'aperçût  qu’ils  executoient  exaélement  leur  promeffe.  Les  en- 
nemis qui.s’attendoient  à voir  tout  manquer  tant  à Lille  , qu’à  l'Armée  cam- 
pée à Rouffclaer  , ne  purent  fouffrir  de  voir  qu’on  avoit  enlevé  de  l’Artois  , 
& autres  pais  de  furieufes  quantitez  de  bleds.  Ils  en  firent  autant  pour  garnir 
leurs  Magafins.  Ce  fut  en  enlevant  tout  le  bled  des  Païfans  dans  les  pais  voi- 
fins  de  Gand.  Ceux-ci  pouffez  par  le  defefpoir,  pour  fe  voir  impitoiablement 
denuez  de  fublillancc , commirent  plufieurs  defordres.  Ils  alloient  piller  les 
marchez  dans  les  Villages.  Ils  en  firent  de  même  dans  un,  où  il  y avoit  des 
Commiffairesrefpeétifspour  l’échange  des  prifonniers,  qui  en  furent  témoins 
oculaires.  Ces  Commifiaires  en  convinrent  d’un.  Il  devoit  fe  faire  d’homme 
pour  homme  & Officier  pour  Officier  de  même  rang.  Ce  devoit  être  en 
montant  depuis  l’Enfeigne  jufques  au  Colonel  inclufivement.  On  devoit  com- 
mencer par  ceux  qui  avoient  été  faits  de  plus  ancienne  date.  Les  Alliez 
avoient  un  plus  grand  nombre  d’Officiers  prifonniers  entre  leurs  mains.  Il 
n'en  étoit  pas  de  même  des  Soldats.  Quoi  qu’on  en  eut  en  I Iollande  une 
grande  quantité,  beaucoup  s étoient  fauvez.  La  raifon  en  venoitde  la  gran- 
de débonnaireté  des  Etats,  qui  ne  vouloient  pas  permettre  qu'on  ufàt  de  ri- 
gueur envers  ces  malheureux  captifs. 

Pendant  qu'on  vaquoit  à faire  l’échange  convenu,  un  Exprès  porta  l'altarme 
à la  Haie.  Il  avoit  des  lettres.  Elles  portoient  que  l'Ele&eur  de  Bavière 
avec  30.  Bataillons  & vingt  Efcadrons étoit  en  marche,  menaçant  d'attaquer 
Bruxelles.  Quoi  qu’il  y eut  en  cette  Ville-là  neuf  Bataillons , fuffifans  pour 
une  vigoureufe  dçfenfe,  on  ne  laiffoit  pas  que  d’en  avoir  de  l'inquietude.  El- 
le venoitde  ce  que  les  Habitans  de  cette  Ville-là,  étoient  toujours  épris  de  cet 
Elefteur-là,  & que,  bien  loin  de  contribuer  à la  defenfede  la  Ville,  ils  ne  fa- 
vorifaffent  les  ennemis.  D’ailleurs  ceux-ci  tenoient  les  bords  de  l’Efcaut  de- 
puis Tournai  jufques  à Gand.  Par  là  ils  tenoient  coupée  la  communication 
de  la  Ville  avec  l’Armée  Alliée  , qui  étoit  toûjours  éloignée  vers  Lille.  Cela 
donna  lieu  à ceux  qui  avoient  follicité  de  faire  prêter  le  ferment  au  Roi 
Charles  par  les  Peuples  de  Brabant  & de  Flandre  , de  déclamer  fur  ce 
qu'on  ne  l'avoit  pas  fait.  On  refiechiffoit  que  la  perte  de  cette  Capitale  du 
Brabant  ferait  péricliter  celle  d’Anvers,  où  il  y avoit  un  pateil  levain  de 
mécontentement  que  dans  les  autres  Villes  des  Pais-Bas  Elpagnols.  Il  y eut 
en  meme  tems  une  addition  à cette  allarme.  Les  ennemis  firent  une  courfe- 
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dans  la  Mairie  de  Boilleduc  où  ils  brûlèrent  quelques  Villages.  Le  Public  1708. 

vouloit  que  ce  fut  en  reprefailles  de  ce  que  du  côté  des  Alliez  on  avoit  brûlé  

une  Abbaie  dans  le  pais  qui  étoit  fous  contribution , de  meme  que  l'étoit  la 
Mairie  de  Boifleduc.  Le  véritable  motif  des  ennemis  étoit  pour  porter  les 
Etats  Generaux  à révoquer  la  defenfe  rigoureufe  du  tranfport  de  bled  de  leur 
pais  vers  ceux,  dont  les  ennemis  étoient  en  poflefîion.  Ils  menaçoient  de 
porter  le  feu  par  tout  où  ils  pourroient , tandis  que  cette  defenfe  fubfifteroit. 

On  envoia  cependant  deux  Compagnies  de  Cavalerie  dans  cette  Mairie-là 
pour  donner  la  chaffe  à ces  Incendiaires.  Cependant  l’aprehenfion  pour  Bru- 
xelles augmenta.  L’Eleéleur  s’avança  à une  petite  lieue  & demi  de  cette 
Ville-là.  Il  y envoia  un  Trompette  avec  un  ordre  par  écrit  pour  fommer  le 
Commandant  à fe  rendre.  Celui-ci  lui  fit  une  courte  reponfe.  Voici  l’un 
& l’autre. 

„ TL  fommera  le  Commandant  de  la  Ville  de  Bruxelles  de  fê  rendre  à Son 
„ 1 Altefle  Eleélorale , qui  va  l’attaquer  avec  fon  Armée  & l’Artillerie  qui 
„ arrive. 

„ Son  Altefle  Eleélorale  fait  que  le  Commandant  n’eft  pas  en  état  de  fede- 
„ fendre  avec  le  peu  de  Troupes  qu’il  a.  Ainfi  ,s’il  oblige  Son  AltefleElec- 
„ torale  de  commencer  l’attaque,  il  n’y  aura  aucun  quartier  pour  lui , ni  la 
„ Garnifon.  Que  le  Commandant  ne  fe  flatte  pas  de  fauver  fa  Garnifon  fur 
„ Anvers,  s’il  attend  de  fe  rendre,  car  on  veut  bien  lui  dire  qu’il  trouvera 
,,  bien-tot  qui  empêchera  fa  retraite. 


Ordre  01 
Lettre  de 
l'Electeur 
de  Bavière 
4 Mr.  Paû 
C4le  te* 
çue  le  21. 
Novembre 
avec  la 
Reponfe. 


«MONSEIGNEUR, 

„ T E Commandant  de  Bruxelles  ell  bien  malheureux  de  n’avoir  pas  l’hon- 
„ neur  d’être  connu  de  Vôtre  Altefle  Eleélorale.  J’ofe  l’aflurcr  qu’il  fera 
„ tout  ce  qu’un  homme  d'honneur  doit  faire;  qu’il  ell  très  content  defaGar- 
„ nifon , & qu’il  a l’honneur  d’être  avec  un  profond  refpeél , 

«MONSEIGNEUR, 

„ De  Vôtre  Altefle  Eleélorale, 

„ Le  trcs-humble  Serviteur, 


„ P a s c H A L H. 

„ Bruxelles,  le  13.  Novembre  1708. 

Don  Fracifco  Bernardo  de  Quiros,  le  Duc  d'Aremberg,  le  Comte  de 
Clermont  & quelques  autres  s’étoient  déjà  retirez  à Anvers.  Les  Députez 
des  Etats  ne  voulurent  pas  genereufement  quitter  la  Place.  Ils  y relièrent 
pour  encourager  la  Garnifon,  & tenir  les  Peuples  dans  le  devoir.  CesDepu- 
Tome  V.  T tez 
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t-08.  tez  écrivirent  aux  Etats  Generaux , que  le  Confeil  d'Etat,  ni  celui  des  Finan- 

ces  à Bruxelles  ne  voubient  rien  faire  fans  eux,  qu’ils  efperoient  que  les 

Etats  Generaux  aprouveroient  leur  conduite.  A l’arrivée  de  l'Exprés  qui 
aportoit  leur  lettre, les  Etats  s’aflembieienc  avec  le  Confeil  d’Etat.  Ilsrefolu- 
rent  d’envoier  deux  de  leur  Corps  à Anvers.  Ils  dévoient  y avoir  le  même 
oeil,  que  ceux  qui  étoient  à Bruxelles  l’avoient  en  cette  Ville-là.  On  les  fit 
partir  la  nuit  meine.  On  refolut  d'envoier  inceflamment  davantage  de  Trou- 
pes vers  Anvers.  A cet  effet  ils  depêcherent  des  ordres  à Grave  , Nardcn, 
l leufden  & autres  Places  dans  la  Gueldre  pour  en  faire  partir  pour  cela  les 
Garnifons.  Elles  feroient  remplacées  par  des  plus  éloignées.  On  eut  de  la 

i seine  à refoudre  les  Députez  de  la  Gueldre  àyconfentir.  On  leur  reprefenta 
a neceflîté  preflante  de  le  faire.  On  leur  dit  en  meme  temsque  pour  le  main- 
tien du  repos  dans  leur  Province,  ilsn’avoient  qu’àfaire  prendre  les  armes  aux 
gens  affe&ez  à quelque  travail  public,  & de  les  paier  fur  le  compte  de  la  Gé- 
néralité. Cependant  les  Etats  Generaux  depecherent  un  Exprès  a leurs  Dé- 
putez à Bruxelles.  Celui-ci  leur  portoit  une  Refolution  feerete  en  date  du 
27.  Elle  contenoit  une  fatisfaélion  totale  de  leur  conduite,  & une  afiurance 
de  les  dédommager  de  tout  ce  qui  pourroitleur  aviver  de  fâcheux.  L’on  ne 
raporte  point  ici  cette  Refolution , afin  d’éviter  la  prolixité.  On  en  fera  de 
meme  de  plufieurs  lettres  qu'on  reçût  dans  la  fuite  par  differens  Exprès. 
Ceux-ci  portèrent  que  le  Duc  de  Marlborougli  avoit  fait  favoir  au  Gouver- 
neur de  Bruxelles  qu’il  pouvoir  faire  fond  qu’il  viendroit  inceflamment  à fon 
fecours.  Le  Gouverneur  d’Audenarde  Chanclos  avoit  mandé  au  Duc  qu'il 
lui  indiqueroit  un  paflage  fur  l’Efcaut,nonobltant  que  les  ennemis  bordaflent 
cette  Riviere-là.  (Quelques-unes  de  ces  lettres  étoient  des  Députez  à l’Ar- 
mée, du  Comte  de  i'illi,  & du  Prince  Héréditaire  de  HeiTe-Caflel.  Elles 
portoient  toutes  en  fubltance,  que  l’on  avoit  de  l'Armée  envoie  le  bagage  à 
Menin  le  23.  & 24.  Le  lendemain  2f.  on  setoit  mis  en  marche.  La  Cava- 
lerie ne  pût  joindre  l'Infanterie  que  le  jour  fuivant  à fèpt  heures  du  matin. 
On  fe  repofa  jufques  à 4.  heures  après  midi.  L’on  fe  mit  alors  en  marche, 
fans  laifler  fuivre  aucun  chariot.  On  continua  toute  la  nuit,  pour  fe  trouver 
avant  le  jour  à l'Efcaut.  Le  Duc  de  Marlborough  avec  iqo.  Éfcadrons&50, 
Bataillons  alla  droit  à Kerkhoven  au  defliis  d’Audenarde.  Entre  7.  & huit 
heures  il  y fit  jetter  des  ponts,  Il  y fit  palier  un  corps  de  Troupes  avant  que 
les  ennemis  s'en  aperçûflent,  à catife  de  quelque  brouillard.  Le  Prince  Eu- 
gène avec  f o.  Efcadrons  & 19.  Bataillons  avoit  marché  plus  haut  àEfeanaffe. 
Il  y trouva  de  la  difficulté  au  paflage.  Il  fe  fervit  pour  le  faire  des  ponts, qui 
avoient  fervi  au  Duc  & au  même  endroit.  Un  autre  corps  fous  le  Comte  de 
Lottum  alla  palier  la  meme  Riviere  à Gavre.  Ces  trois  corps  fe  joignirent 
près  d’Audenarde.  On  avoit  en  vue  d’y  enveloper  19.  Bataillons  & feize  En- 
cadrons ennemis, qui  étoient  dans  les  retranchemens.  L’on  trouva  qu’ils  les 
avoient  abandonnez  avec  précipitation.  On  les  aperçût  dans  une  fuite  confu- 
fe  fur  le  chemin,  qui  conduifoit  à Grammont.  (Quelques  fatiguez  qu’on  fut, 
on  les  fit  pourfuivre.  On  atteignit  leur  arriere-garde.  On  en  tua  quelque 
centaine,  & l’on  fit  un  grand  nombre  de  prilooniers.  On  leur  prit  la  plûpart 
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de  leurs  bagages  & équipages.  On  n'y  trouva  point  de  canon.  Ils  les  avoient  ijoS. 

retirez  le  jour  precedent.  L’Armée  des  A liiez  avoitdelTein  de  marcher  le  lende- 

main  28.  ait  (écours  de  Bruxelles.  Cette  marelle1  étoit  follicitée  par  les  Dé- 
putez des  Etats  à Bruxelles  comme  étant  prelLnte.  Cependant  elle  fut  fuf- 
pendue  fur  l'avis  de  la  retraite  de  l’Elefcleur.  Ce  Prince  avoit  le  29.  attaqué 
à p.  heures  du  loir  la  contrefcarpe  de  la  place  entre  la  porte  de  Louvain  & 
celle  de  Namur.  Ce  fut  avec  une  grande  furie,  croiant  d’emporter  la  Ville 
en  la  brufquant.  Le  feu  fut  terrible  de  part  & d’autre  jufques  a cinq  heures 
du  matin.  Dans  cet  efpace  de  teins  les  ennemis  donnèrent  neuf  aflauts.  Ils 
commencèrent  même  à s’y  retrancher  fur  le  glacis.  Une  heure  après  ies  atta- 
quez fouirent  du  chemin  couvert;  ils  allèrent  l’épée  à la  main  chafler  les 
retranchez,  & comblèrent  leurs  travaux.  Ce  jour  du  27.  les  batteries  de 
l'Elccleur  tirèrent  tout  le  jour  fur  la  Ville.  On  s attendoit  dans  celle-ci  à un 
nouvel  aifaut  à la  nuit.  Cependant  à onze  heures  du  foir  on  aprit , qu’ils  s’é- 
toient  precipitament  retirez,  & pris  le  chemin  de  Namur.  L Eleéteur  avoit 
apris  le  pallage  de  l’Efcaut  par  les  Alliez.  Il  avoit  par-là  Craint  un  defaftre, 
qui  lui  étoit  eminent.  11  tailla  dans  fon  Camp  aux  Alliez  12.  pièces  de  ca- 
non & 4.  mortiers  avec  quelques  chariots  de  munition, & quelques  centaines 
de  tuez.  Il  y eut  même  environ  800.  Officiers  & Soldats  bleifez.  Ceux-ci 
jurent  trouvez  dans  des  Villages  circonvoiilns.  L’Eleéteur  les  recommanda 
aux  foins  du  General  Pafchale,&  des  Députez  des  Etats  Generaux.  Ceux-ci 
reçurent  des  lettresde  félicitation  tant  pour  l’heureux  paflage  de  l'Efcaut  que 

Eour  la  délivrance  de  Bruxelles  par  plufieurs  lettres.  Elles  étoient  de  leurs 
leputez , du  Comte  de  Tilli , & du  Prince  Héréditaire  de  Hefle-Caffel.  Comme 
elles  ne  contiennent  que  ce  qu’on  vient  deraporter.ilyauroit  de  la  fuperflui- 
té , à en  donner  ici  la  copie , a l’exception  de  celle  du  General  Pafch.de  que 
voici. 


MESSEIGNEURS, 

VOs  Hautes  PuifTances  ne  feront  pas  fâchée  , que  j’aie  l’honneur  de  leur  Lettre  du 
faire  part,  que  fon  AltefTe  Electorale  à levé  le  liege  de  Bruxelles.  Il  à General 
laiffé  douze  Pièces  de  Canon,  deux  Mortiers,  & trois  Chariots  de  Poudre,  ll^h  h * 
Le  jour  du  vingt  fixieme  au  vingt  feptieme  il  a fait  travailler  à fes  Batteries , tr. 

& depuis  le  foir  du  vingt  feptieme  à dix  heures  il  fit  attaquer  le  chemin  cou- 
vert, avec  toute  la  vigeur  imaginable,  mais  il  fut  repouflè  dans  toutes  fes  at- 
taques par  ma  Garnifon,  qui  les  foullint  avec  une  fermeté  inexprimable;  Je 
me  rapporte  du  relie  au  Porteur.  Les  ennemis  ont  perdu  un  nombre  in- 
fini de  monde,  & ont  abandonné  tous  les  bleifez,  qui,  à ce  que  l’on  m’af-  , 

fure , pafient  les  huit  cens.  J’aurai  l’honneur  d’envoier  à Vos  Hautes  PuiC 
fances  une  Lille,  du  moment  que  j’aurai  le  loifir  d’en  faire  une  exatte.  J'efpere 
qu’elles  permettront,  que  j’aie  l'honneur  de  les  féliciter  de  cette  heureufe 
rencontre.  J’ai  eu  le  bonheur  d’avoir  rencontré  dans  cette  affaire  deux  fé- 
conds qui  font  le  Major  General  Murrai,  & le  Baron  de  Wrànghcl , qui  ont 
fait  tout  cfi  que  l'on  peut  attendre  de  Perfonnes  d’autant  d’experience  & de  va- 

T 2 leur 


Digitized  by  Google 


i48  MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ, 

i 7qO  leur  qu’eux,  & delà  valeur  de  toute  la  Garnifon,  meme  des  Collonels  Egefin, 
7 & Lcfcher,  qui  étoienc  ici,  quoi  qu’ils  ne  fulTent  pas  de  cette  Garnifon.  J’au- 

rai l’honneur  de  marquer  à Vos  Hautes  Fuiflànces  avec  loifir  la  bravoure  de 
tous  les  Chefs  des  Corps  de  cette  Garnifon,  qui  ell  inexprimable,  & de 
tous  les  Officiers,  qui  fe  font  trouvez  en  cet  rencontre  de  toutes  les  Nations. 
L’on  doit  tout  cebonluccès  h la  fermeté  & refolution,  que  les  Seigneurs  Dé- 
putez de  Vos  I lautes  Fuiflànces  ont  témoignez  dans  cette  occafion , & leur 
prefence  a donné  une  fermeté  & confiance  telie  àIaBourgeoifie,qui  ne  peut 
pas  être  troploüée,  & leurs  Bourguemaîtres  de  leurs  zele,  agifance&  promp- 
titude à executer  tout  ce  qu’on  leur  demande  pour  le  fervice  de  la  caufe 
commune. 

J’efpere  que  le  Seigneur  bénira  toûjoursles  Armes  des  Hauts  Alliez,  & que 
Vos  Hautes  Puiflancesme  permettront,  que  j’aie  l’honneur  de  les  aflurer  com- 
bien , & avec  quel  relpeét  je  fuis . 

Messeigneurs, 

De  Vos  Hautes  Fuiflànces  le  très-humble  & très- 
obeïflant  Si  très-fournis  Serviteur. 

P A S C II  A L S 

Bruxelles  le  28.  Novembre  1708. 


L’on  ajoutera  feulement  quelles  portoient  qu’on  avoir  furprispar  le  moien 
du  Lieutenant  Colonel  du  Régiment  de  Guethem , labicofjue  de  St.  Guilain. 
Elle  ell  fituée  fur  la  Rivicre  de  Haine.  Elle  étoit  entouree  de  marais  entre 
Condé  & Mons.  Les  ennemis  la  reprirent  à force  ouverte.  Il  faiut  pourtant 
que  ce  fut  par  une  Capitulation  en  fort  peu  d’ articles  & fort  honorables.  Après 
que  l’Armée  Alliée  eut  reçu  avis  de  la  retraite  de  l’Eleéleur,  le  Prince  Eugène 
retourna  à Lille.  Il  y fit  marcher  mielques  troupes.  Il  y fit  pouflèr  le  fiege  de 
k Cittadelle.  Le  Maréchal  de  Bouflkrs  trouva  enfin  à propos  de  capituler.  Ilfit 
arborer  un  Drapeau  blanc  & battre  la  chamade  le  8.  Décembre  a y.  heures  du- 
matin.  Après  1 ecliange  des  otages  on  travailla  à la  Capitulation.  Elle  ne  fut 
{ignée  que  le  lendemain  p.  Elle  ne  trainaque  parce  que  les  ennemis  ne  vouloienc 
pas  rendre  les  deferteurs.  Ils  pretendoient  d’ailleurs  d’être  déchargez  des  dettes, 
dont  ils  étoient  redevables.  Voici  celte  Capitulation,  qui  mérité  d'être  vue.. 

* Articles  I.  i'^VU’une  porte  de  ladite  Citadelle  fera  livrée  aux  Troupes  des  Alliezl’on- 
pouTre*  ze.  du  prefent  mois  de  Décembre,  à dix  heures  du  matin,  en  cas 

meme  la  qu’entre  ci  & ce  tems-là  ladite  Citadelle  ne  foit  pas  fecouruë.  Et  ce  fera  la 
Citadelle  Porte  Roiale,  qui  ell  celle  de  l’attaque,  à laquelle  fera  mife  une  garde  des 
d.Liiieaui  «|'roUpes  de  la  Garnifon,  feparée  de  celle  des  Alliez  par  une  Barrière,  pofée 
au  milieu  de  la  voûte  de  ladite  Porte,  pour  empêcher  le  mélangé  des  Trou- 
pe* 
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pes,  &ledefordre,  qui  pourroic  arriver  entre  les  uns  & les  autres,  & que  qui 
que  ce  foit  des  Troupes  des  Alliez  ne  puifle  entrer  dans  ladite  Citadelle,  pen- 
dant lequel  teins  il  ne  fera  fait  aucun  Acte  d’hoftiliténi  de  travaux  de  part  ni 
d’autre  les  afliegez  &!es  aflîegeans. 

La  Porte  Jera  livrée  le  neuvième  deux  heures  après  la  Capitulation  récipro- 
quement fignée , {fi  la  barrière  de  J e parution  fera  tttife  au  bout  de  la  voûte  en 
dedans. 

II.  Que  la  Chapelle  de  ladite  Cicadelle  ne  pourra  être  dégradée,  & fend- 
ra feulement  pour  le  culte  de  la  Religion  Catholique  Apcflolique  & Ro 
maine. 

Accordé. 

I I I.  Que  Moniteur  le  Maréchal  de  Boufflers , Monfieur  le  Chevalier  de 
Lnxemboure,  Lieutenant-General  de  la  Province,  & Lieutenant-General  des 
Armées  du  Roi,  Monfieur  de  Vauban,  Lieutenant-General  des  Armées  du 
Roi,  Monfieur  le  Marquis  de  Fuzeliere,  premier  Lieutenaut-General  de 
f Artillerie  de  France,  & Lieutenant-General  des  Armées  du  Roi,  Meilleurs 
de  Tournin,  Valory,  Marquis  de  Raves,  Permangle,  Serviile,  & Marquis 
de  Loüefquin,  Maréchaux  de  Camp,  MefTieurs  les  Brigadiers  avec  tous  les 
Officiers,  Soldais,  Dragons,  & autres  de  toutes  les  Troupes  tant  Françoifes 
qu'Etrangeres  & les  Compagnies  d’invalides , tous  les  Officiers  d’Artilleric , 
Ingénieurs,  tous  les  emploiez  fur  les  ouvrages,  & autres  tels  qu'ils  puiflent 
etre , qui  font  dans  ladite  Citadelle , pour  le  fervice  du  Roi  Très-Chretien, 
fans  aucune  cxceptionde  Perfonne,  nommé  ou  non,  en  fortiront  le  treize  du 
préfent  mois  à neuf  heures  du  matin  par  la  Porte  Dauphine  avec  Armes , Ba- 
gages Oc  Chevaux,  Tambours  batans.  Balle  en  bouche,  Meche  allumée  par 
les  deux  bouts,  &des  Munitions  de  Guerre,  pour  tirer  chacun  vingt  coups, 
& les  Enfeignes  deploiées,  douze  pièces  de  Canon  de  gros  calibre,  & qua- 
tre mortiers  au  choix  des  Afliegez  avec  leurs  Affûts  & Armes,  & des 
Munitions  pour  tirer  douze  coups  de  chaque  Piece,  pour  le  rendre  tous  en- 
femble  à Douai  par  le  plus  court  chemin , & en  un  ou  deux  jours,  auffi  au 
choix  des  Afliegez,  fans  que  fous  quelque  pretexte  que  ce  (bit, on  puifle  leur 
faire  prendre  une  autre  route,  & qu’il  leur  fera  donné  une  Efcorte  fuffifante  de 
la  part  des  Alliez,  tant  pour  la  lureté  de  la  Gamifon,  que  pour  celle  de» 
Equipages. 

Ils  fortiront  le  dix  de  ce  mois  pourvus  de  Munitions  pour  tirer  chacun  dix  Coups 
if  avec  fix  pièces  de  Canon,  trois  de  douze  livres  de  balte,  if  trois  de  huit  li- 
vres, le  refte  de  l' Artillerie  eft  accorde,  excepté  qu'il  fera  permis  cT  arrêter  A/ef- 
feurs  de  Tournin , de  Maillebois  if  de  Saint  Martin,  pour  fureté  du  paiement 
des  dettes  contraêtccs  pour  le  fervice  de  Sa  Majejii  Tr'es-Chrctierme  dans  la  Pille 
de  Lille 

IV.  Que  pour  faire  le  tranfport  defdites  douze  pièces  de  Canon  & mor- 
tiers, des  Equipages,  des  Troupes  & des  malades  & bleffez,  comme  auffi 
pour  monter  les  Officiers  de  ladite  Garnifon,  il  fera  fourni  par  les  Alliez,  éfc 
à leurs  frais,  cent  Chevaux  de  trait  avec  leurs  harnois,  deux  cent  Chevaux 
«le  monture  avec  leurs  Scies  & Brides,  cent  Chariots  attelez  chacun  de  qua- 
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trc  Chevaux , & les  Bateaux  neceffaires  avec  le  nombre  de»  Batelier»  & Che- 
*7°°’  vaux  fuffifans,  pour  conduire  lefdits  Bateaux  à Douai  parle  Canal , auxquels 
Bateaux  il  fera  pareillement  donné  une  Efcortefulfifante  de  la  part  des  Alliez, 
pour  la  fûretédes  malades,  bieffez  & équipages,  ou  autres  effets,  dont  ils  fe- 
ront chargez,  & que  le  tout  fera  fourni  le  douze  du  prefent  mois  au  ma- 
tin , afin  de  pouvoir  les  faire  charger  affez  tôt , pour  que  le  tout  parte  avec 
laGarnifon , pour  arriver  en  meme  tems  àDoüai  & au  defaut  des  Bateaux, 
ou  li  la  Riviere  n’étoil  pas  navigeable , il  fera  fourni  par  lefdits  Alliez  un  nom- 
bre luffilant  de  Chariots,  pour  y fuppléer. 

Ou  fournira  la  Bataux  neceffaires  pour  le  tranfport  de  f Artillerie  accordée , 
comme  aujji  pour  les  malades , bieffez , (ÿ  Bagages. 

V.  Que  tous  les  malades  & bieffez , qui  font  reliez  dans  la  Ville  de  Lille, 
& qui  léront  en  état  de  partir  avec  la  Garnifon  de  la  Citadelle,  le  pourront 
faire  en  meme  tems,  & qu’il  leur  fera  auffi  fourni  des  Bateaux  & Bateliers, 
ou  autres  Voitures,  pour  les  tranfporter  à Douai  aux  dépens  des  Alliez,  & 
par  le  plus  court  chemin. 

Accordé  fur  le  pied  de  la  Capitulation  faite  avec  la  Fille. 

V I.  Que  ceux  defdits  malades  & bieffez  , lefquels  font  prefentement  dans 
ladite  Citadelle,  & qui  ne  feront  pas  en  état  de  fouffrir  le  voiage  en  meme  tems 
que  la  Garnifon  en  fortira , feront  tranfportez  dans  la  Ville  de  Lille,  par  des 
Voitures  Cfc  autres  commoditez,  que  les  Affiegeans  fourniront  avant  l'évacua- 
tion de  la  Citadelle,  & qu'il  leur  fera  donné  dans  ladite  Ville  par  les  Alliez  des 
Logemens  convenables  aux  Officiers,  Soldats,  Dragons,  avec  des  Lits,  des 
Vivres  & des  Medicamensaux  frais  defdits  Alliez,  jufqu'à  leur  entière  gueri- 
fbn,  de  même  qu'ils  font  accoutumez  d’être  traitez  & nourris  dans  les  Hôpi- 
taux du  Roi Trcs-Chretien,  auffi  bien  qu’aux  Médecins,  Chirurgiens  & au- 
tres Pcrfonnes , qui  feront  emploiez  pour  en  prendre  foin  s à mefure  qu’il  y 
aura  des  malades  & bieffez  en  état  d'etre  tranfportez,  il  leur  fera  fourni  par  lef- 
dits Alliez  des  Paffeports,  Bateaux  & Bateliers,  pour  etre  conduits  en  fùreté 
parle  Canal  de  Lille  à Doüai  avec  les  Chirurgiens  & autres,  qui  feront  pre- 
pofez  pour  en  prendre  foin  en  chemin. 

Accoidéaux  frais  des  Aj/iegcz , hors  U Logement  t/uen  leur  affignera. 

V I I.  Que  les  Lits  & fournitures  des  Hôpitaux,  qui  ont  fervi  aux  malades 
& blellez,  pendant  le  fiege  de  ladite  Citadelle  feront  rendus  à Meffieurs 
du  Magiitrac  de  la  Ville  de  Lille,  ou  aux  Entreprenneurs  à qui  ils  apar- 
uennent. 

Accordé 

V I I I.  Que  le  Sieur  de  Saint  Martin , Commiffaire  Ordonnateur,  les  Srs. 
Ricy  &de  la  Lande,  Cominiffaires  des  Guerres,  le  Treforier  de  l'extraordi- 
naire des  Guerres,  les  Commiffaires  des  Vivres,  le  Chapelain  de  la  Citadelle, 
les  Aumôniers,  le  Direfteur,  & les  Chirurgiens  des  Hôpitaux,  & générale- 
ment tous  les  emploiez,  «St  ouvriers,  avec  tous  les  gens  habituez  dans  ladite 
Citadelle,  nommez,  ou  non,  jouiront  de  la  prefente  Capitulation,  «St  forti- 
ront  avec  ladite  Garnifon  pour  aller  par  le  meme  Chemin  à Douai,  fans  que 
fous  quelque  pretexte  que  ce  foit,  ils  puiffent  etre  arrêtez  ni  leurs  Equipa- 
ges, 
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ges,  Papiers,  & Effets  , fbit  dans  la  Citadelle,  ou  dans  la  Ville  de  Lille  , 
attendu , que  le  Sieur  de  Buifferes  Commilfaire  des  Guerres , qui  a été  accepté 
pour  otage  par  la  Capitulation  arrêtée  pour  U Ville,  elt  fuffifant  pour  la  Cure- 
ré  des  dettes  comra&ées  pour  le  Service  du  Roi,  avant  & pendant  les  fieges 
des  dites  Ville  & Citadelle  de  Lille,  jufqu’à  l’entier  paiement,  pour  accélérer 
lequel  ledit  Sieur  de  St.  Martin  ira  idlliciier  une  prompte  remife  des  fonds  ne- 
ceflaires,  donnant  fa  parole, comme  il  a fait  ci-devant  à Meilleurs  les  Magi- 
ilrats  de  ladite  Ville  de  Lille,  ue  fe  reprelenter  toutes  fois&  quantes , qu’il  en 
fera  requis  par  eux,  pour  liquider  les  dettes,  qui  regardent  feulement  les  lie- 
ges  deldites  Ville  & Citadelle,  en  lui  procurant  les  Pafl'eports  necefTaires  à 
cet  effet.  . 

Accordé  ^ à la  reftrve  de  Mejfeurs  Tuurnin , de  Mailbois  G?  de  Saint  Martin  , 
oui  referont  en  OJlagts  pour  paiement  gennal  des  dettes  contractées,,  pour  le  fervi~ 
ce  de  Sa  Majefté  Tr'es-Cbritnnne  dans  ta  Füle  de  Ltile. 

IX.  Qu'aucun  Officier  ni  autre  Perfonne,  à qui  les  Bourgeois  de  la  Ville 
de  Lille  ont  prêté  quelque  Argent,  ou  avancé  des  Marchandifes , nepourronc 
aufli  ctre  arrêtez. 

Les  mimes  OJlages  répondront  pour  tes  dettes  , qui  feront  jufiifiées  être  légitimé - 
meut  dues. 

X.  Que  tous  les  Meubles  & Effets,  apporterons  à Monfieur  le  Maréchal 
de  Boufeers,  qui  font  reliez  dans  la  Ville  de  Lille,  en  feront  retirez  pour  etre 
tranfportezà  Douai,  & il  fera  fourni  en  paiant  les  Bateaux  & autres  Voitures 
neceffaires,  avec  un  Paffeport  & une  Elcortc  fuffifante,  pour  les  y conduire 
en  fitreié.  Et  au  cas  qu’ils  ne  puillênt  etre  voiturez  le  meme  jour  de  la  fortie 
de  la  Garnifon,  il  fera  donné  une  prolongation  de  teins  fuffifauce  pour  les 
tranfporter  avec  les  Voitures  & Paffeports  neceffaires. 

ylaordé 

X I.  Que  les  Officiers  des  Etats-Majors  des  Ville  & Citadelle , ceux  des 
Troupes  de  la  Garnifon,  de  meme  que  les  Ingénieurs,  les  emploiez  & tous 
autres  fans  exception  , qui  fe  trouvent  dans  la  Citadelle,  pourront  aufli  retirer 
leurs  Meubles  ot  Effets,  qu'ils  peuvent  avoir  encore  laiffez  dans  la  Ville  de 
Lille,  auquel  effet  il  leur  fera  permis  d'envoier  dans  ladite  Ville  de  leurs  Do- 
meftiques  pour  les  faire  charger  & les  faire  voiturer  à Doiiai  par  les  meme» 
Chariots  , ou  Bateaux  qui  feront  fournis  par  les  Alliez  pour  les  Equipages  de 
la  Garnifon  de  la  Citadeile,  & que  faute  des  Voitures  fuftifantes  ils  pourront 
les  laiffer  dans  ladite  Ville  de  Lille,  jufques  à ce  qu’ils  aient  trouvé  des  com- 
moditez  pour  les  faire  paffer  à Doiiai  ou  à Tournai  a leur  choix  avec  des  Palfe- 
ports,  qui  leur  feront  donnez  gratis  par  les  Alliez  pour  les  y conduire  en  fureté. 

Accordé  comme  ci  dejjus. 

XII.  Qu’il  fera  fourni  par  les  Alliez  aux  affiegez  dix  Chariots  cou- 
verts, qui  entreront  dans  la  Citadelle,  avant  la  fortie  des  Troupes,  en 
fbrtironc  en  meme  tems  que  la  Garnifon  , pour  etre  conduits  avec  el- 
le à Douai,  fans  que  les  Alliez  puiffent  prendre  connoiffance  de  ce  donc  iis 
feront  chargez,  ni  les  vifiter  fous  quelque  prétexté  que  ce  foie. 

Accordé  deux  Chariots  couverts. 

XII.  Qu'on. 


1703. 


Digitized  by  Google 


iyz  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1708.  XIII.  Qu’on  ne  pourra  prétendre  aucune  indemnité  des  Affiegez,  tant 

fiour  les  Chevaux  qui  ont  été  pris,  que  pour  les  Maifons,  qui  ont  été  demo- 
ies  ou  endommagées  dedans  ou  aux  environs  de  ladit  Citadelle , non  plus  que 
pour  les  bateaux,  qui  ont  été  rompus  ou  brifez  pendant  le  fiege. 

Accordé  pour  autant  que  les  Chevaux  ont  été  pris  fur  les  ajfgeans , 6f  qu'il 
n'y  a point  d' engagement  prea/labk  au  paiement  pour  Us  Maifons  démolies. 

XI  Y'.  Que  les  prifonniers  faits  pendant  le  prefcrit  uege  feront  rendus  de 
part  & d’autre  * & que  ceux  qui  font  dans  l'Armée  des  Alliez  ou  dans  la  Vil- 
le, feront  reuvoiez  dans  la  Citadelle,  avant  que  la  Garnifonen  forte,  & que 
les  autres,  qui  font  dans  les  places  p'us  éloignées,  feront  renvoiez  h Douai 
dans  dix  jours,  à compter  d’aujourd  nui , avec  les  pafleports  neceflaires  pour 
s’y  rendre  en  fureté  par  le  plus  court  chemin. 

Accordé  pour  ceux  qui  ont  été  faits  entre  les  affiegeans  & les  affichez.. 

XV.  Que  qui  que  ce  fuit  de  tout  ce  qui  compofe  ladite  Garnifon,  fans 
exception  de  perfonne,  ne  pourra  etre  arreté  ni  inquiété,  fous  quelque  prétex- 
te, ou  pour  quelque  raifon  que  ce  puiffe  etre  ; & toute  ladite  Garnifon  fera 
conduitede  bonne  foi,  & toute  entière  avec  tous  les  Chefs,  Officiers,  & au- 
tres jufques  à Doiiai  par  le  chemin  le  plus  court,  conformement  aux  articles 
precedens. 

Accordé  fur  le  pied  des  Articles  trois  & huit. 

XVI.  Que  les  Alliez  ne  pourront  tirer  aucun  Soldat  ni  Dragon  des  rangs 
durant  le  cours  de  leur  marche , fous  quelque  prétexté  que  ce  puifle  etre. 

Accordé,  moicnnant  que  les  Deferteurs  feront  rendus  , ou  U fera  permis  de  les 
tirer  des  rangs,  avec  promejfe  cependant  de  prévenir  tous  les  de  for  dre  s qui  pour- 
raient arriver  , & de  faire  rendre  jujlice  fur  le  cha  p. 

XVII.  Qu’il  fera  permis  de  tirer  de  ladite  Citadelle  la  quantité  de  vivres 
fuffifante  pour  la  fubfiflance  des  Officiers , Soldats , Dragons  & autres  de  la 
Garnifon  pour  trois  jours,  à commencer  du  jour  qu’elle  fortira  de  ladite  Ci- 
tadelle. 

Accordé  pour  deux  jours , en  comptant  le  jour  que  la  Garnifon  fortira. 

XVIII.  Que  les  Otages  qui  feront  donnez  de  part  & d’autre,  pour  la 
fureté  de  l’execution  de  la  prefente  Capitulation , feront  rendus  récipro- 
quement , après  l’entiere  execution  d’icelle  dt  arrivée  de  la  Garnifon  à 
Doiiai. 

Accordé, 


Supplément  de  la  part  des  Alliez. 

I.  T Ees  affiegeans  envoleront  demain  neuf  de  ce  mois  dans  la  Citadelle  leurs 
l~i  Commijj aires  des  Vivres  6?  des  munitions , auxquels  feront  remis  de  bon- 
ne foi  Us  Magaftns,  fans  qu'il  foit  permis  aux  affiegez  d'en  faire  aucune  diffipa - 
lion,  à peine  d'en  repondre  en  cas  qu'on  puiffe  le  découvrir. 

II.  ^ue  toutes  les  dettes,  qui  ont  été  contrariées  pour  le  fervice  de  fa  Majefti 
Très-Cbr etienne  , tant  par  les  ordres  du  Gouverneur , Intendant,  Commiffiaires 
des  Guerres,  ceux  des  Vivres  Treforici , que  par  les  Officiers  des  troupes  de 
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fadite  Majefé , £3  its  autres  particuliers , feront  pâtées  à Lille,  auffi  bien  que  „ 
te  dommage  caufé  par  la  démolition  des  Maifons  (3  Bâtiment  de  ladite  Ville  pour 
la  defenje  d'icelle  pendant  le  fiege,  pour  lequel  ils  fe  font  engagez  au  paiement, 
comme  aufli  le  prix  (3  valeur  de  tout  ce  qui  a été  conduit  (3  mené  à la  Citadelle , 
appartenant  à la  Ville  (3  aux  particuliers,  (3  que  pour  fûrelé  du  paiement  def 
dites  dettes,  il  fera  laiffé  des  Otages  au  choix  des  Hduts  Alliez,  qui  referont 
dans  ladite  Ville , jufques  à ce  qu’elles  [oient  entièrement  acquit ées. 

Meilleurs  de  Tournin , de  Mailebois  & de  Saint  Martin  relieront  pour 
Otages. 

1 1 1.  Par  f article  pénultième  de  la  Capitulation  avec  la  Ville  aiant  été  Jlipu- 
lé,  que  les  Sujets  pourront  réciproquement  retirer  leurs  effets,  on  accordera  de  bon- 
ne foi  fans  retardement  aux  habitons  de  Lille,  (3  de  la  Châtellenie,  de  retirer 
leurs  Effets  des  Villes  de  France , de  quelque  matière  qu'ils  puiffent  être. 

Fait  double  à Lille  ie  neuvième  Décembre  mille  fept  cens  huit. 

Signé, 

Eugene  de  Savoie. 

Le  Maréchal  Duc  de  Bouflers. 


La  Garnifon  en  .fortit  le  onze.  Elle  étoit  forte  de  4000.  hommes.  Il  y 
avoit  dans  la  Citadelle  environ  cent  Canons  de  fonte  ,&  trente  mille  livres  de 
poudre.  Il  y avoit  cependant  fort  peu  de  vivres&  autres  Munitions  de  Guer- 
re. D’abord  après  l'évacuation  de  cette  Citadelle  , l’Armée  du  Duc  de  Marl- 
borough  fe  mit  en  marche  vers  Gand.  Quoique  la  Campagne  d’une  fi  lon- 
gue durée  eut  fatigué  les  troupes , & que  même  la  faifon  fut  rude , les  trou- 
pes alloient  à cette  expédition  avec  joie,  puis  qu’il  s’agifioitd’un  coup  dépar- 
tie, qui  leur  donneroit  promptement  quartiers  d’hyver.  Deux  jours  après  fa- 
voir  le  13.  le  Prince  Eugene  marcha  avec  le  relie  des  troupes  entre  le  haut 
Efcaut,qui  découlé  depuis  Audenarde  à Gand,  & le  bas  Efcaut,  qui  va  de 
Gand  à Dendermonde. Les  difpofitions  des  deux  attaques  qu'on  voutoit  faire, 
reçurent  quelque  retardement.  La  caufe  en  fut  que  les  barques  qui  portoienc 
Jes  Canons  & les  Munitions  d'Anvers  furent  obligées  de  rebrouller  à Dender- 
monde. L’obftacle  en  fut  quantité  de  glace , que  i’Efcaut  avoit  dans  Ibn  cou- 
rant. LeDegel  qui  furvint  fort  à propos  rendit  de  nouveau  cette  riviere  navi- 
geable.  Le  Prince  Eugene  le  chargea  de  couvrir  le  Siégé.  Il  campa  pour  ce- 
la à Gammarache  entre  Grammont  & Lelîines.  Ce  polie  étoit  très  avanta- 
geux. Il  avoit  derrière  une  riviere,  qui  degorgeoit  dans  la  Dendre.  Au  de- 
vant & aux  côtez  il  y avoit  des  bois.  Le  Prince  fe  rendit  au  quartier  du  Duc 
de  Marlborough.  Il  conféra  avec  lui  & avec  les  Députez  des  Etats.  Quel- 
ques uns  du  Clergé, du  Magillrat  & de  la  Bourgeoisie  de  Gand  fe  rendirent 
auprès  du  Duc.  Ils  le  prièrent  d’épargner  leurs  Eglifes  & leurs  Mailbns.  Le 
Duc  leur  répondit  qu’ils  étoient  la  caufe  de  leur  mulheuren  négligeant  de  gar- 
der leur  Ville.  Il  leur  propofa  enfuite  de  prendre  les  armes  contre  la  Garni- 
ra V.  V ‘ fon 
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1708.  fon.  Ils  s’écrièrent  qu’elle  étoit  trop  nombreufe , étant  de  30.  ou  3 t.  Batail- 
lons & 19.  Efcadrons.  Il  leur  infmua  que  Tachant  que  parmi  ce  nombrc-là  il 
avoit  9.  ou  10.  Bataillons  Efpagnols  ou  Vallons,  qui  étoient  mecontens  de 
a conduite  des  François  à leur  égard,  & manque  de  paie,  ils  dévoient  en  pro- 
fiter, & s’en  faire  par-là  un  mérité.  C’étoit  en  exhortant  tant  Officiers  que 
Soldats  à Te  déclarer  pour  le  Roi  Charles.  Il  les  chargea  de  leur  pro- 
mettre de  fa  part  que  leur  paie  coureroit  du  jour  qu’ils  viendroient  à une  pa- 
reille déclaration.  On  devoit  aufii  leur  faire  réfléchir  fur  les  avantages  qu’on 
remportoit  de  tous  cotez  fur  le  parti  qu’ils  fuivoient.  Le  Duc  fe  propofa  en 
faifant  ces  infinuations, qu’on  en  auroit  du  moins  quelque  avantage.  Il  le  failoit 
confiller  en  ce  que  les  François  en  étant  avertis  n’oferoient  emploier  ces  troupe* 
Espagnoles  ou  Vallonnés  ni  dans  les  ouvrages  extérieurs  de  peur  qu’elles  ne 
defertaffent,ni  dans  les  intérieurs  de  crainte  qu’ils  n’y  fiffent  point  de  defen- 
fe.Cet  expédient  de  faire  de  pareilles  propofitions  à ces  troupes-la  avoit  déjà 
été  fuggeré,  il  y avoit  une  année  auparavant  par  Don  Quiros.  Le  Duc 
n’y  fit  pas  pour  lors  la  reflexion,  que  l’occalion  de  l’attaque  de  Gand  lui 
fit  faire. 

Les  Etats  Generaux  refolurentle  14.  de  faire  dillribuër  gratis  à toute  la 
Cavallerie  le  fourrage  & l’avoine  pendant  le  relie  de  la  Campagne.  Les  Etats 
avoient  le  10.  de  Novembre,  déjà  écrit  à la  Reine  de  la  Grande-Bretagne, 
pour  faire  une  augmentation  de  troupes  pour  pouffer  la  Guerre  avec  plus  de 
vigueur.  Ils  reçurent  une  reponfe  de  cette  Reine,  dont  le  contenu  peut  fai- 
re voir  quel  étoit  celui  de  leur  lettre. 


Lettre  de 
U Reine 
d'Angle- 
terre aux 
Itits  Ge- 
neraux. 


„ HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS,  NOS 
„ BONS  AMIS,  ALLIEZ,  ET  CONFEDEREZ. 

COmme  nous  aprenonstoûjoursavecplaifir  vos  fentimens  fur  les  affaire» 
importantes  de  cette  Guerre  & que  vos  fages  avis  ont  beaucoup  de 
poids  auprès  de  nous  -.nous  vous  remercions  particulièrement  de  vôtre  let- 
tre du  10.  Novembre  N.  S.,  dans  laquelle  nous  avons  vù  avec  beaucoup 
de  fatisfaélion  les  juilesraifonnemens  que  vous  faites  fur  la  fituation  où  le 
trouvent  à prefent  les  affaires  des  Alliez;  & fur  les  moiens  les  plus  propre* 
pour  obtenir  l’heureufe  fin  de  tous  nos  travaux  & de  toutes  nos  depenfes. 
Vous  avez  pû  déjà  remarquer  par  ce  que  nous  avons  fait  dire  à nôtre  Parle- 
ment à l’ouverture  de  cette  feance  combien  nous  fommesperfuadéesdel’a- 
vantage  & de  la  neceflicé  de  faire  de  plus  grands  efforts  la  Campagne  pro- 
chaine contre  l’ennemi  commun.  Nous  leur  avons  recommandé  dans  de* 

, termes  bien  preffans  d’augmenter  nos  forces  ; & par  les  affurances  qu’ils 
, nous  ont  déjà  donné  de  leur  bonne  difpofition,l’on  ne  fauroit  douter  qu’il* 

, n’entrent  fi  bien  dans  toutes  les  conliderations  qui  nous  ont  porté  à leurfai- 
, re  faire  cette  propofidon , qu’ils  ne  faffent  tout  ce  qui  leur  elt  poflible  pour 
, fignaler  leur  zele  en  nous  mettant  en  état  d’attaquer  la  France  avec  plus  de 
, vigueur  l’année  prochaine,  quoique  le  grand  fardeau  de  cette  Guerre pefe 
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, fort  fur  nos  Roiaumes.  Nous  fommes  trés-fachées  de  cet  épuifcment  dont 
„ vous  vous  plaignez.  Mais  comme  Dieu  par  fa  bonté  nous  aproche  de  plus 
„ en  plus  de  cette  bonne  & glorieufe  paix , pour  laquelle  nous  avons  com- 
„ battu  pendant  tant  d’années,  nous  efperons  d’y  voir  bien-tôt  refleurir  le 
„ bonheur  de  toute  l’Europe  & particulièrement  de  vos  Peuples  & Etats.  Et 
„ pour  mieux  parvenir  à ce  but  heureux , nous  ferons  nous  memes  tout  ce  qui 
„ dépend  de  nous,&  nous  ne  manquerons  pas  d’exhorter  les  autres  Alliez  à 
„ agir  avec  plus  de  force  de  leur  côté  afin  de  pouffer  la  Guerre  conjointe- 
„ ment  & ne  donner  point  de  relâche  à l’ennemi  commun.  Et  comme  vous 
„ êtes  déjà  convaincus  combien  ces  mefures  font  neceffaires  dans  la  conjonftu- 
„ re  prefente,nous  ne  doutons  pas  que  vous  n’agiffiez  de  concert  avec  nous  pour 
„ animer  nos  Alliez  tant'en  leur  donnant  un  bon  exemple  que  de  bons  avis. 
„ Et  on  peut  etre  affuré  que  de  telles  exhortations  auront  plus  d’effet  auprès 
„ d’eux  ; & qu’ainfi  avec  la  benediétion  de  Dieu  nous  aurons  enfin  le  bon- 
,,  heur  de  rafermir  nôtre  liberté  & nôtre  Religion  fur  un  pied  glorieux  & 
durable.  Sur  quoi  nous  prions  Dieu  qu’il  vous  air,  Hauts  & Puiflans 
„ Seigneurs,  nos  bons  Amis,  Alliez  & Confederez,  en  fa  fainte  & digne 
„ garde.  Ecrit  à nôtre  Cour,  à Saint  James  le  30.  jour  de  Novembre  l'an 
„ 1708.  & de  nôtre  Régné  le  feptieme. 

„ Vôtre  bien  bonne  Amie, 

» Signé, 

„ A N N E,  R. 

„ Et  plus  bas , 


H.  Bout. 


Dans  le  deffein  de  mettre  une  fin  à la  Campagne  on  pouffa  vivement  le 
fiege  de  Gand.  Cela  porta  le  21.  la  Garnifon  à demander  de  capituler.  Les 
conditions  du  Comte  de  la  Mothe  qui  la  commandoit  furent  rejettées.  Ce- 
pendant cinq  jours  après  il  fe  fournie  à celles  que  les  Alliez  voulurent  luipref- 
crire.  Ce  Comte  a voit  été  embaraffé  de  fe  trouver  obligé  de  capituler.  Le 
Miniflre  d’Etat  de  France  Chamillard  lui  avoir  écrit  une  longue  lettre  pour 
l’encourager  a fe  defendre , & à faire  trainer  le  fiege.  On  ne  raporte 
pas  cette  lettre , quoi  qu’on  l'ait , pour  abréger.  On  accorda  à la  Garnifon 
tous  les  honneurs  accoutumez.  La  Ville  obtint  la  confirmation  des  privilè- 
ges, dont  elle  jouiffoit  • du  tems  du  Roi  Charles  II.  On  ne  met  pas  ici 
cette  Capitulation,  ni  la  conceffion  des  privilèges,  par  ce  que  cette  Ville-là 
n'étoit  pas  une  conquête  fur  la  France  comme  Lille , dont  les  documens  ont 
été  raportez  à la  reddition  de  cette  Ville-là. 

La  reduéüon  de  Gand  obligea  les  François  à évacuer  Bruges , PlaffendaH 

Va  & 
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1708.  & Leflângen.  C’eftde  la  forte  que  finit  la  Campagne  aux  Païs-Bas.  Elle  ne 

fauroit  manquer  deparoitreà  la  pofterité  la  plus  glorieufe  & la  plus  remplie 

d’évcnemens  extraordinaires  qu'on  eût  peut-être  jamais  vue.  C’elt  à l'égard 
de  fa  longueur  , à toutes  les  rufes  & llratagemes  de  Guerre  qui  furent  mis  en 
ufage,  i&a  fa  triomphante  clôture. 

Elle  eut  aulli  un  glorieux  fuccès  fous  les  ordres  de  Son  Altefie  Roiale  de  Sa- 
voie. Elle  l'auroit  même  été  d’avantage  fi  l’on  eut  eu  le  foin  de  lui  fournir 
les  moiens  qu’on  lui  avoitpromis,  & qui  ètoientftipulezpar  les  Traitez.  Dé- 
jà au  commencement  de  l'année  le  Marquis  du  Bourg  Miniftre  de  Son  Altefie 
Roiale  avoit  eu  une  conférence.  Le  principal  fujet  regardoit  le  paiement  de 
cent  mille  livres  lterling.  Le  Parlement  l'avoit  accordé  au  Duc  fon  Maître 

Kour  la  moitié  des  fraix  dans  l’expedition  de  Toulon  fuivant  lapromeflèdela 
.eine.  Ce  Marquis  follicita  les  Etats  à contribuer  leur  quote-part,  qui  fe- 
roit  de  500.  mille  florins.  On  le  paia  en  paroles  ufuelles  qu’on  écriroit  aux 
Provinces.  Ce  même  Miniftre  avoit  auparavant  prié  d’autres  de  l'Empire 
pour  faire  donner  les  mains  à l’inveftiture  du  Monferrat  pour  Son  Altefie  Roia- 
le. Il  trouva  aufli  à propos  d’implorer  les  Sollicitations  des  Etats  Generaux. 
Ceux-ci  y étoient  tenus  par  les  engagemens  & garantie  du  Traité  d’Alliance. 
Le  jour  auparavant  le  Miniftre  Impérial , pour  exeufer  la  nonchalance  de  fa 
Cour,  lui  avoit  donné  à connoître  au  congrès, que  la  Cour  Impériale  trouvoit 
àredtre  à la  conduite  de  Son  Altefie  Roiale  fon  Maître.  Il  allégua  que  c’é- 
toit,  que  nonobftanttant  de  fubfides,  le  Duc  n’avoit  pas  le  nombre  de  trou- 
pes qu'il  devoit  avoir  félon  le  Traité.  Le  Marquis  prit  de  là  occafion  d'en 
entretenir  entr’autres  le  Conleiller-Penfionnaire.  Il  lui  allégua  que  les  Etats 
pouvoient  être  informez  du  contraire.  Il  ajouta  que  quand  meme  fon  Maître 
n’auroit  pas  ce  nombre  complet  il  ne  contreviendrait  pas  au  Traité.  Il  en  dit 
la  raifon.  Elle  étoit  qu’il  y étoit  ftipulé , que  fi  par  la  ruine  de  fon  pais , ou 
d’une  partie,  cela  arnvoit,  il  ne  pourroit  pas  lui  ecre  imputé  comme-une  in- 
fraélion  au  Traité.  Il  alla  même  plus  avant.  Il  dit  qu’en  ce  cas,  le  manque- 
ment devoit  plutôt  être  imputé  à la  Cour  Impériale.  Il  fe  fondoit  fur  ce 
quelle  ne  paioit  à Son  Altefie  Roiale  ni  le  capital , ni  les  intérêts  de  quelques 
millions,  que  le  Duc  fon  Maître  avoit  avancé  pour  l’entretien  de  fes  troupes 
Autrichiennes.  Il  avança  d'autres  railbns  fort  judicieufes.  Il  dit  que  la  Rei- 
ne de  la  Grande-Bretagne  avoit  offert  à Son  Altefie  Roiale  de  l’argent  pour 
la  levée  de  quelques  mule  hommes , mais  qu'il  l’avoit  refufé.  C’étoït  fur  i’im- 
poflibilité  de  lever  des  troupes  dans  fon  pais  ni  dans  le  voifinage,  épuifé  d’hom- 
mes en’evez  par  contrainte  par  les  ennemis,  lors  que  ceux-ci  brilloient  par 
leur  fuperiorité  en  Italie.  Ce  Miniftre  reçût  quelque  allez  long-tems  après  des 
lettres  de  fa  Cour.  11  fe  rendit  auprès  des  Etats  pour  faire  hâter  le  paiement 
des  fubfides,  qui  continuoit  à être  lent.  Il  leur  dit  que  Son  Altefie  Roiale 
affembleroit  fes  troupes  dans  un  Camp,  qu'il  avoit  fait  marquer  vers  Pigtjerol 
& qu’il  agirait  avec  vigueur  pour  faire  une  affez  puiffante  diverfion.  Ellefe- 
roit  propre  pour  embarraffer  les  ennemis  après  le  détachement  qu’ils  avoienc 
fait  pour  l’Efpagne.  Ce  deffein  étoit  fur  le  fondement,  que  les  troupes  Impé- 
riales denicheroient  de  leurs  quartiers,  au  tems  quelles  en  feroient  requifes.  On 

fut 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T. 


•77 

fat  furpiis  que  bien  des  femaines  après  le  Marquis  du  Bourg  infinua,  d'une  1708. 

maniéré  modefte  , à des  Membres  des  Etats  , qu  il  ne  faloit  pas  imputera  Son  

Altefle  Roiale,  fi  la  Campagne  de  fon  côté  ne  commençoit  pas  auîfi-tôt  que 
ce  Prince  le  fouhaitoit.  D’ailleurs  fi  l'on  n’avoit  pas  de  ce  côté-là  autant  de 
fuccès  qu’il  faloit  en  attendre.  La  raifon  qu’il  allégua  étoit  que  les  impériaux 
fembloient  s’étre  acagnardez  dans  les  quartiers , & ne  pouvoient  en  dénicher 
pour  aller  en  Campagne.  Tant  ufoient-iis  de  lenteur  pour  fe  mettre  en  mouve- 
ment. On  favoit  d’ailleurs  de  fource  que  la  Coijr  Impériale  avoit  donné  dans 
les  inftruétions  à fes  Generaux , que  lors  qu’il  s'agiroit  de  faire  marcher  les  trou- 
pes à requifition  de  Son  Altefle  Roiale,  on  lui  en  envoiàt  toujours  le  moin- 
dre nombre  qu’on  pouroit.  Audi  voioit-on  les  effets  de  ces  ordres,  dont  on 
ne  pouvoir  comprendre  les  refforts.  C'étoit  en  ce  que  ce  Prince  aiant  deman- 
dé qu’on  fit  commencer  à marcher  fix  mille  hommes,  pour  former  un  Camp, 
à peine  en  avoit-on  fait  mettre  en  mouvement  quatre  mille.  Ce  Miniltre  ajou- 
ta d’ailleurs  que  la  fubordinaiion  des  Generaux  aux  ordres  de  Son  Allteflc  Roia- 
le n’étoit  nullement  réglée.  C’étoit  de  la  maniéré  que  ce  Prince-là  l'a  voit 
ardemment  fouhaité,  afin  de  pouvoir  faire  quelque  chofe.  C'étoit  ce  qu’on 
avoit  en  vain  requis  auprès  du  Comte  de  Wratiflau,  lors  qu’il  étoit  en  Hol- 
lande. Les  Etats  étoient  cependant  informez  de  tout  cela,  en  termes  plus 
clairs,  plus  précis,  & moins  deguifez  par  les  lettres  de  leur  Miniltre  qui  étoit 
à la  Cour  de  Turin.  Quoi  qu’ils  fiffent  folliciter  à la  Cour  Impériale  pour 
influer  quelque  diligence  àfes  Troupes , elles  ne  fe  departoient  pas  de  leur  len- 
teur. L’on  fit  rafraîchir  la  Mémoire  à cette  Cour-là  de  la  reponfe  que  la  Rei- 
ne avoit  fait  faire  à un  mémoire  du  Comte  de  Gallas  en  faveur  du  Duc  de 
Savoie,  il  y avoit  trois  ans.  II  y a l’éloge  du  mérité  de  Son  Altefle  Roiale 
auprès  de  la  caufe  commune.  Il  y eltlibien  détaillé  qu’il  paroit  à propos  de 
l'inferer  ici, 

«MONSIEUR, 

„ T A Reine  aiant  dans  toutes  les  occafions  donné  des  témoignages  de  I3 
„ 1_j  confideration  qu'elleapour  le  Duc  de  Savoie,  ne  manquera  pas  à l’a- 
„ venir  de  faire  fon  poflible  pour  le  maintenir,  & le  fouiager,  dontlemeri- 
,,  te  s’elt  tellement  accrû  par  la  vigueur  & la  fermeté,  qu'il  a montrée  depuis 
„ peu  contre  l’ennemi  commun.  La  Reine  aiant  donc  confideré  avéc  une 
„ grande  attention  vôtre  Mémoire  en  date  du  14.  de  ce  mois,  fur  ce  quire- 
„ garde  le  fecours fi  neceffaire  à fbn  Altefle  Roiale,  fa  Majeffé  m’a  comman- 
,,  dé  de  vous  y faire  la  reponfe  fui  vante. 

,,  Que  fa  Majefté  a déjà,  il  y a long-tems,  donné  de  tels  ordres,  qui  eufi- 
„ lent  pù  fournir  à fa  Majellé  Impériale  lesmoiens,  s’il  s’en  voulut  fervir,de 
,,  faire  marcher  en  Italie  lesTroupesqui  font  entièrement  à fa  dilpofition , lef- 
,,  quelles  fe  trouvant  les  plus  proches  de  ce  païs-là,  font  auflî  les  feules,  qui 
„ puiflent  être  utiles  à prefent  à Son  Attelle  Roiale.  C’eft  dans  cette  vue, 

„ que  les  Troupes  & Frufliennes&  Palatines  devant  décamper  du  Rhin  pour 
„ aller  joindre  le  Duc  de  Marlborough,  fa  Majellé  a mieux  aimé  qu’elles  de- 
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„ meuraflent  auprès  du  Margrave  de  Bade,  pour  remplir  la  place  de  celles, 
,,  qui  étant  à portée  de  fe  rendre  en  Italie  avec  le  plus  de  facilite  en  peu  de 
„ tems,  auroient  été  par-là,  mieux  en  état  defatisfaire  au  deffein  principal 
„ de  ce  voiage.  Et  comme  Son  AltelTe  Roiale  auroit  été  par  ce  moien,  le 
„ plus  promptement  fecouru,  les  Alliez  auffi  pourroient  avec  raifon  efperer, 
„ qu’après  que  ces  Troupes  feroient  effectivement  en  marche,  elles  n’en  ft- 
„ roient  pas  détournées  pour  fervir  ailleurs,  au  lieu  qu’à  prefent  les  penfées 
„ des  Miniltres  Impériaux  femblentétre  uniquement  attachées  à la  Guerre  de 
„ Hongrie.  Que  li  l’on  fe  fut  appliqué  avec  la  même  indullrie  à celle  d’Ita- 
,,  lie,  on  en  auroit  pù  déjà  chaffer  félon  toutes  les  apparences,  les  François; 
„ ce  qui  auroit  en  confequence  attiré  la  fin  heureufe  de  la  Guerre  de  llon- 
„ grie  : Mais  en  abandonnant  l’Italie  comme  on  fait  au  hazard,  on  doitcrain- 
„ dre , que  l'une  & l’autre  Guerre  ne  fbit  fuivie  d'une  même  deftinée.  Sa 
„ Majellé  donc  a crû  qu’Elle  ne  pouvoit  mieux  témoigner  la  haute  eftime, 
„ quelle  à pour  le  Duc  de  Savoie  (dont  le  zele  confiant,  & la  fermeté  iné- 
„ branlable  ont  paru  avec  tant  d’éclat  aux  yeux  de  tout  le  monde)  qu’en  fon- 
„ géant  aux  moiens  d’un  fecours  le  plus  prompt,  & le  plus  efficace  : & après 
„ y avoir  bien  penfe , fa  Majellé  efl  entièrement  de  ce  fentiment , que  rien  de 
„ ce  qui  fe  doit  faire  par  des  Negotiations,  ne  lui  fauroit  être  d’ufage  en  le 
„ fecourant  l’année  prefente.  C’ell  pourquoi  fa  Majeflé  ne  doute  pas , que 
„ fa  Majeflé  Impériale  ne  donne  les  ordres  ncceffairea  à ce  que  celles  de  fe* 
„ troupes,  qui  font  les  plus  proches  de  l’Italie,  fe  rendent  incontinent  dans 
„ cepaïs-là,  ce  qui  étant  fait,  fa  Majeflé  entendra  volontiers  les  propositions 
„ raisonnables , qu’on  lui  pourra  faire.  Je  fuis. 

„ Monsieur, 


„ Vôtre  très-humble , & irès-obcïf- 
„ fant  Serviteur, 

„ R O.  II  A R L E Ÿ. 


„ à Whitehal)  ce  29.  d’Août  1705. 

L e Miniflre  de  ce  Duc  reçût  un  exprès , de  fa  Cour.  II  arriva  allez  avant 
dans  le  mois  de  Juillet.  Il  fut  là-deflus  en  conférence  avec  les  Députez  des 
Etats.  Ce  n’étoitque  pour  leur  faire  favoir  de  ne  pas  s’impatienter,  fi  Son 
AltelTe  Roiale  avoir  retardé  les  operations.  Cela  étoit  arrivé  par  la  lenteur  de 
la  marche  des  Impériaux  julques  au  commencement  du  mois  de  Juillet.  L’il- 
luflre  & digne  Comte  de  Maffei,  qui  fe  trouvoit  à la  Haie  partit  d’abord 

iiour  l’Armee,  pour  en  parler  en  conformité  au  Duc  de  Marlborough  & au 
'rince  Eugene.  Ce  contre  tems  de  la  nochalance  des  Impériaux  caufoit  du 
dédain  contr’eux.  L’on  favoit  que  la  caufe  commune  n’avoit  point  d’Allié 
mieux  intentionné  , ni  de.chef  plus  habille , plus  vigilant , ni  plus  confommé 
dans  les  affaires  Militaires , aulfi  bien  que  dans  les  Politiques  que  Son  Alceffe 
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Roiale.  C’eft  pourquoi  on  le  plaignoit  du  retardement  de  pouvoir  faire  bril- 
ler l’étendue  de  fa  capacité.  On  eut  une  preuve  de  celle-ci  par  la  démarché 
que  Son  Altefle  Roiale  fit.  Dés  que  le  Comte  de  Taun  qui  commandoit  les 
troupes  Impériales  fut  arrivé,  le  13.  de  Juillet  le  Duc  de  Savoie  Ternit  en  mar- 
che vers  Sufe.  De-la  il  prit  avec  la  principale  partie  de  (bn  armée  le  che- 
min d’entrer  en  Savoie  par  le  Mont  Cenis.  Une  autre  partie  fous  le  General 
Schuylembourg  y entra  aufli  par  le  petit  St.  Bernard.  Le  2g.  Son  Altefle  Roiale 
alla  camper  prés  de  St.  Jean  de  Morienne.  Le  General  de  Schuylembourg 
étoit  dans  la  Tarantaife.  On  s’attendoit  en  France  que  ces  deux  corps  joints 
enfemble  iroient  faire  le  fiege  du  Fort  de  Barreaux  pour  entrer  par-là  en  Dau- 
phiné. Cette  marche  n’étoit  cependant  qu’un  ftratageme  de  Son  Altefle  Roia- 
le pour  attirer  de  ce  côté-là  les  troupes  nombreufes  que  le  Maréchal  de  Vil- 
lars  avoir.  Dès  que  le  Duc  de  Savoie  aprit  que  les  troupes  ennemies  y étoient 
à peu  près  arrivées,  il  retourna  tout  d’un  coup  fur  fes  pas  ôt  dirigea  fa  mar- 
che vers  Oulx.  Il  fit  inveftir  le  Fort  d’Exiles.  Il  prit  les  précautions  necef- 
Ikires  pour  couder  aux  ennemis  la  communication  avec  ce  Fort.  Celui-ci  fe 
rendit  le  12.  d’Août.  La  Garnifon  fut  faite  prifonniere  de  Guerre.  Ce  fut 
par  une  Capitulation,  qui  n’a  rien  de  particulier  pour  être  ïnferée  ici.  La 
Ville  & Fort  de  la  Peroufe  fe  rendirent  aufli  auxtrôupes  de  Son  Altefle  Roia- 
le. Ce  Prince  envoia  un  détachement  pour  invertir  le  Fort  de  Feneftrelle. 
Comme  cette  place  étoit  confiderable  , il  falut  avoir  de  l’Artillerie  de  Turin 
pour  la  battre.  Quoi  qu'elle  fut  forte  par  fa  fttuation , & par  là  propre  force , 
elle  étoit  commandée  par  une  hauteur  voifine.  Celle-ci  étoit  ii  efearpée  de 
tous  cotez,  que  les  François  avoient  crû  fuperflu  de  la  fortifier.  Ce  fut  ce- 
pendant par-la  que  Son  Altefle  Roiale  battit  la  Place  & qu’il  la  reduifit  à fe 
îbumettre.  Il  falut  faire  des  chemins,  où  il  n’y  en  avoit  point,  couper  des 
rochers,  en  faire  fauter  d’autres  par  des  mines. Il  falut  enfuite  guinder  le  Ca- 
non en  haut  à force  d’hommes  & de  machines  delà  maniéré  que  le  Prince  Eu- 
gène avoit  fait  Quelques  années  auparavant  pour  fa  première  entrée  en  Italie. 
Cela  fut  exécuté  en  peu  de  tems  par  les  ordres  fort  fages  & bien  digerez  de 
Son  Altefle  Roiale.  Le  Maréchal  de  Villars  tenta  par  trois  fois  de  jetter  du 
fecours  dans  ce  Fort.  Ce  fut  toujours  inutilement,  11  ce  ne  fut  que  d’un  Ca- 
nonier.  La  place  fe  rendit  le  31.  d’Aoùt  dans  les  Conditions  pareilles  à celles 
de  la  Garnifon  d’Exiles.  Son  Altefle  Roiale  fit  fortifier  la  hauteur  qui  domi- 
noit  fur  la  place.  Comme  les  neiges  commençoient  à tomber,  il  falut  mettre 
une  fin  à la  Campagne.  Son  Altefle  Roiale  eut  la  gloire  d’avoir  été  le  pre- 
mier à entamer  l’ancien  domaine  de  la  France,  parla  prife  de  ces  deux  Forts, 
fituezdansle  Dauphiné.  On  en  eut  des  nouvelles  par  un  Courier  d’Angleterre 
qui  revenoit  de  Turin.  Son  Altefle  Roiale  avoit  depeché  quatre  jours  aupara- 
vant un  Gentilhomme  pour  les  porter.  L’Anglois  le  prévint  par  fa  diligence. 
Les  deux  Miniftrei  de  ce  Duc  infirterent  de  fa  part  pour  qu’on  garantit  que  les 
Forts  d'Exiles,  Feneftrelle  & la  Peroufe,  qu’il  venoit  de  prendre  lui  fervi- 
roient  pour  des  Barrières  à la  paix.  Ils  alléguèrent  qu’on  ne  pouvoir  pas  re- 
fufer  cette  fpecification.  Ils  difoient  pour  raifon  que  dans  le  Traité  d’ Al- 
liance il  y avoit  qu’on  garantirait  que  tout  ce  que  Son  Altefle  Roiale 
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prendroit  far  la  France  pendant  la  Guerre , dans  la  quelle  on  étoit , lui 
refteroit.  Ils  folliciterent  afin  qu'à  ces  exprefiîons  vagues  , on  donnât  une 
attention  plus  precifè  & fpecifique.  Quelques  femaines  apres  Son  Aiteffe 
Roiale  ne  voulant  pas  fe  voir  priver  des  avantages  qu'elle  avoit  remporté  depuis 
deux  ans  fur  la  France,  envoia  des  ordres  à refaits  Minières , auffi-bien  qu'à  ce- 
lui qu'il  avoit  en  Angleterre.  Ils  portoient  d'infiller  pour  une  augmentation 
de  Troupes  de  fept  a huit  mille  hommes.  Ces  Minières  reprefenterent  pour 
cela  toute  la  conduite  vigoureufe  de  Son  Aiteffe  Roiale  à foûtenir  & pouffer 
la  Guerre  conjointement  avec  les  Hauts  Alliez.  Cependant  pour  la  continuer 
avec  fuccés , il  lui  falloir  cette  augmentation,  lis  alTurerem  que  Son  Aiteffe 
Roiale  agiroit  toujours  de  fon  mieux,  & à proportion  des  forces  qu’il  auroit. 

Son  Aiteffe  Roiale  avoit  depéché  dans  une  même  vûë  le  General  Schuylem- 
bourg.  Celui-ci  après  quelque  court  fejour  à la  Haie,  fuivit  l’Envoié  d’An- 
gleterre Palmes,  qui  revenant  de  Turm  prit  le  chemin  de  l’Armée.  Ils  s'a- 
bouchèrent enfuite  avec  le  Duc  de  Marlborough.  Voilà  fur  quel  pied  les  af- 
faires de  la  Cour  de  Turin  refterent  fur  la  fin  de  l’année.  Les  fuites  feront  re- 
portées dans  ^ fuivante. 

Les  vues  des  Alliez,  & fur  tout  des  deux  Puiffances  Maritimes  ne  fe  bor- 
nèrent pas  a faire  avoir  des  bons  fuccès  aux  feuls  Païs-Bas  , & au  Piémont.  • 
Ces  deux  Puiffances-là  prenoient  fort  à cœur  le  lècours  pour  le  Roi  Char- 
les, & pour  celui  de  Portugal.  A l’égard  du  premier,  l'on  en  a déjà  touché 
quelque  chofe  au  commencement  de  l'année.  La  Cour  Impériale  après  le  re- 
fus a’envoier  le  Prince  Eugene  en  Catalogne,  y fubititua  le  Comte  Gui  de 
Staremberg.  Celui-ci  qui  commandoit  en  Hongrie  , fut  remplacé  par  un  au- 
tre General.  D’abord  il  prépara  fes  équipages  qu’il  envoia  en  Catalogne. 

Sept  mille  & trois  cent  hommes  qu’on  avoit  embarqué  à Vado  arrivèrent  le 
28.  de  Janvier  à Barcelonne.  Le  Comte  de  Staremberg  partit  le  trois  de 
Mars  pour  s’y  rendre.  Il  s’embarqua  le  21.  d’Avril.  On  preffa  un  fecours 
ultérieur  pour  y être  envoié  d’Italie.  Il  devoit  fe  faire  en  même  tems  que  le 
tranfport  de  la  Princeffe  Elisabeth  de  Wolfembuttel.  Le  25.  de  Mars 
fon  mariage  avec  le  Roi  Charles  fut  célébré  à Vienne.  Ce  Roi  le  noti- 
fia aux  Puiffances  Alliées  par  une  lettre.  Le  Duc  Pere  de  cette  Reine  fit  -aux 
Etats  Generaux  uqe  pareille  notification.  On  fit  à l’un  & à l'autre  des  re- 
ponfes  congratulatoires.  En  recevant  cette  lettre  du  Roi  Charles,  l’on 
aprit  que  l’on  avoit  été  fur  le  point  de  perdre  le  Comte  de  Staremberg.  La 
première  nuit  de  fon  arrivée  à Barcelonne,  étant  au  lit,  il  s’aperçût  qu’on 
vouloit  lui  enlever  de  deffous  le* chevet,  fes  culottes.  Il  fonna  une  clochette. 

Au  fon  de  celle-ci  & de  quelque  autre  bruit  le  Valet  de  Chambre  accourut 
parmi  les  tenebres  l’épée  à la  main.  En  cherchant  de  fraper  le  Voleur,  il 
faillit  de  percer  le  Comte.  Celui-ci  s’étoit  levé  pour  courir  à fon  épée.  Le 
bonheur  voulut  qu'il  empoigna  celle  du  Valet  de  Chambre,  & s’en  blefiales 
doigts.  Cet  accident  donna  lieu  à fe  reconnoître.  Le  Voleur  fut  pourtant 
pris.  C'étoit  un  vieux  homme  forti  cinq  jours  auparavant  du  Rouflillon , & 
dépendant  des  François.  On  foupçonna  qu'il  avoit  été  envoié  pour  affaffintr 
ce  General-Ià.  Ce  a’éioit  cependant  que  dans  le  deffein  de  faire  un  vol. 
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L’oiffut  generalement  ravi  d’aprendre  que  ce  Comte  eut  évité  par  bonheur, 
ce  que  cet  accident  aurait  pfl  lui  caufer  de  fâcheux.  Cétoit  parce  que  l'on 
avoit  beaucoup  d’eftime  de  fort  mérité , & une  grande  opinion  de  fa  capacité 
militaire.  On  aprit  auffi  avec  piaifir,  qu’en  Catalogne  l’on  ne  craignoit  pas 
beaucoup  les  ennemis.  Laraifon  étoit  qu’on  y avoit  été  éclairci,  que  le  Duc 
d’Orléans  n’avoit  que  feize  mille  hommes,  & le  Duc  de  Noailles  que  fept 
mille.  L’on  mandoit  même  que  lors  que  l’Amiral  Leake  y aurait  débarqué 
les  Munitions  & les  Vivres , ’&  de  greffes  lettres  de  change  qu’il  devoit  y 
«porter  tirées  fur  Lisbonne,  l’ony  lèverait  desTroupes.  Avec  celles-ciéSc  d’au- 
tres , qu'il  devoit  prendre  fur  les  côtes  d’Italie , on  pourrait  fur  l’arriere-faifon 
agir  onenfivemem.  C’étoit  d’autant  plus  que  le  Roi  Charles  devoit  re- 
cevoir d’autres  groffes  fommes  par  la  voie  du  General  Scanhope.  D'ailleurs 
ce  Roi  avoit  à la  difpofirion  à Genes  deux  cent  mille  florins.  On  les  y avoit 
envoier,  de  Hollande  fur  l’emprunt  fait  fur  les  Folles  des  Pais  Bas.  On  eut 
auffi  de  ce  païs-là  d’autres  bonnes  nouvelles.  Elles  furent  aportées  par  un  Ex- 
près. Celui-ci  avoit  des  lettres  du  Roi  Charles  pour  le  Miniltre  Impé- 
rial. Elles  étoient  datées  du  4.  de  Juin.  Il  y avoit  une  indifputable  confir- 
mation delà  prife  déplus  de  cent  & trente  Tartanes.  Elles  avoient  été  char- 
gées de  bled  & de  Munitions  de  guerre  à Toulon  pour  débarquer  dans  le 
Roiaume  de  Valence.  Tout 'cela  étoit  defliné  pour  l’Armée  du  Duc  d'Or- 
léans. Deux  ou  trois  jours  après  ces  Navires  de  tranfport,  efeortez  par  trois 
Fregattcs , tomberont  dans  la  Flotte  de  l'Amiral  Leake  à la  hauteur  de  l'Ille 
de  Majorque.  L’efcorte  bonne  voiliere  fe  fauva  * Toulon  , & les  Navires 
chargez  furent  pris.  Le  Roi  Charles  fit  auffi  favoir  par  ccs  lettres  l'arri- 
vée de  l’Amiral  Leake  à Barcelonne  avec  cette  prife.  Il  ajoûtoit  cependant 
que  ce  fecours  tout  miraculeux  qu’il  étoit,  ne  pouvoir  fervir  que  pour  quel- 
que tems.  Par  confequent  il  falloit  fongerà  de  nouveaux  renforts  de  Vivres , 
pour  ne  pas  tomber  dans  la  difette.  11  ajoûtoit  qu’il  croioit  bien,  que  ce 
contretems  pourrait  influer  à faire  différer  pour  quelque  tems  les  deffeins  du 
Duc  d’Orléans.  Cependant  qu’il  ne  falloit  point  douter,  qu’ils  ne  reparaffent 
leur  perte  par  leur  prompte  vigilance.  Il  efperoit  cependant , difoit  il,  qu’on 
auroit  par  cet  avantage  le  tems  d’attendre  le  fecours  d’Italie.  L'Exprcs  qui 
aporta  ces  lettres  étoit  chargé  d’en  porter  d’autres  en  Angleterre.  Cependant 
comme  i!  n'auroit  pas  pû  y arriver  plutôt  que  par  la  porte  ordinaire , l'Envoié 
de  l’Empereur  te  retint  & les  y fit  paffer  parle  Paquetboc.  Elles  centenoient 
cependant  une  affaire  preffante,  qui  étoit  le  reffort  de  fa  courfe.  Elle  confiU 
toit  en  ce  que  les  Troupes  de  Portugal  qui  étoient  reliées  en  Catalogne,  & 
qui  montaient  bien  à quatre  mille  hommes,  y fbuffroient  la  faim,  la  nudité 
oc  la  difette  de  tout.  Elles  n’y  recevoient  dequis  long-teins  ni  paie,  ni  vi- 
vres, ni  habiüemens.  Pour  remédier  à la  pitoiable  condition  de  ces  malheu- 
reux, L Roi  Charles  trouva  fexpedient  d'envoier  en  Hollande  par  l’Ex- 
prés  environ  cent  mille  florins  de  lettres  de  change,  pour  le  compte  de  ces 
Troupes  abandonnées.  11  chargea  le  Miniftre  Impérial  de  porter  les  Etats 
Generaux  à les  aquiter  fur  les  fi'bfides.qui  étoient  dûs  à la  Couronne  de  Por- 
tugal. Le  Roi  Catholique  donnoit  une  pareille  commiffion  pour  l'Angkter- 
xmt  y X r„\ 
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,708.  re-  k'011  eut  l’égard  à cet  expédient  charitable.  Comme  ce  Roi  prflffoit 
pour  le  tranfport  de  la  Reine  fon  Epoufe.elie  fe  rendit  par  le  plus  court  che- 
min à Milan  pour  aller  s'embarquer.  On  ne  s'amufera  pas  à parler  des  cere- 
monies de  fon  mariage,  ni  de  fon  départ  de  Vienne.  De  Milan,  où  elle  fut 
regalée,  elle  prit  le  chemin  de  Vado.  La  Floue  Angloife  & 1 lollandoife, 
étoit  bien  arrivée  fur  les  côtes  de  Genes,  mais  elle  n'entra  à Vado  que  le  g. 
& to.  de  Juin.  Il  falut  du  tems  pour  etre  prêt  à mettre  à la  voile.  La  rai- 
fon  étoit  qu'on  devoit  y embarquer  quatre  mille  & cinq  cent  hommes  d’infan- 
terie , & deux  mille  & cinq  cent  de  Cavalerie.  Tout  fut  prêt  pour  vers  le 
milieu  de  Juillet.  La  Reine  s’embarqua  le  i }.  L’Eveque  d’Ofnabrug  qui  en 
avoit  la  charge,  la  remit  à fon  Grand  Maitre  d’Hôtel  venu  de  Barcelonne. 
La  Floue  mit  à la  voile  le  if , & arriva  le  zy.  à Mattaro.  Le  lendemain  la 
Reine  mit  pied  à terre.  Quelques  jours  après  elle  fit  fon  entrée  publique  à 
Barcelonne.  Le  Roi  Charles  étoit  fi  charmé  de  fa  nouvelle  Epoufe, 
qu’il  en  écrivit  l'arrivée  à l’Empereur.  Il  écrivit  auflî  une  lettre  au  Duc  Pere 
de  la  Reine.  Les  exprelîions  y font  à la  vérité  touchantes,  mais  au  fond  il 
feroit  fuperflu  de  la  raporcer,  n’y  aiant  rien  d’interelTant  pour  le  Public.  Les 
Troupes  de  tranfport  furent  aulTi  débarquées.  Elles  n'étoient  pas  arrivées  afi 
fez  à tems  pour  entreprendre  de  fecourir  Tortofe.  Le  Duc  d'Orléans  l’avoic 
atfiegée.  Elle  fut  contrainte  de  fe  rendre  Je  1 1.  ‘de  Juillet.  On  ligna  une  Ca- 
pitulation. Les  Articles  principaux  furent. 

„ /^\Ue  la  Garnifon  forÿroit  par  la  brèche  avec  tous  les  honneurs  militai- 
„ V/  res,  fix  pièces  de  Canon,  & deux  Mortiers  de  bronze,  pour  aller 
„ par  le  plus  court  chemin  à Barcelonne. 

„ Que  les  Officiers  & autres  qui  avoient  contraélé  des  dettes , ne  pourroient 
„ être  retenus , moiennant  une  caution  de  paier  dans  fix  mois. 

„ Qf  fix  Chariots  couverts  fortiroient  fans  être  vifitez. 

„ Qu’aucun  des  Afiiegez  ne  pourroit  cire  inquiété  ou  pour  avoir  enlevé  des 
„ Beliiaux , brûlé  des  Maifons,  Barques  & Chariots,  ou  pour  avoir  démoli 
„ des  Moulins. 

„ Que  les  Afiïegeans  n’arréteroient  point  les  Mulets  ou  Chevaux  pris  ou 
„ achetez  des  Delèrteurs. 

„ Que  les  Vies  ,les  Biens  & les  Effets  des  Habitans  de  Tortofe  & tous  au- 
„ très  Sujes  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  qui  s’y  feroient  réfugiez  ou  établis, 

• „ leur  feroient  confervez,  & qu'ils  ne  pourroient  .être  inquiétez  pour  avoir 

„ été  du  parti  contraire , &c.  &c.  ' 

Ce  fuccès  du  Duc  d’Orléans  influa  à fonger  à de  nouveaux  fecours  pour  le 
Roi  Charles.  La  Reine  delà  Grande-Bretagne  promit  de  fournir  une 
fournie  pour  l’entretien  de  quatre  mille  hommes.  Ceux-ci  dévoient  être  en- 
voiez  en  Catalogne  depuis  l’Italie,  ainli  qu’on  l’a  dit.  Leur  paie  ne  devoit 

• cependant  pas  commencer  avant  qu’ils  y fuffent  arrivez.  On  régla  que  ce  Corps 
feroit  compofé  de  mille  & cinq  cent  Napolitains.  Le  relie  devoit  être  d’Im- 
periuux.  Ils  dévoient  être  tirez  d’entre  ceux  qui  étoient  avec  Son  Alteffe 
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Roiale  de  Savoie.  Don  Quiros  qui  avoit  infiflé  fur  ce  nouveau  fecours,  fut  j-.0^ 

fort  content  d'y  avoir  reulli.  On  l’aifura  aufli  qu'on  envoieroit  une  nouvelle 

Efcadre  de  Vaifleaux  dans  la  Mediterranée,  ou  qu’on  envoieroit  celle  qu’il  y 
avoit.  Cependant  on  débattit  parmi  les  Alliez  du  premier  calibre,  fi  l'on  de- 
voir faire  des  efforts  plus  coniiderables  en  Efpagne  pour  en  chafler  le  Roi 
Philippe,  qu’on  n'apelloit  plus  que  le  Duc  d'Anjou.  Le  fentiment  le 
plus  fain  & le  plus  nombreux  fut  d’éviter  les  depenfes  immenfes,  qu’il  fau- 
droir  pour  en  faire  d’utiles  en  Efpagne.  C’étoit  parce  que  le  moindre  échec 
reculeroit  les  affaires  à un  point , finon  defefperé , du  moins  de  très  diffitile 
réparation.  On  ajouta  que  par  la  prife  de  Lille  on  avoit  une  porte  ouverte 
pour  entrer  en  France,  qui  étoit  le  principal  & maître  relfort  de  cette  Guer- 
re. On  convenoit  qu’il  falloir  en  profiter  pour  abattre  un  tronc,  dont  les 
branches  tomberoient  d’elles-mémes.  C’étoit  d’autant  plus  qu’on  pourroit 
profiter  des  contributions  du  terrain, & l'on  infpireroit  la  terreur  dans  le  cœur 
de  la  France.  Ce  fut  fur  ceTondement  que  le  Comte  de  Staremberg  fe  tint 
dans  une  efpece  de  defenfive.  Le  Duc  d’Orléans  étoit  fuperieur  en  Troupes. 

Le  refte  delà  Campagne  en  ce  pais-là  fe  paffa,  partie  à fe  regarder,  & partie 
en  de  petites  operations  de  part  & d’autre.  L’onfefepara  dans  les  Quartiers. 

De  la  part  des  François  on  entreprit  cependant  le  Siégé  de  Dénia.  Cette  Pla- 
ce fut  inveftie  le  i.  de  Novembre.  On  y ouvrit  les  tranchées  le  7 & on  lui 
donna  un  afTaut  le  12.  La  Garnifon  fe  retira  dans  le  Château.  Elle  fut  con- 
trainte de  fe  rendre  le  17,  même  prifonniere  de  guerre. 

On  fe  plaignit  cependant  que  de  la  part  du  Ducd'Orleans  on  avoit  violé  la 
Capitulation  de  Tortofè.  C’étoit  en  arrachant  par  force  & violence  hors  de 
leurs  rangs  des  Soldats.  Ces  violences montoient  bien  au  tiers  delà  Garnifon. 

Cela  porta  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  d'ordonner  des  reprefailles.  Le 
General  Stanhope  arrêta  la  garnifon  de  Port-Mahon.  Il  écrivit  là-deiïus  au 
Chevalier  d’Asfeldt.  C’étou  fur  tout  par  raport  à la  Garnifon  de  Y au  va. 

Les  François  l'avoient  retenue  contre  le  Capitulation.  Ils  en  avoient  fait  pé- 
rir partie  par  le  mauvais  traitement,  & difperfé  le  refte  pour  les  obliger  à 
prendre  parti  parmi  eux.  Voici  la  lettre  du  General  Stanhope  au  Chevalier 
d'Asfeldt. 

«MONSIEUR,* 

/^Elle-ci  vous  fera  rendue  par  le  Gouverneur  du  Château  de  St.  Philippe. 

„ II  vous  informera  de  la  Capitulation  de  cette  Place,  & de  l’exaétitu- 
,,  de  aveclaquelle  onl’a  obfcrvée  de  nôtre  partjufques  à cejour;n’y  aianteu 
,,  aucun  Officier  ou  Soldat  de  cette  Garnifon,  qui  puifle  fê  plaindre  qu’il  ait' 

„ perdu  la  valeur  d’une  epingle;  quoique  le  traitement  qu’on  fit  dernièrement, 

„ à la  Garnifon  deTortofe.nouseut  pû  meure  en  droit  d’en  agir  autrement 
„ j’aurois , félon  la  même  Capitulation,  envoié  les  Soldats  & Officiers  Fran- 
,,  çois  en  France.fi  je  n’avors  reçu  des  ordres  précis  de  la  Reine  ma  Maitref- 
„ fe  d’ufer  de  reprefailles  la  première  foisquel’occafionfeprefènteroitpour  la 
„ Garnifon  de  Xativa , qui  par  la  Capitulation  devoir  nous  être  rendue.  Com- 
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„ me  vous  favez  mieux  que  perfonne  comment  cette  affaire  s’efl  paffée , je 
„ m'adreffe  à vous  pour  qu’on  nous  faffe  juftice.  Et  félon  les  ordres  que  j’ai , 
„ je  fuis  obligé  de  vous  faire  favoir , que  nous  prétendons  que  les  Anglois<5c 
„ Hollandois,  qui  compofoient  ladite  Garnifon,  nous  foient  rendus  en  Cata- 
„ logne , armez  & habillez.  Nous  favons  à la  vérité  qu’il  ell  péri  un  grand 
„ nombre  de  ces  pauvres  gens,  par  le  mauvais  traitement  qu’on  leur  a fait: 
„ que  le  relie  elt  difperfé,  & que  plufieurs  ont  été  forcez  à prendre  parti. 
„ Mais  en  pareil  cas  dans  la  Guerre  paffée,  quand  il  futqueflion  de  rendre  la 
„ Garnifon  de  Dixmude,  le  Roi  Très-Chrétien  nous  fit  rendre  un  nombre 
„ égal.  C’eft  ce  que  nous  prétendons  aujourd'hui , & en  attendant  que  vous 
„ aiez  reponfe  làdeffas  de  la  Cour,  les  Officiers  & Soldats  François  qui  font 
„ ici,  relieront  embarquez,  & auront  tout  bon  traitement.  Si  la  reponfe  ne 
„ venoit  pas  telle , comme  en  jufiice  nous  prétendons , vous  ne  devez  point 
,,  être  furpris,  fi  n’aiant  pas  la  meme  étendue  de  pais,  pour  les  ruiner  par 
„ de  longues  marches,  on  les  fait  travailler  au/ fortifications  jufques  à la  paix 
„ ou  qûe  l’on  foit  autrement  convenu  de  leur  échange.  Je  luis  avec  beao- 
„ coup  de  refpeét,  &c. 


. ' » Signé , 

„ JAMES  STANHOPE- 
De  Mahon  le  premier  Oélobre  1708. 

Apres  la  prife  de  Dénia  les  François  allèrent  attaquer  Alicante.  Ils  fe 
rendirent  Maitres  des  Fauxbourgs  le  premier  de  Décembre.  Le  lendemain  ils 
s’emparèrent  des  autres  Maifbns  hors  de  la  Ville.  La  Garnifon  qui  étoit  dans 
celle-ci  fut  obligée  de  capituler.  Une  partie  devoir  être  tranfportée  àBarce- 
lonne  après  que  la  Garmfon  de  Port-Mahon  auroit  été  mife  en  liberté.  Ce 
qui  étoit  uferde  reprefailles  contre  des  reprefailles.  Le  relie  fe  retira  dans  le 
Chateau,  qui  ne  fe  rendit  qu’au  mois  d’ Avril  de  l’année  fui  vante  ainfi  qu’on  le 
dira  en  fon  tems.  Pendant  que  le  Chevalier  d’Asfeldt  étoit  occupé  àl’expedi- 
tion  d’Alicante  , le  Comte  de  Staremberg  faillit  de  furprendre  Tortofe.  Ce 
deffein  étoit  bien  concerté , & fut  exécuté  le  4.  Décembre  avec  bien  de  la  va- 
leur. Il  ne  reufîit  cependant  pas.  Le  Comte  s’étoit  bien  emparé  des  Faux- 
bourgs  , & de  quelques  fortifications  imparfaites  II  avoir  même  rais  des  genr 
en  œuvre  pour  rompre  quelques  portes  à coup  de  hache.  Mais  la  Garnifon  for- 
tit,&  mit  le  feu  aux  Fauxbourgs.  On  fut  par-là  obligé  de  les  abandonner. 
On  s’en  retira  la  nuit  fuivante.  Le  peu  qui  refloit  de  l’année  fut  tranquille. 

Al’égard  du  Portugal , on  avoit  des  le  commencement  de  l’an  reçû  de  cet- 
te Cour-là  de  bonnes  nouvelles.  Elles  confifloient  en  des  dipofitions  très-fa- 
vorables de  ce  Roi-là  pour  une  continuation  vigoureufe  de  la  Guerre.  Elles 
étoient  beaucoup  prônées,  non  feulement  par  l’Envoié  ordinaire  Pacheco; 
mais  même  p^r  l'Ambaffadeur  de  ce  Roi-là,  qui  étoit  à la  Haie,  pour  aller 
de-là  à Vienne  pour  le  Mariage  d’une  des  Archiducheffes  avec  le  Roi  fou 

Maître. 


Digitized  by  Google 


# 


ET  RESOLUTIONS  D'ETAT. 


i<55 


Maître.  L’un  & l’autre  des  ces  Miniilres  firent  en  même  tems  des  inftances. 
Elles  tendoient  à de  promptes  refolutions  pour  un  fecours  de  troupes  & pour  le 
paiement  des  fubfides.  Il  parroifloit  cependant  que  cette  Cour-là  n’étoit  pas 
dans  une  difette,  qui  dût  être  reparée  par  les  fubfides  des  Erats  Generaux.  Ce- 
la venoic  des  depenfes  exceflives  que  l’Ambaffadeur  faifoit  pour  paroitre  à 
Vienne.  Il  s’arretoit  à la  Haie  pour  faire  travailler  à des  préparatifs.  Il  de- 
voir avoir  une  fuite  de  150.  perfonnes.  Ilemploia  bien  des  ouvriers  pour  em- 
porteravec  lui  trois  livrées  differentes  d’une  magnificence  incroiable.  Elles  dé- 
voient fervir,  l’une  pour  fon  entrée;  la  fécondé  pour  fon  audience,  &la  troi- 
fieme  pour  la  ceremonie  du  mariage.  Cette  derniere  étoit  de  velours  brodée 
d’or.  Les  Etats  Generaux  firent  livrer  à cet  Ambaffadeur  cent  mille  florins 
pour  les  fubfides , & envoierent  d’autres  fommes  par  des  remifes  à lisbonne 

ëmr  ce  Roi-là.  On  avoit  tellement  à cœur  de  ménager  ce  Prince-là  que  les 
tais  ne  trouvèrent  pas  à propos  de  donner  les  mains  à quelque  infinuation 
de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Comrpe  cette  Reine  avoit  la  réduc- 
tion del’Efpagne  à cœur,  aufli-bicn que  le  Parlement,  elleauroit  bien  voulu 
faire  un  Traité  exprès  avec  les  Etats  pour  la  reddition  de  la  totalité  de  cette 
Monarchie-là  à la  Maifon  d’Autriche.  L’on  trouva  que  l'on  feroit  par-là 
quelque  breche  à celui  faitavecle  Portugal,  par  lequel  on  lui cêdoit  quelques 
Villes  de  l’Efpagne.  L’Envoié  de  Portugal  qui  en  eut  quelque  vent,  fut  bien 
aife  que  cette  propofition  n’eut  pas  lieu,  il  avoit  cependant  en  ce  tems-là 
quelque  iuquietude.  Elle  venoit  de  ce  qu’il  paroiffoit , lors  de  la  tentative  de 
la  France  en  Ecoffe , qu’on  retenoît  la  Flotte  de  l’Amiral  Leake,  qui  devoir 

Eirter  dû  fecours  d'hommes  à Lisbonne.  Il  ne  tarda  pas  à en  revenir.  Ce 
t fur  des  avis  que  la  Reine  avoit  ordonné  à cet  Amiral-là,  de  mettre 
fans  perte  de  tems  à la  voile  pour  le  Portugal.  L’on  ne  tarda  cependant 
pas  long-tems  à préparer  une  autre  Efcadre.  EUe  devoit  fervir  avec  une 
autre  a Angleterre  pour  tranfporter  la  nouvelle  Reine  à Lisbonne.  C'é- 
toit  fuivant  les  demandes  que  îe  Miniftre  de  Portugal  en  fit  au  nom  du  Roi 
fon  Maître.  Une  pareille  demande  avoit  été  faite  en  Angleterre.  Le  Mini- 
Ihre  Anglois  prefenta  aux  Etats  un  Mémoire.  Il  portoit  la  notification  que 
ce  feroit  lAmiral  Backer,-qui  fe  rendroit  en  Hollande  pour  efcorter  cette 
Reine.  La  demande  de  cette  Princefle  en  mariage  pour  le  Roi  de  Portugal 
fut  faite  par  fon  Ambaffadeur  à l’Empereur  le  24.  de  Juin.  C’étoitlejourdeSt. 
Jean,  dont  le  Roi  porte  le  nom.  Le  4,  de  Juillet  cet  Ambaffadeur  prit  fort 
audience  de  congé  de  leurs  Majeftez  Impériales.  Lep.  la  célébration  du  ma- 
riage fe  fit  à Clofter-Nieuwbourg , où  la  Cour  s'étoit  rendue.  Le  Cardinal 
de  oaxe-Zeiil  en  fit  la  ceremonie.  L’Empereur  y reprefonta  l'Epoux.  Le 
it.  cette  Reine  partit.  Elle  arriva  à Wefel  le  7.  d’Aout.  Elle  en  partit  le 
9.  dans  des  Yachts  que  les  Etats  Generaux  lui  avoient  depechez.  On  lui  fit 
dans  fon  trajet  tous  les  honneurs  poflibles.  Elle  arriva  à la  Haie  le  19.  Elle 

L fut  admirée  par  toutes  les  bonnes  & belles  qualitez,  dont  elle  étoit  ornée. 

:vent  étant  tournéàl’Eft,  fa  Majefté  alla  s’embarquer  à Rotterdam  le  1 r.  de 
Septembre.  Le  lendemain  12.  le  Comte  de  Paar  Grand  Maître  des  Polies, 
qui  étoit  chargé  de  cette  Princefle,  la  remit  à l’Ambaffadeur  de  Portugal.  U 
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1708.  en  reçût  un  Aéte  fuivant  l’ufage.  Le  vent  & les  marées  retardèrent  lesNa- 
vires  de  mettre  en  mer  pendant  quelques  jours.  Le  tems  étant  devenu  favora- 
ble on  mit  à la  voile.  Cette  Reine  aborda  à Portsmouth  le  f.  d'Oclobre.  El- 
le fut  fort  incommodée  pendant  fon  trajet.  Elle  eut  85.  fois  mal  au  cœur. 
Cela  fit  craindre  que  dans  le  relie  du  voiage  qu’elle  avoit  a faire , elle  n’eut  de 
plus  nombreux  efforts  de  dégoût.  Cette  crainte  alloit  fi  loin  que  d’aprehen- 
der  que  ces  efforts  ne  fiffent  quelque  facheufe  alteration  dans  les  organes  gene- 
ratifs  pour  empêcher  la  fécondité.  La  fuite  a fait  voir  le  peu  de  fondement 
de  cette  crainte.  Du  Yacht  où  Elle  étoit,  elle  s'embarqua  à bord  de  l’Ami- 
ral Bings , & partit  le  18.  fous  l’efcorte  d’une  nombreufe  Efcadre  de  Vaiffeaux 
de  Guerre.  Elle  arriva  à Lisbonne  le  26.  par  un  trajet  heureux  & court. 
Cette  arrivée  y répandit  une  joye  univerfellc.  On  paffera  fous  filence  la  récep- 
tion de  cette  Reine,  puis  au  elle  n’ell  pas  interreffante.  Cette  Reine  écrivit 
au  Miniflre  Impérial  à la  Haie,  pour  lui  faire  favoir  qtfelle  étoit  à Lisbonne 
en  parfaite  fanté.  Le  Roi  étoit  charmé  d’avoir  une  Epoulè  telle  qu’il  auroit 
pû  louhaiter.  ' La  France  avoit  fait  de  nouvelles  tentatives  pour  détacher  ce 
Roi  delà  Grande  Alliance.  Elles  furent  inutiles.  Ce  Monarque  perfiftaà 
continuer  la  Guerre  avec  vigueur,  ainfi  qu’il  l’avoit  fait  affurer  au  commence- 
ment de  l’année.  Il  traita  avec  des  marchands  Anglois  pour  treize  mille  habits. 
II  prit  d’ailleurs  de  bonnes  mefures  pour  établir  des  Magafins,  afin  de  ne  pa* 

, en  manquer  comme  dans  les  Campagnes  precedentes.  Il  ordonna  de  paierfes 
troupes  chaque  mois.  Quoique  les  armées  de  part  & d’autre  fuffent  en  vue, 
la  Campagne  d’Eté  finit  fans  des  rencontres.  Il  faut  en  excepter  une  courfe 
que  le  General  de  Portugal  fit  en  Andaloufie.  Il  y prit  une  place,  &enrem- 

Îiorta  beaucoup  de  contributions , & quantité  de  bétail , favoir  bœufs  & mu- 
ets, dont  on  avoit  dilette. 

Pendant  ce  qui  fe  paffak  au  Sud  , on  failbit  attention  au  Nord.  L’on  a 
déjà  parlé  auela  Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  écrit  au  Roi  de  Suedeen 
faveur  des  Proteftans  Reformez  de  la  Silefie.  Pour  porter  ce  Monarque  à in- 
fifter  pour  cela  auprès  de  l’Empereur,  elle  voulut  bien  condefcendre  aux  in- 
ftances  de  ce  Roi  à reconnoître  le  RoIStanislas.  Elle  le  fit  en  écrivant 
à ce  dernier  une  lettre  que  voici. 


lettre  de 
li  Reine 
de  ’.a  Gran- 
de-Breta- 
gne pour 
icconnoi- 
f te  iTA- 
NliLAt 

pour  Roi 
de  Polo- 
gne. 


ANNA  Dci  Gratiâ  Magna  Britannie,  Francité , 13  Hibernie  Regina,  Fî- 
dti  defenfor , 13  c.  SermJJtmo  13  PottntiJJïmo  Principi  Domino  S T a N 1 s- 
lao  Primo  , eâdem  Gratta,  Régi  Polonia , Alagno  Duci  Lithuanie , Frai ri , 
13  Amico  Nojiro  cbarijjimo  falutem. 

SERENI SSIME  ET  PO  T E NT  JS  S I AIE  P R INCEPS 
FR  AT  ER  ET  AAIICE  CHAR  JS  S IME. 

Majefiatit  Vefire  lit  ter  a s accepimus , quibus  po(l  tantum  utriufque  fortune 
exerça ationtm  Polonorum  Rcgem  evafijft  intelligimus , Principtm  tôt  virtutibus 
ornatum,  non  folùm  fubditorum  fuorum  félicitât i , quin  totius  Europe  beneficio 
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nutum  auguramur.  Quem  iàeb  in  fummum  illud  honoris  fajligium  Snecici  Regis  1708. 

tvexit  amicitia , Polunorum  Sen.it/is  r/tgit  fuffragium  , Prtniipis  Augnjli  compel-  

iavit  Abdicatio,  Rtgem , Fratrcm  Amicum  lubcntijjimè  agnofeimus.  Q/tod 
fupereft  Majeftatcm  Fe/irani  & ris  F diras  Divini  Nummis  Jutel.t  ex  ammo 
cotnmendamus.  Dabctntur  in  Palatio  nofiro  opud  Kinftngton , die  1 8>  mcnjis 
Apnits , Anno  Domiut  1708.,  Regnique  nojhi  Jexto , 

A1AJ ESTAT  IS  PESTRÆ, 

Bona  for  or  & arnica. 


A N N A,  R. 


Quelques  follicicaüons  qu’on  fit  pour  porter  les  Etats  Generaux  à fui- 
vre  l'exemple  de  la  Reine,  ils  n’y  repondoient  point.  Bien  des  Provinces  de 
la  Republique  fembloient  y pancher.  Même  celle  d'Utrecht  y avoit  donné 
les  mains.  Comme  en  pareilles  affaires  on  le  regloit  fur  la  refolution  de  celle 
de  Hollande , on  attendoit  à fe  déterminer  que  celle-ci  eut  pris  la  Tienne.  La 
Ville  d’Amflerdam  n’étoit  pas  du  fentiment  de  faire  cette  reconnoiflance  pour 
ne  pas  déplaire  au  Czar,  qui  avoit  déclaré  que  cela  l'irriteroit.  Cela  pouvoic 
nuire  au  grand  Négoce  que  les  Trafiqaans  d’Amlterdam  avoient  en  Mofcovie. 
On  prit  le  parti  de  donner  des  efperances  de  fuivre  l'exemple  de  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne,  puis,  difoit-on,  qu’on  ne  pouvoit  faillir  en  l’imitaht.  Le 
Czar  qui  avoit  craint  celte  démarché  de  la  Reine  & qui  craignoit  que  les 
Etats  Generaux  n’en  fiffent  autant,  fit  faire  des  déclarations  menaçantes.  Ce 
fut  Ton  Ambafiadeur  Matueof,  qui  étoit  paffé  à Londres,  qui  s’en  aquita. 
L’Agent  de  ce  Monarque  les  réitéra  au  Duc  de  Marlborough,  qu’il  alla  trou- 
ver à l'Armée.  A fon  retour  il  en  fit  autant  envers  les  Etats  Generaux.  Cet- 
te démarche  fut  tenue  pendant  quelques  femaines  dans  un  grand  fecret.  Le 
Czar  pour  donner  plus  de  force  fit  faire  des  offres  avantageufes  aux  Alliez,  du 
moins  en  apa-ence.  Elles  confilloient  à dire  que  ce  Monarque  Ruiîien  vou- 
loir entrer  dans  la  Grande  Alliance.  Il  fourniroit  quarante  mille  hommes  , 
pour  fervir  là,  où  les  Hauts  Alliez  en  auroient  à faire.  On  accompagna  cet- 
te propofition  par  des  difeours,  tenus  comme  en  paffant.  Ils  tendoient  à in- 
finuerquela  France  recherchoit  le  Czar,  pour  avoir  un  pareil  nombre  d’hom- 
mes. On  éluda  en  Angleterre  d'y  repondre  precifement.  On  dit  feulement 
à l’Ambaffadeur  que  l'acceptation  d’une  telle  offre  dependoit  du  Corps  des 
Alliez.  Les  gens  luges  qui  en  furent,  quoique  avec  peine,  informez,  regar- 
dèrent la  propofition,  comme  nullement  convenable  aux  interets  des  Alliez, 
& fur  tout  des  Fuiffajices  Maritimes,  lis  fe  fondoierit  fur  ce  que  les  Troupes, 
compofées  de  Rulliens  timides , n’auroient  pû  aporter  que  du  defordre  en  cas 
de  quelque  aétion,  où  elles  fe  feroient  trouvées.  D'ailleurs  difcipliner  &. 
aguerrir  cette  Nation  feroce  auroit  été  leur  donner  des  occafions  dangereufes. 

Celles- 
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,70o  Celles-ci  auroient  été  de  lesattirer,  par  la  douceur  des  autres  Climats  de  l’Eu- 
' - rope,  de  venir  les  inonder  parleur  multitude,  pour  en  faire  le  dégât,  comme 
ces  fauterelles  detruifantes  d'Egipte  du  tems  de  Moife.  On  ajoùtoit  que  ce 
n'étoit  nullement  l’interet  des  deux  Fuiffances  Maritimes , qu'une  troifieme 
s’établit  dans  la  Mer  Baltique , & y formât  une  Floue.  Celle-ci  pourroit  y 
engloutir  tout  le  Commerce , & y dilputer  la  Mer.  Il  y avoit  des  gens , qui 
difoient  qu’on  auroit  dû  en  Hollande  faire  de  pareilles  reflexions , & n’avoir 
pas  permis  à des  RufTiens  d’aprendre  à Amilerdam  la  fabrique  des  Navires. 
Enfin  le  deffein,  joint  à l’interet,  de  cultiver  precieufement  l’amitié  du  Roi 
de  Suede , fermoir  les  oreilles  à ces  infinuations  Mofcovites  , qui  furent  ac- 
compagnées oufuivies  par  la  déclaration  menaçante.  LeCzar  preferivit  mê- 
me un  terme  pour  s'expliquer  là-deffus  nettement.  11  fit  meme  ajouter  que  fi 
l’on  venoit  à l’agnition  du  Roi  Stanislas,  il  prendrait  cela  comme  une 
déclaration  de  guerre  contre  lui.  La  raifon  pour  laquelle  elle  fut  faite  aulli  au 
Duc  de  Marlborough  étoit  que  l’Ambafladeur  Matueof  étoit  prévenu  que  ce 
Duc  étoit  fort  porté  pour  la  Suede. 

Il  furvint  à propos  une  affaire,  qui  devoir  renverfer  la  demande  du  Czar, 
& empêcher  de  ■lui  donner  là-deflus  une  reponfe.  Mais  par  contre, elle  étoit 
d'une  conlequence  extrêmement  facheufe.  L’Ambaflâdeur  Matueof  avoit  été 
en  qualité  d' A mbaffadeur  extraordinaire  â la  Cour  de  France.  C’étoit  pour- 
tant fans  paflèr  par  les  ceremonies  publiques  & accoutumées.  Il  y fit  des  det- 
• tes,  & en  partit  fans  les  aquiter.  Comme  il  alla  enfuite  en  la  même  qualité 
privée  en  Angleterre , il  fit  la  même  manœuvre  à Londres.  Il  voulut  en  par- 
tir fanspaier  340.  livres  fterlings,  qu’il  y de  voit.  Cette  conduite  fur  ce  chapitre 
atoûjours  été  enracinée  en  ce  Minillre-là,  ainli  qu'on  verra  dans  la  fuite  qu’il 
en  fit  de  même  lors  qu’il  quitta  la  Hollande.  Il  avoit  déjà  pris  Ibn  audience 
de  congé  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Il  ne  parloit  point  de  fatisfaire 
I lès  créanciers.  Ceux-ci  fous  l’abri  de  la  Loi  de  ce  Roiaume-là  de  pouvoir  fai- 
I re  arrêter  les  gens  pour  dettes , firent  arrêter  cet  Ambaffadeur.  Il  étoit  dans 
fon  caroffe  avec  feulement  deux  Laquais.  Les  Seigeans  apellez  en  Angleterre 
Bailli  fi , gens  de  fac  & de  corde , le  faifirent  avec  des  violences  infolentes.  Il 
voulut  tirer  fon  épée  pour  fe  defendre.  On  la  lui  faifit,  & ce  fut  même  en 
lui  donnant  quelques  coups  de  bâton , que  ces  Baillifs  portent  ordinairement. 
Un  le  conduifit  chez  le  chef  de  ces  canailles,  qui  même  en  fa  prelènce  fefit 
dechauffer,  & le  traita  comme  un  milèrable.  My-Lord  Feversham,  qui  en 
fut  averti,  courut  (è  rendre  caution  pour  lui,  & le  délivra  d’entre  les  mains 
de  ces  infolens.  Cette  feene  facheufe  ne  laiffa  pas  que  de  durer  l’efpace  de 
trois  heures.  La  Reine  informée  de  cette  indignité,  fit  témoigner  à I’Am- 
baffadeur  par  fon  Secrétaire  d’Etat  Boile,  Miniflre  d’efpjrit  & d’une  grande 
étendue  de  lumières , accompagnées  d’une  probité  rigide , le  chagrin  qu’elle 
avoit.  L’Ambaffadeur  en  fit  le  lendemain  de  ce  defaltrç  fes  plaintes  par  une 
lettre  au  Secrétaire  d'Etat  Boile.  Celui-ci  occupé  à trouver  les  moiens  de  lui 
.donner  fatisfaêlion  en  reçût  une  deuxieme  lettre.  Le  Secrétaire  d’Etat  Boile 
répondit  à l’une  & à l’autre.  Le  même  jour  l’Ambaffadeur  lui  répliqua  par 
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une  autre  lettre,  à laquelle  le  Secrétaire  d’Etat' répliqua.  On  met  ici  de  fuite  1708. 
ce*  lettres. 
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„ M O N S I E U R, 

A Iant  remarqué  de  tout  tems  que  j'eu  l'honneur  d'étre  AmbalTadeur  Ex-  * 
jTV  traordinaire  de  fa  Majelté  Czarienne,  Empereur  de  la  grande  Ru£ 
fie,  à la  Cour  de  fa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  l'amitié  fin-  e«of  a*. 
cere&  particulière  qu’Élie  a fait  paroîtrepour  mon  Maître,  & l’empreflè-  ^njvle“r 
ment  quelle  a eu  d’entretenir  la  bonne  correlpondance  entre  les  deux  Cou- 
ronnes  de  laGrande  Rulîie  & celle  de  Grande-Bretagne,  l'équité  de  fa  Ma-  rienn»,  s 
jellé  la  Reine  connue  de  l’Univers,  & enfin  la  grâce  & haute  bienveillance  g‘0°"“'ur 
dont  elle  m’a  honnoré,  j’ai  tout  lieu  d’efperer  qu’il  lui  plaira  de  me  donner 
fatisfaélion  proportionelle  à l'affront  fans  pareil , qu’on  vient  de  me  faire  . 
hier  au  foir  fur  la  rue  qu’on  appelle  Charles  flreet.  acponTe». 

„ La  caufe  parle  d’elle-même  ; & je  veux  feulement  dire  en  abrégé  que  le 
Baiilrf  de  cette  Ville  a eu  la  témérité  de  m’arrêter  dans  mon  Caroffe , & de 
me  mener  prifonnier  à Blackreven,  maifon  infâme,  fans  m’avoir  notifié  le 
fujet , & de  me  maltraiter  fe  jettant  dans  mon  caroffe  & fe  faififfant  de  ma 
Ferfonne  , après  m’avoir  ôté  mon  épée,  chapeau  & canne,  comtpe  à un 
criminel,  contre  non  feulement  le  droit  des  gens;  maisauffi  tous  les  parti- 
culiers. L’immunité  des  Ambafladeurs  & leurs  Privilèges  facrcz  ne  fonc 
que  trop  connus  -,  & quand  au  relie,  fi  on  allégué  le  pretexte  des  dettes, 
c’ell  d’abord  impudemment,  car  j’ai  marqué  ce  jourd’hui  pour  jour  de 
paiement,  & loin  que  je  m’en  allaffe  fans  paier,  je  n’ai  pas  encore  reçû 
de  lettre  de  creance, ni  paffeport, ni  d’autres  choies  neceffaires  pour  mon 
départ  : de  forte  qu’on  m’a  tendu  ce  piege  uniquement  pour  infulter  l’hon- 
neur de  fa  Majellé  Czarienne  en  la  perfonne  de  fon  reprefentant.  C’ell 
pourquoi  je  protelle  folemnellement  contre  cette  violence  portée  aux 
Droits  des  Gens , & demande  punition  fevere  de  tous  ceux  qui  en  font 
coupables. 

„ Sa  Majellé  la  Reine  qui  eilfi  jaloufe  du  refpeéldû  aux  AmbalTadeur»  des 
Têtes  couronnées,  & qui  a foûtenu  fi  glorieufement  l’honneur  du  Comte 
de  Manchelterfon  AmbalTadeur  à Vemfe,&  procuré  ur.  châtiment  rigou- 
reux des  Officiers  de  la  Doiiane,  les  uns  defquels  furent  mis  au  Pilory, d’au- 
tres condamnez  aux  Galcres,  pour  avoir  infulté  feulement  Tes  gens  de  li- 
vrée, ne  peut  que  très-jullement  diltinguer  l’affront  qu’on  vient  de  me  fai- 
re par  une  punition  corporelle. 

„ Le  Comte  de  Zobor  livré  à la  difcretion  du  Roi  des  Suédois,  pour  avoir 
querellé  fon  Envoié  fournira  un  prejudicat  à la  fatisfaélion  que  jé prétends, 
n'aiantrien  plus  avant  dans  mon  cœur  que  d’éviter  toutes  les  facheufescon- 
fequences.ce  que je  ferois  obligé  de  ménager  en  cas  de  connivence  aux  cri- 
minels , fous  quelque  pretexte  que  ce  puiffe  être,  & de  me  retirer  fans  let- 
tre de  Recreance , laiffant  toute  l'affaire  à la  difpofiùon  de  fa  Majellé  Cza- 
ïme  V.  Y ,,  rienne 
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„ rieime  mon  Maître,  comme  au  Proteéleur  de  fon  honneur  Iezé,  & de  fou 
„ Minillre  ofïencé, 

„ M o n s 1 e v h,  je  fuis,  &c. 

„ Etait  figné, 

„ A.  de  M A T U E O F. 

„ A Londres  ce  22.  Juillet  V.  S.  1708. 

„ A Monftcttr  de  Bayle , Minière  (fi  Secrétaire  d'Etat  de  Sa 
,,  Majefit  ta  Reine  de  la  Grande-Bretagne. 

„ M O NS  I E U R , 

»,  T’VAutantqueje  n’ai  pas  reçu  aucun  témoignage  de  chagrin  ni  de  la  part 
» de  fa  Majefté  la  Reine,  ni  d'aucun  de  les  Minillres,  depuis  jeudi 
» dernier  le  22.  du  mob  prefent,  quand  je  vous  ai  envoié  par  écrit  mes 
»,  plaintes  fur  l’attentat  commis  contre  mon  caraétere,  & qu’on  n’a  pas  mar- 
»,  qué  nullement  le  regret  à l’occafion  de  l’offenfe  que  l’honneur  de  fa  Ma- 
»,  jelté  Czarienne  mon  Maître  a fouffert  d’une  maniéré  inouie.  Je  mé  trou- 
» ve  plus  que  jamais  obligé  à prefier  mon  départ , & vous  ne  trouverez  pas 
,»  mal,  que  je  vous  prie  de  me  procurer  au  plutôt  & fans  delai  le  Pafleport, 
n pour  fortir  fans  ceue  de  ce  Roiaume.  Je  fuis , 

„ M 0 N S I E B 8,  &C. 


„ Et  oit  figné, 

„ A.  DE  M A T U E O F. 

„ A Londres  ce  i<5.  Juillet  V.  S.  1708» 

„ A Monfieur  de  Bayle , Mtnifire  (fi  Secrétaire  <T Etat  de  Sa 
„ Alajefié  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne. 

„ M O N S I .E  U R, 

„ OElon  que  j’ai  eu  l’honneur  de  dire  à Vôtre  Excellence,  la  première 
„ «3  fois  que  t’ai  été  chez  elle  après  la  grande  indignité  qui  lui  a été 
„ faite,  je  me  luis  emploié  avec  toute  la  diligence  poflible,  & avec  tout 
„ le  zele  que  je  profclTe  pour  la  Perfonne  & pour  le  caraétere  de  Vôtre 
,,  Excellence,  à chercher  les  .moiens  les  plus  efficaces  pour  lui  faire  don* 
„ ner  réparation.  Et  aulli-tôt  que  j’étois  arrivé  i Windfor , j’informai 
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,,  fa  Majefté  la  Reine  de  l’outrage  oui  a été  fait  à Vôtre  Excellence,  <Sc 
,,  elle  m’a  ordonné  de  l’affeurer  qu’elle  eft  très-fenfiblement  touchée  de  ce 
„ procédé  énorme,  contre  les  gens  qui  ont  été  coupables.  Et  comme  fit 
„ Majefté  la  Reine  a toute  l’eftime  imaginable  pour  fa  Majefté  Czarienne, 
„ dont  l’amitié  & la  bonne  correfpondance  lui  ont  été  de  tout  tetns,  & 
„ feront  toujours  cheres  & très-precieufes , & qu’elle  a une  confideration 
,,  très-particuliere  pour  fa  perfonne , & pour  donner  une  ample  làiisfaétion 
„ pour  l’aifront  extraordinaire  qui  a été  fait  à Vôtre  Excellence,  & pour 
„ faire  éclater  le  rclfentiment  quelle  en  a Elle-même.  Le  Confeil  privé 
„ de  fa  Majefté  a été  aflèmblé  extraordinairement  dimanche  parte  à Wind- 
„ for,  & fept  des  principaux  Complices  de  cet  Attentat  ont  été  arrêtez 
„ & mis  en  prifbn,  & le  Confeil  doit  s’affembler  encore  fur  cette  affai- 
„ re,  aufli-tôt  qu’il  fera  portible,  ce  qui  fera  jeudi  prochain,  pour  traiter 
„ de  la  même  maniéré  les  autres  qui  le  trouveront  coupables  de  cette  in- 
„ folence.  Et  fa  Majefté  la  Reine  a ordonné  à fon  Avocat  General  de 
„ faire  le  Procès  à tous  ces  gens-là,  afin  de  les  punir  de  la  maniéré  la  plus 
„ fêvere  , & la"  plus  rigoureufe  qu’on  peut  le  faire  félon  les  Loix  de 
„ -ce  Roiaume,  & je  fuis  fort  fâché  que  Vôtre  Excellence  marque  tant 
„ d’cmprdTement , pour  s’en  aller,  quand  on  leroit  bien-aife  qu’elle  ref- 
„ tât  pour  vôlr  avec  quelle  exactitude  on  s’efforcera  à lui  donner  fatis- 
<m  „ faftion. 

„ Pour  moi , je  fuis  au  defefpoir  que  l’occafion  eft  fi-fâcheufe , & le 
„ fujet  fi  defagreable  fur  lequel  je  fais  profertion  de  mon  dévouement , 
„ mais  comme  j’ai  toûjours  eu  beaucoup  de  plaifir  quand  je  pouvois  m’em- 
„ ploier  à quelque  autre  chofej  ainfi  elle  me*  permettra  bien,  meme  dans 
„ cette  malneureulè  rencontre,  de  lui  témoigner  combien  je  prens  à cœur 
„ ce  qui  la  regarde,  & avec  quelle  paffton  & eltime  je  fuis, 

«Monsieur, 


„ De  Vôtre  Excellence, 

„ Et  oit  ftgné , 

„ IL  B O Y L E. 


„ A Whitehal  ce  27.  Juillet  1708. 

\ 

„ A Son  Excellence  Monjieur  de  Matutof,  Ambaffadcur  Extraor- 
„ dinaire  de  fa  Majefté  Czarienne. 

«MONSIEUR, 

r 

ENfuite  de  vôtre  parole  que  j’ai  obtenue  aujourd’hui , j’attendois  de- 
puis midi  jufques  à trois  heures  & demi  après  la  relblution  en 

Yt  „ écrit, 


v 


1708. 


Digitized  by  Google 


i7i  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1768.  „ écrit,  ft»r  mes  plaintes  folemnelles  que  je  vous  ai  porté  ce  21.  courant, 

— „ mais  comme  elle  reflemble  fort  à tant  de  promettes  precedentes  fans  effet 

„ dans  d’autres  affaires , je  vous  le  laiffe  à vôtre  difcretion , & je  vous  prie 
,,  feulement  de  me  vouloir  envoier  un  Paffeport  pour  moi  & pour  ma  fa- 
„ milles  Monfieur  je  m’attends  au  moins  à cette  faveur  de  vôtre  ami- 
„ lié,  qui  fuis, 

„ Monsieur,  &c. 

„ Etait  /igné , 

„ A de  MATUEOF. 

A Londres  ce  27.  Juillet  V.  S.  1708. 

„ A Monfteur  de  Boyle , Aftni/lre  fs*  Secrétaire  d'Etat  de  Sa 
„ Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne. 

„M  O N S I E U R, 

eop;*<!«  „ T’Ai  envoié  ce  ntatin  à Vôtre  Excellence, le  Paffeport  qu’elle  m'a  de- 

• » J mandé.  Et  pour  les  ordres  touchant  fes  Meubles  en  aiant  écrit  il  y 

,,  a quelque  tems,  je  m’en  fuis  informé  encore  à la  Treforerie,  & on  m’y 
„ a alluré  que  les  ordres  étoient  donnez , & que  les  Officiers  de  la  Doüa- 
„ ne  doivent  fe  rendre  chez  vôtre  Excellence  ce  matin , pour  faire  paffer 
„ les  Equipages  fans  aucun  empêchement,  & j’efperc  qu’on  l’aura  déjà 
„ fait  au  contentement  de  vôtre  Excellence. 

„ Je  me  donne  autti  l’honneur  d’informer  vôtre  Excellence  que  les  Sei- 
„ gneurs  du  Confeil  Privé  de  fa  Majefté  la  Reine,  fe  font  altemblez  ex- 
„ traordinairement  ce  midi  pour  examiner  encore  cette  affaire  fàcheule. 

„ Ils  ont  fait  la  recherche  exafte  de  ceux  qui  y ont  eu  aucune  part,  & 

„ ils  en  ont  fait  arrêter  dix  autres , ainfi  qu’à  prefent  il  y a dix-fept  per- 
„ fonnes  qui  ont  été  mis  en  prifon,  pour  avoir  trempé  dans  ceue  aétion 
„ enorme  contre  vôtre  Excellence.  On  a renouvellé  les  ordres  très-ex- 
,,  prcllement  à l’Avocat  General  de  fa  Majefté  la  Reine,  de  les  pourfui- 
„ vre  tous  en  jultice  avec  la  dernicre  rigueur,  & de  ne  rien  omettre  qui 
„ peut  contribuer  à donner  la  réparation  la  plus  fignalée  à vôtre  Excel- 
„ lence  félon  nos  Loix. 

„ J’ai  déjà  eu  l’honneur  d’affurer  vôtre  Excellence  des  fentimens  de  fa 
~ ,,  Majefté  la  Reine  fur  cet  outrage,,  mais  je  dois  lui  repeter  encore  qu’el- 

„ le  ne  le  relâchera  point  à marquer  dans  toutes  les  maniérés  poflïblcs  l’in- 
„ dignation  extraordinaire  qu’elle  a contre  ceux  qui  ont  fait  un  affront  (I 
„ noir  à l'Ambaffadeur  de  fon  bon  Ami  & Allié  Sa  Majefté  Czarienne  vô- 
• „ tre  Maître. 

„ Je  ne  fgaurois  finir  fans  remercier  encore  vôtre  Excellence  de  fa  der-  ' 

niere 
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„ niere  lettre  de  hier,  en  l’afliirant  que  mon  devoir  aulTî-bien  que  mon  in- 
„ clination  m'engage  à m'emploier  pour  procurer  la  fatisfaélion  la  plus  am- 
„ pie  à votre  Excellence,  & que  rien  ne  me  fait  plus  de  plaifir  que  d'ê- 
„ tre'perfuadé  que  vottre  Excellence  me  fera  la  jultice  de  croire,  que  je 
,,  fuis  avec  beaucoup  de  refpect  & de  paflion, 

«Monsieur, 


„ De  Vôtre  Excellence,  &c. 

» Et  oit /igné, 

„ H.  B O Y L E. 

„ A Witehal  ce  19.  Juillet  V.  S.  1708. 

„ A Son  Excellence  Monfieur  de  Matueof , Amba/fadeur  Ex- 
„ traordinaire  de  Sa  Majefti  Czaricnne. 


Apres  que  ces  lettres  eurent  été  écrites  de  part  & d’autres  Monlieirr 
l’Ambafladeur  fe  retira  en  Hollande.  Cependant  la  Reine  écrivit  au  Czar 
une  belle  lettre  que  voici. 

„ A NNE  par  la  Grâce  de  Dieu,  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  Fran- 
„ JLx.  ce  & Irlande,  Defenfeur  de  la  Foi  &c.  Au  très-haut,  très-puiflant 
„ & très-llluftre  Prince,  nôtre  très-cher  Frere,  Grand  Seigneur,  Czar  & 
,,  Grand  duc  Pierre  Aeexeiowich,  &c.  &c.  fouhaite  tout  bon*- 
„ heur  & profperité. 

„ TRES-PUISSANT  ET  TRES-CHER  FRERE, 

„ Nous  ne  doutons  point  que  Vôtre  Majeflé  Impériale  n’ait  été  depuis 
„ quelque  tems  informée  du  malheureux  accident  arrivé  à vôtre  dernier  Âm- 
„ bafladeur  auprès  de  nous.  C’ell  en  étant  arrêté  dans  nos  rues  d’une  manie- 
„ re  infolente.àrinlligationdediverfes  përfonnes privées,  qui étoieqt fes cre- 
„ diteurs.  Nous  eûmes  d'abord  un  profond  déplaifir  pour  un  tel  affront, 
,,  fait  à la  perfonbe  & au  caraélerc  de  l’AmbafTadcur  de  Vôtre  Majeflé  Impe- 
„ riale  nôtre  bon  Ami  & Allié.  Nous  donnâmes  en  conformité  nos  ordres 
„ les  plus  prefians  à nos  Minillres  & Serviteurs  de  fe  faifir  des  auteurs  d’un 
outrage  fi  odieux  pour  les  pourfuivre  enfuite  & les  punir  à la  derniere  ri- 
„ gueur  des  Lois  & Cônflitutions  de  nos  Roiaumes  Impériaux,  pour  avoir 
,,  ofé  violer  d’une  maniéré  fi  énorme  les  Droits  & Privilèges  fjcrezd’un  Am» 
„ baffadeur.  A prefent  quoique  nous  aions  déjà  donné  nos  Inflruélions  Roia- 
,,  les  à nôtie  Envoie  Extraordinaire  auprès  de  Vôtre  Majeflé  Impériale  de 

Y i » repr*. 
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„ reprefenter  nos  juftcs  horreurs  de  cette  affaire,  & combien  nous  femmes 
„ portez  & prêts  de  faire  tout  ce  qui  ellen  notre  pouvoir  de  donner  à Vôtre 
„ Majellc  Impériale  une  due  & ample  fadsfaétion  pour  cette  indignité,  ce- 
» pendant  confiderant  le  tendre  égard  que  nous  avons  pour  l’inclination  & 
„ f’affeétion  de  Vôtre  Majeilé  Impériale  & la  haute  ellime  que  nous  faifons 
„ pour  la  continuation  de  vôtre  amitié  & bonne  correfpondance , qui  pour- 
„ roit  autrement  arriver  dctre  altérée  par  des  inlinuations  faulTes  deperfonnes 
„ mal  intentionnées.  Nous  avons  jugé  à propos  de  donner  à Vôtre  Majeflé 
„ Impériale  d’ulterieures  aflurances  fous  notre  main  Roiale,  de  nôtre  extrême 
,,  deplaifir  de  ce  grand  & malheureux  affront  & de  nôtre  intention  fincere 
„ d’en  faire  toute  la  réparation  pblbble  à Vôtre  Majeflé  Impériale.  Nous 
,,  efperons  que  vôtre  meme  Ambaffadeur  nous  aura  pareillement  fait  la  juflice 
„ de  vous  donner  une  information  impartiale  & fincere  de  l’affaire.  Vôtre 
„ Majeflé  Impériale,  qui  a dernièrement  honoré  nos  Roiaumes  par  fon  illuf- 
„ tre  prefence , ne  peut  être  que  bien  informée  des  Loix  & Conflitutions  là- 
,,  dellus , & ne  veuille  fans  doute,  par  fa  grande  pénétration  être  un  Juge  fa- 
„ vorable  de  nos  foins  à fatisfaire  tant  Vôtre  Majellc  Impériale  que  Ion  Am- 
„ baffadeur  pour  cette  injure,  & nous  nous  repufons  entièrement  fur  l'émi- 
,,  nente  fageffe  & équité  de  Vôtre  Majeile  Impériale,  qu'elle  fera  une  dif. 
„ unétion  entre  l’affection  & l’eftime  inaltérable  d'une  Sœur  pour  Vôtre  Ma- 
,,  jeilé  Impériale,  & l’ignorance  & l'infolence  de  peu  de  perionnes  privées, 
„ qui  n’étoit  pas  en -nôtre  pouvoir  de  prévoir  & de  prévenir.  Nous  nous 
„ perfuadons  que  vôtre  grande  prudence  ne  permettra  pas  à Vôtre  Majclté 
„ Impériale  de  prêter  l’oreille  à aucune  mauvaife  reprelënution,  qui  puiffe 
„ tendre  à enveloper  l’innocent  avec  le  coupable;  ou  à diminuer  votre  pre- 
„ miere  amitié  envers  nous,  & votre  proteftion  à nos  Sujets  pour  ce  qui  efl 
„ & doit  etre  compté  plutôt  à unmalheur  qu’à  un  deffein.  Nous  pourrions. lire 
„ davantage  à Vôtre  Majeilé  Impériale,  fi  nous  n'étions  fermement  perfua- 
„ dez  que  la  propre  bonté  & affeélion  de  Vôtre  Majeflé  Impériale  feraune 
„ meilleure  apologie  pour  nous.  C’elt  pourquoi  nous  laiffons  entièrement 
„ cette  affaire  à la  conflruélion  indulgente  de  Vôtre  Majeilé  Impenale,  & 
„ lui  fouhaitant  un  Régné  long  & heureux.  Nous  le  recommandons  à la 
,,  protection  de  Dieu  Tout-Puiffant.  Donné  à nôtre  Palais,  au  Château 
„ Roial  de  Windfor  le  19.  de  Septembre  dans  l’année  de  Nôtre  Seigneur 
M 1708-,  & de  nôtre  Régné  le  feptieme. 

„ Vôtre  très-affe£Honnée  Sœur, 

„ A N N E,  Reine. 

Depuis  cela  on  reçût  à la  Cour  un  nouveau  Mémoire  de  fa  part,  avec 
une  Lettre  de  Sa  Majeilé  Czarienne  elle-même,  dont  voici  la  copie. 
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N Ou  potuimus  prêter  ire,  quin  Ma] e fl  ali  Feflra  notifient  cm»  s,  quant  A animi 
cum  égriludine  (fl  horrort  tu  fubmifià  /indue  de  Afatueof  Legati  no  fl  ri 
ad  /. fulam  veftram  nonnullis  importantes  Infliuêii  comrnifftonibus , relations  inf- 
peratam  unquatn  percepimus  notitiam , quomodo  ilium  Legal  um , pofl quant  vale- 
didloriam  à Majeflate  F efirâ  obtinu-.ffent  jiudtentiam , Lortdini  in  urbe  refidentiê 
Feflra , in  Plated  publicà  , préméditât  à ex  ma/itid , confultoquc  ( uti  apparet  ) 
nonnulh  flufiitié  Famuli , fier  quendam  Fice  Comitcm  ( vulgo  Sberif)  immiffi , 
mort  Latronum  contra  Puplica  Gentium  Jura  , (fl  cum  inauditd  exentploquc  ta- 
rent e , eorundem  violation/  aggrejfl , difpcrfis  ipflus  Famulis , Rbedam  ejus  vi 
Barbarâ  tnfringendo , eundemque  Gladio,  Canna,  Pileo  Spoliando , ve fl  intenta 
lacer  ando  tantâ  ignominid  affecere , quam  non  folum  ejus  Caracleris  Mimflro 
Extraneo,  ne  quidem  pkbeto  ex  politioribus  gentibus  qui/piam  attentare  auderet  , 
nife  rigoroflfllmè  puniendus , (fl  quoi  maxime  abominabile  eft , dum  diflus  Nofler 
Legatus  clamort  auxilii  contrà  violentiam  (fl  latrocinium  nonnullos  bu  mines  at- 
traxijfet , ammo  babentes , eundem  manibus  Compilatorum  liber  are , c unique  ht 
to  fine  Rbedam  de  tirent  es  (fl  caufam  rei  feire  cupientes , ilium  in  proximam  duxif- 
fent  cauponatn  , effrontés  maleflci  juffum  Magiftratûs  Mereatorum  ad  detentio- 
nem  diüi  légat um  pro  f o.  libris  ( vulgo  pondt  fierl.  ) ab  Mo , ac  fi  nonnullis  mer- 
catoribus  debitis  emanatum  produxere  , (fl  cum  accurrentes  re  exploratd  iterum 
migrarent,  continué  rbadé  conduclitié , vi  impofità  in  quandam  infamem  domum 
Blakreveen  nuncupatam , de  t inend  um  tradidere. 

Et  quamvis  dtclus  Legatus  Nofler  hoc  inauditum  (fl  atrox  opprobrium  Status 
Secretario  notificaverat , tamen  bic  quafi  reperiri  non  poterat  (fl  tantum  Secreta- 
rius  IValpbole  dictant  domum  acceffcrat , non  pro  lib&ando  eo , fed  ( uti  eviden- 
tifflmi  confiât  ) ut  ocularis  fuiffet  teflis  hujus  unius  fub  foie  Ferecis  Traftationis  , 
multb  minus  Legal t Noflro  Levanten  aliquod  ( uti  publtci  Juris  gentium , quod  ab 
omnibus  infu/itbus  caratdcrem  légat  i protegit  ) périt  us , et  offerens , receffil , adeb 
ut  pr  édifias  Legatus  Nofler  omms  juvaminis  ex  per  s ac  dcreltclus , compulfus  fue - 
rit , fe  detenlionis  domo  redimere , ac  pofl  magnum  temporis  intervallum  fiai  li- 
bellai! m procurare. 

flfuontam  itaque  au 'uni  hoc  patralaque  in  Perfona  Legati  ignominia  , in  loto 
terrarum  orbe  tmpraüicata  (fl  nuljfi/i , multb  minus  inter  clanoret  audita  popu- 
los, fl  ur  a Gentium  non  folummodb  profanant , fed  (fl  omninb  de  drue  ns , No  fi  ram 
quoque  U dit  Majeftatem , /a  pr opter  nos  cogimur  à Regiâ  Feflrà  Majeflate  expe- 
‘tere,  ut  in  Per  fond  Legati  Nofiri  nobis  ai  tentât  a cum  everfione  Juris  Gentium  in- 
jurié, prévia  dicli  Fice-Comitis,  uti  totius  malt  materié  primé , pro  eo  qubd 
adeo  contumeliofum  nefas  patrare  ac  detentionem  Legati  Nofiri  pro  rc  nauci  refol- 
vere  ; tum  (fl  latronum,  qui  opprobrio  eundem  légat  um  modo  fuprà  fato  in  via 
publiai  ajficere , prefumferunt , non  alias  nifi  pejjimorum  Nofltimet  Compilatorum 
Juris  Gentium  defirudorutn  ad  proportioncm  reatùs  illorurn  ; tum  (fl  mereatorum 
detentionis  diBa  ( uti  apparet  ex  prottrvo  infliuilu  intendeutium  veterem  amici- 
tiam  inter  nos  noftraque  Imperia  labefacere  ) caufarum  , uni  (fl  aliorum  bujus 
[céleris  complu  um  inquifitione , infliBo , juxta  rigorem  jurium  ulttmo  mortis  fuppü- 
(to  iis  omnibus  , aut  cafligatione , ad  proportionent  contumclié  , qud  unufquif- 
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1708.  que  Legatum  Nojirum  afficiebat  , coeteris  adexemplum,  reparationem  prabere 
arnuat.  • 

6)ub  fuper  idem  Legatus  vigore  Jatorum  fibi  txprejforum  Majejlati  Vejira  défi- 
dertum  nojlrum  fufùn  expontt  fsf  Majejiatis  Vejira  Minijiro  in  Aulâ  nojlrâ  de. 
genti  per  nojlros  declaratum. 

Nos  fperamus  ab  aquanimitate  Majejlatis  Vejira  intolerabilis  hujus  ignomima 
talent  fatisfaflionem',  eb  magis  , qui  proprius  Majejlati  Vejira  bonor  totiufque 
Britannica  gentis  reputatio,  bocmùdb,  oblique  refonanti  vindicari  peterit  écho  , 
nobifque  vera  ajfecuratio  continuatura  Vejira  erga  ms  immutabilis  amicitia  par- 
rigetur  document  um , cunclique  adverfa  opinionis  ejfebtus  inde  émanai i extermina- 
buntur , ne  in  defetlu  digna  bonorique  aquivalentis  fatisfaftionis  adigamur , 
tandem  nofmet  reciproco  procurare  modo , quod  nobis  particuiaris  ajlimationis , qui 
nos  Majejlatis  Vejira  Amicitiam  profequimur , ratione  admodumdifplaceret. 

De  catero  nos  Magnus  Dominas , NoJlra  Czara  Majcjias  à Jupremo  Numine 
Majejlati  Vejira  diuturnam  valetudinem , faujiumque  Regnorum  Regimen  praca- 
mur.  Dabantur.  in  Expédition  nojirâ  Bellicâ  ad  Vicum  Sowole-aio  appellatum 
Amo  à Naùvitate  Chrijli  1708.  die  17.  Septembris  S.  V.  Imperii  vert  Nojlri 
27.  Vejira  Regia  Majejlatis , Propenfus  Frater. 

Signât  um  erat  manu  proprid  Sacra  Sua 
Czarca  Majejlatis , 

P E T R U Sf 
Inferius 

Corne*  de  Golofkin. 
lnfimb. 

Petrus  Scapfirof  Secretarius  Intimi  ConGlii. 

'Comme  le  Czar  fut  informé  que  le*  Btats  Generaux  n’avoient  pas  fait 
le  cas  de reconnoicre  le  Roi  Stanislas  il  leur  écrivit  une  lettre  obligean- 
te. C’étoit  au  fujec  d’un  nouvel  impôt  que  ce  Monarque  avoit  mis  fur  le$ 
Marchandées  de  leur  République.  Ils  l’avoient  fait  fülliciter  depuis  quatre  ans 
pour  l'abolir.  11  leur  mandoit  qu’il  alloit  le  retrancher.  C’étoit  à caufe 

Su’ils  s’étoient  jufqucs-là  abflenus  de  fuivre  l’exemple  de  la  Reine  de  la  Gran- 
e-Bretagne  touchant  la  reconnoifTance  de  Stanislas. 

Touchant  la  breche  au  Droit  des  Gens,  arrivée  à fon  Ambafl^deur  à Lon- 
’ dres,  il  faut  en  rabattre  les  fuites  dans  les  deux  differentes  années  fui  vantes.  L’ac- 
commodement de  la  fatisfaélion  traina.  L’éloignement  de  la  Mofcovie  en 
fut  la  caule.  Car  commmeon  nenegocioic  que  par  lettres,  il  falut  bien  du  tems. 

L’on  a déjà  touché  ailleurs,  qu’à  Stockholm  le  Secrétaire  du  Miniftre 
des  Etats  Generaux  avoit  reçû  quelque  infulte  prcfque  cependant  qu’en  paro- 
les. 
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les.  Ce  Miniftre  en  demandoit  une  dûë  fetisfaâion  par  deux  Mémoires  con-  1708. 
fecutif» , donc  voici  la  copie.  

QUandoquidem  ubique  locorum  fffi  prxfertim  in  bac  RcgiA  Aulà  ufu  receptum  m*»»»» 
efi,  ut  non  tantum  Minijlri  pubitci,  tanquam  peculiaiis  fanUimoniæ  pixfe-  R'lnli 
dio  munit! , co  fruantur  honore  iifque  juribus  fs>  prxrogativis , quas  CbaraBcri  , fui  l’infui- 
ipfis  cowmtffo , omnium  Genttum  jura  tribuunt , jed  fj  Per  fond  ffi  res,  ad  ipfos 
pertinentes,  eo fruantur  patrocinio  tijque  mmumtattbus , quas  ditla  jura  cis  ad-  ' 1 ' 
dixerunt , abeffie  non  pote  fi  Jnfrafcriptus  , Celforum  ac  Prapotenttum  Domtuo- 
rum , Ordinum  Gtneraiium  poederati  Belgii  Mitùfter  Rejtdens , quin  ad  Regium 
Cancella)  ire  Collegiuta  adjunSam  faâti  narrationern  déférât,  qud  pat  et , ipft  cau- 
famejfe,  futnmopeti  conquerendt  de  contemptu , quo  muuus  ts  Cbaratlcr , quem 
fufiinet , affitflus  fuit , tum  de  injuriisipfi  à Stercatore Micbaile  Gmbh,  fed pree - 
cipuo  ab  ipjius  famults  in  per  fond  Fratrie , qui  nunc  Secret  ara  tnunere  fungitur , 
ht  (1er  ni  die  iliatis , petens  officioje  atque  in/ianter,  veht  Regium  Cancdlariæ 
Coll  agi  um,  pio  fui  ju/litià  fÿ  xquanmitate  feverè  in  dehnquentes  animadver- 
tere , (J  caufee  hujus  retionem  habere  condigtoam , ipfiufque  rei  Ratura  nec  non 
Amicilite  , inter  Sacrum  Regiam  Majefiatem  Suectec  ac  Celfos  (fi  Prapotentes 
Dominos  Or  dînes  Generales  Feederati  Belgii  intercèdent  i , confentaneam. 

IL  W.  R U M P F. 

Holmi*  die'fi  Oflobris  1707. 

CVm  mittendarum  Lcgationum  facilitas  fecuritate  quanta  potefi  effe  ntaxima 
optimè  promovetur , à plerifque  gentibus  ftatutum  eft  Legatorum  privilégia 
itàejje  intelligenda  ut  aliquid  tribuant  ultra  jus  commune,  Q qnoniam  f imper 
vtrendumeft  ne  teftes  tjufdcm  Nationis,  cum  eo  qui  Miniftrum  publtcum  injuria 
affecit,  Populari  nimis  faveant , non  videtur  à Miniflro  exigi  poffie  tam  amptec 
teliirnonia,  in  faRi  probat  ione , quim  jus  civile  requirit , (fi  rnultb  minus  delin- 
quentes  in  w dinar  iam  proceffus  viam  admit  ti,  fed  flriBiorem  fadi  perquifttionem 
de  Ht  ipjis  infiitui,  (fi  à parte  Minifiri  adhibila  vercftmilia  indicia  (fi  probab- 
les prxjumptiones  attends,  minijlrique  domeHicos  mletrogapi  débets,  pr  ceci  put 
cum  fini  ejufdem  Nationis  cum  deHnquenttbut.  An  hoc  verè  in  judiciarta  perquifi- 
l.o»  e coram  judicibus  inferionbus , quos  Hemrners  vacant,  in  eau  fa  infrafripti 
objet  vatum  fuit  ex  adjuntta  narrai  ione  judicare  poterit  Regium  Cancellariac  Col- 
legium , cum  que  ex  ci  liquidé  confiât  m creator  cm  Grubb  omnem  movtre  lapident 
ut  dict.e  perquifitioni , fub  frivolis  prtttextibus  , moram  afferat , (fi  interea  occul - 
fis  artibus  veritati  tegtndct  tncumbeie  pojjit , rogat  quam  inflantiffimè  infraferip- 
tui  Celforum  ac  Prexpolcntsum  Dominât  um  Ordinum  Generalium  Feederati  Bel- 
gii Minifiri  Rejtdens , velit  Regium  Cancellaria  Colkgtum  bis  omnibus  perpen- 
fis , cfficaciora  fua  officia  adbibete,  ut  tam  crebril  morts  (fi  dilalionibus  finis  im- 
portât ur  fff  ad  txtmplum  infraferipti , qu : menât  cris  Gtubb  domefiieos,  fine  ulld 
exceptions  teflari  ptrmifit,  eju>  quoque  dome/iici , non  fblum  qui  antea  f turc  Jed 
Tome  V.  Z qui 
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j -r0g,  qui  etiam  num  /tint  telles  ndmittantur , deindique  injuria  auüorts  in  cujlàdiam  tra- 
L._l  liant ur , condignâ  pœnd  officiant ur , quo  prajlito , tejlatam  reddet  Rcgium  Cancel- 
la, ia  Collegium  aqmtatem  j'uam  (if  taudabtlcm  curam  in  protegendis  Minijlris  in 
bit:  Regtd  auli  comnoranlibus  , (ÿ  Jimiliter  Aliniflrorum  Juorum  apud  extcros 
conflit utomm  juiivus  (ÿ  ftcurttati  quant  optimè  conjukt.  Datum  Holmia  die 
Novcmbtis  1707.  Signalant  ut  juprà. 

Cei,i.e-ci  avoit  traîné  par  la  chicanne  d'un  Avocat.  Après  divers  delais 
le  Minillre  avoit  écrit  aux  Etats  Tes  Mauresque  le  Sénat  lui  avoit  fait  propo- 
lèr  s’il  vouloit  accepter  la  foùmifiion  du  Marchand  Grubb.  Mais  qu’il  n’avoit 
pas  voulu  l’accepter.  Cetoit  parce  quel'honneurdu  caraélere  ,dontii  étoitre- 
vêtu  de  la  part  de  fes  Maîtres , étoit  blefie , & ne  pouvoit  être  réparé  que  par 
une  lutisfaélion  publique.  Les  Etats  prirent  là-deifus  une  refolution  le  17.  de 
Janvier.  Elle  portoit  qu’on  écriroit  à leur  Minillre  qu’ils  aprouvoient  fapen- 
fce.  D'ailleurs  qu’on  prieroit  le  Minillre  de  Suede  Palmquillde  pafTer  fes  bons 
offices  auprès  du  Sénat,  afin  qu'il  fit  donner  une  fatisfaclion  convenable  à leur 
Minillre,  &c.  Cela  produilit  l’effet  qu’il  fut  prononcé  une  fentence,  avec 
quelque  peine  à ceux  qui  avoit  fait  l'infulte,  dont  voici  la  copie,  qui  peut 
lervir  à faire  voir  combien  les  PuilTances  veulent  qu’on  obferve  religieufement 
le  droit  des  Gens. 


Srtriit  «Ht 
Protoco! , 

qu’on  *te- 

nu  en  jue- 
l'cnce  Uc 
tou»  les 
Conseil- 
ler* Je  û 
Maitftc  à 
Stockholm 
cc  2$. 
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„ T Eurs  Excellences  les  Confeillers  du  Roi  fe  font  fait  prefenter  les  plain- 
„ Lj  tes,  que  le  Refident  de  Mefiîeurs  les  Etats  Generaux  des  Provinces- 
„ Unies  des  Pais-Bas  à cette  Cour,  Monfieur  Henri  Guillaume  Rumpf,  leur 
„ avoit  faites  par  plufieurs  Mémoires,  tant  contre  les  Garçons  de  boutique 
„ du  Marchand  Michel  Grubb  , qui  ont  traité  fon  Frere  & Secrétaire  d’une 
„ maniéré  très-indecente,  que  contre  la  perquifition , qui  en  a été  faite.  Et 
„ d’autant  que  leurs  Excellences  font  toujours  portées  à procurer  aux  Mini- 
„ lires  étrangers , qui  fe  trouvent  ici,  une  entière  jullice&fatisfaélion,  dans 
„ tout  ce  dont  ils  peuvent  avoir  lieu  de  fe  plaindre , ainli  après  avoir  pris  con- 
„ noifiance  de  l’affaire, il  a été  refolù,  que  le  Marchand  Michel  Grubb  ira 
„ trouver  Monfieur  le  Refident  Rumpf,  & lui  témoignera  tout  humble  ref- 
„ pefl  pour  fa  perfonne  & maifon,  & qu'il  ell  fâché  que  fes  Garçons  de 
„ boutique  fe  font  comportez  contre  le  Frere  & Secrétaire  dudit  Refident 
,,  d’une  maniéré  inflecente  & malhonnête , priant , qu’il  veuille  pardonner  ce- 
„ ci  gracieufement.  Mais  le  garçon  de  boutique,  Anders  Norman,  fera 
„ mené  à la  Maifon  de  correétion  (nommée  Baernjiuis)  pour  y fouffrir  la 
,,  peine  d'un  emprifonnement  de  huit  jours.  Et  d'autant  que  l’Avocat  Rance 
„ à caufé , durant  la  perquifition , par  fes  avis  & Conlcils , plufieurs  lon- 
„ gueurs  inutiles  ,il  recevra  dans  la  revifion  de  la  Jullice  une  ferieufo  repri- 
„ mande  fur  fa  mauvaife  conduite , & une  admonition  d’ufer  une  autrefois 
„ en  pareille  occaûon  de  plus  de  prudence.  Aétura  ut  lupra, 


„ Ad  mandatum 


„ JOH.  GYLLENKROOK. 

La 
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La  deflus  le  Refidenc  des  Erats  prefenta  un  Mémoire  au  Senai  pour  le  re- 
remercier de  leur  jultice.  Pour  faire  meme  voir  fa  grandeur  d'amc,  il  inter- 
céda qu’on  ne  fit  point  fouffrir  la  peine,  qui  de  voit  être  infligée  au  coupable. 
Voici  ce  Mémoire. 

INfraftriptus , Cilforum  ac  Prapotentium  Dominorum  Oriinum  Centra!'; ttm 
Boeder  ati  Belgii  ad  sJul.tm  banc  Regiam  Minifter  Refiden- , lait  an;  à Regio 
Sénat u in  Mcrcatorcm  Gmbh , ejufque  famulum,  ajlitnat  ione , qui  par  ejl , ha- 
bit fententiam.  Idem  de'èjje  noluit , qui»  de  tenter  Regio  Cancellaria  Collcgio  agat 
gratiasypro  adbibitis  bac  in  eau  fi  OJjiciisi  qua  fient  infra/criplus  condigno  depra- 
dicareclogiohaudintcrmittet , ira  parent  Ah èmetnoratorum  Dominorum  Ordinum  Ge- 
uerahum,  in  juvandn  prolcgendifque , ubi  occafio  tulerit,  tninijlris  regiis , 1»  Bctgio 
Fadcrato  commorantibus , curant  cmiiir.b  /ponde t.  Ad  fententiie  executionem  qttod 
atiinet , quandi  diffus  famuhts  admi/fi  facinorit  pra  fe  fert  garnit  ent  tara , Jerià- 
que  vtniam  depieea/is , infra/cripti  intercejfionem  fupplici  prece  imploravit , ipje,  ut 
ojîendat , fe  pcenitcntum  délinquant; , quant  panam  malle , oblatum  nunc  acci- 
pere  pro  prajlito,  non  tantum  hifee  déclarât , Jcd  infuper  c liant  Regii  Cancellaria 
Coilcgii  apud  Sacram  Rcgiam  A/aji jlatcm  officia  cb  1 cquent , qui  diffus  fauulus, 
fine  pœna , qua  ipj : décréta  fuit , injliffionc,  priflina  fama , condttiomque  per  ont- 
nia  rejhtuatur. 

Signât. 

H.  W.  R U M P F. 

r ■ • .*  J",  'f:  * ''ij-, 

Holmia  die  z8.  Alarlii  1 708. 

Le  Sénat  de  Suede  étoit  compofé  de  perfonnages  d’une  grande  fagefle.  Il 
regardoit  la  Mofcovie  avec  une  efpece  dmorreur.  Celle-ci  étoit  fondée  fur  des 
avis  que  les  prifonniers  Suédois  y etoient  barbarement  traitez.  Le  Czar.pour 
détruire  ce  préjugé  renvoia  à Stockholm  le  Colonel  Suédois  Ehrnfchiuld , & 
un  autre  prifonnier  qui  avoir  été  Secrétaire  de  la  Ville  de  Dorpac.  II  leur 
donna  permifiion  ou  de  retourner  eux  mêmes  à Mofcou  en  fix  mois  de  tems , 
on  de  renvoier  en  leur  place  deux  prifonniers  Mofcovitcs  de  même  caraétcre. 
Cesrenvoiez  déclarèrent  que  les  prifonniers  Suédois  quiétoient  en  Mofcovie 
étoient  afiez  bien  traitez,  mais  que  les  Mofcovices  prifonniers  en  Suede,  y 
avoient  plus  de  liberté, on  reçût  cependant  en  Suede  des  avis  que  la  femme  du 
Refident  Cuipercroon , que  le  Czar  avoit  aufii  renvoié  à Stockholm,  & fes 
enfants  qu'on  avoit  retenus,  aufli-bien  oue  plufieurs  prifonniers  Suédois, 
avoient  été  envoiez  dans  des  endroits  fort  éloignez,  le  Sénat  de  Suède  prit  aufiï 
une  refolution.  Elle  étoit  de  fa;-e  pareillement  tranfporter  de  Stockholm 
vers  differentes  Villes  du  pais  le  Grand  Treforier  Dolgorouki,  le  Refidenc 
Mofoovite,  & le  General  Weîde.  Ces  trois  éfoienc  foupçonnez  d'avoir  eu 
quelque  part  au  mauvais  traitement  de*  ;>rifonniers  Suédois. 

*-  2 L’on 
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1708.  L'on  trouve  à propos  de  ne  pas  s'anuiter  à toutes  les  marches  des  Armées  de 
Suede , du  Roi  Stanislas  & des Moteovites.  On  ne  raportera  que  quel- 
ques particularitez.  Parmi  celles-ci  en  voici  une.  Le  Roi  de  Suede  après  des 
marches  pénibles  étoit  arrivé  à Grodno.  11  en  chafla  les  Moteovites  qui  gar- 
doient  le  pont  fous  cette  Ville,  & leur  prit  leur  Artillerie  & leur  bagage.  La 
première  nuit  que  ce  Roi  coucha  dans  Grodno,  deux  mille  Moteovites  trou- 
vèrent le  moien  d'y  entrer  fans  bruit.  Ils  étoient  même  fur  le  point  de  fur- 

Îirendre  fa  Majefté  dans  fon  quartier.  Elle  s’éveilla  au  bruit  du  tambour  que 
es  Moteovites  eurent  l'imprudence  de  faire  entendre  trop  tôt.  Le  Roi  ra- 
mafla  le  peu  de  monde  qui  lui  fervoit  de  garde.  Il  te  défendit  fi  long-tems, 
que  le  Régiment  de  Rhenfchiuld,  qui  campoit  hors  de  la  Ville  v accourut. 

Les  Moteovites  furent  contraints  débattre  la  retraite  avec  précipitation  & avec 
perte.  On  regarda  comme  un  miracle  que  ce  Prince  te  fut  éenapé  des  Enne- 
mis. Ceux-ci  qui  fembloient  vouloir  faire  tète  aux  Suédois,  ne  firent  que  les 
éviter.  Le  Roi  de  Suede  s’avança  4 Smorgen  où  il  fit  quelque  alte.  Ce  lieu 
e(l  remarquable,  parce  que  c’ell  là  où  l’on  enfeigne  à danter  aux  Ours.  Ce 
Roi  marcha  enfuite  plus  avant  & entra  dans  la  Moteovie  II  forma  le  deflëin 
de  detroner  le  Czar.  Ce  Monarque  Ruflien  n’étoit  pas  confideré  par  tes  fu- 
jets.  La  raifon  en  venoit  des  nouveaux  changemens  dans  fon  Gouvernement. 

On  attribuoit  ces  mecontentemens  à l’humeur  fanguinaire  du  Czar.  Il  l’a- 
voit  témoignée  quelques  années  auparavant.  Ce  fut  lors  qu’étant  en  chemin 
pour  VeniTe,  les  Strelitz  fe  reuolterent,  à fon  retour  il  en  fit  un  carnage 
horrible.  Lui  même  en  trancha  la  tête  àplufieura  dans  une  place  publique.  Il 
obligea  même  les  principaux  de  fesBojars  à en  faire  autant  de  leurs  propres  mains. 
Dans  la  fuite  il  en  avoit  donnéd’autres  frequentes  marques.  Le  changementd’ha- 
bilement,  &le  rafement  des  barbes  choqua  les  Ecclefiafliques  & les  peuples. 

A toutes  ces  confiderations,  fur  lefquelles  le  Roi  de  Suede  s’étoit  flatté  d'un 
bon  fuccés  pour  le  detroner,  il  ajouta  les  intelligences  fecretes,  qu’il  avoit 
avec  Mazeppa  General  des  Cofaques  Rufiiens.  Laïs  longues  marches  du  Roi 
de  Suede  p3r  des  pais  broutez  & ruinez,  & le  manque  de  vivres  pour  les 
hommes  & de  fourage  pour  les  chevaux,  furent  la  caufe  de  la  diminution  de 
fon  Armée.  Il  fit  embarquer  des  recrues  nombreufes  en  Suede.  Avec  celles- 
ci  le  General  Levenhaupt  devoir  le  joindre  avec  d’autres  troupes,  qui  étoient 
reliées  en  Pologne.  Dans  l’attente  de  ce  renfort , il  y eut  un  furieux  combat  le 
14.  de  Juillet  entre  ce  Roi,  & l’armée  Mofcovite.  Il  y eut  de  laperte  confi-  ,. 
derable  de  part  & d’autre.  Chaque  parti  s’attribua  la  Viftoire.  La  relation 

3u’on  en  eut  de  la  part  des  Suédois  avoit  un  airdefincerité.quiconvainquoit 
e leur  vifloire.  Il  en  parut  une  autre  de  la  part  des  Moteovites.  L’agent 
du  Czar  à Amlterdam  la  fit  imprimer.  Elle  étoit  fouferite  par  le  Chancelier 
Goloffkin,  «St  par  le  fous  Chancelier  SchaffirofF.  C’étoitdans  la  vaine  croian- 
ce,  qu’on  y auroit  ajouté  foi.  Elle  avoit  des  caraéleres  vifibles  de  la  plus  ex- 
travagante vanterie.  Elle  étoit  prouvée  par  la  continuelle , & confecutive  re- 
traite des  Rufliens  de  devant  le  Roi  de  Suede.  Le  même  jour  de  la  Bataille , 
ils  quittèrent  la  Ville  de  Mohilow.  Le  Roi  de  Suede  y trouva  quantité  de 

vivres. 
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vivres.  11  le  paffa  enfuite  d’autres  aétions  afTez  confiderables.  L’une  fut  le  1703. 

2i.  de  Septembre.  Le  Czar  crut  de  furprendre  un  Corps  de  Suédois.  Mais  . 1 

il  échoüa  avec  bien  de  la  perte.  Une  autre  le  pafla  en  Lithuanie  vers  les 
Frontières  de  Mofcovie.  Chaque  parti  s’attribua  la  Viéloire.  Ce  fut  cepen- 
dant par  des  perces  confiderables  de  chaque  côté.  Le  9.  d 'Octobre  il  y eut 
une  autre  aâion.  Elle  fut  plus  conliderable  que  les  autres.  Ce  fut  entre  les 
Mofcovit.es  & les  Suédois  fous  le  commandement  du  General  Lcwenhaupt. 

Ce  fut  pendant  fa  marche  pour  joindre  le  Roi  de  Suede.  Le  combat  fut  opi- 
niâtre. Lewenhaupt  fie  tout  ce  qu’un  grand  General  pouvoit  faire.  Il  eut  . 
véritablement  ledeflous,  mais  ce  fut  à caulè  delà  grande  multitude  des  Ruf- 
fiens , & par  la  fituation  du  terrain.  Ce  defavantage  rejaiilit  fur  les  Suédois  & ne 
contribua  pas  peu  au  grand  defaltre,  qu'ils  reçurent  l'année  fuivante,  ainfi 

au'on  le  raportera  en  Ion  lieu.  De  la  part  des  Mofcovitcs  on  fit  publier  des 
.dations  de  la  défaite  de  Lewenhaupt.  Si  elles  étoient  exagérées,  d'autres 
de  la  part  des  Suédois  diminuoient  confiderablement  l'avantage  des  Rutfiens. 

Ce  ne  feroit  qn'amufer  le  Public  en  raportani  ces  fortes  de  Relations.  C'ell 
puis  qu’on  ne  peut  y trouver  defondemenc. 

Pendant  ces  diffierens  évenemens  dans  la  marche  du  Roi  de  Suede  vers  la 
Mofcovie,  les  affaires  en  Pologne  avoient  pris  differentes  faces.  Ellasn  etoient 
pas  toutes  uniformes.  Les  divers  partis  dans  les  Palatinats  agifibient  fuivant 
leurs  intérêts.  Les  uns  étoient  attachez  à ceux  qui  vouloient  etreà  la  tête  de 
la  Republique.  D’autres  s’étoient  tournez  vers  le  Roi  Stanislas.  Cela 
donna  lieu  à bien  des  defordres,  dont  le  pais  fouffroit.  On  fe  donna  même 
des  coups.  L’AmbafTadeur  de  France  Bunac  entreprit  en  vain  de  reconcilier 
lesefprits.  Leloignement  du  Roi  de  Suede  affoiblit  extrêmement  le  parti  du 
Roi  Stanislas.  L’année  finit  par  une  fituation  équivoque  des  affaires  en 
Pologne.  ^ 

Outre  les  affaires  du  Nord , dont  on  vient  de  parler  aflez  en  abrégé,  il 
yavoit  une  fermentation  dans  la  Ville  <te  Hambourg  d'une  confequence  dan- 
gereufe.  Il  y avoit  bien  des  années  que  la  tranquillité  en  cette  Ville-là,  étoit 

Êit  intervalles,  fort  troublée.  Le  prétexte  en  étoit  les  privilèges  de  la 
ourgeoifie.  Celle-ci  fupoloit  que  les  Magiflrats  avoient  deifein  de  les  ro- 
gner, & qu’ils  abufoient  pour  cela  de  leur  autorité.  Il  y avoit  long-tems  que 
ce  levain  fubfifloit.  Son  acidité  étoit  nourrie  par  des  Ecclefiafliques.  Ceux- 
ci  avoient  à leur  tête  un  Miniltre  Luthérien  apellé  Meyer.  C'étoit  un  hom- 
me inquiété  & turbulent,  llpoifedou  au  fupreme  degré  l’orgueil  qu'on  accufe 
être  naturel  au  Clergé  de  quelque  croiance  que  ce  foit , avec  la  vanité  de  vouloir 
primer  & dominer.  Ce  boutefeu  profitant  de  laflupidité  de  la  populace  i’a- 
voitfouvent  poufleepar  fes  Prédications  feditieufes  à des  tumultes.  On  avoit 
eu  beaucoup  de  peine  a fe  défaire  de  ce  Monflre.  Il  y eut  enfuite  quelque 
tranquillité,  mêlée  cependant  par  intervalle  de  quelque  muiinerie  dans  cette 
Vilie-là.  Ce  fut  jufques  à ce  qu'un  certain  Doéleur  nommé  Kromholts, 
voulut  fuivre  les  principes  de  Meyer.  Il  feduifit  la  Bourgeoifie  contre  les 
Magiflrats.  Cela  caufa  entre  ces  deux  partis  une  aigreur.  Elle  alla  fi  loin 
quel  Empereur  lut  obligé  de  donner  une  Commifiion  aux  Princes  du  Cercle 

Z 3 de 


1 Diqftt 


182  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS , TRAITEZ, 

de  laBaffe  Saxe  d’en  prendre  connoiffance , & d’y  envoier  des  Troupes.  La 

vûë  en  étoitpour  rétablir  la  paix  en  cette  Ville  aivifée,  & de  mettre  à la  rai- 

l'on  ceux  qui  feroient  trouvez  avoir  tort.  Cette  Commiffion  Impériale  ctoit 
émanée  en  faveur  des  Magiilrats.  Sur  le  bruit  de  la  marche  des  Troupes  de 
ce  Cercle-là  il  y eut  des  conférences  entre  ceux-là  & la  Bourgeoilie  pour  s’ac- 
commoder. Les  Magiilrats  pretendoient  une  fatisfaélion:  Ils  délivrèrent 
pour  cela  des  Demandes  préliminaires  au  College  des  Cent  & quatre-vingt. 
Celui-ci  eft  le  Confeil  de  la  Bourgeoifie.  Ces  Demandes  confiftoient  en  fub- 
ltance. 

„ I.  Que  les  clefs  de  la  Grande  Porte,  visa  vis  delà  Bourfe,  feroientre- 
„ miiës  au  Confeil,  & que  le  foui  Prefident  pût  les  avoir  en  garde.  II.  Que 
„ 4.  Compagnies  Bourgeoifes  fiffent  la  garde  devant  la  Mailbn  de  Ville. 
„ D'aiileurs  qu’un  Détachement  de  ces  4.  Compagnies  ferait  polléau  dedans 
„ de  la  Chambre  du  Confeil,  avec  ordre  de  repouffer  les  feditieux,  &c. 
„ LU.  Que  le  College  des  180.  eut  à fe  porter  de  bonne  heure  fous  la  Cou- 
„ ronne,  &que  le  foui  Prefident  des  Oberalten  y portât  la  parole,  & qu’on 
„ y délibérât  fur  le  paiement  des  Soldats,  & le  fourniffement  du  Contingent 
„ à l’Armée  de  l'Empire.  IV.  Que  les  Capitaines  de  la  Bourgeoifie  fe  uen- 
„ droient  auprès  de  leurs  Compagnies  pendant  l’Affemblée,  &e.  V.  Que 
„ tous  ies  polies  foraient  renforcez  par  la  Milice  de  la  Ville  ;que  les  Dragons 
„ patrouilleraient  fans  celle  pour  empêcher  les  Aflemblées  du  Peuple. 
,,  VI.  Et  qu’il  ferait  publié  un  Mandement,  contenant  les  huits  Points 
„ fuivans. 

„ I.  Queperfonne  ne  fe  trouvât  à l’Affemblée,  que  ceux  qui  avoient  droit 
„ de  s'y  rendre  ; Et  que  le  nom  de  ceux  qui  s’y  rendraient  contre  les  defen- 
„ fes  forait  noté.  < 

„ II.  Que  le  Prefident  des  Oberalten  porterait  foui  la  parole  •,  & qu’aucun 
„ Bourgeois  ne  pût  rien  propofer  fans  qu’il  fut.d’abord  enregiftré  au  Proto- 
„ cole. 

„ III.  Quechacun  traiterait  avec  reverence  les  Députez  du  Confeil,  aulTi 
„ bien  que  le  Confeil  en  Corps. 

>t  IV-  Que  perfonne  ne  (croit  empêché  de  donner  fa  voix. 

„ V.  Que  les  Seigneurs  des  Oberalten,  éic  ceux  du  College  des  180.  fe- 
„ roient  prefons  lors  qu’on  mettrait  au  net  ies  relolutions. 

„ VI.  Que  chacun  retournerait  chez  foi  à dix  heures.  1 

„ VII.  Qie  perfonne  n’exciteroit  aucun  tumulte  ou  confufion. 

„ Et  enfin  VIII.  que  fi  quelqu’un  outrepafioit  ou  violoit  aucun  des  fuf- 
„ dits  Points,  il  forait  mis  en  arrêt  & traité  comme  un  perturbatur  de  la 
„ Paix. 

Pendant  ces  deliberations  les  Troupes  des  Princes  du  Cercle  delà  Baffe  Saxe 
arrivèrent  auprès  de  la  Ville,  & y prirent  divers  portes.  Elles  montoientà 
environ  douze  mille  hommes.  A l’arrivée  de  cesTroupes  l’on  futfurpris  par- 
mi les  Alliez  d’aprendre  que  le  Roi  de  Dannemark  avoir  envoie  un  ordre  aux 
fiennes  aux  Pais-Bas.  11  portoit  defe  tenir  prêtes  à marcher  au  premier  com- 
mandement qu’il  leur  envoicroit.  L’Envoie  de  ce  Roi  reprefenta  aux  Etats 
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Generaux  que  le  Roi  fan  Maître  ne  pouvoit  fouftrir  que  les  Princes  du  Cercle  1708. 

de  la  liaiïe  Saxe  inilîènt  une  Gatnifbn  dans  Hambourg.  C’étoit  non  feule*  

ment  parce  que  fa  Cour  y avoit  quelque  prétention,  mais  aufli  parce  quelle 
étoit  une  Clef  de  fon  Pais.  Elle  ieroit  par  ià  obligée  de  l'empêcher  avec  Tes 
forces.  11  ajouta  cependant  que  les  intentions  du  Koi  fon  Maître  ne  tendoient 
nullement  à manquera  l’occalion  de  conliderer  l’avantage  des  Allie/.,  ni  à em- 
pêcher que  la  tranquillité  ne  fut  rétablie  dans  cette  fameufe  Ville-là.  Ainfi 
pour  prévenir  tout  inconvénient  les  Etats  n’avoient  qu  a agir  de  concert  avec 
la  Grande-Bretagne , pour  empêcher  qu’il  n'y  eut  une  Garni  fon  étrangère 
dans  cette  Vilie-là.  Ce  Miniltre  répéta  prelque  là  même  choie  dans  un  Me- 
moire  qu’il  prefenta  aux  Etats  dans  les  termes  qui  fuivent. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

,,  /^’Eltpar  ordre  exprès  de  Sa  Majefléle  Roi  de  Dannemark,  Norwe-  Mémoire 
»,  ' gue,  &c.  que  le  foufligné  fon  Envoié  Extraordinaire  reprefente  à Vos 

„ Hautes  Puilfances  que  Sa  Majelté  a été  avertie  de  très  bonne  part  que  le 
„ delTein  du  Directeur  du  Cercle  de  la  Bafle  Saxe,  allôit  non  feulement  à m«k  tou- 
„ renverfer  l’Etat  & la  Conftitution  de  la  bonne  Ville  de  Hambourg,  mais 
,,  encore  à y faire  entrer  Garnifon  au  dommage  irréparable  de  Sa  Majelté  & n.im- 
„ au  grand  préjudice  de  fes  jultes  Droits,  fans  faire  mention  des  fuites  facbeu-  touts  «t 
„ fes  qui  en  pourroient  refulter.  Vos  Hautes  Puilfances  font  fuffiiàmmént  in4 
„ formées  quelle  conduite  modérée  Sa  Majelté  a tenue  pcndanc  tout  le  tems  vouii.t  » 
„ que  le  Magiltrat  & la  Bourgeoifie  de  ladite  Ville  ont  été  brouillez  & com-  fji'e 
,,  bien  foigneufement  elle  a évité,  de  donner  le  moindre  lieu  à foupçonner  'nul. 
„ qu’elle  voulut  le  fervird’une  conjonéture  fi  deheate  pour  maintenir  par  voie 
„ de  fait  fes -Droits  incontellables  fur  ladite  Ville  contre  l’intérêt  de  la  caufe 
„ commune:  Mais  les  affaires  étant  venues  au  point  qu’un  Corps  contidera- 
„ ble  de  Troupes  étrangères  fe  trouve  non  feulement  fur  les  frontières  de  Sa 
„ Majeflé,  mais  elt  même  entré  fur  fon  territoire,  elle  11’a  pas  pu  fe  difpen- 
„ fer  de  pourvoir  à la  fureté  de  fêfdites  frontières  & de  fes  Etats,  en  ordonnant 
„ à quelques-unes  de  fes  Troupes  de  s’affembler , & en  commandant  éventuel- 
„ lement  à fon  General  le  Duc  de  Wirtcmberg,  qui  elt  à la  tête  de  fes  Trou- 
„ pes  en  Brabant,  de  les  faire  tenir  prêtes  à pouvoir  marcher  toutes  ou  en 
,,  partie,  fuivant  aue  le  befoin  le  pourra  exiger,  auffitot  que  Sa  Majelté  en 
„ aura  requis  Vos  llautes  Puilfances  conformement  à la  teneur  des  1 II.  IV. 

„ & V.  Article  de  l’Alliance  de  l’an  irtpo,  du  IX.  Article  fecret  de  l’Allhn- 
„ ce  de  l’an  du  I.  Article  de  l’Alliance  de  l’an  «701.  & du  II.  Article 

,,  fecret  de  ladite  Alliance. 

„ Voilà,  Hauts  & Puilfans  Seigneurs,  c«  que  le  Ibuftigné  a eu  ordred’ex- 
,,  pofer  à Vos  Hautes  Puiffances. 

„ Pour  prévenir  encore  toutes  les  mauvaifes  imprefiions  que  des  perfonner 
„ partiales  pourroient  tâcher  de  donner  à Vos  Hautes  Puilfances,  Sa  Majeltc. 

„ enjoinfde  plus  au  fouffigné  d’alfurer  Vos  Hautes  Puiffances,furfa  foiiS  fur 
„ fa  parole  Roiale  que  la  démarché  quelle  étoit  obligée  de  faire  ue  tendoit  à 

„ aucune 
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„ aucune  autre  fin  que  d’être  en  état  de  prévenir  tont  préjudice  & de  poor- 
„ voir  à la  fureté  de  fes  Frontières.  Vos  Hautes  Puiflances  connoiffent  trop 
„ les  bonnes  & finceres  intentions  de  Sa  Majefté  pour  n’être  pas  convaincues 
„ que  Sa  Majefté  feroit  bien  aife  de  fe  tenir  en  repos , & de  continuer  à laifter 
„ agir  (es  Troupes  au  fèrvice  de  Vos  Hautes  Puiftance»  & de  leurs  Allier, 
„ pourvu  quelle  ait  mis  fes  Etats  à l’abri  de  toute  infulte  ; que  les  Troupes 
„ étrangères  fe  foient  éloignées  de  la  Ville  de  Hambourg  & du  Territoire  de 
„ Sa  Majefté,  & qu’elle  foie  afiurée  qu’on  n'entreprenne  rien  qui  fut  en  aucu- 
„ ne  maniéré  prejudiciable  à fes  Droits  & au  Commerce  de  fes  Sujets  avec  la» 
„ dite  Ville. 

„ Etait  Signé , 

„ M.  v.  STOCKE  N. 

„ A la  Haie,  ce  n.  Mai  1708. 

On  raifonna  avec  cet  Envoié-là  fur  les  moiens  de  réduire  les  mutins  de  la 
Populace  de  Hambourg,  il  ne  difeonvenoie  pas  qu’on  n’y  pût  parvenir.  Ce 
feroit  par  l’acceptation  delà  Commiftion  Impériale,  qui  en  fit  punir  les  plus 
turbulens,  ou  par  une  efpece  de  blocade  qui  fit  crier  à la  faim  l’mfolente  Po- 
pulace. L’on  trouvoit  que  dans  ce  dernier  cas,  on  devoit  menacer  de  faire 
paier  à la  Ville  un  tant  par  heure.  Cécoit  fur  le  pied  que  les  Suédois  avoient 
pratiqué  quelque  année  auparavant  envers  la  Ville  de  Dantzick.  On  s’aper- 
çût aux  difeours  de  cet  Envoié  que  les  ordres  envoiez  aux  Troupe»  Danoifes , 
n'étoient  que  pour  porter  les  deux  Puiftances  Maritimes  à intervenir  pour 
moienner  le  retabliflement  delà  tranquillité  de  cette  Ville-là.  Ce  fut  là-deftus 
que  les  Ecats  firent  inviter  à une  Conférence  les  Miniflres  des  Princes  du  Cer- 
cle de  la  Baffe  Saxe.  Ceux-ci  y aflûrerent  que  leurs  Maîtres  n'avofcnr  d'autre 
but  qn'un  pareil  retabülfement  de  la  tranquillité.  Audi  pour  y contribuer  les 
Etats  renouvellerent-ils  leurs  ordres  à leur  Miniftre  de  Cranenbourg,  qui  étoit 
alors  en  cette  Ville-là,  de  travailler  conjointement  avec  celui  de  Ta  Grande- 
Bretagne  llobinfon,  qui  s’y  trouvoit  aufli,  pour  y procurer  un  repos , qui  ne 
put  être  fi  aifement  trouble  à l'avenir. 

Le  meme  Miniftre  de  Dannemark  fe  rendit  à Amfterdam.  Il  y infinua  à 
la  Magiftrature  l’interét  commun  que  cette  Ville-là  devoit  avoir  avec  le  Roi 
fon  Maître  pour  la  confervation  de  la  Ville  de  Hambourg,  à caufe  du  Com- 
merce. Apres  ces infinuaüons  il  fit  entendre,  que  ceux  des  deux  Puiftances 
Maritimes  avoient  mal  concerté  une  lettre  qu’ils  avoient  écrite  aux  Hambour- 
geois. C’étoit  puis  qu’au  lieu  de  fe  tenir  aux  termes  d’exhortation,  ils  y 
avoient  entremêlé  des  menaces. 

Comme  le  Miniftre  de  Dannemark  en  Angleterre  avoit  prefenté  un  Mé- 
moire fur  le  modèle  de  celui  que  fon  Collègue  y avoit  donné,  & dont  on 
vient  de  raporter  la  copie , la  Reine  y fit  faire  une  reponlè.  Elle  ne  devoit 
pas  plaire  au  Dannemark.  Elle  porcoit  qu'il  falloit  que  le  Roi  fon  Maître 
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n’infiftât  pas  fur  !c  droit  qu'il  alieguoit  fur  cette  Ville-là.  La  raifon  étoit, 
que  ni  elle,  ni  les  Princes  de  l’Empire  n’en  conviendroicnt  jamais,  Que  par 
raport  au  rapel  de  fes  Troupes,le  Traité  porcoic  qu’il  ne  pou  voit  les  rapeller, 
qu’en  cas  d’attaque  dans  fon  propre  pais.  Par  là  le  cas  n’étant  pas.  Dieu 
merci , arrivé , ce  rapel  enfreindrait  aireélement  le  Traité.  Les  Etats  Gene- 
raux, après  leur  conférence  avec  les  Miniflres  des  Princes  du  Cercle  de  la  Baf- 
fe Saxe,  dont  on  vient  de  parler,  donnèrent  une  reponfe  à celui  de  Danne- 
mark  par  une  refolution.  Par  elle  on  lui  failbit  feulement  entendre,  que  ces 
Princes  n’avoient  d'autre  vûc  que  le  retabliflement  de  la  tranquillité  dans  ceue 
Ville  Anfeatique-là.  Celui  de  Prufle  l’en  adura  en  fon  particulier. 

Cependant  celui  de  Dannemark  profitant  desconjonélures  prelêntade  fon 
côté  un  tMemoire  aux  Etats  Generaux.  Le  fujet  en  étoit  la  demande  déchar- 
ger leurs  Amirautez  refpeélives  d’ordonner  à leurs  Vaifleaux  de  Guerre , & à 
leurs  Armateurs  de  ne  point  troubler  les  Sujets  de  Sa  Majcftédans  leurCom- 
merce  avec  la  France  & l'Efpagne.  C’étoit  puifque  les  leurs  propres  y trafi- 
quoient  de  même  par  une  permifïïon  ouverte  & manifeflc.  Il  y fupofoit  que 
cette  demande  ne  ferait  pas  necdîaire,  attendu  l’independance  des  Sujets  de 
Dannemark, de  la  Republique.  Cependant  qu’il  la  faifoit  en  vûé  d’entretenir 
la  bonne  correfptmdance  entre  le  Roi  fon  Maître  & les  Etats.  Il  yconcluoit 
qu'elle  pourrait  être  troublée  par  l’avidité  des  Armateurs  de  Zelande , auprès 
defquels  il  difoit  que  la  raifon  ni  la  jultice  n’avoient  pas  ci-devant  eu  lieu. 

Le  même  Dannemark  fembla  vouloir  faire  reflentir  à l'Empereur  qu'il  avoie 
mal  fait  d'entreprendre  la  Commiflbn  armée  envers  la  Ville  de  Hambourg, 
fans  lui  en  faire  quelque  notification.  C’étoit  puis  qu’il  favoit  qu’il  y prenoit 
part,  comme  étant  une  clef  de  fon  Pais.  L’on  attribua  à cette  vûc  le  refus 
que  le  Roi  de  Dannemark  fit  de  laifler  marcher  les  Troupes,  qui  étoient  en 
Bavière.  Pour  donner  quelque  fatisfaélion  à ce  Roi-là,  il  lui  fut  écrit  une 
lettre«le  25.  de  Mai.  Elle  étoit  de  la  part  de  l’Empereur  & des  Direfleurs  du 
Cercle.  Elle  portoit  une  information  de  la  marche  des  Troupes,  & des  rai- 
fons  qui  avoient  obligé  l'Empereur  & le  Cercle  à les  envoier.  On  marquoit 
en  même  tems  que  le  tout  s'étoit  fait  pour  le  bien  de  la  Ville  méme,&  lèlon 
les  Loix  & Conftitutions  de  l’Empire.  Cette  formalité  apaifa  le  Danne- 
tnark.  . , 

L’arrivée  des  Troupes  du  Cercle  autour  de  Hambourg  allarma  fûrieufement 
les  f labitans.  Le  Magiltrat,  Petit  & Grand  Confeil,  refolurent  de  le  défen- 
dre. Môme  quelques  Bourgeois  de  leurpropre  chef  ouvrirent  des  Eclufesde 
la  Porte  de  la  Digue,  & inondèrent  par  là  une  partie  de  la  Campagne.  Ce- 
pendant dans  le  defordre  où  l’on  y étoit,  on  y accepta  le  Médiation  des  Mi- 
niilres  des  deux  Puiflances  Maritimes  auprès  des  Generaux  du  Cercle.  On 
refolutméme  de  recevoir  les  propofitions  de  ces  Generaux.  On  fit  pour  cela 
une  Députation  de  la  part  de  la  Ville.  «Ces  propofitions  furent  remifes  aux 
Députez  à la  prefence  des  Minillres  Médiateurs.  On  va  les  raporter  fnivant 
quelles  furent  rendues  publiques,  avec  le  récit  delà  reddition  de  la  Ville  avec 
quelques  fuites. 

Tenu  V.  A a „ Un 
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” T Eut, quelque  bien  établi  & policé  qu’il  foie,  peut  être  renverfé  & 
„ ruiné  je  fond  en  comble;  par  la  Jilcorde  & lu  melincelligeuce  ; au 
,,  lieu  qu’il  fera  llurifant,  s’il  ell  gouverné  par  l’Union  & par  les  Loix  fon- 
„ dées  fur  le  droit  & l'équité. 

,,  L’état  fâcheux,  embrouillé  & malheureux  où  fe  trouve  aujourd’hui  la 
„ louable  & fumeufe  Ville  de  1 lambourg,  par  les  diffentions  intelUnes  qui  y 
„ régnent  depuis  quelque  tems,  n’a  pû  qu’éclater  au  dehors  , éfc  fe  répandre 
„ bien  loin;  éè  fur  tout  il  n’a  pû  demeurer  caché  au  louable  Directoire  du 
„ Cercle  de  la  Balle  Saxe,&  àdiverfes  autres  Puiflances  voifines  de  la  Ville, 
„ qui  s'intereflent  amiablement  à fon  bonheur  & à fa  profperité.*  Elles  n’onc 
,,  ensilage  un  état  fi  defjgreable,  que  par  raport  au  bien  quelles  fouhaitent 
„ lincercment  à la  Ville ;&  c’eft  ce  qui  leur  a infpiré  le  delfein  de  prévenir 
„ & de  détourner  des  fuites  fàcheufes,  qui  feroient  inévitables,  s’il  n’y  étoit 
„ promptement  remédié.  Pour  cet  effet,  ces  Puiflances  ont  travaillé  decon- 
„ cert  à chercher  les  moiens  de  pacifier  lefdits  differeus,  à l’avantage CScfitis- 
„ faétion  de  la  Ville;  & elles  les  ont  fait  communiquer  à Sa  Mujeué  Impe- 
„ riale,  qui  a entièrement  agréé  les  foins  du  Directoire  de  tout  le.  Cercle. 

„ Lefdites  PuilTunces  ont  remarqué  & vu  avec  deplaifir^ue  du  coté  de  la 
„ Ville  on  n’elt  pas  en  état  de  pouvoir  s’aider  foi-meme,  comme  le  paffèl’a 
„ fait  voir  clairement,  & en  donne  des  preuves  trop  certaines.  C’elt  pour- 
„ quoi,  dans  la  julte  confiance  que  leurs  bons  offices  feront  agréables  à la  Vil- 
„ le,  & à chacun  en  particulier , pour  peu  qu'il  (bit  intentionné;  elles  ont 
„ pris  la  refoiution,par  le  pur  motif  de  leurzele  pour  les  véritables  intérêts 
„ de  la  Ville , & d’une  amitié  fincere,  de  joindre  tous  leurs  efforts , & de  les 
„ emploier  fans  difcontinuationjjufqu’àce  qu’on  aitredreffé  les  manquemens 
„ de  f Adminillration , réparé  les  jultes  griefs,  rétabli  les  anciennes  Loix  & 
,,  Status , & rendu  par  là  un  conltant  repos  à la  Ville,  pour  en  augmenter  la 
„ fplcndeur. 

„ Or  ceci  étant  le  vrai  but  & l’unique  deffein  de  tous  les  Direéteurs  du 
„ Cercle  & des  autres  Puiflances , comme  il  l’a  toûjouts  été  de  Sa  Majefté 
„ Impériale,  elles  ont  trouvé  à propos  de  faire  reprefenter , que  leur  inten- 
„ tion,  qui  n’a  en  vue  que  le  Droit  & l’Equité,  ne  tend  à autre  chofe  qu’à 
„ une  pacification  generale  de  toute  la  Ville,  & à remédier  à tous  les  defauts 
„ qui  s’y  font  gliflez.  Et  comme  on  n’a  aucun  deflêin  de  donner  la  moindre 
„ atteinte  aux  Droits , Offices,  Colleges,  Privilèges , &c.  tant  du  louable 
„ MagiiUat  que  de  toute  la  Courgcoific;on  aauflijugé  neceffaire  d’aller  au 
„ devant  de  tous  les  faux  bruits  qu’on  pourroit  avoir  répandus,  ou  répandre 
„ ci-après;  comme  fi  on  vouloir  priver  ladite  Bougeoifie  de  fies  anciens  Pri- 
„ vüegcs,  & de  la  liberté  qu’elle  s’elt  aquife , & dont  elle  jouitdepuis  fi  long- 
„ tems  ; l'aflujettir  à une  Domination  injuile,  qui  n’ écouterait  point  fes  jùl- 
„ tes  griefs,  &c  ; & divers  autres  bruits  de  cette  nature,  capables  d'ayarraer 
,,  & d'intimider  les  Bourgeois  les  mieux  intentionnez.  C’ell  pourquoi  on 
„ réitéré  encore  les  affurances  données  ci  deffüs,  de  rendre  jultiee, tant  au 
„ Magillrat  qu'à  la  liourgeoifie  ; de  ne  preferer  ni  favorifer  aucun  parti  plus 

» que 

* 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  187 

„ que  l’autre,  mais  d’écout^  au  long  les  raifons  de  chacun , pour  enfoite  re- 
„ medicr  aux  defauts  & manquemens  publics  ; de  donner  lutisfaélion  à la  — ' ' 

„ Bourgeoifie , en  ce  qui  fe  trouvera  équitable  & bien  fondé  ; & d’examiner 

ce  quipourroit  avoir  porté  préjudice  au  bien  public , pour  remettre  toutes 
„ chofes  fur  un  bon  pied}  en  forte  que  le  Commerce  & la  profperité  de  la 
„ Ville  foient  rétablis  dans  fon  état  floriiïant , comme  ci-devant. 

„ Et  comme  toutee  que  font  les  Minières  prefentement  aflcmblez  & com- 
,,  mis  pour  cette  affaire,  avec  l’aproche  des  Troupes  commandées  à cette  fin, 

, „ n’a  point  d’autre  but,  que  de  procurer  le  bien  ci-deflus  mentionné,  on 

„ trouve  très  utile , & même  abfolument  neceflaire  dans  la  conjon&ure  pre- 
,,  fente,  que  la  Ville  prenne inceflarament  un  nombre  convenable  de  Troupes 
„ des  quatre  Puilfances  qui  concourent  à fon  repos  ;lefquelles  Troupes  obfer- 
« „ veront  un  ordre  & une  difeipline  des  plus  réglées.  On  ne  doute  point  que 

„ du  côté  de  la  Ville,  ces  bonnes  intentions, reprefentations  & médiations, 

,,  auffi  jultes  qu’avantageufes, ne  foient  acceptées  fans  le  moindre  retardement. 

» „ On  ne  croit  pas  non  plus, qu’aucun , quel  qu’il  foit,ofc  entreprendre  quel- 

„ que  chofe  mal  à propos, ni  veuille  encourir  par  une  refiftance  criminelle, 

„ ou  autre  a&e  d’hoflilité , les  plus  feveres  châtimens , qu'on  ne  manqueroit 
„ pas  d’exercer , contre  les  Ilabitans,  & la  Garnilbn,  tant  Officiers  queSol- 
„ dais;  qui  en  ce  cas, ne  feroient  pas  traitez  fuivant  les  réglés  de  la  Guerre, 

„ mais  reputez  coupables  des  peines  infligées  par  les  Lois  & Conftitutions  de 
„ l’Empire  & des  Cercles,  à ceux  qui  y font  rebelles.  Et  l’on  efpere,  qu’on 
„ ne  donnera  pas  lieu  d’en  venir  à des  extremitez  fifàcheufes.  Au  moins  ne 
„ croit-on  pas  qu’on  fafle  la  moindre  difficulté  de  recevoir  ces  Troupes; qui  < 

„ fe  retireront  de  la  Ville  fans  aucun  retardement,  dès  que  les  affaires  auront 
„ été  accommodées. 

„ Mais  ft  contre  toute  attente  on  vouloir  faire  la  moindre  refiflance , ou 
„ aucun  aéte  contraire  : On  déclaré  & notifie  de  la  part  des  Puiflances  fufi. 

„ mentionnées, qu’on  faura  prendre  des  mefures  & des  moiens  fiàrs  &effica- 
„ ces,  pour  parvenir  à un  but  fijufte  & fi  utile,  foit  par  le  nombre  confide- 
,,*rable  de  Troupes  & des  préparatifs  militaires  qui  fe  trouvent  aéluellemenc 
• „ devant  la  Ville;  foit  en  fermant  tous  les  paflages,  & interrompant  tout 

„ Commerce  par  Mer  & par  Terre}  ou  en  faifilTant  des  effets  & perlbnnes 
„ par  tout  où  on  les  trouvera,  & même  en  cas  de  befoin  emploiant  d’autres 
„ voies  plus  rigoureufes , fans  avoir  aucun  égard.  Mais  pour  n'étre  pas  obli- 
,,  gé  d’en  venir  à de  pareilles  rigueurs,  If  Ville  n’a  qu’à  les  prévenir,  en  ae- 
„ quiefeant  à ce  qu’on  lui  demande  ci-deflus:  Par  là,  elle  évitera  le  plus 
„ grand  des  malheurs,  & le  danger  de  fe  perdre  & fes  Habitans,  fes  Droits 
„ & fes  Privilèges,  &c. 

„ Au  refte,  les  Minières  ici  prefens  prient  les  Députez  du  louable MagiR 
„ trat,de  lui  reprefenter  avec  toute  la  diligence  requife  chaque  point  de  cette 
„ propofition,  dont  on  leur  donne  copie  pour  cet  effet;  en  leur  recomman- 
„ dant,&  à quiconque  elle  parviendra,  de  la  communiquer  à toute  la  Bt>ur- 
„ geoifie  de  la  manière  la  plus  convenable,  & la  plus  inlînuante;  afin  qu’on 
„ ait  la  refolution  & du  Magiflrat  & de  la  Bourgeoifie  .dans  le  terme  de  48. 
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„ heures,  fans  aucun  delai  :Car  fans  cela , onsne  manqueroit  pas  d'eïi  venir 
„ aux  effets,  au  grand  préjudice  delà  Ville;  laquelle  on  exhorte  encore  une 
„ fois  fincerement,  de  détourner  l'execution  de  ces  menaces,  en  accordant  ce 
„ qu’on  ne  lui  demande  que  pour  fon  bien. 

Ce  difeours,  tout  bien  dreflê  qu'il  étoit,  fut  fort  defagreable  aux  Bour- 

feois.  Ils  en  furent  épouvantez,  & envoierent  le  17.  au  matin  Moniteur 
.ambeek  Secreraire , pour  demander  un  delai  qui  fut  accordé  pour  14.  heu- 
res. Le  1 8-  ils  envoierent  de  même  Monfieur  le  Bourguemaitre  Langcrken 
pour  en  demander  la  prolongation  & il  l’obtint  encore.  On  fît  monter  la 
Garde  à vingt  deux  Compagnies  Bourgeoifes , dont  quatre  furent  portées  de- 
vant la  Maiion  de  Ville  & une  autre  depuis  la  porte  du  Sénat  jufqu’à  celle 
de  la Kuë;  précautions  bien  inutiles,  car  quelle  aparence qu’une  Ville  dechi-  • 

rée  de  fa&ions,  pût  le  defendre  contre  les  Troupes  du  Cercle  : aufli  ne  fe  de- 
fendit-on  point,  & au  contraire  le  Magiltrat  fit  defenfe  par  des  affiches , fur 
peine  de  châtiment , à tous  les  Bourgeois  <k  autres  habitans  de  mal  parler  des  • 
Generaux  du  Cercle.  Le  Dimanche  20.  le  Magiftrat  & les  Bourgeois , après 
avoir  été  affemblez  coût  le  jour,  repondirent  aux  propoficions  qui  leur  avoient 
été  faites  de  la  part  des  Directeurs  du  Cercle  de  Bâfre  Saxe  \Quils  confentoient 
que  l'on  tint  des  conférences  pour  pacifier  les  troubles  de  ta  y tille , mais  à condi- 
tion que  le  Traité  qui  fe  ferait  fut  garanti  par  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  (fi 
par  Leurs  Hautes  Puijjhnces  les  Etats  Gemraux  des  Provinces-Unies,  que  ces 
Garands  s engageaffent  de  procurer  que  la  Ville  ne  ferait  point  molefiée  à ce  fujet 
là  par  le  Roi  de  Dannemark  à titre  de  protection  ou  autrement.  Ils  ajoutoient 
qu'cru  refie  ils  ne  pourroient  pas  recevoir  dans  la  Ville  aucunes  des  Troupes  du  Cer- 
cle comme  on  le  leur  propofoit,  (fi  que  même  ils  foubaitoient  que  les  Conférences  ne 
fetinffent  pas  dans  fon  encant  e.  Là-delfus  les  Generaux  du  Cercle,  bien  feurs 
de  leurfait , & lâchant  bien  que  le  Magillrat  n’avoient  gueres  de  part  en  cette 
reponfe,  firent  dire  h ceux  de  la  Ville  , qu’il  n’y  avoit  pointa  balancer,  & 
que  fur  peine  de  Bombardement, il  falloir  accepter  les  Propofitions  telles  qu’on 
les  avoir  faites  ,&  ouvrir  les  portes  aux  Troupes  que  l’on  voudroit  loger  dans 
la  Ville.  A ce  mot  de  Bombardement  la  fraieur  de  ceux  de  la  Ville  augmen-  * 

ta  de  la  moitié.  l’s  demandèrent  un  nouveau  repi  & Meilleurs  de  Robinfon 
&de  Cranenbourg  le  leur  procurèrent.  Enfuite  ils  s’intet poferent  pour  l’ac- 
commodement, «Staiantétéau  Capp  ils  revinrent  le  24.  faire  raport  auxMa- 
gidracs  &aux  Bourgeois  qu’ils  n’avoient  pù  rien  obtenir  Ih-dertus  des  Géné- 
reux, & en  même  temsils  Leur  reprefenterent  le  grand  danger  où  ils  expofe- 
roient  la  Ville  s’ils  perfirtoient  dans  leur  refus.  Il  ne  falloit  pas  beaucoup  de 
.Reiliorique  pour  leur  perfuader  ce  point,  cardes  gens  riches  qui  ont  de  ma- 
gnifiques maifons,  &des  Marchans  dont  lesMagafms  font  remplis,  ne  crai- 
gnent rien  plus  qu’un  Bombardement.  Ainfi  ils  fe  retranchèrent  à demander 
qu’au  moins  le  nombre  des  Troupes  qu’on  leur  envoieroit  fut  limité  à quelques 
cenfaines , que  le  bon  ordre  y fut  oblervé , & qu’on  ne  les  traitât  pas  en  enne- 
mis. Quatre  Sénateurs  furent  envoiez  au  Camp  le  matin  du  2f. , pour  capi- 
tuler fur  ce  pied-là  avec  les  Generaux,  & fur  ce  que  dans  ce  meme  tems-li. 
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le  General  Schultis  vint  avenir  Monfieur  le  Bourguemaître  Lutieusde  la  parc 
de  la  Généralité,  que  fi  on  ne  fermoit  pu  inceliamment  l’Eciufe  près  de  la 
porte  de  la  Digue,  & que  fi  on  ne  metcoic  pas  en  Arrec  ceux,  qui  l’avoienc 
ouverte  fans  ordre,  on  preceroit  la  Digue  pour  mettre  fous  l’eau  toute  la 
Campagne  autour  de  la  Ville;  fur  cela  dis-je  on  donna  d’abord  les  ordres  pour 
donner  fatisfaéfioh  aux  Generaux.  Cependant  quelque  peine  que  les  Miniltres 
d’Angleterre  &de  Hollande  fe  donnaient,  ils  ne  purent  ajuiter  fi-tôt  les  af- 
faires. Meilleurs  les  Generaux  du  Cercle  ne  vouloient  point  entendre  parler 
de  Conditions  ni  de  Capitulation, &n’accordoient  qu’avec  peine  les  petits  de- 
lais que  Meilleurs  Robinfon  & de  Cranenbourg  leur  demandoienc.  Ceux  de 
la  Ville  de  leur  côté,  trouvoientbien  dur  de  fe  voir  réduits  à le  rendre  com- 
me à diferetion,  fans  avoir  Guerre  avec  perfonne.  II  fe  tenoit  là-deflus 
Confeils  fur  Confeils,  la  plupart  fans  refolution.  Le  19,  Monfieur  le  Comte 
deSchonborn  Miniflre  de  l’Empereur  au  Camp,  envoia  au  Magiftrat  une  let- 
tre, par  laquelle  il  defendoit.dela  part  de  fa  Majelté  Impériale  au  Comman- 
dant & aux  autres  Officiers  de  la  Garnifon  de  faire  aucune  refiltance  en  cas 
d’attaque,  & cela  fur  peine  de  la  vie  & de  confifeations  de  biens.  Ce  coup 
acheva  d’abatre  le  courage  des  habitans.  Le  Commandant  voiant  qu’il  ne  lui 
étoit  plus  permis  de  fe  défendre,  demanda  fon  congé,  & on  le  lui  accorda. 
Enfin  après  bien  des  allées  & des  venues,  Meffieurs  les  Generaux  convinrent 
de  n’envoier  dans  la  Ville  qu’un  certain  nombre  de  Troupes,  & enconfequen- 
ce  de  cet  accord  il  y entra  Ie3 1.  au  matin  450.  famaffins  & go.  Cavaliers  des 
Troupes  de  Wblfembutelparla  porte  d’Altena,  yoo.  hommes  des  troupes  de 
Hanoverpar  la  porte  deDeiîs,  oeyfo.  funtafiins  avec  120.  Cavaliers  Pruffiens 
par  la  porte  de  Dam  avec  quelques  autres  encore.  Les  troupes  deYVolfem- 
buitcl  prirent  polie  près  de  l'Arfenai,  celles  de  Hanover  fur  le  Marché  aux 
chevaux,  celles  de  Prufle  fur  le  Mesberg.  Chacun  de  ces  Corps  entra  dans 
la  Ville  aveedeux  pièces  de  Campagne  , un  Chariot  de  Munitions  de  Guerre, 
& plufieurs  autres  chargez  de  Bagages.  Le  tout  faifant  enfemble  2000.  hom- 
mes de  pied,  hommes  de  Cavalerie.  Monfieur  le  Baron  de  Weliing 

Lieutenant-General  Suédois  commandoit  ces  troupesen  chef;  elles  fe  tinrent 
quelque  teins  en  ordre  de  bataille  dans  les  polies  que  je  viens  de  vous  marquer, 
& enfuite  on  les  logea  par  billets  chez  les  Bourgeois.  La  Ville  les  paia  fu? 
le  pied  de  fa  propre  garnifon,  mais  on  retint-  un  fou  par  jour  à chaque 
foidat  pour  fon  lit.  Le  meme  jour  Monfieur  le  Comte  de  Schonborn , 
CommifTairc  de  l’Empereur,  entra  dans  la  ville,  & eut  la  modération  de  ne 
vouloir  être  gardé  que  par  un  détachement  de  la  garnifon,  & non  par  des 
troupes  du  cercle.  Surqüoi  on  lui  en  envoia  une  compagnie.  Les  autres  Mi- 
nillres  dévoient  venir  aulîi  le  lendemain , & s’affembler  enfuite  pour  travailler 
à l’accommodement  du  Magiftrat , avec  la  Bourgeoife , voir  qui  des  deux 
avoir  tort  ou  raifon,  & décider  l’affaire.  Cependant  pour  ne  point  perdre  le 
temson  mit  en  prifon  quelques  Bourgeois,  qui avoient  parlé infolemment des 
troupes  du  cercle  pendant  qu’elles  entroient.  Letroifiemc  Juin  l'ancienne  gar- 
nifon prêta  ferment  de  fidelité  à l’Empereur,  jufques  à la  fin  des  conféren- 
ces, oc  au  reglement  des  différends  de  la  Bourgeoifie  & du  Magilirat.  11  n’y 
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eut  que  le  Lieutenant  de  l'artillerie,  &deux  moufquetaires  qui  refuferent  de 
p’Véter  ce  ferment,  furquoi  ils  furent  envoiez  en  prifon.  Le  foir  cette  garni- 
ion  fut  fous  les  armes,  & l’on  en  détacha  une  compagnie  pour  aller  faifir  le 
Dcdteur  Kromholts,  Pafleur  de  faint  Pierre.  C’étoit  un  Minillre  ou  Prêtre 
Luthérien  qui  pendant  les  demelez  du  Maeiltrat.  & des  Bourgeois,  avoit  fou- 
vent  parle  dans  fes  fermons  en  faveur  des  derniers , & les  avoit  incitez  à poul- 
fer  leurs  prétentions,  leur  difant  toujours  que  lefouverain  pouvoir  étoit  entre 
leurs  mains,  & qu’ils  dévoient  le  maintenir.  Il  ref'ufa  d'ouvrir  fa  porte,  & 
elle  fut  enfoncée,  après  quoi  on  le  prit  <Sc  on  le  mena  à la  Maifon  d’Embeek, 
où  il  fut  gardé  à vûë  par  deux  foldats.  Cette  même  nuit  là  on  prit  aufli  Bal- 
thafar  Stilcke  & le  nommé  Kiefel  dans  leurs  lits.  On  chercha  pareillement 
le  Tonnelier  Frahme,  le  Serrurier  Bulau,  l’Holte  Naiho,  & le  failëur  de 
Chaifes  Arondfce,  mais  n'aiant  pas  été  trouvez  chez  eux,  le  Confeillit  pu- 
blier que  celui  qui  pourroit  les  remettre  entre  les  mains  de  la  juftice  auroit  une 
recompenfe  de  cent  écus,  &qu’au  contraire  celui  qui  les  caeheroit  feroit  ar- 
rêté à leur  place.  Cela  prodaifle  un  tel  effec,  que  dès  le  foir  le  Tonnelier 
Frahme,  fut  arrêté. 

Apres  tout  ce  qu’on  vient  de  raporter  on  arrêta  quelques  autres  Bour- 
geois mutins,  & on  en  proclama  d'autres.  Dans  une  alfemblée  generale  du 
Conieil  <Stde  la  Bourgeoilie,  on  rétablit  fept  anciens  Sénateurs,  quiavoient 
été  dépouillez  pendant  les  troubles.  On  chargea  les  Magiftrats  de  fournir 
leurs  griefs  aux  Commiflairlfs.  Ceux-ci  promettoient  de  leur  rendre  bonne 
jultice.  Cette-ci  devoir  coûter  cher  à la  ville.  On  demanda  à celle-ci  deux 
cent  & trente  fix  mille  écus  pour  la  marche  & le  retour  des  troupes  du  Cer- 
cle. D’ailleurs  vingt  & deux  mille  pour  l’entretien  par  mois  de  celles  qui  y 
relleroient  jufques  à l'ajuflement  final  des  différons, & cent  écus  par  jour  pour 
la  depenfedes  CommifTaires.  Les  Hambourgeois  irouvoient  cette  demande  un 
peu  forte.  On  leur  dit  qu'elle  étoit  conforme  aux  conflitutions  de  l’Empire. 
On  leur  ajouta  que  tanc  plus  ils  tarderaient  à y aquiefeer,  il  leur  eq  coùte- 
roit  davantage.  Enfin  on  convint  qu’on  paieroit  60000.  écus  contons  & 14.6 
mille  dans  un  certain  terme.  Sur  cela  les  troupes  du  Cercle  retournèrent  chez 
elles.  Les  affaires  traînèrent  cependant  à caufe  de  la  ponclille  de  prefeanfle  en- 
tre les  Minilfrcs  CommifTaires  des  Princes  du  Cercle  jufques  à l'année  fuivan- 
te.  Ainfi  on  remet  à en  parler  en  ce  tems-là. 

Puisqu’on  a parlé  de  la  paix  qu’on  vouloic  rétablir  à Hambourg,  on  rapor- 
tera  ceqni  serait  pafl'é  &fe  paflbit  touchant  celle  avec  la  France  à la  1 1 aie. 
Déjà  au  commencement  de  l’année,  le  Médecin  Helvetins  étoit  revenu  à la 
Haie.  Les  Minières  des  Alliez  avoient  fort  l’œil  fur  fa  conduite.  Même  ce- 
lui d'Angleterre  infiftoic,  afin  qu’on  lui  ordonnât  de  partir.  Il  allcguoit  que 
ce  Docteur  ne  fervoit  que  d’une  écharde  fort  incommode  aux  Alliez.  Aufli 
les  Etats  Generaux  le  firent-ils  déloger  de  leur  païs.  .Quoi  que  par-la  ces  Mini- 
flres  des  Alliez  fuffent  revenus  de  leur  inquiétude,  ils  ne  tardèrent  pas  à en 
avoir  des  nouvelles.  Elles  étoient  fondées  fur  ce  que  le  Miniflre  d’Etat  de 
France  Ciiamillard  s’étoit  rendu  fur  les  frontières  des  Païs-bas.  Ils  s’imaginè- 
rent 
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rent  que  ce  volage  avoit  pour  but  quelque  négociation  pacifique.  On  fut 
même  en  ce  tems-là  que  la  France  t iifoit  véritablement  quelque  démarché 
pour  cela.  C'étoit  pourtant  d'une  maniéré  vagutf,  lans  en  venir  à aucun  detail. 
Elle  ne  propofiiit  que  d’entrer  dans  des  conférences  furies  préliminaires  pour 
en  faire  une.  Alors  elle  s'expliqueroit  d'une  manière  à fatisfairc.  Bien  des 
gens  fenfez  regardèrent  Ces  fortes  de  tentatives  comme  des  piégés,  dont  ils  di- 
loicnc  que  la  Cour  de  France  s’étoit  ferrie  autre  fois  fort  avantageuiement  pour 
elle  au  préjudice  des  Alliez.  On  fut  de  bonne  part  qu’on  Centrerait  jamais 
en  aucune  conférence,  qu'on  ne  fut  auparavant  informe  h peu  près  du  detail 
des  offres  qu’elle  ferait.  Il  courut  piufieurs  fois  des  bruits,  qu'il  y avoir  pour 
feur  quelque  négociation.  Cela  étoit  fi  vague  , que  perfonne  n en  favoii  le 
Canal.  Une  perfonne  bien  intentionnéele  conieclura.  Ce  fut  à l’occafion 
que  parlant  une  fuis  au  Confeiller-Penfionnaire  lleinfius,  il  dit  à celui-ci  une 
affaire.  Elle  confiiloit  en  ce  que  le  RefiJenr  de  Holitein  Petkum , accoûtu- 
mé  à paraître  avec  faite  aux  dépens  de  l’argent  qu’il  recevrait  pour  les  troupes  de 
fon  Maître,  alloitles  fuirs  de  polie  feul  envelopé  dans  un  manteau,  porter  des 
lettres  à celle  de  France.  Le  Penfionnaire  pria  la  perfonne  de  ne  pas  en  par- 
ler. Dans  la  fuite  cette  perfonne  qui  avoit  une  liaifo’n  d’amitié  avec  le  Biron 
de  Schmettau  Plénipotentiaire  de  Pruflê  ,fut  conjointement  avec  ce  Baron , 
que  Petkum  ctoit  allé  en  France.  C’étoit  cependant  d’une  manière  fort  fè- 
crete.  Le  Commandant  de  Mous  s'étoit  informé  d’un  des  amis  du  Baron  , 
qui  étoit  un  certain  Petkum  qui  étoit  pafle  par  cette  Ville-là,  avec  un  paffe- 
p'ort  du  Marquis  de  Torci  pour  aller  à Paris.  Cet  ami  l'écrivit  au  Baron.  On 
en  parla  conndemment  au  Penfionnaire.  On  voulut  couvrir  ce  voiage,  allé- 
guant que  ce  Refidem  avoit  été  fait  prifonnier  par  un  parti  François,  en  al- 
lant à l’Armée  Alliée.  On  en  vit  le  détour , & l’on  en  fut  la  vérité.  C’éioic 
vers  la  fin  de  l’année,  «Scl’on  en  vit  bien-tot  après  le  commencement  de  l’au- 
tre , les  effets  par  l'arrivée  à la  Haie  du  Prefident  Rouillé,  & enfuice  du  Mar- 
quis de  Torci,  ainfi  qu'on  en  parlera  en  ce  iems  là.  On  peut  cependant  ajou- 
ter ici,  que  ces  premières  manœuvres  fc  faifoient  avec  la  participation  des 
Cours  Impériale  & de  la  Grande-Bretagne.  Celle-ci  ne  s’étoit  pas  laiffé  en- 
dormir, non  plus  que  les  Etats  .Generaux  par  les  tentatives  pacifiques  de  la 
France.  On  a parlé  en  piufieurs  oecafions  des  efforts  quelles  faifoient  pour  le 
bien  de  la  caufe  commune.  11  faut  y ajouter  que  ceile-la  fit  armer  une  Efcadre. 
E'ie  y fit  embarquerdes  troupes  pour  alarmer  les  côtes  de  France.  Une  autre  (bus 
le  Comte  de  Peterborough  devojt  en  faire  autant  aux  Jndes  Occidentales,  où  . 
quelques  Vaiffeaux  Angiois  avoient  fait  fauter  le  Galion  de  l’Amiral. pris  ce- 
lui du  Contr’ Amiral,  & fait  échouer  un  autre.  La  première  après  piufieurs 
alarmes  en  France  par  des  manoeuvres  fans  difeontinuation,  alla  deb  .rquer 
à Oliende  les  troupes  qu’elle  avoit  à bord.  On  prit  cependant  une  efpe- 
ce  d’alarme  en  Angleterre  fur  un  avis  que  le  Chevalier  de  Fourbin  étoit 
forti  de  Dunkerque  avec  fept  Vaiffeaux  & quelques  bataillons  à bord.  On 
envois  d’abord  des  ordres  en  Ecoffe  de  veiller  fur  les  cotes  jufques  aux  II" 
les  d Orckoai.  üa  publia  une  Proclamation  de  la  Reine  contre  les  l’rctres 
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1708-  Catholiques  fuivant  les  lois,  qui  y étoit  établies  pour  cela.  Elleportoit  en 
fubllance  ce  qui  fuit. 

OUe  Sa  Majefté  étant  informée  , qu’en  partie  par  les  plus  turbulentes 
pratiques  des  Prêtres  fortis  des  Séminaires , & autres  Fauteursde  la 
Superftition  Romaine,  & en  partie  par  la  négligence  à faire  exécuter  les 
Loix , plufieurs  Provinces  d’Ecofle  font  encore  infeftées  & remplies  des  fuf. 
dits  Pretres,  des  Trafiquans  Papilles,  & autres  Propagateurs  du  Papifme. 
Et  confiderant  combien  il  eft  neceffaire  d'arrêter  toutes  ces  pernicieules  pra- 
tiques, d'autant  qu’il  ell  indubitable  que  ces  Miflionaires  Romains  & leurs 
adherens,  non  feulement  pervértiflent  nos  bons  Sujets,  mais  aulîi  les  dé- 
tournent de  leur  fidelité  envers  Nous. étant  de  notoriété  publique  qu'ils  font 
mal  intentionnez  pour  nous  & nôtre  Gouvernement;  à ces  Gaules,  Sa  Ma- 
jeflé,  de  l'avis  de  fon  Confcil  Privé,  a trouvé  h propos  de  faire  publier  fa 
Proclamation  Roiale , pour  mettre  à execution  toutes  les  Loix  & Actes  du 
Parlement  contre  le  Papifme,  enfaifant  failir  & aprehendertous  les  Prêtres 
Semir.ariltes  & leurs  Adherens,  .&  en  fuprimant  toutes  leurs  Chapelles  & 
les  Maifonsoùils  difent  la  Melle,  lefquels  Prêtres  & autres  Papilles  devront 
être  bannis  de  l’Ecolfe,  en  leur  déclarant  que  s’ils  y retournent  jamais  , 
étant  encore  Papilles,  ils  feront  alors  punis  de  mort,  &c.  Sa  Majellé  pro- 
mettant en  outre  y 00.  Marques  Monnoié  d'Ecofle,  à quiconque  découvrira 
& arrêtera  aucun  défaits  Pretres  Seminarillcs , jefuites , Papilles  Trafiquans, 
& leurs  Adherens,  &c. 

On  a parlé  l’annce  precedente  du  Naufrage  de  l’Amiral  Chevalier  CIou- 
difley  Shovel.  II  revenoit  de  la  Mediterrannee , après  la  levée  du  Siégé  de 
Toulon.  Son  Vaifleau  fe  brifa  contre  les  Rochers  de  Scilly.  Son  corps  aiant 
été  jette  à terre  pai  les  vagues , fut  enterré  avec  d'autres.  La  Reine  le  fit  dé- 
terrer & il  fut  reconnu.  Elle  lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles,  & le  fit 
pofer  dans  un  riche  monument  avec  flnfcription  fuivante,  traduite  de  l’An- 
glois.  . . - 

„ A la  mémoire  du  Chevalier  Cloudifley  Shovel  Contr’Amiral  de  laGran- 
„ dc-Bretagne,  Amiral  & Commandant  en  chef  de  la  Flotte,  pour  recom- 
„ penfe  de  fes  bons  & fidels  lervices.  Il  étoit  avec  jullice  aimé  & chéri  par 
„ la  Patrie.  Il  étoit  craint  parles  Ennemis,  qui  ont  fouvent  reflenti  fa  valeur 
„ & fon  courage.  Il  fit  naufrage  le  12.  d'Oélobre  1707.  dans  la  fj.  année 
,,  dé  fon  àgc.  Son  Vaifleau  le  brifa  de  nuit  contre  les  Rochers  de  Scilly. 
„ Son  fort  fut  plaint  de  tous.  Ce  fut  particulièrement  par  les  Gens  de  Mer, 
„ dont  il  étoit  un  généreux  defenfeur  & un  digne  modelle.  Son  corps  ell  mis 
„ fous  ce  tombeau , que  fa  Roiale  Souveraine  a fait  dreiler  en  mémoire  de  fa 
„ fidelité  confiante  & de  fes  excellentes  vertus. 

Ce  récit  mortuaire  conduit  tout  droit  à dire  la  mort  du  Prince  George 
de  Dannemark,  Epoux  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Elle  arriva  le 
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28  d'Oflobre,  vieux  Hile.  Celte  Princefle  notifia  avec  douleur  la  perte  1708. 
qu  elle  venoit  de  faire  à diverfes  Puiflances  par  des  lettres  fort  touchantes.  Si 
l’on  vouloit  les  raporier  toutes , il  y auroit  de  l'ennui.  L'on  fe  contentera 
d'en  mettre  ici  la  copie  de  quelques-unes,  & entre  autres  celle  aux  EtatsGc- 
ncraux. 

„ HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS,  NOS 
„ BONS  AMIS,  ALLIEZ,  ET  CONFEDEREZ. 

„ /''"vE(l  un  trille  devoir  de  nôtre  amitié  mutuelle , qu'il  faut  vous  mander 
„ la  grande  & irréparable  perte  que  nous  venons  de  faire  par  la  mort  de 
„ nôtre  très  cher  Epoux  le  très  haut  Prince  George  de  Dannemark  & de 
„ Norvège,  &c.  Il  avoir  eu  des  attaques  frequentes  de  Ton  indifpofition 
,,  depuis  quelque  tems.  Mais  peu  de  jours  avant  fa  mort  une  complication 
„ de  plufieurs  maladies  lefaifit  avec  tant  de  violence  qu’il  expira  le  28-  du 
„ mois  pafle.  Ce  funelle  malheur  nous  accable  d’une  douleur  fi  vive  que 
„ nous  demeurerions  volontiers  dans  un  profond  filence , fi  les  étroites  liaifons 
„ que  nous  avons  avec  vôtre  Etat,  ne  nous  obligeoient  à vous  communiquer 
„ tout  ce  qui  nous  arrive  par  la  volonté  de  Dieu,  Ibit  bon,  ou  mauvais. 

„ Vous  jugerez  bien  de  la  grandeur  de  nôtre  affliétion,  parce  que  c’étoitun 
,,  Trefor  inellimable  qu'un  Mari  qui  nous  a aimé  avec  une  fi  grande  tendref- 
„ fe,  & fi  conllamment  pendant  le  cours  de  tant  d’années.  Vous  avez  aufli 
„ perdu  en  lui-un  véritable  Ami, qui  cherifloit  fortement  vos  interets  en  tou- 
„ tes  les  occafions.  Mais  vous  pouvez  être  afiurez  en  môme  icmsque  nous 
„ ne  manquerons  pas  de  conferver,  & même  d’augmenter,  s’il  ell  poflible, 

,,  l'attachement  que  nous  avons  tofijours  eu  pour  vôtre  Etat.  Sur  quoi, 

„ nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ait.  Hauts  & Puifians  Seigneurs,  nos  bons 
„ Amis,  Alliez,  & Confederez,  en  fa  fainte  & digne  garde.  Ecrit  à nôtre 
„ Cour  à St.  James,  le  9.  jour  de  Novembre  l’an  1708-  Et  de  nôtre  Rcgne 
„ le  feptieme. 

„ Vôtre  bien  bonne  Amie, 

Signé, 

„ A N N E,  R. 

„ Et  plus  bas , 

„ H.  B O Y L E. 

V 0 1 ci  la  copie  de  celle  qu’elle  écrivit  au  Roi  de  Suede , & decelle  delli- 
née  pour  la  Reine  Grande  Mure. 

Tome  y.  B b ANNA 
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» A A 7 N /f  Dei  Gratii  Magna  Bntaimia  Francia  (fi  l liber  nia  Regin»  Fidci 

Lettie  He  ■*-*-  Dtfenfor , (fie.  StrcKiffimo  ac  Potentiffimo  Principe  Domino  Cakojlo 
b nodfi  Duodecimo  tàdem  Gratté  i S ne  arum  , Gathorum , Fandaiorumque  Régi  (toc. 
"'mon'  Frai  ri  Nepoti  (fi  Amtco  Nojiro  cbariffimo  falutem  : 

«3u  Prince 

Ccorgtau  SERÊN/SSfME  AC  P OTENT  I S S TME  P RINCE  P S 
F RATE  R,  ÀTEPOS  Et  AM  IGE  CHARISSlME. 

Evenit  tandem  tempui  iïïud  lutîuofijf.mum  , qub  Conjux  Nofier  pracarijjt- 
mus  SereniJJimus  (fi  Celfiiffimus  Princepi , Dominas  Georcids  Dama 
(fi  Norvegia  Pr  incep  s , (sic.  cum  diii  incommoda  valctndine  laborabit  , ali- 
quot  adbinc  diebns  vario  morborum  genere  infnnul  ità  vc hem  enter  corrcplus  e/l  ut 
28.  d.  menfis  prateriti  dninsam  fuàin  plactdiffimatn  Cotlo  rcddidit.  Scntiet  facitè 
Majefias  Fejlra  quant  gravita  pené  intolerabill  dolore  oppreffa  fimus , cum  uno 
hoc  tel u rubis  conjux  optimus  Maje/Jati  V efira  Avunculus  amantiffimus  (fi  orbe 
ierrarum  Princepi  fuavijfimus  ereptus  fit.  Sed  cum  nimis  trifie  foret  tanta  jailli- 
ra commémoration i diutiùs  immorare , patteis  filummodà  adfungemus , quod  tan- 
tum aberit , ut  dileüiffimi  cmjugis  mors  amorem  ilium  ftngularem  imminuat  qub 
affines  cognât ofque  ipfius  omnes  Jemper  profecuta  fumus , ut  augeat  cum  potius  te- 
^ neritudinum  maritalium  nunquam  intermtrilura  recordatio.  De  cœtero  Majefia- 
tem  Fifiram  Divini  Numinis  tutela  ex  animo  conimtndamus.  Dabantur  in  Pala - 
tio  Nofiro  Divi  Jacobi  ÿ.  die  Novcmbris  anno  Dontini  1708.  Regnique  NoJIri 
Septimo , 

MAJ  EST  ATIS  FESTRÆ, 

Eauna  Sot  or  Amila  (fi  Arnica > 

ANNA,  R. 

H.  Boylc. 


«MADAME  MA  SOEUR. 

)a  Reine  ,,  ^Omme  ila  plu  au  grand  difpenfateur  de  toutes  chofes  de  me  priver  des- 
a Anjtr.  ^ v^/  plus  grandes  delices  de  nu  vie  en  ôtant  de  ce  monde  mon  très-cher 
■«ifioh'  » Epoux  le  très-haut  Prince  George  de  Dannemarc  & de  Norvegue  &c. 
«i*  au  „ Je  me  trouve  obligée  à vous  faire  part  de  ce  funefte  événement  quoi  que  le 
JjjJV  „ filence  le  plus  profond  s’accorderoit  mieux  avec  mon  affliction.  Vôtre 
Æ „ amitié  pour  moi  & l’Etat  où  vous  êtes , vous  feront  allez  connoitre  com- 
à la  acné  w bien  la  perte  d’un  tel  Mari  doit  être  accablante  & irréparable.  C’elt  une 
££*  „ trille  occaiiou  pour  vous  donner  des  allurancei  de  mon  eftime , mais  il 
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„ faut  que  je  profite  de  toutes  pour  vous  témoigner  avec  quel  attachement,  tyog. 
«t  Je  fuis.  

„ Madame  ma  Soeux, 

„ Vôtre  très-affefldonnée  Sœur, 


* *■ 

,,  A St.  James  ce  9.  Novembre  1708. 


„ A N N E,  R. 


91 


L'in  for ipt ion  ftoit , 


„ A Madame  ma  Sœur  la  Reine 
„ Mere  de  Suede.  ' 


iLell  a remarquer,  que  la  jeune  Princefle  Douairière  Roiale  de  Holftein 
avoic,  à la  recommandation  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  aporté  là 
condefcendance  fur  les  différé  ns  des  Duchez  de  ! Iolilein , Slefwick , & Gotorp 
ainfi  qu’on  peut  voir  par  fa  declaratfth  qui  fuit.  • ' 

„ QUr  le  mémoire  reprefenté  le  2a.  Janvier  1708.  parles  Députez  des  Prélats  *«««  fm 
„ 3 & Nobles  des  Duchez  de  Slefvvig,  & de  Holftein  pour  demander  la 
„ confirmation  de  leurs  privilèges , la  conservation  de  la  Regence  en  commun , ie  Hot.1"* 
„ leur  convocation  aux  dietes,  l’admiffion  à l'hommage,  & l’ouverture  des  flo“- 
„ Tribunaux  Provinciaux , Son  Altefle  Roiale , la  Sereniffime  Princefle 
„ Hedewig-Sophie  (le  titre  tout  entier)  comme  tutrice  du  Prince  fo(i 
,i  fils  le  Sereniffime  Prince  & Seigneur  Charles-Frederic,  (Tôt. 

„ Tit.)  déclaré  qu’elle  n’a  d’autre  vûë  que  deconferver  pendant  tout  le  cours 
„ del’adminiftrationde  la  Tutelle,  le  repos  & le  bien  inaltérable  des  Duchez , 

„ & qu’elle  ne  confenrira  jamais  à rien  qui  puifle  leur  porter  le  moindre  pre- 
„ judice , d’autant  plus  que  la  Sereniffime  Maifon  n’a  jamais  donné  lieu  aux 
„ Prélats  & Nobles  d’en  appréhender  quoi  que  ce  foit.  A l’égard  de  la  Re- 
„ gence  en  commun  Son  Altefle  Roiale  bien  loin  d'avoir  l’intention  de  priver 
„ les  Prélats  & Nobles  de  leuh  droits  & privilèges,  efldans  la  Refolution  delçs 
„ y maintenir.  Et  comme  l’affaire  de  fa  nature  regarde  la  Souverainetés,  leurs 
„ AlteflesSereniffimes  lesTuteurs  auront  foin  de  la  communiquer  à fàMàje- 
„ fié  Danoife  comme  Con-Seigneur , & de  leur  en  faire  enfuite  favoir  le  re- 
„ fultat.  * 

. „ A l’égard  de  la  convocation  des  Prélats  & Nobles  à une  diete , leurs  AU 
„ tefles  Sereniffimes  les  Tuteurs  veulent  bien  y donner  leur  agrément.  1 

„ A l’égard  de  l’admiiïion  à l’hommage , le. Prince  Regent  Charles* 

„ Frédéric  s’en  expliquera  lui  même,  loi»  qu’il  fera  en  âge  de  fe  chargent 
„ du  foin  de  fes  Etats. 

„ A l'égard  du  reflabliffement  des  Tribunaux  Leurs  Altefles  Sereniflïmes  les 
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„ Taténrs  déclarent  que  le  retardement  ne  leur  en  fauroit  être  imputé,  com- 
„ me  provenant  d'une  chicane  faite  fur  le  point  de  l'égalité.  Mais  comme 
„ Son  Alcefle  Roialedeloncôtédeftprouve  entièrement  ce  retardement,  fou* 
,,  haitantau  contraire  quclajuftice  foit  adminidtrée fans  interruption,  appor- 
„ tera  tous  fes  foins  pour  le  faire  terminer  à l’amiable  aux  conférences  à Harn» 
„ bourg.  Fait  à Stockholm  le  28.  Février  1708. 

„ H.  SOPHIE. 

• 

Cette  Frincefle  trourajkrange  après  une  telle  démarché,  que  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  ne  lui  eut  point  fait  la  notification  de  cette  mort. 
Aufli  la  Reine  en  aiant  été  informé  lui  écrivit,  quoiqu’un  peu  tard  la  lettre 
fuivante.  Elle'ne  parvint  à Stockholm  qu’apres  la  mort  de  cette  Douairière  , 
qui  mourut,  le  21.  Decejpbre.  11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  celle  qui  de* 
céda  en  1704. 

„ MADAME  MA  SOEUR  ET  NIECE. 

« 

,,  "ÎE  fuis  fi  accablée  de  douleur,  ou’à  peine  puis- je  m’acquiter  du  devoir, 
„ J où  je  me  trouve  de  vous  aprenare  la  trille  nouvelle  de  la  mort  de  mon 
,,  très-cher  Epoux  le  Prinçe,  Vôtre  oncle.  Ces  frequentes  indifpolitions, 
,,  qu’il  avoit  eu  depuis  peu  dévoient  m’avoir  préparée  contre  ce  coup  fatal, 
„ mais  il  faut  avouer  que  la  perte  d’un  Mari  fi  tendre  & fi  paflionné  ell  trop 
„ affligeante  pour  n’en  être  pas  penetrée  de  la  maniéré  la  plus  vive.  Je  n’ajoute- 
„ rai  rien  de  plus  à cêfunefte  fujet,  feulement  que  Dieu  me  donne  desocca- 
„ fions  plus  agréables  pour  vous  marquer  l’eliime  que  j'ai  pour  vous,  & cora- 
•„  bien fincerement  je  luis, 

* 

„ Madame  ma  Soeur  et  Niece, 

„ Vôtre  très-afLétionnée  foc ur&  Tante, 

„ A N N E,  R. 

„ A St.  James  ce  xo.  Décembre  1708. 

Le  Deuil  de  la  Reine  l'empêcha  de  fe  trouvera  l’aflemblée  du  nouveau 
Parlement.  Celle  ci  fe  fit  le  27.  de  Novembre.  Elle  autorifa  fept  Comrnif- 
4a ires  pour  lui  faire  tenir  laSeflion.  Ceux-ci  après  avoir  fait  nommer  par  les 
communes  un  orateur  & après  l’avoir  agréé.  Le  Chancelier  fit  aux  deux 
Chambres  1*  Harangue  qui  fuit. 

MYLORDS 
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MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

EN  vertu  de  l’autorité  qui  nous  a été  donnée  par  une  CommilTïon  de  Sa 
Majellé  fous  le  grand  Seau,  pour  déclarer  emr’autres  chofes,  les  motifs 
qui  l'ont  portée  à convoquer  ce  Parlement;  nous  fommes  chargez  en  premier 
lieu , de  vous  faire  remarquer , que  la  longueur  extraordinaire  de  la  Campagne 
de  ceue  année,  a obligé  Sa  Majellé  de  différer  vos  Séances  plus  kmg-iemi 
qu'elle  n’auroitfait  fans  cela,  afin  que  vous  fulliez  informez  avec  plus  de  cer- 
titude de  l’état  & de  la  fuuation  des  affaires  de  la  Guerre , pour  régler  là-def- 
fus  vos  refolutions  pour  l’année  prochaine. 

Ce  delai  neceffaire  nous  a de|a  fait  voir  un  fi  grand  fuccès  au  dehors,  que 
Ibit  que  vous  confideriez  les  Places  conquifes  par  les  Alliez,  ouïes  preuves 
éclatantes  & reïterées  qu’ils  ont  données  cette  année , de  la  fuperiorité  de  leur 
courage, &de  leur  conduite, (ce  qui  par  raport  à la  continuation  delà  Guer- 
re égale  tous  les  autres  avantages.)  .Nous  pouvons  conclure  après  avoir  ren- 
du grâces  à Dieu,  & fait  jullice  à ceux  qu’il  lui  a plu  de  faire  fervir  dinltru- 
mens  dans  ce  grand  Ouvrage:  que  tout  compté,  nous  fommes  beaucoup  plus 
près,  que  nous  ne  l’étions  la  Seance  derniere,  de  la  fin  pour  laquelle  nous 
avons  entrepris  cette  Guerre,  qui  efl  de  réduire  la  puiflarjee  dangereufede  lï 
France,  & d’établir  une  Paix  qui  nepuifle  plus  être  violée. 

Dans  cette  vûë,  Sa  Majefle  nous  commande  de  vous  afTiirer,  qu’elle  ne 
doute  en  aucune  maniéré  que  ce  Parlement  ne  fuit  du  même  lêntiment  que  le 
dernier,  par  raport  à la  continuation  vigoureufe  de  la  Guerre,  & aux  fins 

3u’on  s’y  propoie:  car  elle  croit  qu’il  efl  importlble  que  le  Corps  reprefentatif 
e la  Nation  Britannique,  puifle  avoir  la  penfee  de  perdre  le  fruit  des  efforts  que 
nous  avons  déjà  faits , & des  grands  avantages  que  nous  avons  remportez,  par- 
ticulièrement cette  année,  en  acceptant  enfin  une  Paix  mal  affurée. 

Cell  pourquoi,  puifque  félon  toute  aparence,  rien  ne  peut  à l’avenir  arrê- 
ter nos  progrès  au  dehors,  que  nôtre  meiîntelligence  au  dedans,  nous  avons 
ordre  de  vous  conjurer  par  vôtTe  devoir  envers  Dieu  & envers  fa  Majellé , par 
vôtre  zeie  pour  la  Religion  Proteilante , par  l’amour  que  vous  portez  à vôtre 
Patrie,  & par  l’interet  que  vous  devez  prendre  à la  liberté  de  l’Europe  en  ge- 
neral , d’éviter  tout  ce  qui  pourroit  donner  lieu  àdes  divifions , qui  (ont  tou- 
jours prejudiciables  au  public:  mais  qui  le  feroient  encore  plus  dans  cette  con- 
joncture, où  les  yeux  de  tous  nos  voiltns  font  attachez  fur  vous,  avec  une  at- 
tention particulière:  &rien  ne  peut  faire  plus  de  plaifir  à tous  nos  Alliez,  ni 
les  mieux  encourager,  que  vôtre  Unanimité  & vôtre  Union. 

Messieurs  de  la  Chambre  Basse, 

VOus  êtes  fans  doute  convaincus,  que  les  divers  états  de  guerre  auquel  le 
dernier  Parlement  avoit  pourvu,  demanderont  que  vous  en  fartiez  pour 
le  moins  autant.  Mais  la  nature  de  la  guerre  a beaucoup  changé  en  Flandres, 
par  les  grands  progrès  qu’on  y a faits  pour  penetrer  en  France  ; ce  qui  a fi  fort 
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1708.  allarmé  nos  ennemis , qu’ils  font  marcher  tous  les  jours  un  plus  grand  nombre 
de  Troupes  de  ce  côté-là,  pour  la  defenfe  de  feur  propre  Païs:  c’eft  pour- 
quoi , Sa  Majefté  efpere  que  vous  jugerez  fi  bien  des  avantages  que  nous  avons 
déjà  remportez , que  vous  la  mettrez  en  état  de  faire  une  augmentation  confi- 
derable , pour  les  confervcr  & pour  les  étendre,  ce  qui , avec  la  benediélion 
du  Ciel  fur  nos  Armes,  mettra  bien-tôt  une  fin  glorieufe  à cette  Guerre  Ion* 
gue  & onereufe. 

Pour  ce  qui  regarde  l’état  de  la  Flotte,  nous  avons  ordre  de  fa  Majefté  de 
vous  dire,  que  les  fervices  continuels  dans  lefquels  les  Vaifleaux  ont  été  em- 
ploiez  dans  les  Pais  éloignez , ont  demandé  des  Tommes  plus  grandes  qu'à  l’or- 
dinaire, tant  pour  le  radoub, que  pour  laconftruftionde  nouveaux  vaifleaux: 
& comme  la  prife  du  Port-Mahon  donne  le  moien  à une  partie  de  nôtre  flote 
d’agir  avec  plus  de  promptitude  & de  fuccès  contre  l'ennemi,  partout  où  ü 
fera  neceflàire  pour  la  caufe  commune  dans  ces  endroits-là,  aufli  fera-t-il  d’u- 
ne neceflité  abfoluë  de  faire  quelque  depenfe  extraordinaire , afin  de  pourvoir 
aux  befoins  de  la  flote  dans  un  Pais  fi  éloigné.  Sa  Majefté  vous  recommande 
de  confiderer  meurement  toutes  ces  chofes,  & fouhaite  que  vous  lui  accordiez 
des  fublides  prompts  & effeétifs  pour  toutes  ces  fins  comme  aufli  pour  conti- 
nuer les  Fortifications  que  vous  jugerez  neceflaires,  pour  la  fûreté  de  no* 
Ports,  & pour  faire  perdre  aux  ennemis  l’elperance  de  profiter  des  trouble* 
qu’ils  voudroient  exciter  en  Kcoflë. 

M YLORDS  ET  MESSIEURS, 

SA  Majefté  regarde  l’Union  comme  une  partie  fi  henreufe  & fi  grande  de* 
fucccs  de  fon  Régné , & elle  a fi  fort  a cœur  l’affermiflcment  & la  per. 
fë&ion  de  cette  Union,  qu’il  luiaplû  de  nous  ordonner,  de  vourfaire  fouve* 
nir  de  préparer  les  bils,  qu’on  jugera  pouvoir  contribuer  à cette  fin;  & en 
particulier  pour  rendre  uniformes , autant  qu’il  fe  pourra,  les  loix  des  deux 
parties  de  la  Grande-Bretagne , fur  tout  celles  qui  regardent  les  caufes  & pro- 
cedures criminelles , & l etablifiement  de  la  Milice  fur  le  meme  pied,  dans 
tout  le  Roiaume-Uni. 

Sa  Majefté  fouhaite  aufli  que  nous  vous  affinions,  que  fi  vous  pouvez  trou- 
ver lesmoiens  de  faire  fleurir  le  commerce,  &les  Manufaétures,  ou  de  mieux 
emploierles  pauvres,  fa  Majefté  fe  fera  un  très-grand  plaifir  de  confirmer  le* 
a£tes  qu’on  pourra  faire  là-deflus  ; puis  qu’elle  ne  defire  rien  avec  tant  d’ar- 
deur, finon  que  Dieu  veuille  par  fa  bonté,  lui  faire  naitrede  plus  en  plus  les 
occasions  de  faire  tout  le  bien  poflible  à un  Peuple  qui  le  mérité  tant,  & qui 
eft  fi  ferme  & fi  affeélionné  à les  intérêts. 

Et  comme  Sa  Majefté  ne  doute  pas  qu’avec  la  benediélion  de  Dieu , & vos 
bonnes  intentions,  elle  ne  continue  à faire  échouer  les  defleinsdu  Prétendant 
«St  de  ft-s  Adherens , déclarez  ou  cachez,  aufli  s'efforcera-t-elle  toujours  de  fon 
côté,  de  rendre  fon  Peuple  fi  heureux,  qu’excepté  des  miferables  qui  n'ont 
rien  à perdre , perfonne  ne  s’engagera  Hans  le  deflein  de  troubler  fon  Gouver- 
nement & l'Union  , ou  la  fucceljion  dans  la  Ligne  Proteltantç  établie  par  les 
. . . v ■ ...  --  loix,' 
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loin,  fans  agir  en  même  teint  contre  leur  véritable  & confiant  intérêt,  de 
même  que  contre  leur  devoir.  


O n voit  dans  celle-ci  l'article  d’augmentation  de  troupes.  Elle  paroif- 
(bicneceffaire  par  le*  pertes  qu’on  avoit  faite*  à la  bataille  d’Audenarde,  à cel- 
le de  Winendalà  fur  tout  aux  fiegesde  la  ville  de  Lille  & de  fa  Citadelle,  <St 
de  Gand.  L’onavoit  réfléchi  que  les  recrue* qu’on feroit feroient  tardives,  de 
qu’il  valoit  mieux  prendre  des  troupes  toutes  levées  & exercées.  Les  Etat*  * 
Generaux  en  avoient  écrit  à la  Reine  en  date  du  20.  de  Novembre.  Ce  fue 
là-deflùs  que  cètte  Princefle  eir  fie  faire  la  propolition  aux  communes , ainfi 
qu’elle  ell  contenue  dans  la  Harangue.  Elle  répondit  même  Ià-deflus  aux 
États.  Onaraporté  cette  reponfe  là,  où  l’on  a prefque achevé  de  parler  des. 
operations  militaires  aux  Pais-bas.  On  peut  y avoir  recours. 

Après  l’ouverture  de  la  felîion , les  Seigneurs  d’un  côté  & les  communes  de 
l’autre , refohirencde  prefenter  à la  Reine  des  adreflèsde  condoléance  avec  de» 
affurances  d’afliflance  & de  félicitation  pour  les  heureux  fuccès  de  la  campa- 
gne. Voici  ces  adrefles  avec  les  reponfes  de  la  Reine. 

m 

«MADAME, 

„ Ous  les  trcs-humbles  & très-fideles  fin  et  s de  Vôtre  Majeflé,  les  Sei- 
« lN  gneurs  Ecclefialtiques  & feculiers  aflemblez  en  Parlement,  ne  pou*  gnt„  'i 
„ vons  nous  empêcher  de  prefenternos  condoléances  à Vôtre  Majeflé,  fur  la  la 
„ grande  perte  qu’elle  vient  de  faire  en  la  Perfonne  du  Prince,  dont  les  émi» 

. « nentes  vertus  doivent  rendre  la  mémoire  éternellement  precieufe,  &à  nou» 

„ & a tout  le  Roiaume. 

„ Mais  nôtre  devoir  nous  oblige  en  même  tems,  de  fuplier  Vôtre  Majeflé 
„ de  modérer  vôtre  douleur,  & d’avoir  foin  de  vôtre  fanté,  de  laquelle  de- 
„ pendent  fort  les  efperances  & le  bien  de  vos  Peuples,  & la  fureté  de 
,,  l’Europe. 

„ Nous  félicitons  Vôtre  Majeflé  des  heureux  & glorieux  fuccès  de  vo* 

„ Armes,  lefquels , avec  la  benediéüon  de  Dieu,  nous  elperons  de  voir  pouf- 
„ £r  encore  plusloin , avant  la  fin  de  cette  campagne.  Lt  nous  affinons  Vo-. 

„ tre  Majeflé,  que  nous  l’afîi lierons  en  tout  ce  qui  dépendra  de  nous,  pour 
„ commuer  cette  Guerre  jufle  & neceffaire,  étant  de  plus  en  plus  convain- 
„ eus,  qu’on  ne  peut  faire  de  Paix  feure  & honorable,  jufqu’à  ce  que  toute 
„ la  Monarchie  d’Efpagne  (oit  rendue  à la  Maifon  d’Autriche. 

,,  Nous  vous  prions  très-inflammenc,  que  dans  un  tems  où  vos  fujets  font 
« des  efforts  fi  extraordinaires  pour  le  foûtien  de  la  caufe  commune,  Vôtre 
« Majeflé  veuille  faire  fes  plus  vives  inflances  auprès  de  vos  Alliez,  pour  les 
« porter  à vous  féconder  avec  la  même  vigueur,  fur  tont  auprès  de  ceux,, 

„ dont  la  famille  a le  plus  d interet  dans  cette  Guerre. 

*•  „ C’eâavec  beaucoup  de  plaiûr  que  nous  voions  lafatisfaûion  que  Vôtre  M»- 

jvjfllé 
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,,  jefté  fait  paraître,  d ’ctre  venue  à bouc  de  l'Union.  Et  comme  nous  avons 
„ été  des  premiers  à marquer  nos  defirs  d'en  voir  commencer  le  traité,  & que 
,,  nous  avons  montre  nôtre  zdc  & fait  nos  efFoits  pour  le  conduire  s une  heu- 
,,  roule  finj  aufïï  ne  manquerons  nous  jamais  de  faire  tout  ce  qui  dépendra 
„ de  nous  , pour  la  rendre  parfaite,  &en  bénédiction  à toute  cette  Ifle. 

„ Nous. croions  qu'il  ell  de  nôtre  devoir  de  déclarera  Vôtre  Mujeflé,  que 
„ nous  fotiiiendrons  & défendrons  de  nos  biens  & de  nos  vies , vôtre  Perfon- 
„ neKoiale,  vôtre  Gouvernement,  (k  lafuccelTion  dans  la  ligne  Protellante 
•„  établie  par  les  loix,  contre  toute  forte  de  Pretendans,  & contre  tous  vos 
^ ennemis. 

• 

„ M Y L O R D S, 


fcfponre 
de  la  pirt 
de  U Rei- 
ne. 


,»  ÇA  Majefté  remercie  avec  affection  la  Chambre  des  Seigneurs  de  leur 
„ D adrclle,  & de  la  maniéré  dont  ils  la  lui  ont  fait  prefenter  dans  celte 
„ occaflon. 


Le  f.  la  chambre  des  communes  prefenta  aufft  les  deux  adreflès  fuivante» 
à la  Reine 

„ M A D A M E. 


Jldrcffe  de 
Cootlo- 
le-tnce  de» 
Coüimu- 
ne». 


„ XJOus  les  très-humbles  & très-fideles  fujets  de  Vôtre  Majelté,  lesCom- 
„ mimes  aflemblées  en  Parlement,  etnbraflons ceue  première occafion , 

„ pour  vous  témoigner  combien  nous  Pommes  fenfibles  à la  perte  que  Vôtre 
„ Majefté  & le  Ruiaume  viennent  de  faire,  par  la  mort  de  Ion  AltelTe  Koia- 
„ le  le  Prince  GcoHGE'de  Dannemarc,  dont  la  tendre  affeélion  pour  Vô- 
„ tre  Majefté,  & fon  amour  envers  nôtre  patrie,  lui  avoient  gagné  lescœurs 
„ de  tous  vos  bons  fujets,  &leur  rendront  fa  mémoire  chere  à jamais. 

„ Nous  fuplions  très- humblement  Vôtte  Majefté,  de  modérer  vôtre  dou- 
„ leur,  quoi  que  trés-juite  dans  ceue  occafion;  puis  que  vous  ne  fçauriez 
,,  vous  y abandonner,  fans  faire  tort  à la  fanté  de  vôtre  perfonne  roiale,  de 
„ la  coniervation  de  laquelle  dépendent,  après  Dieu,  le  bonheur  de  la  Gran- 
„ de-Bretagne,  & les  libériez  de  l’Europe.  ; ^ 

„ Vos  fideles  Communes  fe  croient  obligées,  fur  tout  en  ceue  occafion, 
„ d’allurer  Vôtre  Majefté  de  leur  attachement  inviolable  à vôtre  perfonne  <Sc 
,*  à vôtre  Gouvqjnemer.t,  & de  leur  ferme  refolutton  de  foûteniraffieaceuienc 
„ Vôtre  Majefté  contre  tous  vos  ennemis  étrangers  & domeftiques. 


..MESSIEURS, 


f fponfc 
Ac  ta  paie 
«k  U Rei- 
ne. 


SA  Majefté  vous  remercie  avec  affeâion  de  ceue  adrefle,  & elle  vous 
affure  que  l’intcrét  que  la  chambre  prend  à fon  aiiliclion  lui  ell  trés- 


„ agréable. 


MAD  A- 
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XTOus  les  très-humbles  & très-fideles  fujets  de  Vôtre  Majeflé,  les  corn-  aj^-ac 
muncs  atTemblées  en  Parlement,  prenons  la  liberté  de  vous  féliciter  * 
fur  les  glorieux  fuccès  de  vos  armes  & de  celles  de  vos  Alliez  dans  le  cours  ut‘on' 
de  cette  année. 

„ Les  grands  & fignalez  avantages  qui  on  été  remportez  d’une  manière  fl 
iurprenante,  fi  vigoureufëment  pourfuivis  & augmentez  ,&  fi  heureufement 
accomplis  dans  toutes  les  occafions , font  des  preuves  réitérées  qu’il  n’y  a 
point  de  diffieultez  infurmontables  pour  les  Generaux , & que  toutes  les 
Forces  des  ennemis  ne  font  point  capables  d’arrêter  les  progrès  de  vos  armes 
vidorieufes:Ce  qui  nous  donne  fujet  d’efperer,  avec  juftice.de  plus  grands 
fuccès  avant  la  fin  de  cette  longue  & pénible  Campagne. 

„ Les  bons  fujets  de  Vôtre  Majellé  ont  pendant  tout  le  cours  de  cette  Guer- 
re , accordé  de  très  bon  cœur  les  fubfides  neceflaires,  pour  la  fofitenir  & 
la  pouffer  avec  vigueur:  Et  ils  ont  vû  de  fi  bons  fruits  de  leur  zele  pafi'é, 
que  Vôtre  Majeflé  peut  s’aflurer  que  cette  Chambre  ne  manquera  jamais  à 
Ion  devoir  envers  Vôtre  Majellé , ni  à foutenir  l’interét  de  ceux  quelle  re- 
prefente  ; mais  quelle  efl  refoluë  de  donner  de  tels  fublides , qu’ils  fuffiront 
(avec  la  benediélion  de  Dieu)  pour  réduire  la  puilTance  de  l'ennemi  com- 
mun , & pour  le  forcer  d’accepter  la  Paix  que  Vôtre  Majeflé  & vos  Alliez 
jugeront  honorable  & durable. 

„ L’Union  ell  une  grande  gloire  pourVôtre  Majeflé, &unfigrand  avanta- 
ge ï tout  vôtre  peuple,  que  de  nôtre  côté  , nous  ferons  tout  ce  qui  dépend  de 
nous  pour  l’affermir  & la  perfeélionner:  Mais  fur  tout,  nôtre  plus  grand 
foin  fera  de  defendre  laperfonne  facréede  Vôtre  Maiellé.de  maintenir  le 
titre  incontcflable  que  vous  avez  à la  Couronne , de  faire  avorter  les  efjpc- 
rances  & les  defTeins  du  prétendant  & de  tous  fes  adherens  ouverts  & ca- 
chez, & de  maintenir  la  fucceffion  dans  la  ligne  Proteflante. 

«MESSIEURS, 

• 

SA  Majeflé  vous  remercie  fore  des  affurances  que  vous  lui  donnez  dans  R cponrc 
cette  adtefle,  particulièrement  pour  l’alliffer  à finir  feurement  & heu-  *-•  i»  pare 
reufement  cette  G uerre;  ce  que  fa  Majellé  defire  extrêmement,  pour  la  com-  dc 
modité  & la  fureté  de  fon  peuple  :&  comme  elle  efl  entièrement  perfuadée 
que  vous  depécherez  les  fublides  neceflaires  pour  cette  fin, elle efpereauffi 
que  Dieu  continuera  de  bénir  fes  efforts  & ceux  de  fes  fujets , pour  l'avan- 
tage de  la  caufe  commune. 


Ce  qui  fc  pafla  dans  cette  fefiïon  jufqucs  à la  fin  de  l’année,  & qui  pou  voit 
Ttmt  lr.  Ce  conten- 
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170S.  contenter  la  Reine  fut  que  les  communes  accordèrent  les  fubfides  neceflaires 

pour  la  continuation  de  la  Guerre.  Elles  fixèrent  même  unanimement  220. 

mille  livres  fterüng  pour  fa  part  de  l'augmentation  des  troupes  avec  les  Alliez 
• pour  l'année  fuivante  170p.  Cette  augmentation  devoir,  être  de  fept  mille 
fancaffins  Si  trois  mille  chevaux.  On  verra  la  fuite  de  cette  feffion  dans  ce 
qu'on  raportera  l’année  fuivante. 

Ce  fut  fur  cette  refolution  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  que  le  Confeil 
d’Etat  des  Etats  Generaux  prefenta  l’Etat  de  Guerre  pour  l’année  fuivante. 

On  raportera  le  plus  fuccinélcment  poffible  la  préfacé  qu'il  y avoit  à la  tête 
de  la  maniéré  fuivante. 


Préambu- 
le tïe  l’E- 
tat de 
Guerre 
pour 
170p. 


„ L’ancienne  coutume  fondamentale,  & les  principales  maximes  duGou- 
„ vernement  des  Païs-Bas,  meme  du  tems  des  Maifons  de  Bourgogne  Si 
„ d’Autriche , ont  été  de  ne  point  impofer  de  charges  pécuniaires  iuns  le 
„ confcntement  unanime  des  Provinces  refpeélives.  Il  elt  refulté  de  làqû’en 
„ cas  de  necelfité  la  levée  d'argent  fe  faifoic  par  leur  confcntement , & par  des 
„ Pétitions.  Le  Confeil  d’Etat,  qui  avoit  etc  érigé  par  l'Empereur  Char- 
„ les  V.,étoit  entre  autres  chofes  chargé  de  faire,  en  fon  abfcence , de  telle» 
„ Pétitions.  Quoique  par  fon  abdication  en  faveur  de  Philippe  II. , 
„ les  affaires  aient  changé  par  l’autorité  des  Etats,  l'ancienne  coutume  du 
„ Confeil  d'Etat  ell  reliée  dans  la  Republique  fuivant  fon  inltruétion.  Par 
,,  celle-ci  il  étoit  commis  à la  direélion  des  chofcs,  concernant  l'intérêt  com- 
,,  mtin,  la  defenfe  & la  confervation  de  l’Union.  Le  confentemént  fur  les 
„ Pétitions  étoit  fuivant  la  nature  des  affaires,  & les  conjonélures  des  tems,  & 
„ pour  un  terme  plus  ou  moins  long.  Depuis  que  la  République  a été  for- 
„ mée  ce  confentemcnt  à été  fait  pour  une  année.  Cette  méthode  a été  ob- 
„ fervée  fans  interruption  d’année  en  année  depuis  1 f93-  jufques  à prefent. 

„ En  confequence  de  cette  ancienne  coutume,  puifque  l’année  tend  à fa 
„ fin,  le  Confeil  d'Etat  s’efl  crû  obligé  de  faire  des  réflexions  convenables. 
„ Elles  font  fur  les  moiens  neceffaires  pour  l’année  fuivante  1709.,  pour  là 
„ confervation  , la  fureté  & le  bien  de  l’Etat.  C’eft  afin  de  prefenter  à tems 
„ fa  Pétition  generale, & d’en  demander  le  confentement  des  Etats  des  Pro- 
„ vinces relpeclives.  C’eft  aufii  particulièrement  puifque  l’Etat  elt,  auflibien 
,,  que  fes  Hauts  Alliez,  engagé  .à la  continuation  d’une  Guerre  onereufecon- 
„ tre  ia  Couronne  de  France  &fes  Adhérons.  Les  neceffitez  pour  foûtenir 
„ comme  il  faut  cette  Guerre,  & en  venir  à une  fin  delirée,  font  de  quel- 
„ que  étendue,  fpecialement  puifque  les  Troupes  de  l’Etat  ont  beaucoup 
,,  fouffertes  par  les  fortes  operations  de  la  Campagne  de  cette  année  , quoi- 
„ qu’elles  aient  été  heureufe-s.  Il  y a auffi  plufieurs  autres  chofes.  Sans  cel- 
„ les-cil’on  nefauroit  pourfuivre  ia  Guerre.  C’elt  pourquoi  elles  ne  peuvent 
„ pas  être  diminuées.  11  faut  meme  pour  les  rétablir  toutes  avoir  foin  de 
„ ménager  le  tems , car  lesmomtns  même  fervent  fouvent  beaucoup  dans 
„ une  Guerre. 

,,  Les  moiens  pour  avancer  lafïlreté  & le  bien  de  l’Etat,  font  de  deuxfor- 
„ tes,  l'avoir  intérieurs,  & extérieurs.  Puifque  la  Republique  e/l  encore  en 

„ guerre  , 
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„ guerre,  le  Confeil  d’Etat  prend  ces  derniers  pour  fondement  de  fes  refle- 
xions , & fpecialement  ceux  des  armes  ; Premièrement  pour  fuivre  l’ordre 
„ accoutumé,  celles  de  Terre,  & enfuite  celles  de  Mer.  Par  raport  aux 
„ premières  il  y aàconfiderer  1.  Par  quels  efforts,  & de  quelle  maniéré,  & 
„ jufques  où  les  affaires  ont  étépouffées  à l’avantage  de  Leurs  Hautes  Puiffan- 
„ ces  & de  leurs  Hauts  Alliez,  pendant  le  cours  de  cette  Guerre,  &fpeciale- 
„ lement  ên  cette  Campagne.  1.  L’état  prefent  des  Ennemis.  De  celui-là 
„ il  refulte  3.  avec  quelle  force  & foins , les  efforts  de  la  Gnerre  pour  l’année 
„ fuivante  1709.,  doivent  être  faits.  4.  Que  ces  efforts  doivent  être  pouffez 
„ avec  tout  le  zelc,  & la  promptitude  convenable,  y.  Avec  cordialité  & 
„ fermeté.  6.  Avec  une  coucurrence  commune  & unanime  des  Provinces 
„ refpeélives.  Et  7.  l)e  cette  manière  on  pourra  parvenir,  fous  la  benedic- 
„ tion  de  Dieu,  à une  Paix  bonne  & fiable.  Cela  fera  enfin  fuivi  d'un  de- 
„ tail  particulier  de  l'Etat  de  Guerre  ordinaire  & extraordinaire  pour  l’année 
„ fuivante.  Après  cela  il  y aura  en  particulier  les  affaires  maritimes, & de- 
„ quel  poids  elles  font  à diverfes  vûcs,  neceff'aires  à l’Etat. 

,,»Sur  le  1.  il  y a à remarquer  qu'apres  la  mort  du  Roi  d'Efpngne  Ciiak- 
„ les  II.de  glorieufe  mémoire,  leDuc  d’Anjou  y fut  intrus  pour  fon  Suc- 
„ ceffeur,  par  la  violation  des  Traitez  contraires  qui  avoient  été  faits.  Par 
„ là  les  Couronnes  de  France  & d'Efpagne,  avec  leurs  Etats  & Domaines  fu- 
„ rent  unis.  Les  Eleéleurs  de  Cologne  & de  liaviere  fe  liguèrent  avec 
„ elles.  Il  s’enfuivit  de  là  une  faifie  generale  des  Païs-Cas  Elpagnols,&  des 
„ Forcereffes  principales  desPaïsde  Liege&  de  Cologne  par  des  Troupes  de 
,x  France  jufques  au  côtté  Oriental  du  Rhin.  L’on  n'aprit  enfuite  que  de  forts 
préparatifs  de  guerre,  & toutes  fortes  de  mouvemens  jufques  aux  Frontières 
„ de  l’Etat.  Cependant  une  diflîmulation  outrée  par  l’envoi  fpecieux  pour 
,,  une  negotiation  amiable,  ainfi  que  le  fucccs  l’a  fait  voir  , ne  fut  mile  en 
»,  ufage,que  pour  endormir  & aveugler  les  Alliez,  s'ilétoit  poffible,  parl’in- 
» aélion  des  Troupes.  Avec  tout  cela  la  Guerre  devint  inévitable.  Vos 
»,  Hautes  Puiffances,  pour remettre  à couvert,  autant  qu’il  éloit  pofliblecon- 
,,  tre  le  danger, furent  obligées  de  fe  precautionner  de  toute  maniéré,  ainfi 
,»  que  lagrande  combinée  & redoutable  Puiffancedonnoit  à aprehender.  Les 
»,  Frontières  de  l’Etat  d’une  grande  circonférence,  & les  Fortereffes & Forti- 
fications  pour  les  couvrir  étant  en  nombre,  & dans  une  generale  decaden- 
»>  ce,  dans  l'incertitude  où  l’orage  pourroit  en  premier  lieu  tomber,  furent 
»,  par  de  grandes  depenfes  pourvues,  & autant  qu'il  émit  poffible  miles  en 
„ état  de  deftnfe.  11  fallut  renforcer  la  puiflànce  de  l’Etat  par  Mer  & par 
„ Terre,  & fur  tout  cette  derniere,  quoi  qu’anrès  la  Paix  de  Rifwick  on  eut 
»»  retenu  un  plus  grand  nombre  de  troupes,  que  jamais  après  la  fin  d’une 
\»,  Guerre,  & par  des  recrues  , nouvelles  levées,  & par  la  prife  de  diverfes 
» .î/oupes  étrangères  d'une  maniéré  finguliere.  La  Guerre  étant  là-deffùs 
allumée  & commencée  les  Ennemis  n’épargnerent  ni  depenfe,  ni  fujets, 
„ même  par  violence,  pour  porter  leurs  Troupes  à un  nombre  qui  furpafibic 
„ celui  des  Guerres  paffees.  Cela  obligea  Vos  1 lautes  Puiffances  de  fa:re  d'ul- 
„ terieures  augmentations  des  leurs , en  prenant  de  nouvelles  Troupes  étrange- 
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res,  & en  augmentant  leur  Cavalerie  Nationale,  & autrement.  Même 
d’autres  Troupes,  pour  agir  fous  celles-là  du  côté  Occidental  de  la  Meule, 
& cela  par  des  douceurs  pour  les  faire  continuer  jufques  à prefent  dans  le 
fervice.  D’ailleurs  de  faire  de  bons  Ma^afins  de  fourrage  en  Hyverfur  les 
Frontières,  comme  pour  fournir  en  Eté  tout  ce  qui  étoic  requis  pour  les 
operations  de  l’Armée  en  Campagne,  & de  tems  en  tems  pour  reparer  la 
perte  des  hommes  & des  chevaux.  D’ailleurs  il  a fallu  promettre  & de- 
bourfer  dcgroflcs  fommes  d’argent, pour  des  fubfides  annuels  à divers  Prin- 
ces pour  l’accompliflement  des  Capitulations  faites  pour  avoir  de  leurs  Trou- 
pes & les  mettre  dans  le  parti  de  l’Etat  & de  fes  Alliez,  & pour  faire  di- 
verfion  aux  Ennemis  dans  d'autres  endroits.  Pour  fuporter  toutes  ces  one- 
reufes  & fi  excefiives  depenfes  de  guerre, l’Etat  a aulh  été  obligé  de  fe  char- 
ger des  negotiations  & emprunts  fort  confiderables  d’argent,  & de  furchar- 
ger  les  bons  Sujets  par  des  impôts  extraordinaires,  & onéreux,  quoique 
dans  un  tems  qu'il  leur  a fallu  par  divers  malheurs  de  la  Guerre  voir  dimi- 
nuer les  moiensde  leur  fubfiltance.  Cependant,  puifque,  félon  ce  que  def- 
fus,  iln’va  pointd’aucre  efperance  d’en  fortir  que  par  les  armes,  Vosllau- 
tes  Puiflanceï  ont  vû  félon  leur  grande  fagefie  qu’il  valoit  mieux  fuporter 
patiemment  ces  charges,  quoique  pefantesoc  onereufes,  que  par  leur  dimi- 
nution expofer  l'Etat  à unefujeuion  commune  & éternelle. 

„ Audi  ell-ce  par  ces  moiens  qu'il  a plû  à la  Mifericorde  Divine  de  répan- 
dre le  bonheur  & fa  benediélion  fur  les  armes  de  l'Etat  & de  fes  Alliez,  de- 
puis le  commencement  de  la  Guerre  d’année  en  année,  quoi  que  par  fois 
dans  une  année  <Sc  en  quelques  endroits , moins  que  dans  d’autres,  pardiver- 
fes  occurrences,  qui  ne  lont  pas  impropres  dans  la  Guerre.  Que  les  Enne- 
mis font  éloignez  de  beaucoup  de  la  plupart  des  Frontières  de  l’Etat.  <^ue 
le  Bas  Rhin  oc  la  Meufe,  avec  l’Archevêché  de  Cologne  & le  Pais  de  Liè- 
ge , aulîi  loin  qu'il  efl  étendu  de  ce  côté  de  la  Sambre  font  délivrez  de  leur 
oprelîion,  & une  grande  partie  des  Païs-Bas  Efpagnols  efl  réduite  à l’obéif- 
fance  des  Alliez.  Que  les  Etats  & Pais  des  Hauts  Alliez  le  long  & aux  en- 
virons du  Danube  font  à l'abri  de  I’invafion  des  Ennemis.  Que  la  plus 
grande  partie  de  la  Principauté  de  Catalogne , & diverlès  Villes  remarqua- 
bles, & Forterefles  dans  la  Valence  & l’Andaloufie,  font  occupées  & con- 
fervées.  Que  toucc  la  Lombardie  & autres  Pais  en  Italie  font  rentrez  fous  leurs 
Princes,  & Seigneurs  légitimes.  Que  le  Château  de  Sufe  a été  emporté. 
Par  là  il  y a une  Porte  & un  chemin  ouvert  vers  la  Savoie,  le  Dauphiné, 
le  Lionnois,  & meme  vers  la  Bourgogne.  Et  pour  s’aprocher  de  plus  près 
aux  évenernens  delà  Campagne  qui  dure  encore, que  quoi  qu’elle  n’ait  pù 
être  ouverte  en. Piémont  que  fort  tard,  à caufe  de  la  rigueur  de  lafaifon, 
qui  a duré  long-tems;  que  les  paffages  le  long  des  Alpes,  qui  dans  un  doux 
Été  font  praticables,  & en  nombre,  contre  toute  attente  font  reliez  cou- 
verts de  neiges,  cependant  la  rapidité  des  fucccs  des  Operations  militaires 
dans  ce  Païs-là  a réparé  la  perte  cafuelle  d’une  partie  de  l’Eté,  & a conve- 
nablement répondu  à la  dextérité  & à la  valeur,avec  laquelle  on  les  a rem- 
portez. Que  les  Troupes  Alliées , fous  le  fupreme  commandement  du  Duc 
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de  Savoie  pour  donner  le  change  aux  Ennemis,  aiantpaffée  avec  quelque 
Cavalerie,  & Canons,  portez  fur  des  traîneaux  &Mu!ecs,  le  MontCenis, 
& le  petit  St.  Bernard  ont  tenu  lefdits  Ennemis  dans  l’aprehenfion  pour  la 
• Savoie.  Audi  y avoient-ils  fait  paffer  la  plupart  de  leursTroupes.  Ilsavoient 
d’ailleurs  renforcé  les  Provinces  de  T arantaife  & de  Morienne , & pourvu  de 
tout  le  neceflaire  le  Fort  de  Barreau  entre  Chamberi  ék  Grenoble.  Sur  quoi 
par  une  fubite  contremarche  les  troupes  des  Alliez  fejetterent  vers  les  Forts 
de  la  Peroufe  &deSt-  Louis  dans  la  Vallée  de  St.  Martin:  s’en  étantrendu 
les  maitres,  elles  allèrent  attaquer  le  Fort  d'Exilles;  dont  on  obligea  la 
Garnifon  à fe  rendre,  nonobltant  la  haute  & rapide  hauteur  de  fa  fituation. 
Cela  fut  fait  par  des  machines  inventées,  & à force  de  bras,  pour  y porter 
de  l'Artillerie,  avec  laquelle  on  le  prit,  tout  imprenable  qu’il  paroifloit. 
On  emporta  enfuite  la  Forterefle  de  Fenellrelles,  qui  étoit  fortifiée  réguliè- 
rement & bien  pourvue.  Par  celle-ci  & par  Exilles  ont  eut  les  deux  Clefs 
que  la  France  avoit  pour  palier  en  Italie,  fur  laquelle  les  Roi  Charles 
VIII,  & le  prefent  régnant  ont  eu  par  fuccefiion  les  yeux.  Par  contre  le 
chemin  pour  entrer  en  France  eft  ouvert  au  Duc  de  Savoie. 

,,  Que  dans  la  Mediterranée  on  s’ell  faifi  de  l’Ifle  de  Sardaigne,  Roiaume 
d’un  grand  tour  & d’une  fi  grande  fertilité,  qui  non  feulement  a autrefois 
paflë  pour  le  Grenier  de  toute  litalie,  mais  auffi  fut  le  fujet  de  l’émulation 
& de  la  jaloufie,  en  premier  lieu  entre  deux  des  plus  puiflantes  Nations 
dans  la  Mer  Mediterranée,  & après  entre  les  deux  Republiques  voifines  du 
Commerce.  Que  par  confequent  on  peut  hors  de  ce  Roiaume-là  fupléer  à 
la  rareté  des  grains  en  Catalogne,  pour  la  fubfiilance  des  Troupes,  qui 
autrement  doivent  y être  tranfportées  à grands  fraix  du  Milanois.  On  peut 
d’ailleurs  remonter  la  Cavalerie , puifque  ce  Roiaume-là  abonde  en  chevaux. 
D'ailleurs  la  Baye  de  Cagliary  peut  être  de  quelque  avantage  à la  Naviga- 
tion dans  la  Mediterranée.  C’ell  ainfi  qu’au  tems  de  la  première  Guerre 
avec  la  France,  la  Flotte  de  l’Etat,  envoié  aufecours  de  la  Sicile,  s’en  eft 
fervie  fort  utilement. 

„ Il  faut  auffi  compter  que  fille  de  Minorque  avec  fa  Forterefle  capitale  & 
le  Port  Mahon  a été  prife  pour  le  Roi  Charles.  Cela  même  avec  un 
fuccès  fi  prompt  & non  attendu, que  quoique  la  Forterefle  fut  bien  bâtie, 
& pourvût:  pour  long-tems  de  tout  le  neceflaire  & avec  une  Garnifon  con- 
fiderable , & couverte  par  des  Lignes , T ours , & autres  moindres  F orts , elle  a 
cependant  été  emportée  dans  l’efpace  de  24.  heures,  fans  grande  perte,  & 
fans  compter  les  autres  avantages  relatifs  à la  Catalogne  & à l'kalie,  il  eft 
ouvertà  la  Navigation  des  Alliez  un  Port  fort  fur,  & une  retraite. 

„ Par  deflus  tout  il  faut  réfléchir  furies  operations  militaires  de  cette  Cam- 
pagne aux  Païs-Bas  ; la  gloire  & l'avantage  rejailli  fur  les  armes  des  Alliez 
«St  fur  la  caufe  commune;  & la  vaine  rufe  & les  machinations  des  Ennemis 
pour  les  faire  avorter.  Car  les  Ennemis,  après  avoir  inutilement  tenté  la 
defeente  en  EcolTe,  ainfi  qu'on  en  parlera  p’us  amplement  àl’occafion  des 
affaires  de  Mer,  parurent  en  campagne  avec  une  Armée  fort  nombreufe. 
Ils  prévinrent  celles  des  Alliez  par  divers  incidens  inopinez  vers  Soignies, 
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l7°8.  „ & s'emparèrent  par  une  intelligence  clandeftine  deGand  & de  Bruges,  & 

„ par  les  armes  des  Places  voilinesde  Plailendal!  & de  la  Maifon  rouge.  Ils 

„ couperont  de  celte  maniéré  la  communication  des  Places  conquifes  en  Flan* 
,,  dre  le  long  de  la  Us,  & de  l'Efcautavec  les  Frontières  de  l'Eiat.  Cepçn- 
„ dant  la  vigilance  des  Alliez  fit  avorter  leur  deflèin  formé  par  une  pa- 
,,  reille  intelligence,  lur  le  Château  d’Anvers.  Le  Siégé  projetté  d'Aude- 
„ narde  fut  échoué,  & les  Ennemis  vaillamment  attaquez  & battus  furent 
,,  forcez  d’abandoner  avec  une  grofle  perte ie  Champ  de  bacaille,&  de  fê  re- 
„ tirer  derrière  le  Canal  de  Bruges.  Apres  cela  les  lignes  de  Comines,  qui 
„ jufques-là  avoicnc  couvert  le  pais  derrière,  furent  forcées.  La  Comté 
,,  d’Artois,  le  pais  de  Dunkerque  & les  frontières  de  Picardie  Foumifes  aux 
„ contributions  , & les  delTeins  des  ennemis  fur  Dendermondc , Damme  & les 
,,  Etats  de  Flandres,  à l'exception  du  pais  de  Cafant,  furent  avortez.  Le 
,,  Siégé  de  la  Ville  de  Lille  fut  entrepris,  avec  un  train  confiderable  d'une 
„ grande  quantité  d'Artillerie  & autres  neccfliiez,  nonobttant  tous  les  efforts 
„ contraires  des  ennemis.  Ce  Siège  n'a  pas  laifTé  que  d’etre  fort  pénible  &fan- 
„ glant,par  la  vaillante  & vigoureufe  relillance  d’uiie  Garnifon  nombreufe  & 
„ choilie,  & par  la  force  naturelle  & artificielle  de  la  Place  ; d’ailleurs  par 
„ les  tours  & tentatives  réitérées  quoique  vaines  des  ennemis, pour  en  faire 
„ lever  le  Siégé.  C'étoic  auili  bien  que  par  des  diverfions  fur  Bruxelles,  & 
„ par  des  complots  fur  Anvers  & Ath.tSc  par  de  vaines  traverfesfurles  con- 
„ vois,&  particulièrement  à Winendall  par  une  fuperioritc  de  Troupes  con- 
„ tre  un  nombre  de  beaucoup  inferieur  des  Alliez.  De  plus  par  l’occupation 
„ de  l’Efcaut  depuis  Tournai  jufques  à Gand  & au  Canal  de  Nieuporcpour 
„ empêcher  la  correfpondance.  Par  le  percement  des  Digues  & inondations, 
„ & l’emploi  d’un  grand  nombre  de  batteaux  plats  fur  elles  pour  empêcher  le 
„ tranfporc  du  côté  de  la  Mer.  Cependant  nonobltant  tout  cela  cette  Ville 
„ affiegée , après  deux  mois  de  tranchée  ouverte  à été  obligée  de  céder  à la 
„ valeur  des  armes  alliées  & de  fe  foûmettre  à leur  volonté,  non  fans  efpe- 
„ rance  que  le  Château  feroit  forcé  d’en  faire  de  même.  Par  là  la  chaine  & la 
„ barrière  d’un  grand  nombre  de  Places  fortifiées,  que  la  France  avoit  eu 
„ depuis  du  tems  depuis  la  Mer  jufques  à Namur  pour  couvrir  fon  ancien 
„ Domaine,  fut  rompue,  & un  chemin  fut  ouvert  aux  Alliez  pour  penetrer 
„ dans  les  entrailles  de  la  France.  C’eft  de  la  forte  que  fut  réduite  une  Vil- 
„ le,  qui  par  fa  grandeur  & fon  opulence, par  fes  Manufaélures  & fon  com- 
„ merce  de  change  entre  la  France  & le  Nord,  étoit  devenue  fort  fameufe. 
,,  Par  la  prile  de  cette  Ville,  on  a aufïi  aquis  la  plus  grande  partie  de  toute  ta 
,,  Province  de  la  Flandre  Françoife,qui  de  vieux  tems  fut  cedée  par  laFran- 
„ ce  à la  Maifon  d’Autriche  par  les  Traitez  de  Paix  de  Madrid  & de  Cam- 
„ brai,  pour  équivalent  de  la  Victoire  près  de  Pavie,&  retournée  àlaFran- 
„ ce  par  le  Traité  d'Aix  la  Chapelle.  Ce  pais  par  l’éloignement  de  la  Guer- 
„ re  vers  d’autres  terrains, pourra  refpirer  des  charges  onereufes,  qu’il  étoit 
,,  obligé  de  fuporter,  par  l'adminifiration  de  fes  revenus  avec  une  dûc  éco- 
„ mie,  & les  affaires  des  Alliez  feront  bien  allurées. 

„ Pour  grands  que  les  efforts  ci  deffus  alléguez  aient  été,  & par  lefquelson 
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„ a remporté  des  fucccs  fi  avantageux , cependant  à caufè  de  la  grande  puif-  • 7°8. 

,,  fance  des  ennemis  ; & par  leurs  tentatives  contraires  & leur  relillance  on  ne 

„ les  a pas  obtenus  qu’avec  beaucoup  de  peine,  d'une  maniéré  difficile,  & 

„ avec  beaucoup  d'argent  & de  fang.  Le  Bas-Rhin  & la  Meule  n'ont  été 
,,  délivrez,  que  par  le  fiege  fort  fanglant  de  Keifenvaert , & par  diverfes  au- 
„ très  difficultez  difpendieufes  le  long  de  ccs  deux  rivières.  Cependant  on 
,,  s'eft  aufli  vû  en  grand  danger  du  côté  de  Nimegue,  Hulft,  Mallricht  & 

„ Anvers.  Les  affaires  en  Allemagne  par  diverfes  entreprilbs  éclatantes  des 
„ ennemis  qu’ils  ont  proné  de  côté  & d’autre,  n’ont  point  été  rétablies  que 
„ par  le  combat  rude  & opiniâtre  à Schcllemberg,  & par  la  fameufe,  quoi- 
„ que  fanglante  bataille  près  de  Bleinheim  & Hochfted.  Il  a coûté  beaucoup 
,,  de  peine  & de  fang  avant  que  les  affaires  en  Piémont  & en  Italie  aient  été 
,,  changées  en  bien.  La  Principauté  de  Catalogne , & fpecialement  fa  capi- 
„ taie  n’a  pas  été  obtenue  & confervée,  que  par  un  fiege  atlif  & pafiif,  non 
„ «moins  dangereux  que  de  longue  durée.  Pour  faire  que  cette  derniere  cam- 
,,  pagne  fut  neureufe,  l’on  a été  oblige  non  feulement  d'y  faire  marcher  les 
„ troupes,  dont  on  pouvoitfc  paffer,  hors  des  Garnifons,  maisaufii  d’y  faire 
,,  defifer  une  armée  entière  des  troupes  Allemandes;  meme  à la  fin  quelques 
„ nouveaux  bataillons,  qu'on  fit  venir  d’Angleterre.  Puifqu’on  a eu  beau- 
„ coup  de  peine  pour  reulfir,  par  ce  qu’on  a dit  du  fiege  de  Lille,  & confir- 
„ mé  par  le  fuccés,  il  eft  certain  & indubitable,  que  fi  de  ce  côté  i’on  na- 
„ voit  pas  fait  & emploié  des  efforts  fi  grands  & extremes,  ainfi  qu’il  a été 
„ dit,  la  caufe  commune  n'auroit  pas  été  en  fureté  ni  hors  de  danger,  & par 
„ confequenc  encore  moins  en  état  de  remporter  lefdits  avantages  fur  les  en- 
„ nemis. 

„ I!  y a à remarquer  pour  le  2.  point  que  la  conjonélion  dure  encore,  cn- 
„ tre  les  couronnes  de  France  & d’Efpagne , & des  Etats  de  l une  & de  l’au- 
„ tre.  Cette  conjonélion,  non  pas  des  moins  confiderables  parties  du  Ter. 

„ ritoire  d’Efpagne  , fait  voir  que  toutes  les  raifons  fallacieufes  qui  font 
„ par  fois  formées  & produites  fur  la  différence  des  Climats , du  tempera- 
„ ment  & humeur,  de  la  maniéré  de  faire,  des  coutumes  de  ces  deux  nations 
„ pour  entretenir  leur  antipathip  naturelle  , ne  prouvent  pas,  que  l’oc- 
„ currencc  deschofès,  & la  conlticution  du  Gouvernement  exigent  autre- 
„ trement  & que  les  interets  publics  & particuliers  les  font  changer.  C’efl 
„ ainfi  qu’il  ell  auffi  arrivée  de  vieux  tems  & plus  d'une  fois,  & môme  recem- 
„ ment  elles  ont  été  liguées  & unies.  Pour  ce  qui  ell  de  leur  état,  & pre- 
„ mierement  celui  de  France , il  eft  afiez  vrai , que  depuis  le  commencement 
„ de  cette  guerre  iufques  à prefent.  Elle  eft  de  beaucoup  diminuée,  par  les 
„ conquêtes  fuccefli  ves  des  Alliez  dans  fon  étendue  & fes  avantages , & eft  re- 
,x  cu’ée.  Cependant  pour  prendre  tout  en  confideration,  outre  les  avantages 
„ de  fa  conftitution  intérieure,  & fa  maniéré  de  régir,  les  grandes  reffourçes 
,,  de  monde  par  la  quantité  des  fyets,  &d’argent,  par  le  débit  des  marchan- 
„ difes  , des  récoltés  & manufaéturcs;  par  la  quantité  des  contributions  & Pi- 
„ rateries,  & fur  tout  par  fa  navigation  & commerce  dar.s  les  IndesOcciden* 

„ taies  Efpagnoles,  dont  il  faudra  bien-tôt  parler  plus  amplement,  elle  eft  en- 
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1708.  ,t  core  toujours  en  poflefîion  de  toute  la  Savoie,  furie  haut  Rhin  de  Iîunnin- 

,,  guc  jufques  à la  Queith,  de  Brifack  & Kehl,  qui  lui  fervent  comme  d’un 

„ parapet,  & d’une  ferule  confiante  fur  deux  desplus  confiderables  cercles  de 
„ l’Empire.  A quoi  il  faut  ajouter  Treves,  & toute  la  haute  Mofelle  jufques 
„ à Trarbach.  Par-là  elle  elt  encore  en  état  d’obtenir  de  grands  avantages 
„ des  paiscirconvoifins  des  Alliez,  foiten  argent, ou  autrement.  L’Efpagne 
„ qui  autrefois  étoit  en  Alliapce  contre  elle,  e(l  à prêtent  de  fon  parti,  & 
„ quelques  places  de  la  Valance  & d’Andaloufie,  il  faut  ajouter  les  Indes. 
,,  L’Ille  de  Sicile  & autres  dans  la  Mediterranée;  les  Provinces  de  Namur  & 
„ de  Luxembourg,  & une  partie  de  celles  de  Hainaut  & de  Flandres.  On 
„ ne  parlera  pas  davantage  en  particulier  de  ces  Etats  & Pais,  puifqu’on  en 
„ a déjà  touché  ci-delTus.  Il  efl  à l’exception  des  Indes,  dont,  on  n’a  parié 
„ qu’en  termes  Generaux.  Elles  méritent  cependant  à l'égard  del’Efpagne& 
„ de  la  France,  à caufc  de  leur  importance,  une  dilculfion  particulière &fe- 
„ rieufe.On  entend  par  les  Indes  les  parties  Méridionales  & Septentrionales 
„ de  l’Amerique,  avec  la  plupart  & les  plus  imporuntes  Antilles,  dontl’Ef- 
„ pagne  elt  encore  en  pofTelîton.  Il  elt  indubitable  que  le  Roiaume  en  foi- 
„ meme  croit  fort  peu  redevable  à fon  autorité  dans  les  Indes , & particuliere- 
ment  à fes  conquêtes  & places  dans  l’Amerique.  Ce  qui  étoit  le  plus  haut 
„ point  de  fa  réputation,  oc  de  fon  eftime,  étoit  de  pouvoir  fe  conferver  la 
„ pofleflion  des  Trefors  de  ces  pais-là.  Il  y a de  l’aparence  qu’avec  cela  ils 
„ meditoient  de  le  rendre  les  maîtres  de  leurs  voifins,  <Sc  enfuite  de  toute 
„ l'Europe,  il  n’y  a pas  à s’étonner,  car  outre  le  fentimentde  ce  Roiaumc- 
„ là,  il  ell  feurpar  de  bons  témoignages  dignes  de  foi  que  durant  tout  lefei- 
„ zieme  fiecle  on  en  a aporté  annuellement  en  Efpagne  pas  moins  que  cin- 
„ quante  millions  en  or  & argent,  fans  compter  les  joiaux&  autres  riches  mar- 
„ chandifes.  Aufli  par-là  les  Princes  qui  en  ce  tems-là,  ctoient  fur  le  Trône 
„ d’Efpagne,  furent-ils  foigneux  & jaloux  de  cette  pofleflion.  Piiilip- 
„ pe  II.  apres  la  révolution  de  Portugal,  aiant  découvert  quelque  complot 
„ de  fes  habitans,  pour  commercer  à droiture  aux  Indes,  tacha,  à deflein  de 
„ les  en  détourner,  de  continuer  avec  eux  la  navigation  d’Efpagne,  ce  qui 
„ leur  étoit  à divers  égards  de  beaucoup  de  profit  & avantages.  A la  fin  de 
,,  fes  jours  de  conférer  à la  fille  ainée  les’Païs-bas , mais  exprefiementàl’ex- 
„ ception  du  commerce  & de  la  Navigation  aux  Indes.  Mais  fon  Succefleur 
„ plus  adonné  à fes  plaifirs  qu’à  fk  réputation,  défendit  & interrompit  le  com- 
„ merce  aux  fujets  de  cet  Etat  avec  fes  Roiaumes.  Aufli  cela  porta  les  mê- 
„ mes  fujets  de  l’Etat  d’aller  attaquer  avec  de  fortes  Efcadres  les  côtes  d'Ef- 
„ pagne;  d’infcfler  le  retour  de  la  Flotte  des  Indes  & d’amener  avec  eux  les 
„ cargaisons  & les  Trefors.  Cela  fut  meme  avec  une  telle  promptitude  &un 
„ fi  bon  fucccs,  qu’en  quatreans  detemsaprcsladefenfe,  on  fonda  le  com- 
„ merce  dans  les  Indes  Orientales , & l’on  pénétra  jufques  au  Pérou , & autres 
„ diiiriéls  le  long  de  la  Mer  du  Sud.  Par-là  on  regorgea  de  richefles  & l’Ef- 
„ p3gne  par  fon  lourd  ménage,  &par  la  decadence  de  fes  Finances  fut  réduite 
„ à la  paix  de  Munller.  Que  la  France  , pendant  la  vie  de  Charles  IL 
n Roi  d’Eîpagne  aiant  jette  l’oeil  fur  les  Colonies  Elpagnoles  en  Amérique , y 
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J,  envoia  en  198°-  une  Efcadre  deVaifleaux  de  Guerre  fous  le  Comte  d’Efi- 
„ tréesy  mouiller  dans  les  Ports  & Havres,  y fonder  les  fonds, & obferverles 
„ forterelTes  & avenuës&informerexaélementfesconflitutions.  Aiantenfui- 
„ te  vû  fin Jolence  des  Efpagnols  dans  le  foin  de  leurs  Colonies , elle  fit  piller 
„ VeraCrux  & divers  autres  diitriéts , par  une  poignée  de  Flibulliers  & au- 
„ très  Pirates,  & même  dans  la  derniere  Guerre  elle  afii  en  profiter  à l’égard 
„ de  Cartagena.  Après  la  mort  de  Charles  II.  par  une  convention  fe- 
„ crete  avec  le  Duc  d’Anjou,  premièrement  fous  le  nom  d’AlTiento  des  Ne- 
,,  grès  pour  la  Compagnie  Françoife  de  Guinée  à St.  Malo,  en  fuite  fous  d'au- 
„ très  prétextes  alléguez,  l'affaire  ell  allée  fi  loin  que  le  commerce  & la  navi- 
„ gation  vers  lefdites  Colonies  elt  devenue  libre  aux  fujcts  de  la  France , & 
„ empechée  à d’autres  & fur  tout  aux  Anglois  & aux  fujcts  de  Leurs  Haute» 
„ Puiflances.  Que  les  Galions  & les  Flotilles  font  cherchées  & efcortées  par 
„ des  Navires  de  France  , & font  ordinairement  amenez  dans  les  Havres  de 
„ France,  ou  dans  le  voilinage.  C’elt  ainft  qu’on  a vû  depuis  peu,  qu’une 
„ flotte  de  la  nouvelle  Efpagne  fous  un  convoi  de  France  elt  arrivée  au  Pafla- 
„ ge,  & amenée  immédiatement  après  à Brefl.  Que  de  cette  maniéré  & par 
„ divers  navires  particuliers , qu’on  tient  dans  la  mer  du  Sud  on  raporte  en 
„ France  de  tems  en  tems  les  trefors  de  ce  païs-là.  Cependant  il  elt  très-ne- 
„ ceiïaire  de  prendre  des  mefures  convenables  contre  cela.  Depuis  peu  il  a 
„ été  examine  avec  attention,  de  quelle  maniéré  &par  quels  moiens  les  Ancè- 
„ très  ont  obtenu  de  fi  grands  luccè«en  Amérique  ,&  fur  le  retour  des  flottes 
„ qui  en  venoient,il  a été  délibéré,  fi  l’on  ne  devoir  pas  fefervir  des  mêmes 
„ moiens,  pour  troubler  cette  navigation  avantageufe  de  la  France,  & tacher 
„ de  la  conduire  en  ce  pats-ci. 

„ Après  toutccque  deflus  le  Confeil  d'Etat  ne  peut  fur  Ie3.  point  que  con- 
„ clurrc,  que  les  armements  par  Mer  & par  Terre  & autres  moiens  emploiez 
„ & mis  en  ufage  par  Vos  Hautes  Puiflances  doivent  être  continuez  pour  l’an- 
„ née  prochaine,  & même  augmentez  autant  qu’il  elt  poflible,  pour  pouvoir 
„ faire  un  dernier  elfort  pour  finir  bien-tôt  d’une  bonne  maniéré  cette  guerre. 
„ C’ell  bien  loin  de  diminuer  lefdits  armemens,  qui  mettlroit  Vos  Hautes 
„ Puiflances  en  péril, non  feulement  de  ne  pas  continuer  leurs  conquêtes  & 
„ viéloires  , mais  aufli  de  ne  pouvoir  conlerver,&  même  de  tomber  dans  le 
„ terme  d’une  guerre  defenfive,  car  de  la  forte  comme  on  l’a  remarqué  autre 
„ fois , cela  ferviroit  àencourager  le  parti  contraire  ,&  auroit  des  fuites  plus 
„ ruineufes  que  la  Guerre  meme,  particulièrement  pour  un  Etat,  dont  la 
„ fublillence  dépend  pour  la  plus  grande  partie  du  commerce,  de  la  naviga- 
,,  tion,  de  la  pèche  & des  manufaftures. 

„ Pour  le  4.  point,  il  eft  pareillement  neceflïtire  qu’ils  foient  mis  en  execu- 
„ lion  avec  tout  le  zèle  & la  promptitude  poflible.  Ces  deux  font  juAifiez  par 
„ la  raifon  & l’experience  des  guerres  paflees  avec  la  France.  La  conAitutton 
„ de  celle-ci  d’un  Gouvernement  d’une  feule  téte,dont  les  ordres  peuvent  être 
„ donnez  avec  promptitude,  & executez  de  même.  L’inquietude  & l'humeur 
„ volage  de  la  nation,  & leur  valeur  accoutumée,  jointe  à I’aélivité  a paru 
„ plus  d’une  fois  dans  la  guerre.  La  conftkuiion  de  la  Régence  de  ces  Pro- 
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vinces  ,&  la  longueur  pour  obtenir  le  contentement  demandé.  La  difpofr 
tion  des  necefiitez  innombrables,  qu’on  doit  préparer  pour  la  prochaine  cam- 
pagne , comme  aufiî  le  peu  de  tems  qui  relie , fuivant  lamaniere  de  faire  à pre- 
fent  la  guerre,  entre  la  fin  & le  commencement  de  l’une  & l'autre  campagne, 
font  allez  de  rai  tons  pour  ufer  de  toute  diligence  & ardeur  dans  ces  chofes  in- 
difpenfables.  L’experience  le  fortifie,  même  d’une  maniéré  feure  & éviden- 
te. Et  il  feroit  à fouhaiter  que  les  évenemens  de  la  guerre  paffée  & delà 
prcfente  n’euffent  pû  don  ner  des  preuves  en  cela, de  la  nonchalance  & négli- 
gence des  Alliez  pour  leur  propre  bonheur  & defenfe.  Leurs  Etats  n’au- 
roient  pas , aufli-bten  que  leurs païs  été  expofez  à l'invafion  des  ennemis,  à 
des  contributions  onereufes,  & même  aux  incendies,  & dégâts.  Leurs 
Villes  &fortereffcsn’auroient  pas  été  forcées  & priies,fi  avant  cela  on  eut 
été  prêt , & qu’on  fut  entré  en  campagne , ou  n’auroit  pas  vû  intercepter 
les  moiens  pour  lafubfiflence , & en  prévenant  les  campemens  on  n’auroit  pas 
perdu  l’occafion  d’aprocher  les  frontières  des  ennemis , & de  les  attaquer. 
A ces  mêmes  raifons  il  faut  imputer  la  perte  d’autre  fois  de  Cambrai,  Va- 
lenciennes, Bouchain,  Mons  & autres  places,  qui  furent  obligées  defefou- 
mettre  aux  ennemis.  Et  quoique  dans  cette  guerre  les  ennemis  n’ont  pû  de 
cette  maniéré  gagner,  cependant  ils  n’ont  point  été  prévenus  & communé- 
ment ils  ont  été  aufli  prêts,  que  l’armée  des  Alliez,  & par  fois  plûtôt.  Et 
comme  l’ennemi  ell  de  nouveau  occupé  à rétablir  fes  troupes , & fuivant  les 
bons  avis  qu’on  a , les  ordres  font  déjà  donnez  aux  Intendans  de  toutes  iesPro- 
vincesde  la  dépendance  de  la  France  de  fournir  chacune  un  nombre  propor- 
tionné d’hommes  & d’avoir  leurs  armées  complétés  de  bonne  heure  au  com- 
mencement de  l’année , & prêtes.  Ainfiil  eft  d’une  neceffitéindifpenfable  de 
préparer  le  tout  avec  la  plus  grande  diligence  & aplication  ,fans  perdre  le 
moindre  terns;  pour  pouvoir  être  pareillement  de  bonne  heure  en  campagne, 
& même  avant  l’ennemi , pour  étendre  les  conquêtes  qu’on  a faites. 

„ A l’égard  du  5.  point  qu’il  faut  pouffer  la  guerre  avec  cordialité  & con- 
fiance. On  ne  parlera  pas  à cette  occafion  de  l'éreélion  de  la  Republique. 
Nos  Ancêtres  n’ont  rien  eu  plus  à cœur  que  d’établir  folidement  leur  liberté 
contre  tous  les  obftacles.  C’étoit  fur  quoi  ils  avoient  leur  principale  vûë. 
Les  quarante  ans  de  guerre  qu’ils  eurent  jufques  à la  Treve  avecl’Efpagne  qui 
la  fuivit,  le  prouvent  affez.  Encore  n’a-t-on  pas  oublié  les  chanfons  & devi- 
fes , dont  par  fois  les  Provinces,  les  Villes  &Communautez  fe  fervent  à au- 
cune autre  fois  que  particulièrement  à élever  la  confiance  avec  la  quelle  la 
guerre  futpoufféc  patiemment  avec  vérité.  C’ell  en  donnant  le  dixième 
pour  la  confervation  des  privilèges.  L’objet  de  cette  guerre  n’ell  pas 
moindse  puis  qu’il  s'agit  ae  la  confervation  de  l’Etat,  de  la  liberté  & 
de  la  Religion , qui  font  les  chofes  qui  méritent  le  plus  ici  fur  la  ter- 
re. Audi  nos  Ancêtres  les  ont  achetées  par  leur  bien  & leur  fang,  & les 
ont  laiffécs  à la  poilerité  &c.  Audi  la  cordialité,  après  la  benediélion  de 
Dieu , e!t-ei!e  la  feule  caufe  des  avantages  obtenusjufquespci  dans  cette  guer- 
re. C'ell  de  cette  maniéré  qu’il  faut  faire  ufage  du  parte.  La  démolition 
des  lignes  de  Commines,  & la  prifequi  s’efl  fuivie  de  Lille,  donnent  lieu 
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„ & efperance  aux  Alliez,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit  de  pouvoir  entrer  dans  le  1708. 

,,  cœur  de  la  France , comme  aulfi  de  voir  venir  le  jour  à une  paix  bonne  & *r ■- 

i,  de  durée,  à quoi  la  guerre  doit  fervir.  Il  eft  impoflible  d’y  travailler,  à 
„ moins  de  pouffer  la  guerre  avec  une  pareille  cordialité,  qui  y eff  requife. 

„ Même  les  affaires  font  venues  à un  point  à pouvoir  s’en  flatter , &c.  Les 
i,  villes  & places , particulièrement,  celles  prifes  en  Flandres  avec  tant  de  fang 
,,  & d’argent  feroient  fans  cela  expofées  au  dernier  danger  d’etre  reprifes  par 
„ les  ennemis , fi  avec  de  grandes  forces  on  ne  les  empeche  à tems  &c. 

„ Quant  au  6.  point  qu’il  faut  que  les  Provinces-Unies  pouffent  la  guerre 
„ avec  force , en  donnant  chacune  fon  contingent  & avec  un  concours  unani- 
„ me.  A cette  fin  il  y a à remarquer  la  nature  même,  & obligation  reci- 
,,  proque  des  Provinces  relpectiv es  à cet  égard.  Les  defauts,  qui  depuis  quel- 
„ que  temsàaccomplircette  obligation,  font  excufezpar  quelques  Provinces, 

„ fur  l'imagination  d’une  liberté  illimitée  d’un  confentement  annuel , ou  par 
„ impuiffance,  ou  par  des  différons  domeftiques , & defunions.  La  guerre  que 
„ l’Etat  a conjointement  avec  fes  Alliez  a déjà  été  regardée,  être  un  effet  de 
„ même  nature  que  celle  que  la  République  a eu  à fon  premier  établiffement, 

,,  pour  le  maintien  du  fervice  divin  & de  fa  liberté.  La  Regence  fut  con- 
„ trainte  â une  guerre  neceffaire,  pour  fa  propre  defenfe,  & même  pour  la 
„ liberté  commune.  L’obligation  des  Provinces  refpeélives  venoit  de  leurs 
„ confentemens , & de  l’union,  & engagement,  par  lefquels  elles  étoient 
„ liées.  Il  eft  fans  contredit  que  la  guerre  prefente  a été  entreprile  par  'un 
„ concours  dû  & unanime  de  toutes  les  Provinces.  Aulfi  par  confequent  elle 
,,  doit  être  pouffëe,  à l’égard  de  la  grande  puiffance  redoutable  des  ennemis, 

,,  avec  laquelle  on  a à faire,  avec  des  efforts  communs  des  eonfederez,  & par 
,,  l’emploi  de  tout  leur  pouvoir.  Il  eft  aufli  notoire,  que  quoique  les  Pro- 
„ vinces-Unies  des  Païs-bas,  avant  & après  l’union  fameufed’Utrecht  n’aient 
„ pas  été  mifes  en  un  corps,  cependant  elles  font  tellement  confédérées  & 

„ fiées,  comme  fi  elles  netoient  qu’un  corps,  & nommément  & fur  tout 
„ pour  la  commune  defenfe.  Aufii  eft*ce  ce  point  principal  dont  il  eft  parlé 
„ affirmativement.  Aulfi  par-là  les  Provinces  font  obligées  à l’emploi  de  tout 
„ leur  pouvoir.  Sur  ce  fondement  même  au  commencement  de  cette  guerre, 

„ & depuis  il  a été  trouvé  bon  & neceffaire  outre  la  contribution  des  autres 
,,  charges  de  la  guerre  d’augmenter  leurs  troupes  d’une  manière  nombreufe& 

„ proportionnée  aux  forces  des  ennemis.  Audi  leurs  troupes , fuit  levées  en 
„ commun  par  les  eonfederez  chacun  pour  fa  portion , ou  par  leur  aproba- 
„ tion,  étant  prefentées  à prêter  le  ferment  à l’Union  commune  devant  leCon- 
„ feil  d’Etat,  dont  elles  reçoivent  leur  commiifion.  C’en  eft  de  mèmeàl’U- 
„ nion  pour  la  defence  commune.  Par  confequent  lefdites  troupes  ne  peuvent 
„ pas  être  réduites  ou  licentiées  par  chaque  Province  à part  fans  undeu  concert 
„ & examen.  C’eftfurle  meme  fondement  que  par  la  retenue  delà  folde  leur 
,,  defertion  & fuite  rejailÜffent  au  defavantage  commun.  Que  toutes  les  fo- 
,,  cietez,  & confédérations  foit  publiques  ou  particulières,  qui  ont  quelque 
,,  chofe  de  commun , dans  les  chofes  fur  lefquclles  elles  font  formées  & éta- 
„ blies , les  membres  particuliers  font  tenus  de  fuivre  le  corps  dés  Uni  verlitez , 
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„ focietez  & confédérations.  C'cft  puis  qu’autrement  la  dépendance  do  bon 
„ plaiiir  ou  Icntiraent  de  quelques  uns  des  affociez  en  particulier  anneantidri 
,,  vue  delà  liaifon  de  la  focieté ;&  jette  fouvent  les  membres  dans  les  der- 
„ nieres  extremitez.  C’eft  pourquoi  auili  du  vieux  tems  il  a été  refolu  &ar- 
„ reté  par  diverfesrefolutions  fore  pofitives,  & prifes  unanimement , que  les 
„ troupes  mires  une  fois  fur  pied  par  la  concurrence  commune  des  confede- 
„ rez,  ne  pourront  pis  être  diminuées  par  une  caflation  ou  redu&ion  parti- 
„ cuiiere.  Que  fi  par  fois  cela  a été  entrepris,  il  en  a refuïté  de  grofies  diffî- 
„ cultez  que  l'Union  a taché  d'empecher  avec  beaucoup  d’ardeur.  Far  deP 
„ fus  tout  cela  auffi  l'augmentation  des  troupes  de  l'Etat  a été  conclue  par  une 
„ convention  avec  fa  Majefté  la  Reine  de  laGrande-Bretagne,&  toutes  les 
„ étrangères  ont  été  prifes  par  des  Traitez  particuliers  auffi  long-cems  que  la 
„ guerre  dureroit.  Ainfi  la  guerre  durant,  l'on  ne  peut  les  iicentier  fans  rompre 
„ les  traitez.  Outre  cela  un  tel  licenciement  hors  de  faifon,  tendant  contre 
„ la  bonne  foi,  ne  peut  que  faire  un  grand  éclat  hors  du  pais, à attiédir  ,& 

„ détourner ies  amis,  àaugmenter  le  courage  des  ennemis,  & généralement 
„ au  diferedit  de  i'Etar.  Qu’il  e(t  vrai  que  l'Etat  de  guerre  eit  formé  an- 
,,  nuellement , & envoie  aux  Provinces,  «St  qu'elles  ont  leur  deliberation  libre 
„ là-defius.  Cependant  cette  liberté  a fes  règles,  & n’elt  pas  illimitée,  ain* 
„ ft  que  quelques  uns  difent  fans  fondement.  La  fource  de  former  & en- 
„ voier  l’Etat  de  guerre  pratiquée  depuis  environ  cent  & vingt  ans,  quoi- 
„ que  pas  precifement  chaque  année, étoit la  viciiîitude  des  affaires  du  mon- 
„ de.  Far  confequent  l’on  ne  peut  pas  fi  voir  les  changemensqui  peuvent  ar- 
„ river  d’une  année  à l'autre  dans  les  difpofitions  faites  & confenties  par  urt 
„ concert  & examen  convenable.  Encore  félon,  l’occurrence  destems  fautiî- 
„ inferer  dans  l’Etat  de  Guerre  de  nouveaux  articles , qui  demandent  le  con- 
„ fcniement  des  Provinces.  Et  finalement  il  e(t  clair,  qu'en  la  répartition 
„ des  charges  de  l'Union  , les  contingens  des  Provinces  refpcüives,  ont  été 
„ duëment  examinez,  & pas  une  n'elt  plus  chargée  que  les  autres.  Qu’il 
,,  n'ell  point  permis  ni  libre  eux  Provinces  de  rejetter  toux  les  articles  inférez 
„ dans  l'Etat  de  guerre,  & de  les  laifler  fans  les  paier.  C’ell  lorsque  les  raifons, 
„ fur lefquclles  iis  ontétéinferez.peuvemfubfilîer  dans  leur  entière  preceden- 
„ te  force,  comme  ils  ont  fublillé,  lors  qu’ils  ont  été  refolus.  Par  un  tel 
„ fentimentii  s’enfui  vroit , que  quoique  la  guerre  ait  été  refoluc  unanimement 
„ pour  la  propre  defenfe,  & qu’elle  dure  encore.  Cependant  les  Provinces 
„ ne  feroient  pas  tenues  de  contribuer  ies  moiens qu’elles  memes  ont  unanî- 
„ mement  jugé  neceffaires  pour  le  foutien  de  la  guerre;  & pour  la  fureté  de 
„ l’Etat  &c.  Pour  ce  qui  efi  de  l’impuifiiince  de  quelques  Provinces  de  con- 
„ tinuer  à contribuer  aux  depenfes  neceffaires  à pourfuivre  la  guerre,  & que 
„ par- là  elles  font  difpenfées  de  leur  obligation,  cette  allégation  ne  peut  pas 
„ être  aprouvée.  Elle  fut  alléguée  d'abord,  ou  du  moins  peu  de  tems  apres 
„ leur  confentement.  L’on  ne  peut  pas  trouver  qu’il  y ait  eu  de  la  decaden- 
„ ce  dans  leurs  revenus.  Outre  cela  l’argument  d’impuiflance  n'ell  pas  nou- 
,,  veau.  Il  a été  raportéci-devantdans  les  guerres  longues  & onereufes  &c. 
„ A l'égard  finalement  desdefauu  de  quelques  Provinces  pour  accomplir  leurs 

obii- 


jilized  by  Google 


» 


y> 

»> 

v 

55 

•» 

v 

»» 

M 

»» 
5» 
55 
55 
5» 
55 
>5 
5» 
55 
55 
5» 
55 
55 
55 
5» 
55 
55 
55 
• 55 
55 
55 
55 
55 
5» 

y* 

55 

55 

55 

55 

55 

55 

55 

55 

55 

Jf 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  nj 

obligations  à caufe  des  difputes  & diflenrions  intedines.il  elt  à fouhaiter 
qu’on  puilfe  y remedier  & les  accomoder’  fnr  un  pied  fixe  pour  l'avenir. 
Le  different  qui  dure  encore  dans  la  Province  de  GutIJre  fur  la  fubdivifion 
de  Ton  contingent  Provincial  elt  la  caufe  que  h huitième  partie  dudit  contin- 
gent dans  l’union,  relie  fans  paiement.  Et  les  difputes  furvenues  dan» 
la  Province  de  Groninguepar  raport  aux  troupes  étrangères , repaities  fur 
elle,  qui  fe  plaignent  avec  raifon  du  non  paiement  de  leur  folde,  ie  Con- 
feil  d'Etat  prieindament  que  Leurs  liautes  Rutilances  trouvent  une  voie 
convenable  pour  les  terminer. 

„ Le  7.  point  fait  efperer,  fous  la  benediftion  de  Dieu,  que  l’Etat  & fe* 
Alliez,  avec  une  force  bien  conliderée,  avec  zele&  fermeté  & une  com- 
mune concurrence  feront  un  véritable  ufâge  de  cette  Guerre,  & des  avan- 
tages obtenus,  pour  en  venir  à une  Paix  bonne  & fûre.  La  fureté  ed  ne- 
ceflake,  parce  qu’autrement,  l’on  ne  fauroit  fans  elle  jouir  du  repos  & de 
la  Paix.  Et  quoi  uue  la  Guerre  foit  entreprife  pour  la  Paix,  & quoi  que 
l’on  ait  pû  prendre  les  armes  avecjullice,  il  ne  faut  pas  les  poforque  d’une 
maniéré  convenable,  & fous  des  conditions  équitables,  il  faut  cependant 

Sue  la  fin  de  la  Guerre  n’en  fafle  point  voir  une  nouvelle,  & des  trouble* 
1 inquiétudes , & de  nouvelles  difficultez.  Vos  Hautes  Puiffances  font  à 
prefent  pour  la  troifieme  fois  en  guerre  avec  une  Couronne, qui  outre  fe* 
maximes,  a encore  celle  qu’une  Paix  doit  fervir  du  fondement  à de  grands 
deffeins  à l’avenir.  Qui  préféré  l’utilité  & la  convenance  aux  Traitez  & 
Alliances,  & que  tenir  la  parole  & l’accompliflemenc  des  promefles  ne  font 
bons  que  pour  des  Sujets, & qu’il  faut  fe  comporter  félon  fon  bon  plaifir, 
fon  importance  & fes  interets.  Les  Traitez  de  Paix,  qui  ont  été  faits  de 
tems  en  tems  avec  la  France  confirment  nommément  ce  qu’on  vient  de 
dire.  Et  pour  ne  pas  aller  fi  loin,  on  n’a  qu’àjette(*l’«i!  fur  les  fuites  des 
Traitez  de  Wedphalie  & des  Pircnées.  Et  quoi  que  par  le  premier  elle  ait 
obtenu  le  Suntgau,  l’Alface,  & les  Forterefies  de  Brifuc  & de  Philisboug, 
qui  agrandifTuient  fes  frontières  jufques  au  Rhin , & donnoit  l’entrée  jufquc* 
au  cœur  de  l’Empire,  & par  le  dernier  une  grande  partie  du  Luxembourg, 
& le  païs  d’entre  la  Sambre  & la  Meufe , & plus  que  les  deux  tiers  de  l’Artois, 
efl  par  là  déjà  devenu  fort  redoutable  dans  les  Païs-Bas.  Cependant  cette 
Courronne  n’a  pas  laide  que  d’inquieter  l’Empereur  du  côté  de  la  Hongrie, 
de  l’Efpagne  dans  la  Guerre  qu’elle  avoir  avec  le  Portugal , & dans  les  Païs- 
Bas  fous  un  certain  prétendu  prétexte  de  dévolution.  Par  là  il  y eut  de» 
cefltons  fort  confiderables  faites  par  le  Traité  d’Aix  la  Chapelle,  comme 
auiïï  une  augmentation  de  demandes  fur  lerefle  des  Païs-Bas.  C’eff  pour 
cela  que  le  Traité  ne  fubfilia  pas  quatre  ans.  Que  les  Traitez  de  Nimegue 
furent  violez  prefque  d’abord  apres  être  faits.  Ce  fut  par  diverfe3  ufurpar 
tions,  fous  le  nom  de  dépendances  & reunions  à une  des  Places  cedées  par 
le  Traité,  comme  aulfi  la  fixieme  partie  de  l'Empire  fut  demembrée  dan* 
la  fuite.  Que  quoique  à l’égard  de  la  Paix  deRifwick  on  eut  pris  des  me- 
fures  étendues  à ce  qu’on  croioit,  pour  la  confirmer,  & pour  prévenir  les 
troubles , qui  auroient  pû  refulter  autrement  par  la  mort  du  Roi  d’Efpagne 
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1708.  ,,  Charles  II.,  cependant  d’abord  après  la  mort  de  ce  Roi  elles  furent 

„ vilainement  rompues  par  une  étonnante  dillinélion.  Par  tout  cela  il  paroit 

„ que  la  fùreté  d’une  Paix  future  ne  doit  pas  confiller  feulement  dans  de* 
„ Traitez  ambigus  & les  confirmations  avec  la  fignature  delà  plume  &les 
„ Seaux  entre  une  Puiflance , comme  celle  de  la  Vrance  qui  a toujours  pan- 
„ chc  à manquer  de  parole,  ainfi  que  fa  Regenee  en  fait  les  preuves,  & une 
„ République  comme  celle-ci , qui  eft  redevable  de  fa  liberté  & de  fon  inde- 
„ pendance  à Dieu  & qui  doit  fuivre  l’exemple  louable  des  Ancêtres  & de 
„ leur  valeur  & intrépidité.  Auffi  la  mémoire  de  la  Guerre,  & des  animofi- 
„ tez  conçûcsfera  effacée  par  un  Traité  de  Paix,  du  moins  puifque  laFran- 
,,  ce,  déjà  de  vieux  tems,  depuis  la  Paix  de  Munller  a regardé  cet  Etat 
„ comme  le  principal  obffacle  de  les  prétendus  deffeins  fur  les  Païs-Bas , & pour 
„ cela  elle  a rompu  les  mefures  prifes  par  Leurs  Hautes  Puilfances  en  1 66p., 
„ qui  tendoient  ta  plûpart  à empêcher  la  Guerre,  qui  prit  fon  cosnmence- 
„ ment  en  1672.  Même  après  la  mort  du  Roi  d’Efpagne  Charles 
,,  II.,  l’Etat  prit  pour  un  de  fes  principaux  contrepartis  dans  leur  con- 
„ duite,  à l’union  des  Couronnes  de  France  & d'Efpagne.,,  Il  y a d’ailleurs  à 
,,  remarquer  la  différence  de  la  Religion  & ledechainementdelaFrancepour 
„ fuprimer  celle  que  Leurs  Hautes  Puiffances  tiennent  pour  la  véritable.  Et 
,,  finalement  l’inconftance  & l’humeurremuantede  la  Nation  Françoife,  qui 
„ parla  a,  depuis  environ  deux  Siècles,  tenu  leur  voifinage  dans  l’aprehenfion. 
„ Toutes  lefquelles  confiderations  ne  peuvent  point  admettre  une  Paix  que  fii- 
„ rc.  On  croit  pourtant  qu’aufli  une  telle,  qui  a été  projeuée  autre  part  que 
„ dans  le  monde,  parraportà  fes  viciffitudes  continuelles,  ne  pourra  etreek 
,,  perée  & obtenue.  LeDieuTout-  Puiffant,  qui  a couvert  par  fon  éternelle 
,,  fageffe,  l’avenir  d'qbfcurité,  & fe  joue  avec  les  hommes,  les  foins  defquels 
„ & leurs  inquiétudes,  étant  même  pouffées  plus  loin  qu’il  ne  faut,  ne  peu- 
,,  vent  pas  obtenir  une  Paix  avec  toutes  les  circonfpeétions  poffibles,  ainfi  que 
„ nos  Ancêtres  ont  fait  dans  !aGuerrede40.  ans,  parlaTreve  de  douze  ans, 
„ qu'avec  une  concurrence  particulière  des  Hauts  Alliez,  avec  l’éloignement 
„ du  voifinage  de  la  France,  & l’établiffement  d'une  bonne  & defirée  Barrie- 
„ re,dont  le  maintient  la  confervation  ne  puifièm  pas  dépendre  d’une  incon- 
, fiderée  Politique  intereffée,  d'une mauvaife  volonté,  ou  de liaifims contrai* 
,,  res  a d’autres,  mais  des  précautions  & foins  de  Vos  Hautes  Puiffances.  Et 
„ finalement  que  l’Etat  après  la  Paix  puiffe  par  Mer  & par  Terre  être  envi- 
, ronné  des  Amis  & des  Alliez,  qui  font  entrez  avec  lui  dans  cette  Guer- 
,.  re,  &c. 

Ce  qui  donna  lieu  au  Confeil  d’Etat  de  parler  dans  le  Cxieme  point  des 
Provinces,  qui  regimboient  de  contribuer  pour  la  folde  des  troupes,  venoit 
par  raport  à celle  d’Utrecht.  Les  Etats  de  celle-ci  s’opiniâtrèrent  à ne  vouloir 
pas  paier  13.  Compagnies  Palatines,  & z.  Suiffes.  Ils  les  avoient  retranchées 
de  leur  répartition  dans  l’Etat  de  guerre  de  l’année  courante.  De  la  part  des 
Etats  Generaux  on  leur  fit  des  remontrances  ferieufes&  fages  pour  les  porter 
à le  ravifer.  Les  Etats  de  cette  Province-là  envoierent  une  reprefentation 
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contraire,  exagérant  leur  épuifement.  On  attribua  ce  relâchement  au  milieu  170s: 

d’une  fi  belle  carrière  à l’humeur  contredifante  de  leur  Député  à la  Gencralké 

de  la  parc  du  chapitre.  Ce  Seigneur  affeéloit  allez  la  fingularité  dans  les  opi- 
nions. Il  fembloit  par-là  vouloir  s’ériger  en  chef  de  parti  dans  la  Républi- 
que. Du  moins  croioit-on  qu’il  afpiroit  à être  à la  tête  de  quelque  Efcadron 
volant,  pour  fefaire  rechercher  pour  aider  à faire  paneherle  balance  là  où  il 
fe  jetterait.  Comme  la  mort  inévitable  venoit  de  le  fraper,  on  efperoit  fur  le 
fondement  de  ces  préoccupations  de  ramener  cette  Province-là  à une  explica- 
tion plus  railbnnable.  Les  Etats  Generaux  écrivirent  en  conlequence  à ceux 
de  ladite  Province  une  fécondé  lettre  avec  des  reprefentations  vives , énergi- 
ques & touchantes.  Cette  Province-là  perfifta  dans  fon  refus.  Par-là  l’affai- 
re prit  un  train  fort  defagreable.  Pour  lui  faire  prendre  des  refolutions  plus 
convenables , aux  conjonéturcs  d’alors , les  Etats  Generaux  refolurent  d'envoicr 
vers  elle  une  députation.  Elle  prit  feu  ià-deflus.  Elle  remontra  qu’elle  ne  ré- 
pondrait pas  des  facheulês  fuites  d'une  telle  députation.  C etoit  puis  qu’aiant 
toujours  fourni  à fa  quote-part,  & même  allez  à tems , elle  ne  croioit  pas 
d’avoir  mérité  une  tache,  que  ta  députation  ferait  rejaillir  fur  elle.  C'elt 
pourquoi  elle  proteftoit  contre  une  telle  refolution.  Non  contente  de  cela  el- 
fe vouloir  en  quelque  maniéré  blâmer  les  Etats  Generaux  d’avoir  laiffé  échaper 
l'occafion  de  faire  la  paix.  Ce  reproche  injulte  aux  intentions  bonnes  & 
intégrés  des  Etats  Generaux  les  porta  à y faire  une  répliqué  très-vigoureufe. 

L’on  n’en  raportera  que  deux  ou  trois  expreflions  autant  vives  qu’elles  paroif- 
foient  aux  gens  éclairez  être  effcéiivement  très-fages.  On  y difoit  que  l’on 
avoit  été  viliblement  convaincu  que  les  proposions  vagues,  faites  par  la  Fran- 
ce ne  meritoient  aucune  attention.  Elles  ne  contenoient  que  des  fophif- 
mes  & des  piégés  pour  femer  la  zizanie  parmi  les  Alliez.  D'ailleurs  qu’elle 
même  avoit  coucouru  à les  rejetter.  Que  le  refus  qu’elle  faifoit  de  paier  quel- 
ques troupes  de  fa  rapartition , étoit  fi  liors  de  failon  que  les  ennemis  memes 
n'auroient  pu  fuggerer  un  Confeil  plus  pernicieux.  Enfin  que  c’étoit  par-là 
vouloir  pofer  les  armes  & lèrendre  à la  diferetion  de  l’ennemi.  Il  parut  que  ces 
expreflions  firent  de  l'imprellion,  & portèrent  contre  toute  attente,  unreme- 
de  aux  aigreurs  qui  alloient  en  augmentant.  Cette  Province-là  refolut  de  con- 
tribuer par  provifion  la  paie  des  troupes  Palatines  pour  un  mois.  L’on  entra 
même  en  quelque  terme  d’accommodement  pour  une  plus  longue  continua- 
tion. Ils demandoient  cependant  fermementla  defenfe,  ou  du  moins  un  im- 
pôt furles'bleds  étrangers,  à quoi  la  feule  ville  de  Rotterdam  paroifloit  s'epo- 
fer.  Elle  alleguoit  d’ailleurs  de  vouloir  la  foulager  par  quelque  moien  extraor- 
dinaire, ainfi  qu’on  avoit  fait  dans  un  pareil  cas  à l’égard  des  Provinces  de  Ze- 
lande  & de  Groningue.  Elle  alla  même  fi  loin  quelle  donna  les  mains  aux 
fubfides  qu’on  donnoit  à la  Cour  de  Prude  pour  fes  huit  mille  hommes  en  Ita- 
lie. D’ailleurs  elle  confentit  à un  emprunt  d’un  million  & demi , pour  être 
apliquéanx  fortifications  des  places  de  la  Republique.  Toutes  les  autres  Pro- 
vinces y avoient  déjà  confenti  ,&  celle  d’Uirecht  étoit  la  feule,  qui  en  avoit 
fait  quelque  difficulté.  Il  paroiflbit  par-là  qu'on  devoir  efpcrer  un  bon  fuccés 
dans  le  refie.  Mais  celle  d’Utrecht  déclara  quelle  ne  pouvoit  pas  fe  charger 
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>708.  delà  de  ce  quelle  s’étoit  prefcrit  dans  l’acceptation  de  l’Etat  de  guerre. 

Cela  paroifloit  regarder  les  1}.  compagnies  Palatines.  Les  Etats  Generaux 

eurent  fur  le  tapis  d’y  envoier  une  Députation.  Le  nouveau  Député  du  Cha- 
pitre, à la  place  du  mort,  y protelta  contre  & même  avec  chaleur.  Il  y eut 
des  difputes  dans  l'aflemblée.  L’un  des  Députez  de  cette  Province-là  y parla 
d'une  maniéré  nerveufc.  Il  y dit  que  l’on  ne  pouvoir  pas  exiger  qu’elle  fe 
chargeât  de  devoir  plus  de  capital,  qu’elle  n’en  pouvoit  paier  d'mterèt,  parce 
que  ce  feroit  vouloir  lui  faire  perdre  tout  d’un  coup  le  crédit.  Nonobftant 
cela  une  députation  fut  nommée , qui  y alla.  Elle  y fut  bien  reçue.  Les 
Députez  firent  notifier  leur  arrivée  aux  Etats  de  la  Province.  Ceux-ci  les  fi- 
rent d’abord  complimenter  par  deux  de  leur  principaux  membres.  Les  Dé- 
putez leur  demandèrent  qu’ils  pufTent  être  admis  le  lendemain  à l'audience. 
Aufli  pour  ce  tems-là  leur  envoia-t-on  deux  carottes , & ils  furent  à l’aflemblée 
avec  toutes  les  ceremonies  les  plus  civiles.  Ces  Députez  y expliquèrent  de 
bouche  le  (ujet  de  leur  députation.  Ils  en  étalerent  avec  force  oc  pathétique- 
ment leurs  raifons.  Elles  parurent  ébranler  les  Etats  d'Utrecht.  Ceux-ci 
pour  mieux  les  confiderer  demandèrent  de  les  avoir  le  jour  fui  vant  par  écrit.  L'on 
y fatisfit  dans  le  tems.  Les  Etats  repondirent  aux  Députez  que  les  trois  Etats 
de  la  Province  prendroient  une  refolution  fur  ce  qui  avoit  été  allégué , & qu'ils 
la  feroient  prefenter  aux  Etats  Generaux  par  leurs  Députez  ordinaires.  La 
députation  relta  en  attendant  à Utrecht  pour  travailler  à faire  que  cette  refo- 
lution fut  favorable.  Des  trois  Etats  le  Cergé  & la  Noblefle  étoient  difpolez 
à fe  laifler  perfuader.  La  ville  feule  d’Utrecht  faifoit  la  revêche.  La  raifon 
étoit  qu'elle  feule  y étoit  la  plus  intereflee,  parce  qu'elle  paioit  feule  les  crois 
quarts  des  charges  de  la  Province.  On  eut  quelque  raion  d’efperance  que  le 
tout  feroit  bien  allé,  & que  ces  Etats-là  fe  feroient  radoucis.  Il  eft  vrai  qu’on 
croioit  que  ce  feroit  fous  une  condition.  Elle  feroit  que  les  Etats  Generaux 
feroient  arracher  de  leurs  regîtres  les  refolutions  prifes  à leur  fujet,&  les  let- 
tres qu’on  leur  avoit  écrites,  parce  qu'ils  croioient  d’en  être  en  quelque  manié- 
ré choquez.  Cependant  les  deux  premiers  Etats  avoient  confenti  à continuer 
la  paie  des  deux  Compagnies  SuifTes.  La  ville  après  quelque  difficulté  con- 
fentit  aufli  à la  refolution  qu'on  drefia  pour  cela.  Comme  la  paye  pour  les 
Palatins  reftoit  fufpenduë  , on  envoia  une  nouvelle  députation  à Utrecht.  El- 
le étoit  feulement  en  partie  favorable.  Ces  Etats-là  venoient  de  confentir  à 
payer  provifionellement  pour  trois  mois  les  Palatins.  On  trouva  cependant  des 
expediens  de  fupléer  au  relie  par  l’argent  des  contributions. 

Ce  n ‘étoit  pas  lesfeuls  difterens  qu’il  y avoit  dans  l’interieur  de  la  Républi- 
que , il  y en  avoit  entre  celle  de  I Iollande  & de  Ztlande.  Cette  demiere  étoit 
contre  la  première.  Le  fujet  rouloit  fur  les  recompenfes  promifes  aux  Arma- 
teurs de  Zelande  pour  chique  Câpre  François  qu’ils  pourroient  prendre.  Cet- 
te reco-npenfe  avoit  étéfufpenduë,  àcaufe  des  prifes  faites  par  les  Zelandois 
fur  les  Sujets  de  la  Hollande.  C étoit  celle-ci  qui  devoit  la  leur  diftribuer. 
Cependant  ces  prilès-li  aiant  été  relâchées  par  un  accord,  dont  on  a parlé 
pendant  les  affaires  de  l'année  precedente , les  Zelandois  les  demandèrent.  Les 
fonds  dellinez  àcetufage-làfe  trouvèrent  épuiifez  on  du  moins  n’y  pouvoient 
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ftiffire.  C’étoit  la  raifon  qu’on  ne  pouvoit  y fatisfaire,  la  caiffe  étant  vuide.  i7og. 

On  leur  ajouta  qu'ils  devoienc  retrancher  la  moitié  de  cette  reeompcnfb.  Les 

plaintes  des  Zelandois  alloient  loin,  & jufques  à des  fupofitions  non  fon- 
dées. Ils  prctendoient  que  l’intention  de  la  Hollande  étoit  d’obliger'les  Ar- 
mateurs de  Zelande  de  prendre  des  Commilîions  des  Colleges  de  fes  Amirautez. 

Ils  en  aileguoienc  deux  exemples  déjà  arrivez  de  deux  Zelandois,  peu  contens 
de  leur  actuelle  Regence,  qui  avoient  pris  des  Commilîions  de  l'Amirauté 
d’Amllerdam.  On  avançoit  même  qu’on  dévoie  avoir  nettement  dit  à des 
Zelandois,  que  s’ils  prenoient  des  Commilîions  des  Amirautez  de  la  Hollande, 
ils  auroient  l'entiere  recompenle  enquellion.  Cependant  ces  exagérations  in- 
ventées n’avançoientpas  l'affaire.  Les  Députez  de  la  Zelande  menaçoient  ce- 
pendant de  prendre  delà  malle  de  leur  contingent  d’argent  pour  les  depenfes 
publiques,  ce  qu'il  faloit  pour  les  recompenfes.  Il  y eut  là-deffus  bien  des  con- 
teftations.  Ces  menaces  ne  fe  voioient  pas  exécutées.  On  attribuoit  cette 
elpecc  de  modération  delà  Zelande  pour  fe  ménager  l'amitié  delà  Hollande. 

C'étoit  pour  être  apuiée  par  cette  dernieredans  ledeflein  de  redimer  le  Mar- 

Suifat  de  Vliffingue,  afin  qu’il  ne  tombât  ni  au  Prince  de  Naffau  ni  au  Roi 
e Pruffe.  Avec  tout  cela  elle  prit  une  relblution  pour  executer  les  menaces, 
dont  on  vient  de  parler.  Le  premier  Député  de  cette  Province-là  fit  voir 
cette  refolution  au  premier  Minillre  Heinlius.  C'étoit  en  vùë  de  faire  préve- 
nir, gu’il  ne  la  produifit  dans  les  formes,  par  quelque  expédient  fatisfaifant. 

Ceci  fut  trouvé.  Il  conftlia  à faire  un  emprunt  de  fix  cent  mille  florins  au 
nom  de  la  Généralité.  Celui-ci  devoir  être  fait  par  le  Treforier  de  la  Généra- 
lité de  la  Meufe.  Les  Etats  de  Hollande  y confentirent  même.  Ilsl’auroient 
même  fait  plutôt  fans  l’opofitron  de  la  ville  d’Amfterdam.  Il  y avoit  dans 
cette  Province-là  quelques  diffenfions  intellines.  Comme  elles  ne  regardoienc 
que  les  differens  entre  les  vieux  & les  nouveaux  Magiitrats,  il  elt  fuperfiu  d’en 
parler,  parce  qu’ils  ne  pouvoientpas  rejaillir  fur  les  affaires  publiques. 

On  a parlé  dans  l’année  precedente  des  brouilleries  dans  la  Province  de  Guel- 
dre;&  des  excès  de  la  ville  de  Nimegue.  Celle-ci  alla  fi  loin  que  d’envoier 
une  députation  fècrete  à la  Rcgence  de  Cleves.  C’étoit  pourpreffentir  fija  Cour 
de  Pruffe  vouloit  la  prendre  fous  fa  proteélion.  La  Regence  répondit  que  (à 
Cour  ne  feroit  jamais  breche  au  bon  voifinage  des  fept  Provinces.  On  croit 
même  d'avoir  allégué  que  le  tout  y avoit  été  apaifé  par  la  foumilfion  de  cette 
ville-là  au  devoir  que  les  Etats  de  la  Province  exigeoient  d’elle.  Cela  confi- 
ftoit  à une  autentique  révocation  de  fa  déclaration,  qu’on  traitoit  de  fort  im- 
pertinente & à quelques  autres  points.  Ceux-ci  étoient  au  nombre  de  quatre, 
i.  Qu’on  donneroit  fatisfaftion  au  Prefident  de  la  Cour  de  juffice,que  cette 
Ville-là  avoit  arreté.  On  y fatisfit  par  un  prefent  qu’on  prefenta  à ce  Prefi- 
dent qui  le  refufa,  mais  qu’on  porta  fon  époufe  à l’accepter.  2 Que  la  ville 
ne  fè  meleroit  aucunement  des  troupes  à la  folde  de  la  Province.  1.  Que  la 
ville  n’auroit  point  à fe  mêler  des  Archives  & autres  papiers  des  Etats  de  la 
Province  ,&  que  ceux-ci  pourroient  s’y  affembler  à leur  volonté  ; & 4,  qu’on 
bifferoit  des  livres  lesrefolutions  ,<Stqu’onrevoqueroit  l'effroiable  publication, 
faite  par  la  ville  contre  les  Etats  par  une  refolution  retraélatoire.  Celle-ci  de- 
Ttfne  V.  Ee  voit 
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170R.  voit  être  publiée  au  fon  de  la  cloche  comme  de  coutume.  Il  arriva  en  cette 

• occafion-là  deux  choies  de  remarque  là-deflus.  L'une  efl  que  les  Magillrats 

qui  avoicni donné  dans  l’excès  en  qucilion  fans  concilier  les  communes, aiauc 
aflèmblé  celles-ci,  pour  leur  demander  leurs  avis.  Elles  firent  une  déclara- 
tion. Elle  portoic  que  naiant  point  eu  de  part  aux  refblutions  illégitimes  delà 
Magistrature , celle-ci  devoir  s’en  dcméler  de  fon  mieux.  La  Seconde  ell  que 
pour  publier  la  révocation  l’on  prit  le  tems  que  les  tambours  du  régiment  qui 
yétoiten  Garnifon  battoient  SaiTemblée  des  Soldats  pour  monter  la  garde.  C’é- 
tolt  afin  que  le  public  n’entendit  pas  la  manieredontla  Magillrature  déchan- 
toit.  Les  Etats  en  étant  avertis , les  Magillrats  ont  été  obligez  d'en  venir  à une  Se- 
conde rétractation  dans  le  tems  que  les  tambours  ne  battoient  pas , à quoi  l'on  Sa- 
tisfit, & par-là  les  diilenfions  prirent  heureufêment  une  fin.  La  Cour  de  JuRice 
prononça  cependant  Sentence  contre  le  chef  de  Sa  violence  à W ageningen.  Un 
Bourguemaître  d’Arnheim  Sut  condamné  à avoir  la  tête  tranchée,  dit  plulieurs 
autres  à être  privez  de  leur  emploi  & ctre  bannis  de  la  Province. 

On  eut  beaucoup  plus  de  peine  pour  remedier  à celles  qui  étoient  Survenues 
dans  la  Province  de  Groningue.  Celle  ci  confille  en  la  Ville  de  ce  nom , & 
des  circon voitins , qu'on  apeile  Ommclandes.  Ceux-ci  pour  avoir  part  aux 
Etais  de  la  Province  doivent  pofleder  unecertaine  quantité  d'arpens  de  terre 
dans  le  pais.  Les  Poflèfleurs  de  ces  terres  firent  les  revêches  fur  l'adroiffion 
pour  Stadthoudcr  du  Prince  de  Naflau,  qui  l’étoitde  la  Province  de  Frife. 
Pour  éclaircir  la  Source  de  ces  difilnlions , il  faut  prendre  la  chofe  un  peu  de 
loin.  Après  la  mort  du  Prince  de  Naflau,  Stadthoudcr  héréditaire  de  Frife 
eu  idp<5. 1 les  Etats  de  celle-ci  envoicrent  une  Députation  à ceux  de  Gronin- 
gue. Elle  fe  tailôit  pour  les  engager  à reSoudre  qu’on  admettroit  le  jeune 
Prince  fon  fils  au  Serment,  comme  leur  StadLhouder.  La  Ville  de  Gronin- 
gue y donna  les  mains  fansreferve.  Les  Députez  des  Omtnelandes  y donnè- 
rent aulîi  les  mains.  Ce  fut  cependant  en  le  refervant  de  pouvoir  pour  ce 
tems-lh  refaire  le  reglement  relatif  au  Stadthoudcr.  Le  jeune  Prince  étant 
parvenu  à Sage  preferit,  Se  prelênta  pour  prêter  le  Serment  aux  Etats  de  la 
Province.  La  Ville  de  Groningue  n’y  aporta  aucune  difficulté.  Les  Depu- 
vcz  des’ Ommebndes  demandèrent  jufques  au  lendemain  poury  conlêntir.  La 
ruifonde  ce  delai  émit  qu’ils  vouloienL  travailler  à refaire  le  reglement.  Leur 
vûe  étoit  de  faire  entr'autres  une  claufe,  que  le  StaJthouder  ne  prefideroit 
plus,  comme  par  le  paflè  dans  un  College  de  g.;  ceux-ci  examinoient  les 
Plein-Pouvoirs  des  Députez  des  Ommelandes.  La  raifon  étoit  parce  quepar 
le  crédit  il  pouvoit  faire  rejetter  des  Députez,  qui  ne  feroient  pas  Soumis  à les 
volontés.  On  mit  meme  lur  le  tapis  d'autres  exceptions, qui  Surent  rejettées. 
Ces  Députez  furent  cependant  obligez  àl’admilîion.fans  rcllriélion,  du  nou- 
veau StaJthouder  au  Serment.  11  ell  vrai  que  ce  fut  parce  qu'un  grand  nom- 
bre de  Paifans,  non  armez  à la  vérité,  mais  feulement  pourvus  ae  gros  bâ- 
tons, s’attroupèrent  autour  du  lieu  de  l'AITemblée  des  Etats.  Ils  demandèrent 
11  le  Stjidthoi.der  étoit  Satisfait.  Le  lendemain  Seulement  trois  des  Députez 
des  Ommelandes  relièrent  dans  l’Allèmblée.  Les  autres  Se  retirèrent.  Iis 
piotellcrent  me  inc  contre  la  violence  qui  leur  avoit  été  faite.  Ils  écrivirent 
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même  aux  Etats  Generaux,  pour  implorer  leur  proteéîion,  pour  le  maintien  j-cJ. 
de  leurs  Droits.  Ils  firent  même  répandre  dans  le  public  .qu'ils  fe  joindroienc  ~ 
aux  Provinces,  qui  ne  vouloient  point  de  Stadthouder.  Les  Etats  de  Hollan- 
de prirent  là-deffus  une  forte  refolution  pour  foûtenir  les  Ommelandes  dans 
leurs  Drois.  Les  gens  crurent  qu’on  en  étoit  venu  à cette  refolution  pour 
prévenir  des  depofitions  pareilles  à celles  des  Magiflrats  d'Arnheim  en  Guci- 
drc,  qui  n'avoient  pas  été  bien  aprouvées.  Le  Prince  prit  un  fiige  parti  tou- 
chant fon  admilfion  illimitée  au  Siadhouderat  de  cette  Province-là.  Il  écri- 
vit aux  Etats  Generaux  qu’il  fe  foùmetroit  à ce  qu’ils  trouveroient  bon  de  lui 
prefcrire  là-deffus.  Cependant  cette  lettre  ne  fut  pas  remife  aux  Etats  Gene- 
raux. L’on  trouva  qu’il  ne  s’étoit  adrefle  qu’au  Confeiller-Penfionnaire.  Ce- 
lui-ci fe  trouva  dans  un  embarras  pour  pouvoir  adoucir  l’affaire.  Cetoit  à 
caufe  qu’il  avoit  produit  à l’Affemblée  ae  la  Généralité  la  refolution  de  la 
Hollande.  Cette  difficulté  inteffinerejailliffoit  en  quelque  maniéré  fur  les  af- 
faires publiques.  Cette  Province  n’avoit  pas  aprouvé  l'Etat  de  Guerre  pour 
l’année  courante,  parce  que  Tes  Etats  ne  pouvoient  pas,  par  cette  difcordc, 
s’affembler.  Cependant  la  Ville  de  Groningue  fit  une  longue  deduâion  pour 
fa  defenle  contre  les  imputations  des  Ommelandes.  Elle  écrivit  d’ailleurs  une 
lettre  aux  Etats  Generaux.  Elle  portoit  des  plaintes  en  termes  nerveux  de  ce 
que  ceux  de  la  I lollande  avoient  pris  une  refolution  contre  elle , à la  demande 
& information  des  Ommelandes.  Elle  y dilbit  avec  aigreur,  affaifonnée  d’in- 
dilcretion,  qu’il  étoit  inoui  que  dans  un  Pais  iibre  on  eut  pu  prendre  une  telle 
refolution  fans  X Audi  £jf  aller am  partent,  fans  entendre  fa  defenfe,  & fur  le 
feul  raport  des  Ommelandes , qui  de  voit  être  fufpeft,  puis  qu’ils  étoient  par- 
ties. Elle  rapelloit  le  fouvenir  de  la  Guerre  de  1672.,  où  elle  fe  défendit!! 
vaillamment,  fans  l’aide  des  Ommelandes,  contre  les  attaques  du  turbulent 
Evêque  de  Munfter  d’alors,  Bernard  deGalen.  Elle  alleguoit  que  fa  defenfe 
d’alors  pendant  que  des  Provinces  entières  de  la  Généralité  s’ étoient  foûmifes 
fans  la  moindre  reftllance  à l’Ennemi,  avoit  été  fi  notoire  & belle,  que  la 
République  même  la  trouva  digne  de  recompenfc.  Elle  confifla  à lui  accor- 
der une  deuxieme  place  au  ConTeil  d’Etat,  su  lieu  d’une  feule  que  la  Province 
y avoit.  Elle  ajoûtoit  d’ailleurs  que  l’averfion  que  d’autres  Provinces  avoient 

Four  un  Stadthouder,  ne  devoir  pas  être  la  caufe  d’une  refolution  prife  fans 
entière  connoiffance  du  fait,  & cela  feulement,  parce  qu’il  s’agifloit  d’une 
matière  relative  au  Stadthouderat.  Les  Etats  Generaux,  qui  fouhaitoienc  de 
terminer  ces  broüilleries , invitèrent  la  Ville  deGroningue,  &les  Ommelan- 
des, d’envoier  vers  eux  des  Députez  refpeélifs.  Les  derniers  en  envoicrent , 
mais  la  Ville  leur  écrivit  une  lettre.  Elle  déclarait  par  fbn  contenu,  qu’elle 
n’avoit  aucun  different  avec  les  Ommelandes, qui  n’en  avoient  qu’entre  eux- 
mémes,  puis  qu’il  y en  avoit,  qui  étoient  pour  la  Ville.  Par  là  elle  ne  vou- 
loir point  envoier  de  Députez  de  fa  part,  ni  fe  foftmettre  à aucune  decifion 
des  Etats  Generaux  dans  le  cas  d’alors.  Celui-ci  n’avoit  nul  raport  à l'arbi- 
trage qui  leur  avoit  été  déféré  dans  d'autres  occafions.  Elle  ajoûtoit  que  les 
Etats  Generaux  n’avoient  refolude  s’interreffer  li-dedans  que  par  la  pluralité 
d«s  voix  de  quatre  Provinces,  favoir  de  Hollande,  Zelande,  Uirecht  & 
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1*08.  Over-Iffel.  Ainfi  elle  declaroit  de  n’avoir  pas  à y déférer.  L’on  cnit  qu’en 

— vùë  de  porter  cette  Ville-là  à envoier  des  Députer.,  & repondre  devant  la 

Généralité,  on  fit  publier  un  Imprimé.  Il  contenoit  l'extrait  de  certains  ar- 
ticles del’Union,  &de  quelques  refolutions  & procedures.  EMes  tendoienc 
, hautorifer  les  Etats  Generaux  d’y  contraindre  cette  Vi!le-lh.  Aufii  bien-tôc 
après  ces  Etats  écrivirent- ils  à la  Ville,  pour  la  requérir  d’envoier  de  fa  part 
des  Députez.  On  lui  preferivoit  même  le  tems , qui  devoit  être  pour  le  t g. 
de  Juillet.  La  Ville  y fie  une  reponfe.  Par  fon  contenu  elle  faifoit  voir  qu’el- 
le perfilloitàncpas  vouloir  fe  mettre  en  compromis  fur  une  chofe,  à laquelle 
elle  n’avoit  aucun  interet.  C etoit  puifqu’elle  n'avoit  aucun  different  avec 
les  Ommelandes.  La  conclufion  de  cette  reponfe  avoir  des  traits  remarqua- 
bles. C’étoit  en  ce  qu’elle  proteltoit  qu’on  ne  devoit  pas  lui  imputer  les  fui- 
tes fàchcufes , qui  pouvoientrefulter  des  prétentions  mal  fondées  des  Omme- 
landes, au  préjudice  du  bien  de  l’Etat  en  General, comme  aufii  de  celui  de  la 
Province  &de  fesllabitans  en  particulier:  Elle  portoit  atiffi  que  Ton  avoit  la 
mémoire  recente  des  malheurs,  arrivez  il  y avoit  quelques  années  h la  Provin- 
ce. Qu'on  ne  fauroic  regarder  qu'avec  horreur  que  les  Ommelandes'  voulufi. 
fent  pouffer  leurs  prétentions  mal  fondées.  C’étoit  fur  tout  dans  une  quef. 
tion , qui  n’avoit  rien  de  commun  avec  l'Alfemblée  des  Etats,  au  lieu  de  s’y 
rendre  pour  y prendre  des  refolutions  falutaires.  Que  de  fa  partelle  declaroit 
d'etre  prete  pour  l’Affemblée  des  Etats  de  la  Province,  poury  refoudre  ce 
qui  pouvoir  tendre  au  bien  public.  Elle  fuplioit  infhmment  les  Etats  Gene- 
raux de  vouloir  aufii  y porter  les  Ommelandes.  Comme  l’on  follicita  la  Ville 
à fe  déterminer  à envoier  une  Députation,  elle  le  refufa  par  deux  lettres con- 
fecutivcj.  Elle  propofa  cependant  que  la  Généralité  en  cnvoklt  une  de  fon 
côté  fur  les  lieux,  où  en  s'informant  des  affaires , les  differens  pourroient  y 
être  terminez.  L’une  des  fept  Provinces  mit  fur  le  tapis  d’aquiefeer  h cette 
propolition.  Les  autres  ne  furent  pas  de  cet  avis.  Là-deffus  cm  écrivit  en- 
core h cette  Ville-là  pour  l’inviter  à envoier  la  Députation  pour  le  8.  d’Août. 
Cependant  les  Ommelandes  prefenterent  un  Mémoire  aux  Etats  Generaux. 
Ils  y propdferent  de  former  le  College  de  g.  perfonnes  pour  examiner  leurs 
Plein- Ppuvoirs  dans  la  Province  & d'y  meure  un  Prefident  de  leur  façon , qui 
dureroitdeuxans.  Au  bout  duquel  tems  on  tireroic  an  fort  pour  la  Prefiderw 
ce , qui  ferait  biennale.  Cela  tendoit  à exclure  de  cette  Prefidence  leur  Stadt* 
bouder,  ce  qui  avoit  été  le  fondement  des  difficultez  qu'il  y avoit.  Cepen- 
dant à l’AfTembiée  deî  Etats  Generaux,  il  fut  arrêté  à la  pluralité  des  Voix 
d*executer  le  projet  des  Ommelandes  touchantt  la  Prefidence  biennale.  Ce 
fut  là-deffusque  la  Ville  leur  écrivit  une  lettre  extrêmement  forte.  Elle  eon- 
tenoit  que  ce  procédé  tendoit  directement  contre  la  liberté  de  toutes  les  Vil- 
les, & des  Provinces  de  la  Généralité.  La  conclufion  éraitune  protcllation 
de  nullité  & d’invalidité  contre  ce  qui  avoit  été  fait.  Enfuite  elle  decla- 
roit qu’elle  vouloir  foiitenir  la  liberté  & les  privilèges  de  fes  I labitans, 
aufii  bien  que  de  ceux  de  la  Province.  Cette  V’illc  & les  O.nnielan- 
des  fe  bombardèrent  pendant  quelques  femaines  par  la  plume.  Enfin  la 
Ville,  qui  avoic  en  vûê;  la  tranquillité,  prie  une  Refulution.  Elle  por- 
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toit  d’envoier  une  Députation.  Elle  ne  de  voit  pas  être  envers  les  Etats 
Generaux,  pour  ne  pas  avouer  par-là  quelque  fubordination,  mais  à cha- 
que Province  fepareinent  de  l'Union,  pour  déduire  fes  rai  Tons , «S:  les 
moiens  de  meure  une  fin  aux  differens.  Celte  refolution  fut  exécutée.  La 
députation  arrivai  la  Haie,  & eut  audience  des  Etats  de  la  Province  de  I lol- 
lande.  On  eut  quelque  embarras  fur  la  maniéré  de  la  recevoir.  O’éioit  parce- 
qu’il  n’v  avoir  point  d’exemple  qu'une  députation  d'un  membre  d'une  Provin- 
ce ait  été  admife.  Cependant  comme  cette  ville-lien  e!t  ia  partie  principa- 
le, fa  députation  fut  reçût1  avec  tous  les  honneurs  qu’on  faifoit  à celle  des 
Etats  d’une  Province.  Un  donna  aux  Députez  une  place  honorable,  & on 
les  fit  couvrir.  Il  y eut  un  Iiourguemaître  de  cette  Ville-là  ,qui  fit  entendre  à 
quelques  uns, qu’il  aimeroit  autant  que  la  ville  fut  Ibumifei  un  Prince  étran- 
ger, qu’à  la  Province  de  Hollande.  Dans  cette  audience  la  députation  pre- 
fenta  un  long  mémoire.  Les  raifbns  de  la  ville  y étoient  récapitulées.  La 
conclusion  portoit  qu’on  prioit  les  Etats  de  Hollande  de  faire  en  forte 
que  les  dilferens  avec  les  Ommelandes,  puffent  s'ajufter  à l’amiable.  Une  de- 
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putation  des  Ommelandes  eut  aulïï  une  audience , ik  prefenta  de  leur  part  un 
long  mémoire.  Les  Etats  de  l lollande  apres  avoir  examiné  ces  mémoires  ref- 

Îiectifs  refolurent  de  s’en  tenir  à leur  première  refolution  en  faveur  des  Ommc- 
andes.  Il  n'en  fut  pas  de  meme  dans  d'autres  Provinces.  Celle  de  Gueldre 


leur  offrit  fa  médiation  pour  les  accommoder.  Dans  celle  d'Utrecht  les  deux 
premiers  membres  du  Clergé  & de  laNoblelfefe  conformèrent  à la  Hollande  en 
faveur  des  Ommelandes.  Mais  la  ville  d'Utrecht,  qui  pouvoit  un  jour  tom- 
ber dans  le  cas  de  la  ville  de  Groningue , déclara  qu'il  faloit  examiner  les  rai- 
fons  de  la  ville.  Après  toutes  ces  démarchés  les  deux  partis  opofez  tachèrent 
de  s’accommoder  entre  eux  amiablement.  Cependant  la  fin  de  l'an  arriva  fans 
qu’on  en  fut  convenu.  Les  Etats  d’Utreelu  prirent  cependant  une  refolution. 
Ils  la  communiqueront  a"x  Etats  Generaux.  lÿle  tendoit  à devoir  prier  la 
ville  de  Groningue  «les  Ommelandes d’envoier  à la  Maie  des  députations  ref-  * 
peélives  pour  tacfipr  de  les  accommoder  à l'amiable.  En  fe  fer  vant  de  ce  terme 
de  priere,  on  croioit  d’ôter  la  pierre  d’aebopement  du  mot  d’ordre,  qui  de- 
notoit  une  fubordination,  à laquelle  la  ville  de  Groningue  protefloit  de  ne  ja- 
mais fe  foumettre.  On  a ufé  de  quelque  longueur  fur  cette  matière , parce 
qu’elle  avoit  de  l’influence  fur  les  affaires  publiques , & fur  tout  pécuniaires. 

Il  y eut  auffi  des  diffieuhez  dans  la  Province  de  Hollande.  Elles  n’étoient 
que  purement  intellines,  & relatives  aux  finances  & parconfequent  peu  inte- 
reflames  pour  le  public.  On  ne  touchera  qu’en  paffint  un  mécontentement 
de  la  ville  d’Amfterdam.  C’étoit  par  raport  aux  charges  militaires  , que  les 
Etats  de  Hollande  donnoient.  Celte  ville-là  fe  trouvoit  lefée  en  ces  ocea- 
fions.  C’étoit  que  les  villes  de  la  Sud- Hollande  s’étoient  liées  avec  celle  de  la 
Nord-Hollande,  &difpofoient  delà  forte  des  emplois  à la  pluralité  des  voix 
fans  que  la  ville  d’Amlterdam  put  faire  valoir  fa  recommandation.  C’efl  pour- 
tant elle  qui  contribue  feule  plus  que  toutes  les  autres  à la  paie  des  gens  de 
guerre.  Cette  ville  fit  auifi  une  députation  particulière.  C'ecoit  aufujet  d'un 
Seigneur  qui  fut  mis  dans  le  College  des  Nobles.  Il  étoit  en  même  terns  dans 
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la  Magiftrature  de  la  Brille.  La  ville  d’Amfterdam  vouloit  qu’il  optit  l’une 
■ — ou  l’autre  de  cesplaces  comme  incompatibles  dans  le  même  fujet.  Ceux  de  la 

Brille  contrecarroientceux  d’Amlterdam.  Cependant  la  pluralité  des  voixpan- 
choit  pour  l’incompatibilité.  Cela  porta  ce  Seigneur  à fe  demettre  volontai- 
rement de  la  Magiftrature  de  la  ville. 

On  finira  cette  année  en  raportant  qu’il  y eut  vers  cette  fin  une  négociation 
fort  fecrete.  Elle  regardoitde  remettre  en  quelque,  façon  les  Pats-Bas  Efpa- 
gnols  au  Roi  Charles.  Cétoit  Quiros  qui  l’avoit  entamée.  11  ne  vou- 
lut cependant  pas  agiter  cette  affaire  avec  vigueur.  Il  laiffa  cefoin  au  Mini- 
lire  de  l’Empereur.  Celui-ci  propofà  aux  Etats  Generaux  qu’ils  relleroienc 
les  difpofiteurs  des  finances  & du  militaire  de  cespaïs-là;  mais  qu’il  faloit  du  . 
moins  faire  prêter  les  fermens  au  Roi  Charles.  11  alleguoit  que  c’étoit 
pour  ôter  le  prétexté  aux  mal-intentionnez  qui  difoient  qu’ils  n’étoient  pa* 
relevez  de  celui,  qu’ils  avoient  prêté  au  Roi  Philippe.  Les  Etats  décli- 
nèrent toujours  d’y  aquiefeer.  C'etoit  parce  qu’ils  vouloient  auparavant  y 
trouver  leur  fùreté.  Le  Minillre  Impérial  alleguoit  qu’on  la  trouveroit  plus 
dans  l’amitié  du  Roi  Charles  que  dans  leurs  forces  dans  les  places.  Cet- 
te affaire  alla  en  fumée.  La  véritable  raifon  venoit  de  quelque  négociation  de 
paix,  dont  on  verra  le  donouëment  dans  l’année fuivante. 

Fin  de  Tannée  M.  D C C.  VIII. 
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u'on  pouvoit  fouhaiter,  les  Etats  écrivirent  une  lettre  au  Dec 
de  Marlborough.  Elle  portoit  des  reprefentations  fur  la  necefi. 
fité  qui!  y avoit  qu’il  voulut  relier  dans  le  pais  pendant  l’ab- 
fence  du  Prince  Eugène,  qui  alloit  partir  pour  la  Cour  de 
Vienne.  On  lui  faifoit  voir  que  les  Etats  n’avoient  point  de 
Vek-Marechal.  Par-li  les  troupes  lèroient  fans  un  chef  pour  les  commander 
s’il  palToit  en  Angleterre.  Ce  Duc  leur  répondit  qu'ils  dévoient  être  perfua- 
dez  partout  ce  qu'il  avoit  fait  jufques  alors,  de  la  preference  qu’il  donnoit  aux 
intérêts  publics,  par  delTus  les  fiens  propres.  11  ajouta  que  le  Prince  Eugene 
lui  avoit  fait  entendre  que  faprefence  étant  neceflaire  à la  Cour  Impériale , il 
tacheroit  d’avoir  l’agréementde  l’Emperenr  pour  revenir  au  mois  de  Mars  ou 
d' Avril.  Cependant  comme  la  Reine  l’avoitrapellé,  il  lui  envoioit  leur  lettre 
pour  favoir  la  defius  fon  intention.  Elle  s’en  raporta  au  Duc  même  qui  refu 
à Bruxelles.  L’on  ctoit  fi  content  de  ce  Duc  en  Angleterre  que  les  commu- 
nes impatientes  de  deferer  fes  remercimens  au  Duc,  refolurentde  lui  en  faire 
faire  par  leur  Orateur.  Celui-ci  s’en  aquitta  en  envoiant  au  Duc  la  Vote.  Elle 
portoit  de  le  remercier  non  feulement  a caufe  des  grands  & fignalez  fervices, 
qu’il  avoit  rendu  pendant  la  demiere  campagne,  fertile  en  heureux  fucccs,  & 
qui  tournoient  tant  à l'honneur  de  la  Grande-  Bretagne  & à l’avantage  de  tou- 
te l'Europe;  mats  aulli  à caufe  du  zele infatigable  qu’il  continuoic  à témoigner 
au  dehors  pour  le  bien  de  la  caufe  commune,  pourtant  qu’il  pou  voir  s’attendre 
d’etae  reçu  en  Angleterre  avec  toutes  les  marques  d'honneur  & de  fatisfaftion 

qui 
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17 qui  lui  éioient  ducs.  Le  Due  répondit  h cet  honneur  par  une  lettre  qu’il 

écrivit  de  Bruxelles  en  date  du  i}.  de  Février  au  Chevalier  Richard  Onllovr 

qui  étoit  l’Orateur.  Elle  étoit  en  ces  termes. 

„ M O N S I E U R, 

JE  fuis  très-fenfible  à l’honneur  que  la  chambre  des  communes  m'a  fait, 
dans  la  Fote  qu’elle  a pafiée,éfc  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m’envoiér 
par  ordre.  Il  n’y  a rien  qui  puille  me  donner  plus  de  faiisfaélion  que  de  voir 
que  les  fervices  que  j’ai  taché  de  rendre  à la  Reine  & à ma  Patrie,  font  fi 
agfëables  à la  chambre  des  communes.  Je  vous  prie  del’affurer  fortement 
que  je  ne  plaindrai  jamais  ni  foins  ni  perfeverance,  fijepuisavecla  bénédic- 
tion de  Dieu , fervir  à procurer  une  paix  fifre  & honorable  pour  fa  Maje- 
lté,  & fes  fideles  fujets  mes  compatriotes.  Je  fuis  avec  fincerité , &e. 

La  chambre  des  Seigneurs  attendit  fon  arrivée  pourle  complimenter  ,ain- 
fi  qu'on  le  dira  plus  bas.  En  attendant  la  chambre  des  communes  donna  les 
mains  à une  augmentation  de  troupes.  Elle  prefenta  cependant  une  adreffe  à 
la  Reine.  Elletendoit  à la  prier  de  faire  tous  fes  efforts  auprès  de  fes  Alliez, 
pour  les  engager  à fournir  leur  quote-part  d’une  augmentation  de  Troupes.  La 
Reine  répondit  à cette  adreffe  quelle  feroit  fes  efforts  auprès  des  Alliez  pour 
les  porter  à y contribuer  de  leur  part.  Tout  alloit  fort  bien  en  Angleterre. 
Il  y eut  cependant  quelque  inquiet  qui  diftribua  un  Imprimé  anonime.  Il 
tendoit  à faire  renouveller  la  conformité  occafionnelle,  dont  on  aparté  dans 
d’autres  années.  Les  communes  déclarèrent  cet  écrit,  te  meraire,  fcandaleux, 
& feditieux,  & le  fit  brûler  par  les  mains  du  Bourreau. 

Dans  la  chambre  des  Seigneurs  il  y eut  des  débats.  Ils  étoient  relatifs  à la 
derniere  tentative  de  la  France  en  Eeofle.  Mylord  Haversham  grand  haran- 
gueur s’y  dillingua,  comme  il  avoit  faiedeja  dans  d’autres  occafions  parle  dis- 
cours qui  fuit  en  fubftance. 


-\ 


» 

J» 

» 

>» 

» 


Difcoiu* 
•ic  Mylord 
HaverC 
h un. 


s,  /'■'VU’il  pourrait  femblerà  quelques-uns  quec’efl  s’allarrnermal  à propos, 
0 V/  & donner  une  marque  de  peu  d’efprit,  que  de  témoigner  quelque 
„ crainte  pour  l’intericurdu  Roiaume , prefentement  que  le  Roi  des  François 
„ vientde  perdre  Lille,  & d’abandonner  Gand<&  Bruges:  mais  qu’il  ne  faloit 
„ pas  s’endormir  là-deffus  ; que  ce  Prince  avoit  fait  de  bien  plus  grandes  per- 
„ tes  dans  les  campagnes  dellugfted  & deRamelies,  &qu’ellesne  l’avoient 
„ pas  empêché  de  faire  l’Eté  dernier  une  dangereufe  tentative  pour  placer  le 
„ Prétendant  fur  le  Trône  de  la  Reine  ; qu’on  deyoit  c nfiderer  s’il  eftpre* 
„ fcncement  moins  en  état  qu’alors  de  faire  une  telle  enrreprife,  s’il  a moins 
de  Vaiffeaux  , moins  de  Mariniers,  moins  de  Soldats,  & ce  qui  efl  encore 
„ plus  important,  s’il  a moins  de  Partifans  dans  ce  Roiaume,  car  ajouta-il, 
le  peu  de  Vaiflcaux,  avec  quoi  il  entreprit  ce  grand  deffein , fait  allez  con- 
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noître,  qu’il  fe  confioic  moins  fur  fes  propres  forces, que  fur  l’afFcélion  & 
le  fecours  qu’il  croioit  trouver  dans  le  Roiaume  meme , & qu’on  lui  avoic 
„ fans  doute  promis  ; que  cetoit  cela  qu'il  falloir  approfondir,  & qu’il  s’éton- 
„ noit  qu’on  ne  l’eût  point  fait;  qu’à  la  vérité  on  avoit  arreté  quelques  per- 
„ fonnes  de  confideration , mais  qu’on  les  avoit  auffi-tôt  relâchées,  & que 
„ quelques  uns  de  ceux-la  étoient  aéluellement  affis  dans  la  chambre  haute, 

„ parlant  fans  doute  du  Duc  de  I familton  , & de  quelques  autres  Pairs  d'E- 
„ colle.  De  là  il  prit  occafion  de  parler  des  Miniflres,  & de  dire  qu’il  étoic 
„ impoflible  de  rien  donner  à connoitre  au  Parlement  ni  à la  Reine,  des  fau- 
„ tes  qui  ont  été  commifes  en  toute  cette  affaire  fans  réfléchir  en  quelque  ma- 
„ nierefureux,  & que  fi  on  vouloit  appeller  cela,  artifice,  ou  malignité 
„ pout  les  détruire , il  étoit  à craindre  qu’à  l’avenir  bien  des  chofes  concer- 
„ nant  le  fervice  de  fa  Majeflé  dcmeureroient  cachées , & qu’une  des  princi- 
„ pales  intentions  du  Parlement  ferait  frullrée,  fçavoir  d’empécher  l'oppref- 
lion,  & la  trop  grande  autorité  de  ceux  qui  font  en  crédit.  Enfuite  il  par- 
„ la  de  la  différence  qu’il  falloit  faire  entre  les  divers  habitans  du  Roianme, 

„ que  les  Papilles,  Jacobites,  & ceux  qui  refufent  de  prêter  les  fermens, 

„ font  une  partie  feparée,  & diviféedu  refie  de  la  Nation,  mais  que  les  au- 
„ très, quoi  qu’ils  aient  peut-être  des  fentimens  differents  fur  la  Religion  & 

„ fur  la  politique,  ils  doivent  pourtant  etre  tous  cenfez  avoir  pour  but  I hon- 
„ neur  & la  profperité  de  la  Reine  & du  Gouvernement;  & que  bien  que 
„ dans  toutes  les  communions  il  pût  fe  rencontrer  quelqu’un  de  coupable 
„ (carentreles  Apôtres  même, qui  n’étoient  que  douze, ils'entrouvaunTrai- 
,,  tre,  & c’étoit  juflement  celui  qui  portoit  la  bource)  cependant  ceux  qui 
„ ont  prêté  les  fermens  à la  Regence  doivent  pour  le  moins  être  autant  confi- 
„ derez  que  ceux  qui  ont  jufqu’ici  refufé  cette  épreuve  ; que  ces  perfonnes  qui 
„ n’ont  point  voulu  prêter  les  fermens,  font  celles  que  la  Reine  avoii  en  vue, 

„ lorfque  dans  fa  Harangue  au  dernier  Parlement,  elle  recommanda  de  tra- 
„ vailler  avec  foin  & diligence  à faire  executer  les  Loix  contre  les  Papilles, 

„ après  avoir  dit  auparïvant  que  nous  ferions  inexcufables,  fi  l’entreprife  faite 
„ fur  nôtre  pais,  ne  nous  portoit  pas  à nous  tenir  fur  nos  gardes  pour  en  em- 
„ pécher  unefemblable  à l’avenir;  qu’il  faloit  penfer,  fi  le  Roi  des  François 
„ n'avoit  pasprefentementdeplus  grandes  raifons  pour  reprendre  fon  deffein 
„ qu’il  en  avoit  quand  il  le  forma  la  première  fois,  puis  que  de  tout  ce  ■ 
„ grand  nombre  d’amis  qu’il  a parmi  les  Habitans  de  la  Grande-Bretagne, 

„ u n’en  voit  aucun  puni  ou  découvert,  & que  même  on  n’a  emploié  pour 
,,  les  découvrir  ni  les  promeffes  de  pardon  , ni  celles  des  recompenles, 

„ qui  fpnt  les  moiens  les  plus  efficaces  & les  plus  ufitez  en  pareille  ren- 
„ contre. 

Que  la  Banque  de  Londres,  cette  colomne  principale  du  Commerce  & 

„ du  Gouvernement,  prête  à fuccommber  au  feul  bruit  de  fon  invafion,  & à 
„ peine  rétablie  prefentement  de  la  rude  fecoulfe  quelle  fouffrit  alors , peut  lui 
„ etre  auffi  d’un  grand  encouragement,  de  même  que  le  chétif  état  de  defen- 
„ fe  où  fe  trouva  l'Ecoffe  dans  le  tems  defonentreprife,  quoique  l’on  en  eut 
Terne  y.  Ff  ,.  été 
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1709.  „ été  averti  auparavant  j qu’enfin  on  devoir  bien  prendregardeque  lesgrands 
■ ■ — „ fervices  des  uns,  n’empéchaffent  point  d’obferver  les  fautes  des  autres,  & 
„ qu’ainli  on  devoit  prier  la  Reine  de  faire  connoître  à la  chambre  , en  quel 
„ tems  elle  avoit  reçû  le  premier  avis  du  defl'ein  de  la  defcente  en  Ecofle , 
„ quels  ordres  furenc  donnez  pour  l'empêcher,  & quelle  augmentation  de 
„ troupes  on  y a faite  depuis. 


Le  f.  de  Février  fut  remarquable  par  une  adreffe  des  deux  chambres.  Ce 
qui  y avoit  donné  lieu  étoitque  la  Reine  avoit  le  24.  de  Janvier  ordonné  qu’on 
retranchât  déformais  du  formulaire  des  Prières  communes  ces  paroles.  , Et 
„ afin  que  ces  benediélions  puiffent  s’étendreà  la  Pollerité,  nous  le  prions  de 
„ rendre  la  Reine  Mere  d’enfans,  qui  étant  élevez  dans  la  véritable  foi,  & 
„ dans  la  crainte  de  fon  nom  , puiflent  luifuccederau  Gouvernement  de  ces 
„ Roiaumes.  Comme  il  paroilîbit  par-là  que  la  Reine  ne  Ibngeoit  pas  à fe 
„ remarier , on  lui  prelenta  l’adrefle  fuivante. 


MADAME, 


Adrefle  du 
. » 
Fixement 

à la  Rci- 
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NOus  les  très-humbles  & très-fideles  fujets  de  Vôtre  Majellé,  les  Sei- 
gneurs Ecclefialliques  & Séculiers,  & les  communes,  aflèmblez  en 
Parlement , étant  très- véritablement  & profondément  touchez  des  grandes 
& nombreufes  Benediélions  que  nous  avons  obtenues  pendant  le  cours  glo- 
rieux du  Règne  de  Vôtre  Majellé,  jugeons  avec  beaucoup  d’humilité, 
quenous  nous  ferions  un  tort  irréparable  & à tout  le  Roiaume,fi  nous  né- 
gligions de  faire  nos  derniers  efforts , pour  faire  palier  ces  Benediélions  aux 
Siècles  à venir:  c'elt  pourquoi  nous  venons  avec  des  cœurs  remplis  de  la 
plus  profonde  humilité  & obeiffance pour  laperfonne  de  Vôtre  Majefté.la 
prier  très-humblement,  que  fuivant  les  vœux  ardens&  les  profondes  fuppli- 
cations  de  vos  Sujets , elle  ne  fe  laiffe  pas  fi  fort  aller  à fa  julle  douleur’, 
qu’elle  en  perde  la  penfée  d’un  fécond  mariage. 

„ Cela  cauferoit  une  joie  inexprimable  à vôtre  peuple,  qui  ne  cefferoit  de 
prefenter  à Dieu  fes  prières  les  plus  ardentes , pour  le  fupplierde  bénir  Vô- 
tre Majellé  d’une  pollerité  Roiale;  étant  tous  dans  le  fentiment  unanime, 
qu’on  ne  peut  fouhaiter  un  plus  grand  bonheur  pour  vôtre  Roiaume,  que 
celui  de  pouvoir  vivre  long-cems , eux  & leurs  enfans , fous  la  douce  & gra- 
cieufe  Ilegence  de  Vôtre  Majellé  & de  fes  defeendans. 


La  Reine  y répondit  en  ces  termes. 

„ T Es  témoignages  reiterez d’affeélion  envers  ma  perfonne  &mon  Gouver- 
„ JLa  nement , que  je  reçois  des  deux  chambres  du  Parlement  ne  peuvent 
„ que  m’être  fort  agréables.  Le  foin  que  j’ai  pris  de  pourvoir  à la  fucceflion 

„ de 
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de  la  Couronne  dans  la  ligne  Proteftante,fera  toû  jours  une  preuve,  que  je  t?op. 
„ n’ai  rien  plus  à cœur  que  le  bonheur  futur  de  ce  Roiaume.  ‘ 

„ Le  fujet  de  cette  adreflê  eft  d’une  telle  nature , que  je  fuis  perfuadée  que 
n vous  n’attendez  pas  de  moi  une  reponfe  precife. 

L e Duc  de  Marlborough  preflë  de  faire  part  à la  Reine  des  propofidon* 
de  paix,  dont  on  parlera  dans  un  raport  exprès,  arriva  à Londres  le  n.  de 
Mars.  Il  fe  rendit  le  lendemain  à la  chambre  des  Seigneurs.  Le  Lord  Chan- 
celier le  remercia  de  leur  part  en  ces  termes. 


„ Mvlord  Duc  de  Marlborough, 

„ TE  fuis  honoré  de  nouveau  des  ordres  de  cette  chambre , pour  vous  prefen- 
,,  I ter  fes  remercimens,au{fi  unanimes  que  finceres,  à l’occafion  des  grands 
,,  & fignalez  fervices , que  vous  aves  rendus  dans  cette  derniere  Caro- 

„ pagne  à fa  Majefté,  à fes  Roiaumes,  & h tous  fes  Alliez  en  General. 

„ La  derniere  fois  que  j’obéis  à un  ordre  pareil  à celui-ci,  je  nepuism’em- 
„ pecher  de  condurre  de  vos  fuccés  paflez , que  nous  avions  tout  fujet  d’ac- 
,,  tendre  que  vous  ne  manqueriez  pas  d’en  tirer  de  nouveaux  avantages. 

„ Qu’il  me  foit  donc  permis  de  vous  féliciter  de  ce  que  nos  efperances", 
„ que  je  croiois  très-bien  fondées,  ont  eu  leur  plein  & entier  accomplifle- 
„ ment. 

„ Je  me  flatte  même  que  je  ne  paflerai  pas  les  bornes  de  ma  commiflîon, 
, Avenant  à réfléchir  fur  les  grandes  chofes  que  vous  avez  faites  pour  nous,  je 
„ ne  puis  finir  fans  reconnoïtre  avec  un  cœur  plein  de  gratitude , que  la  pro- 
„ vidence  de  Dieu  vous  afufcité  pour  nous  procurer  tous  ces  avantages,  dans 
„ une  conjonfture  û délicate , & lors  que  nous  en  avions  tant  de  befoin. 


L e Duc  pénétré  de  la  jullice  que  la  Chambre  lui  faifoit,  répondit  de 
la  forte. 


„ M Y L O R D S, 

„ T 70us  me  ferez  la  juftice  de  croire,  fi  je  ne  me  trompe,  qu’il  y a trés- 
„ V peu  de  chofe  au  monde,  qui  puflent  me  donner  plus  de  joie,  que  la 
„ favorable  aprobation  de  mes  fervices  par  cette  chambre. 

„ Qu’il  me  foit  aufîi  permis  de  vous  afliirer  que  je  ferai  toute  ma  vie  de 
„ nouveaux  efforts , pour  mériter  cette  bonne  opinion  que  vous  avez  de 
„ moi. 

Comme  ce  Duc  avoit  informé  la  Reine  des  ouvertures  de  paix  que  Ja 
France  venoitde  faire, cette PrincefTe  voulut  favoir  les  fentimens  de  fon Par- 
lement. Celui-ci  prefenta  à fa  Majelté  une  adrefle,  où  ils  étoient  exprimez. 
Voici  l’adrefle. 

Ffz  „ MADA- 
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„ M A D A M E, 

„ '^TOus  !e*  très-humbles  & très-fideles  fujets  de  Vôtre  Majefté  fes  Set» 
„ lN  gneurs  Ecclefiaftiques  & feculiers  & les  Communes  affemblez  en  Parle- 
„ ment,  confiderant  la  grande  effufion  de  fang,  & les  fommesimmenfes  qu’il 
„ en  a coûté  à Vôtre  Majefté  & à fes  Alliez,  pour  foûtenir  cette  longue 
„ guerre,  & aflurer  les  iibertez  de  l’Europe,  fuptions  très-humlemcnt  Vô- 
„ tre  Majefté  que  pour  conferver  la  tranquiiité  & le  repos  de  l'Europe  & pre- 
„ venir  dans  la  fuite  les  deffeins  ambitieux  de  la  France,  il  plaife  à Vôtre  Ma- 
„ jefté  d’avoirfoin  en  finiflant  la  guerre  de  conferver  & d’établir  unebonne& 
„ ferme  amitié  entre  tous  les  Alitez;  d’obliger  le  Roi  de  France  de  reconnoî- 
„ tre  le  titre  de  Vôtre  Majelté,  & la  Succeflion  dans  la  Ligne  Proteftante, 
„ comme  elle  eft.  établie  par  les  Lois  de  la  Grande-Bretagne  & que  Vos  Al- 
,,  liez  s’engagent  d’en  être  garens.  Comme  aufli  qu’il  plaife  à Vôtre  Maje- 
„ lié  de  faire  en  forte  que  le  Prétendant  foit  banni  du  Roiaume  de  France , & 
„ qu’il  ne  lui  foit  pas  permis  d’y  revenir,  pour  troubler  le  Régné  de  Vôtre 
„ Majefté  ou  de  vos  Heritiers  & fuccefleurs  dans  la  Ligne  Protellante;  & 
„ que  pour  la  fiireté  des  Etats  de  Vôtre  Majefté,  la  conlèrvation  du  Com- 
;,  merce  & le  bien  de  tous  les  Alliez,  il  plaife  aufli  à Vôtre  Majellé  de  faire  en 
„ forte  que  les  fortifications  & le  Port  de  Dunkerque  fuient  démolis  & ruinez. 

La  Reine  y répondit. 


JE  fuis  du  même  fentiment  que  les  deux  Chambres  touchant  cette  adrefle, 
comme  je  l’ai  été  dans  toutes  les  autres  de  même  nature  ; je  vous  afliire 
que  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  parvenir  à la  fin  que  vous  fouhaitez. 


On  parlera  du  reffort  de  cette  adrefle, lors  qu’on  raportera  dans  la  fuite  la 
négociation  pour  la  paix. 

Ce  qui  fe  pafla  enfuite  en  Angleterre  ne  roula  prcfque  que  fur  des  affaires 
intellines , qui  ne  doivent  point  interefler  le  public.  Le  Parlement  fut  pro- 
rogé jufques  au  30.  de  Mai  par  le  Lord  Chancelier  par  la  harangue  fuivanie. 

„ M Y LO  RDS  ET  MESSIEURS, 

COmme  par  ordre  de  la  Reine  nous  devons  prefentement  mettre  fin  h 
cette  Séance,  Sa  Maiellé  nous  a en  même  tems  commandé  de  vous 
aflurer,  qu’elle  ell  très  fenlible  au  zele  & à l’affeclion  que  vous  avez  fait 
paroître  pour  fon  fervice  & le  bien  du  Peuple,  de  même  qu'à  la  prudence 
& à la  promptitude  avec  lefquelles  vous  avez  fini  les  affaires  de  cettte  Séan- 
ce. La  vigueur  & la  fermeté  de  vos  Refolutions  ont  déjà  produit  un  bon 
effet  dans  les  affaires  du  dehors,  & il  y a lieu  d’efperer  qu'avec  la  bénédic- 
tion de  Dieu  fur  les  foins  de  Sa  Majefté , cela  paroitra  tous  les  jours  encore 
plus  évident. 

„ Mes- 
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„ Messieurs  de  la  Chambre  Basse,  

„ ^TOusfommes  obligez  de  vous  remercier  en  particulier,  delapart  dcSa 
„ i > Majefté , de  ce  que  vous  avez  pourvu  fi  promptement  & li  efficace- 
„ ment  aux  Sublides  qui  ont  été  jugez  necefl'aires  pour  la  continuation  de  la 
,,  Guerre,  & pour  l’augmentation  des  Forces,  qui  avec  celles  de  nos  Alliez 
„ & l’affiitance  du  Ciel,  nous  ont  procuré  ces  grands  avantages  que  nous 
„ avons  à prefentfur  l’Ennemi  commun.  L’affeftion  avec  laquelle  vous  avez 
„ donné  de  H grands  Subfides  dans  cette  conjonélure,  & les  progrès  qu'on  a 
„ déjà  faits  pour  les  rendre  efficaces,  fans  prefque  charger  le  Peuple,  font 
„ voir  que  vous  favez  parfaitement  faire  un  bon  ul'age  de  nos  fucces  paiïL-z, 

„ & que  rien  n’ell  trop  difficile  à des  Sujets  li  âdcics  &li  affectionnez,  qui 
„ agiiient  pour  la  défenfe  d'une  il  bonne  eau  le. 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

„ CA  Majefté  aiant  toujours  fouhaité  dans  tout  le  cours  de  fon  Régné,  de 
„ donner  les  marques  poflibles  de  fa  bonté  & de  fa  clenienee  enversl'es  Su- 

,,  jets,  a maintenant  trouvé  à propos,  pour  affermir  l'Union  <St  tranquilifer 
„ les  efprits  de  tous  fes  Sujets  dans  le  Roiaume  Uni,  de  leur  accorder  un  Acte 
„ de  Grâce  &d’Amnillic,  d’une  maniéré  plus  ample  & plus  avamageufe  qu’il 
„ n’a  été  pratiqué  auparavant  ; le  confiant  que  tout  le  Peuple  fera  un  bon  ufa- 
„ ge  d'une  indulgence  fi  extraordinaire,  & lui  en  donnera  des  marques  de  re- 
„ connoiffance.  Sa  Majefté  aiant  aufti  eu  la  bonté  de  donner  le  confcnte- 
„ ment  Roial  aux  divers  Bils  que  vous  lui  avez  prefentez  pendant  cette  Séan- 
„ ce,  elle  a ordonné  de  vous  laire  remarquer  farce  fujet,  que  l'âme &l'utili- 
,,  té  de  toutes  les  Loix  avec  quelque  fageffe  quelles  foient  faites,  confiftent 
„ principalement  dans  leur  exafte  & reguliere  execution;  Et  pour  celte  rai- 
„ fon  de  vous  exhorter,  que  lors  que  vous  retournerez  dans  vos  Provinces, 

„ vous  vous  montriez  indifpenfablemenc  obligez  de  donner  un  bon  exemple 
pour  l'obfervation  definterefféc  & fuivie,  de  tant  de  bonnes  Loix  qui  ont 
„ été  faites,  fur  tout  depuis  la  derniere  Révolution,  & dont  l’execution  vous 
. „ efl  commife,  puis  qu'il  n’cft  que  trop  évident,  que  nôtre  defaut  ne  vient 
„ pas  maintenant  du  manque  de  nouvelles  Loix,  nuis  de  la  négligence  & du 
,,  mépris  de  celles  qui  ont  déjà  été  faites. 


Avant  cette  prorogation  les  Seigneurs  Corcmiffiiircs  pafferent  au  nom 
de  la  Reine  dix  Bills  publics  & 3a.  particuliers  en  Aéles.  Parmi  les  premiers 
il  y en  avoir  un  d'Amnifte.  Il  contenoit  le  pardon  general  des  crimes  com- 
mis depuis  l’an  i6pf.  jjfques  au  tems  de  l'Aéle.  Il  y avoit  dtverfes  excep- 
tions. Entre  autres  il  y avoit  celui  de  toute  intelligence  avec  les  Ennemis. 
D’ailleurs  detbute  participation  à la  derniere  entreprUe  contre  PEcoÜèen  fa- 
veur du  Prétendant.  On  en  excepta  aufli  ceux  qui  avoieni  infuhé  i’Ambaffa- 
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I729>  deur  de  Mofcovie.  On  les  avoit  poarfuivis  en  juftice.  Ils  furent  trouvez 
coupables.  On  ne  fuc  & l’on  ne  put  leur  infliger  de  peine.  La  raifon  étoit 
parce  qu’en  Angleterre  les  crimes  ne  font  punis  que  fuivant  les  Lois.  Il  ne 
s’en  trouva  aucune , qui  portât  des  peines  à ces  gens-là.  Cependant  on  pafla 
un  Bill  en  Aéte  pour  confèrver  les  privilèges  des  Amballadeurs  & autres  Mî- 
niftres  publics.  Comme  il  s’agit  du  Droit  des  gens , l’on  trouve  à propos  de 
rapporter  ce  qui  précéda  cet  A die.  C’efl  d’autant  que  cette  forte  de  matière 
ne  fauroit  être  allez  expliquée. 

L’on  a parlé  dans  l’année  precedente  des  lettres  que  l’Ambaffadeur  de  Mof- 
covie Matueof  avoit  écrit  au  Secrétaire  d'Etat  Boy  le.  Il  en  écrivit  d’autres 
au  même  depuis  la  Hollande.  Celui-ci  ne  lui  répondit  que  le  1 1.  de  Janvier 
de  cette  année,  vieux  Hile.  En  voici  la  copie  avec  la  reponfe  de  l’AmbafTa- 
deur,  suffi  bien  que  d’autres  lettres  &reponfes  pafiees  entre  cet  AmbafTadeur 
& le  Secrétaire  d'Etat  Boyle,  & entre  le  Secrétaire  d’Ainbaflâde d’Ayrolles 
& le  même  Ambaffadeur.  Elles  font  toutes  de  fuite. 


MONSIEUR, 


Lettre  de 

Mr.  Boyle 
Sccrcuùc 
d'Etat  de 
U Grande* 
Bretagne 
à l'Ambal* 
faccur  de 
fa  Majeftc 
Caarien  ne 
Afetucof!'. 


JE  n’ai  pas  voulu  repondre  d’abord  à l’honneur  de  deux  lettres  de  Vôtre  Ex- 
cellence du  27.  Novembre  & du  4.  de  Décembre  pafle , nouveau  ftile; 
parce  que  je  nepouvois  pas  informer  Vôtre  Excellence  de  la  fatisfa&ion  que 
nos  Loix  donneroient  contre  ceux  qui  ont  fait  cette  grande  indignité  à la  Per- 
fonne  de  Vôtre  Excellence;  mais  comme  je  crains  qu’un  trop  long  filence  ne 
puifl’e  être  pris  pour  quelque  manque  de  refpeéf  envers  Vôtre  Excellence,  ou 
que  je  n’euife  pas  allez  de  foin  défaire  faire  tout  ce  qui  dépend  de  fa  Majefté 
la  Reine  pour  procurer  la  réparation  promifè,  je  nepouvois  donc  pas  différer 
plus  long-iems  à faire  reponfe  à Vôtre  Excellence,  pour  J’aflurer  que  le  haut 
rdlèntiment  quelle  témoigné  de  l’énorme  affront  qui  lui  a été  fait,  particu- 
lièrement dans  fa  lettre  du  27.  de  Novembre  pafTé,  ne  fçauroit  être  plus  grand 
que  l’indignation  que  fa  Majefté  la  Reine  a elle-mcme  fur  ce  fujet,  & je  ne 
doute  pas  queMonfieurDayrolles  félon  les  inftruélions  qu’il  en  a eu,  n aura 
déjà  fait  fçavoirà  Vôtre  Excellence  que  les  formes  indifpenfables  des  Loix  de- 
ce  Roiaume  n’admettront  point  une  détermination  finale  de  cette  affaire , juA 
ques  aux  feances  prochaines  de  nos  Cours  de  juftice;  ce  quieftfi  bien  connu 
& fi  conftamment  réglé  ici  que  pour  punir  quelqu'un  pour  des  crimes  les  plus 
atroces,  même  contre  la  Pérfonne  faerée  de  fa  Majefté  la  Reine,  on  lui  doit 
faire  fon  procès  félon  les  formes  accoutumées  & établies  dans  ce  Païs-ici.  Je 
me  perfuade  que  la  penetraion  «Stléquité  de  Vôtre  Excellence  la  feront  bien 
diftinguer  toujours  entre  l'infolence  &la  brutalité  de  quelques  particuliers  in- 
fenfez,  «Scies  marques  d’une  eftime,  & d’une  confideration  très-finguliere 
quelle  a reçues  en  toutes  rencontres,  tant  de  fa  Majefté  la  Reine,  que  des 
Perfonnes  emploites  dans  les  plus  hautes  Charges  du  Gouvernement,  «St 
.qu’ainfi  elle  aura  la  juftice  de  croire  qu’on  n’auroit  pas  manqué  de  donner  une 
fatisfaâion  très-ample  il  y a long  cerns  , fi  les  moiens  de  le  faire  ici  étoient 
aufli prompts  & praticables, que  l’inclination  de  fa  Maiefté  la  Reine  eft  por- 
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tée  à contenter  fa  Majefté  Czarienne  là-deffus.  J'efpere  donc  que  Vo- 
tre Excellence  reprefentera  cette  affaire,  à fadite  .Vlajellé  Czarienne,  de  la 
maniéré  la  plus  favorable , en  l’affurant  qu’on  n’a  rien  omis,  & qu’cn  n’o- 
mettra rien  pour  procurer  toute  la  réparation,  que  la  plus  grande  rigueur 
des  Loix  fondamentales  de  ce  Roiaume  pourra  donner.  Et  à la  fin  fi  cela 
ne  fe  trouve  pas  fuftilant , tic  qu’on  puiflè  fuggerer  quelque  choie  qui  foie 
an  pouvoir  de  fa  Majefté  la  Reine,  par  laquelle  elle  put  montrer  l'extrê- 
me indignation  quelle  a d’un  tel  affront,  ce  qui  contribuera  h entretenir 
l’amitié  tic  de  la  bonne  correfpondence  entre  elle  & fa  Majefté  Czarienne, 
elle  ne  laiffera  pas  de  fon  côté  d’etre  toujours  prête  à le  faire:  & dans 
cette  vue  j’ai  propofé  dernièrement  par  ordre  de  fa  Majefté  la  Reine  au  Par- 
lement de  la  Grande-Bretagne  , de  faire  dreffer  un  Bil  pour  établir  tic  garen- 
tirles  Privilèges  des  Ambalfudeurs  & d’autres  Miniftres  Etrangers,  tant  pour 
prévenir  de  pareils  outrages,  à l'avenir,  que  pour  faire  voir  en  même  tems  à 
tout  le  monde  combien  (a  .Majefté  la  Reine  tic  toute  la  Nation  Britannique 
detellent  la  violence  qui  a été  faite  h la  Perfonne,  tic  au  caraftere  de  Vôtre 
Excellence.  Mais  comme  fit  Majefté  la  Reine  ne  fbuhaitcrien  davantage  que 
de  pouvoir  donner  une  fatisfaftion  fuffifante  dans  cette  affaire,  tic  qu’elle cft 
entièrement  difpofée  à faire  tout  ce  qui  dépend  d'elle  pour  en  venir  au  but , 
ainfi  on  le  perfuade  que  fa  Majefté  Czarienne  ne  laiffera  pas  d’avoir  un  fijufte 
égard  pour  l'amitié  de  fa  Majefté  la  Reine,  & pour  les  anciennes  Alliances 
entre  les  deux  Couronnes,  qu’elle  ne  la  preffera  point  à faire  des  chofes  im- 
pofftbles:  & qu’elle  n’entreprendra  rien  qui  puiflè  donner  quelque  atteinte  à la 
bonne  correfpondence  qui  a fubfifté  jufques  ici  entre  Leurs  Majeftez,  tic  qui 
durera,  comme  j’efpere , pour  toujours.  J’ai  la  fatisfaélion  d’informer  Vôtre 
Excellence , que  fa  Majefté  la  Reine  aiant  appris  que  deux  jeunes  Princes 
MofcoVites  Parens  de  fa  Majefté  Czarienne  étoient  arrivez  dans  ce  Roiaume , 
elle  donna  ordre  qu’ils  feroient  reçus  & traitez  avec  la  diftinftion  &le  refpeft 
qui  conviennent  à leur  haute  qualité.  Pour  la  part  que  j’aurai  moi  même 
aux  ordres  de  fa  Majefté  la  Reine  dans  cette  occafion , je  m’en  acquiterai  avec 
beaucoup  de  piaifir,  & je  puis  affurer  Vôtre  Excellence  en  même  tems,  que 
perfonne  au  monde  n’aura  plus  d’empreffemeifr  à lui  marquer, dans  toutes  les 
rencontres  qui  fe  prefenteront,  avec  combien  d’eftirac  & de  refpeft  je  fuis. 

Monsieur, 

De  Vôtre  Excellence , 

Et  oit  /igné, 

H.  B O Y L E. 


A Whitehall  le  1 1 . Janvier.  V.  S.  1 70p. 
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MONSIEUR, 

J’Ai  reçfl  l'honneur  de  vôtre  lettre  datée  de  Witehall  le  n.  de  ce  mois  V. 

S. &j’y  ai  trouvé  allez  de  déclarations  & de  promefTes  pour  l’avenir,  en  ce 
qui  regarde  la  réparation  de  l'affront  fans  pareil  que  j’ai  fouffert  de  la  popula- 
ce, lesquelles  promelfcs  s’adreffenc  à fa  Majefté  Czarienne  mon  Maitre  delà 
parc  de  fa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ; mais  au  furplus  tout  ce 
que  j’ai  pu  y remarquer  de  plus  conliderable , c’eft  la  proportion  que  vous 
avez  portée  au  Parlement  de  la  Grande-Bretagne,  par  ordre  de  la  Reine,  afin 
d’établir  par  la  Loi,  la  fureté  & l'obfervation  des  Privilèges  facrez  des  Am* 
baffadeurs,  & autres  Minières  Etrangers  refidens  à la  Cour  de  fa  Majefté  la 
Reine.  C’eft  un  moien  fort  propre  pour  difiiper  l’alarme  qui  les  avoit  failis, 
depuis  l’outrage  qui  avoit  été  fait  à un  Minilire  du  premier  rang.  Mais  per- 
mettez moi  de  vous  dire  qu’au  relie  rien  ne  reffemble  moins  à la  fatisfaction 
que  fa  Majefté  Czarienne  demande,  puis  que  la  refolutiou  definitive  manque 
encore,  & qu’un  la  renvoie  aux  Loix  particulières  du  Païs,  par  où  trainel  af- 
faire en  longueur,  la  renvoiantd’un  tems  à l’autre,  & de  delai  en  delai.  S’il 
a été  au  pouvoir  de  fa  Majefté  la  Reine,  de  demander  l'avis  du  Parlement 
pour  l’établiflcment  d'une  Loi  nouvelle,  touchant  l’immunité  des  Miniftres 
étrangers,  & pour  empêcher  les  violences  qu’on  leur  pourroit  faire  à l’avenir? 
n’a-t-on  pas  pu  en  meme  tems  prendre  des  mefures  pour  la  fatisfaélion  de  l’af- 
front paffé  &deteilé,  félon  vôtre  lettre , de  fa  Majefté  la  Reine,  & par  tou- 
te la  Nation  Britannique?  Il  eit  très-aifé de  le  faire,  pour  peu  que  fa  Majefté 
la  Reine,  ait  plaifir  d’entretenir  l’amitié  avec  fa  Majefté  Czarienne,  com- 
me fa  Majefté  Czarienne  l’entretient  avec  elle , & de  conferver  le  Droit  des 
Gens  dans  fa  vigueur  comme  tout  l'Univers  le  fait,  ce  que  l'on  doit  d’au- 
tant plus  attendre  de  fa  Majefté  la  Reine,  qu’elle  a ci-devant  beaucoup 
contribué  à ladite  confervation  en  demandant  fermement  à la  Républi- 
que de  Venife  fatisfaélion  de  la  violence  qui  avoit  été  faite  à (on  Ambaffa- 
deur  Mylord  Manchefter,  (quoi  que  i’infulte  n'eut  été  faite  qu’à  fa  Barque 
& à fes  Domeftiques)  tellement  que  le  Sénat,  nonobftant  les  Loix  très- 
anciennes  de  la  Republique , a été  perfuadé  à fuivre  le  Droit  des  Gens , 
& à concerner  J’Ambaffadeur  de  la  maniéré  qu’il  le  defiroic,  & qu’il  le  de- 
mandoit.  Vous  fouhaitez,  Monfieur,  par  la  même  lettre,  que  je  fafle 
rapport  à fa  Majefté  Czarienne  du  retardement  de  vôtre  Judicature,  qui  em- 
pfcche  qu'on  ne  finiffe  cette  affaire  (quoi  que  depuis  lîx  mois  que  l’accident 
arriva,  on  auroit  pû  très  commodément  l'ajufter)  mais  comme,  vôtre  lettre 
ne  contient  rien  de  definitif  au  fujet  de  la  fatisfaélion,  je  fuis  au  defefpoirde 
ne  pouvoir  point  complaire  à vos  fouhaits  en  cela;  n’aiant  aucun  fujet  de  dref. 
fer  mes  rapports  de  cette  forte.  Je  le  puis  d'autant  moins  que  j’ai  reçû  la  re- 
folution  pofitive  de  fa  Majefté  Czarienne  fur  cette  affaire,  comme  aufti  des 
ordres  polterieurs  de  folliciter  inllammentla  reponfe  de  fa  Majefté  la  Reine  à 
la  lettre  de  mon  Maitre,  &une  Refoluiion  Cathegorique , fi  on  veatobfer- 
verle  Droit  des  Gens  à l'égard  des  autres  Puiffances,  ounon?  C’eft  pourquoi 

en 
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en  execution  des  ordres  que  j'en  ai  reçus  nouvellement,  je  vous  prie, Mon-  1709. 

fieur , de  vouloir  m'honorer  d’une  reponfe  fur  les  points  ci-dcffus  mentionnez, 

apres  que  vous  en  aurez  expoféle  contenu  à la  Reine,  afin  que  cette  affaire 
nefoit  plus  différée,  car  le  retardement  que  vos  Loix  y apportent,  ne  donne- 
roic  aucun  contentement  à fa  Majefté  Czarienne.  Pour  ce  qui  cft  des  hon- 
neurs qu’on  va  faire,  par  ordre  de  fa  Majefté  la  Reine,  à deux  jeunes  Sei- 
gneurs , que  l’on  croit  Princes  Mofcovites,  Parents  de  fa  Majefté  Czarienne; 
oc  qui  font  prefentement  à Londres  ; je  puis  vous  afturer  que  hors  le  Prince 
Impérial  Héréditaire , fa  Majefté  ne  compte  perfonne  en  fon  Augufte  Maifon. 

Ce  font  deux  jeunes  Seigneurs  d'Iliuftre  nainance,  qui  ont  l’honneur  de  fon 
affinité , & qui  voiagent  incognitè  ; pour  voir  le  monde.  Sa  Majefté  Czarien- 
ne ne  demande  point  qu’ils  foient  defraiez  par  aucune  Puiflance.  Ils  ontfuffi- 
famment  de  quoi  faire  eux-mêmes  leur  depenfe  : & s’ils  s’avifoient  d’accepter 
fans  ordre  de  leur  Maître , ou  le  logement , ou  quoi  que  ce  foie  de  cette  natu- 
re, ils  en  feroient  refponfables.  Il  ne  me  refte  plus  que  de  vous  remercier  de 
la  bonté  que  vous  me  témoignez,  & dont  vous  voulez  bien  m’afiiirer  pour 
l’avenir:  vous  offrant  ma  réciproque  promptitude,  à vous  témoigner  femme 
très- particulière,  & la  paillon  fans  referve,  avec  laquelle  je  fuis, 


Monsieur,  &c. 

Signé , 

M A T U E O F. 

A la  Haic'le  170p. 

MONSEIGNEUR, 

IL  nous  eft  arrivé  hier  au  foir  cinq  poftes  d’Angleterre , & apprenant  que  terne  de 
Votre  Eccellence  ne  doit  être  ici  que  fur  la  fin  de  la  femaine,  je  n’ai  pas 
voulu  manquer  de  l’informer  fans  différer , comme  je  le  lui  ai  promis , & en  Se aéuin 
execution  de  mes  ordres , de  ce  qui  s’eft  paffé  en  dernier  lieu  en  Angleterre  de  n r.«« 
fur  fon  affaire.  c«nd*- 

Je  dirai  donc  à Vôtre  Excellence  que  le  14.  --  2j.  du  mois  paffe  les  per-  Breogne, 
fonnes  coupables  del’arrétde  Vôtre  Excellence , ont  comparu  devantle  Lord  J *on  El- 
Chcf  de  Juftice  llolt,  à la  Cour  que  nous  appelions  The  glutens  Bancs.  Les 
deux  Secrétaires  d’Etat  de  fa  Majefté , Mylord  Sunderland  oc  Monfieur  Boy-  i’Amb»r- 
le , y étoient  prefens  avec  un  grand  nombre  d'autres  perfonnes  de  confidcra- 
tion , pas  moins  deiireux  de  voir  les  coupables  punis , qu’ils  ont  pris  part  à J lu  ‘ ' 
J’infulte  faite  à Vôtre  Excellence.  L’aceufation  fut  portée  contre  Thomas 
Morton,  & autres  Créanciers  de  Vôtre  Excellence,  contre  le  nommé  Ben- 
fom  Procureur  emploié  à lever  les  ordres  executoires  pour  arrêter  Vôtre  Ex- 
cellence, & les  deux  Baiilifs  qui  l'ont  arretée.  Les  parues  aiam  été  ouies,  le 
Terne  y.  ' G g Procu- 
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Procureur  & le  Solliciteur  General  & autre*  perfonnes  éclairée*  dans  la  Loi 
agifftnt  pour  fa  Majcfté , après  un  long  &contiderub!e  plaidoié,  le  Jury  com- 
pote de  Gentilhomme*  de  dillinètion  & de  fortune  dans  le  Comté,  choifi* 
particulièrement  pour  cette  occafion,  déclarèrent  les  perfonnes  mentionnée» 
dans  l’information,  à la  referve  du  nommé  Joung,  contre  lequel  il  ne  parut 
point  de  preuves, convaincus  d'avoir  comploté,  & confpiré  enfèmble  d'arrê- 
ter la  Perfonne  de  Vôtre  Excellence , la  connoiflant  revetuë  du  Caraétere 
d'Ambaffadeur.tS:  caufcr  par  là  de  la  mefintelligence  entre  la  Reine  & faMa* 
jefté  Czarienne,  & d’avoir  affailli,  arrêté,  emprifonné,  & maltraité  ladite 
Perfonne  de  Vôtre  Excellence.  Les  Jurez  aiant  ainfi  fait  leur  rapport,  & le 
cas  étant  fi  extraordinaire,  d'une  très  grande  importance  & entièrement  nou- 
veau, & fans  exemple,  dans  no»  Cours  d’Angleterre,  le  Lord  Chef  de  Jufti- 
ce  ne  put  fe  refoudre  de  prendre  fur  foi  à la  déterminer,  mais  remit  le  point 
des  privilèges  des  AtnbalTadeurs , fçavoir  jufques  où  les  Loix  du  Roiaume 
peuvent  s’étendre  pour  la  punition  de  ceux  qui  les  violent,  à un  examen  qui 
fe  fera  devant  lui , affilié  des  autres  Juges  du  Roiaume  le  prochain  terme. 
Voilà  où  en  eft  l’affaire  prefenteraenr,  elle  n’elt  pas  entièrement  terminée , mai» 
les  accufez  font  trouvez  coupables  du  fait  ,&  la  punition  fera  folemnellement 
debatuë  devant  tous  les  Juges  du  Roiaume,  le  cas  n’aiant  jamais  été  aupara- 
vant connu  dans  nôtre  loi.  Il  faut,  s’il  vousplait,  que  Vôtre  Excellence  ait 
encore  un  peu  de  patience,  pour  voir  la  dccifion  finale  de  cette  procedure,  & 
fe  contenter  en  attendant,  avec  fa  prudence  & modération  ordinaire , des  ef- 
forts de  fa  Majeflé  dans  la  pourfuite  des  coupables,  n’aiant  rien  été  oublié  de 
fa  part  à cet  égard.  Car  fi  nos  formalitez  paroiffent  tardives  & ennuieufes, 
c’eft  à quoi  on  ne  peut  remedier  par  aucun  cas,  étant  partie  de  nôtre  conlli- 
tution,  à quoi  un  chacun  eft  obligé  de  fe  foumettre  dans  le  Roiaume.  J'ai 
eu  l'honneur  d’entretenir  déjà  tant  de  fois  Vôtre  Excellence  fur  ce  fu|et,que 
j’efpere qu’elle  en  e!tperfuadée,&  des  intentions  très  iinceres  de  faMajeftéà 
faire  tout  ce  qui  dépendra  d'elle,  pour  reparer  l’injure  qui  lui  a été  faite,  & 
à fon  caraélere  Je  ne  doute  pas^que  le  tout  ne  ic  termine  à la  fausfaélion 
commune.  Je  fuis  avec  un  profond  refpeét. 

Monseigneur, 

De  vôtre  Excellence, 

Etdit  Jîgné, 

JA.  D’A  I R O L L E. 

À la  Haie  le  to.  Mars  N.  S.  1709. 

MONSIEUR, 

J’Aurois  fouhaité  que  vôtre  lettre  d’hier  m’eut  apporté  une  reponfe  plus  defi- 
nitive quelle  n’a  fait.  En  attendant  que  j’aie  l'ocCafioa  de  m’en  éclaircir 
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de  bouche  avec  vous,  ce  qui  fera  au/fi  tôt  que  j’arriverai  à la  Haie,  je  vous  170», 
prie  d’écrire  à votre  Cour  encore  aujourd’hui:  Que  je  demande  reponfeàla  — -■■■  ‘ 
lettre  que  fa  Majefté  Czanenne  mon  Maître  a écrite  à fa  Majelté  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne,  & à celle,  que  j’ai  écrite  en  dernier  lieu  à Monfieur 
Boyle  fon  Secrétaire  d’Etat,  fuivant  mes  inftruéüons.  J’ai  lieu  d’apprehen- 
der  que  cette  affaire  aiant  pris  le  train  des  Négociations  pafTées,  n’en  ait 
auiîi  la  fin.  Je  fuis  avec  bien  de  i'eftime, 

Monsieuh,  &c. 

Signé  j 

DE  MATUEOF. 

A Amftcrdam  le  »7°9- 


MONSIEUR, 


COmme  Monfieur  d’Ayrolle  a eu  des  ordres  de  tems  en  tems , d’informer 
Vôtre  Excellence  de  ce  qui  fe  paiToil  à l’égard  du  Procès,  contre  ces 
gens  qui  ont  fait  l'énorme  affront  à Vôtre  Excellence}  Je  croiois  moins  né- 
ceffaire  d’incommoder  Vôtre  Excellence  par  mes  lettres  ià-deflus,  mais  puis- 
que je  vois , par  l'honneur  de  fa  derniere , qu’elle  demande  avec  beaucoup 
d’initance  qu’on  reponde  à la  lettre  de  fa  Majefté  Czarienne , je  n<*  puis  pas 
me  difpenler  d’avantage  de  mander  à Vôtre  Excellence:  que  fa  Majefte  la 
Reine  eft  bien  impatiente , de  fon  côté , d'être  en  état  de  repondre  comme  il 
faut  à ladite  Lettre  ; mais  comme  le  procès  n'a  pas  pû  être  achevé  encore , à 
caufc  des  forrhalitcz  indifpenfables  de  nos  Loix,il  elt  évident  qu’une  reponfe 
ne  fçauroitétre  quefort  imparfaite  avant  uncdecilion  finale  de  ce  cas  extraor- 
dinaire. Et  c’elt  l'unique  raifon  pourquoi  on  a trouvé  à propos  de  différer  la 
reponfe;  & je  ne  doute  pas  que  Vôtre  Excellence  ne  faffe  cette  juftice  à fa 
Majefté  la  Reine , de  faire  les  exeufes  convenables  là-deffus , afin  que  fa  Ma- 
jefté Czarienne  fcachc.que  ce  delai  ne  provient  pas  d’aucun  retardement  af- 
fetté  , mais  d’une  necefltté  infurmontabîe.  Et  je  dois  affurer  Vôtre  Excel- 
lence , qu’aprés  que  cette  caufe  fera  vuidée,fà  Majefté  la  Reine  ne  manquera 
pas  de  repondre  à la  lettre  de  fa  Majefté  Czarfenne,  dans  de  tels  termes,  qu’el- 
le verra  clairement,  que  la  Reine  n’a  rien  plus  àcœurque  de  donner  lafatis- 
faétion  la  plus  ample  qui  fe  pourra  faire  pour  ledit  affront.  ♦ 

Je  me  donne  l’honneur  aufft  d’informer  Vôtre  Excellence , que  Je  Bil  pour 
maintenir  les  Privilèges  des  Ambaffadeurs  efl  prêt  k palier  dans  la  Chambre 
des  Seigneurs,  ainfi  qu’en  peu  de  tems  fa  Majefté  la  Reine  pourra  y donner 
fon  confentement  Roial,&  alors  Vôtre  Excellence  verra,  combien  U Nation 
Britannique  a été  touchée  de  ce  qui  lui  arriva  11  malheureufement  ,puifqu'il  y 
eft  porté  fort  amplement , que  ledit  affront  a été  la  feule  caufe  pourquoi  on  a 
drellé  ledit  A£le.  Je  ne  puis  pas  omettre  de  dire  à Vôtre  Excellence,  qae 
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170p.  comme  les  deux  Princes  Mofco  vires  ont  témoigné  depuis  peu,  que  leurs  affaî- 
— res  les  obligent  depafler  en  Hollande,  fa  Maielté  la  Reine,  qui  les  a comblé 
defes  bornez  extraordinaires,  à caufe  de  l'affinité  qu’ils  ont  l’honneur  d’avoir 
avec  l’Augufte  Maifon  de  fa  Majeftc  Czarienne,  leur  a fait  connoitre,  qu’ils 
ont  liberté  toute  entière,  de- leur  voiage,  dans  le  tems  & la  maniéré  qu’ils 
trouveront  le  plus  convenables:  & qu’elle  tâchera  de  rendre  leur  départ  aulli 
agréable,  qu’elle  a fait  leur  fejour  jufques  ici,  J’ai  alluré  Vôtre  Excellence, 
fi  louvcnt,  de  mon  attachement  particulier  pour  fon  (èrvice,  qu’il  n’eft  pas 
neceffaire  d’y  ajouter  autre  chofe,  que  la  répétition  de  I’ellinic  & du  relpcél 
avec  lequel  j’ai  l’honneur  d'être, 

Monsieur, 

De  Vôtre  Exellence&c. 

Etait  ftgrté , 

H.  B O Y L E. 

A Whitehall  le  2p.  Mars  V.  S.  170p. 

MONSIEUR, 

J’Ai  différé,  jufqu’àprefent,  de  repondre  à la  lettre  que  vous  m'avez  faic 
l’honneur  de  m'écrire  le  29.  Mars  V.  S.,  parce  que  MylordDuc  deMarl- 
borough,  & Moniteur  d’Ayrolles,  Secrétaire  de  lâMajellélaReinedela 
Grande-Bretagne,  m'ont  affiiré  plufieurs  fois , que  l’on  alloiteffe&uer  lajufie 
réparation,  que  fa  Maiellé  Czarienne  mon  Maitre  demande»  de  l’outrage 
inouï  qui  m’  a été  fait:  & la  facisfaciion  qui  elt  dûë  à mon  honneur,  & aux 
grands  dommages  que  j’ai  foufferis.  J’en  attendois  l’effet,  avec  d’autant  plus 
de  confiance,  que,  par  vôtre  lettre,  vous  me  confirmiez  les  mêmes  affuran- 
ces,  dç  la  fincere  intention,  & des  foins  particuliers  que  l’on  prenoit  pour  ce- 
la, & que  vous  m’en  prometiez  une  prompte  refolution.  Mais  comme  les 
lettres  d’Angleterre  du  17.  de  ce  mois  V.  S.  ne  marquent  point,  que  depuis 
le  11.  du  courant  qui  fut  le  commencement  du  Terme,  jufques  auditjour  17. 
-on  ait  fait  aucune  démarché  à [a  Cour  de  Juitice,  pour  parvenir  à la  Sentence 
-qu’on  devrait  prononcer  contre  ces  malheureux  qui  m’ont  outragé,  ni  même 
que  l’on  ait  plaidé  l’affaire:  il  me  parait,  que  l’attention  de  la  Cour,  ne  con- 
court pas  autant  que  l’amitié  fincere , entre  fa  Majelté  Czarienne , & fa  Ma- 
jefté  la  Reine  delà  Grande-Bretagne,  le  requiert,  à faire  finir  tous  ces  delais, 
& ces  moiens  de  retardement,  qui  font  trainer  l’affaire  depuis  prefqu’un  an. 
C’elt  pourquoi,  ne  voiant  jufques  h cette  heure  aucune  apparence,  à l’effet 
des  agréables  promeffes  qui  m’ont  été  faites,  & me  trouvant  obligé  d’obéïr 
aux  ordres  que  j’ai  reçus  de  fa  Majellé  Czarienne,  je  demande  encore  une 
fois,  iîleplaifir  de  fa  Majefté  la  Reine  eit,  de  donner  une  fatisfaclion  propor- 
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tionnée  à l’exorbitance  de  l'affront,  ainfi  que  fâ  Majefté  mon  Maître  le  de-  »7-9- 

mande  ,&  de  repondre  à fa  lettre:  Vous  priant  de  me  donner  au  plûtôt  une  

réponfe  par  écrit , laquelle  j’attends  impatiemment,  afin  de  la  pouvoir  en  voier 
à la  Cour,  conformement  à mes  ordres.  Quant  à la  notification  que  vous 
avez  bien  voulu  me  faire, de  l’Afte  nouveau  palTé , à l'occafion  de  mon  infin- 
ie .pour  confcrver'les  Privilèges  des  Ambaffadeurs,  & dont  Monfieur  d'Ay- 
rolles  m’a  rendu  enfuite  la  copie  par  vôtre  ordre , j’ai  l'honneur  de  vous  dire  , 
que  je  ne  vois  pas  qu’il  contribue  en  aucune  maniéré  à la  fatisfaélion  dont  il  s’n- 
gicj  parce  que  les  Caraéteres  facrez  des  Ambaffadeurs  ont  été  de  toustemsin* 
violables  chez  toutes  les  PtiifLnces,  avant  cette  Déclaration,  laquelle  notant 
qu’une  Loi  particulière , ne  fervira  qu’à  juftifier  l'honneur  de  Vôtre  Nation , 

& à évitera  l'avenir  tous  lesinconveniensquipourroient  arriver  aux  Minières 
étrangers,  dans  la  Grande-Bretagne  ,aufli  bien  qu’à  ceux  de  vôtre  Couronne, 
dans  les  autres  Cours.  C'ell  bien  malgré  moi,  que  l’on  célébré  ma  mémoire 
de  la  forte  dans  vôtre  Conflitution , & que  l'on  en  fait  paffer  l’exemple  à la 
Poflerité:  au  lieu  que  n’y  aiant  eu  rien  de  blâmable  dans  ma  conduite,  pen- 
dant mon  fejour  à Londres,  j'avois  efperéque  je  ne  ferois  point  ainfi  expofe 
au  crue!  affront  que  l’on  a fait  au  Caraélere  d'Ambaffadeur , dont  je  fuis  re- 
vêtu. Au  reffe  étant  perfuadé  de  vôtre  amitié  particulière,  & que  vous  vou- 
drez bien  m’en  donner  des  marques  encore  en  cette  occafion,  je  vous  prie 
de  croire  que  je  fuis,  comme  j'ai  eu  l’honneur  d’être  ci-devant,  avec  une 
eltime  très-parfaite,  & une  paillon  extreme. 

Monsieur,  &c. 


Signe 

'•  DE  MATUEOF. 

AlaIIaiele*-^^4;.7o9. 

1 1 efl  à remarquer  que  le  projet  du  Bill"  pour  les  immunitez  des  Ambaiïà- 
deurs  & autres  Miniftres  publies  vint  à la  connoilTance  des  Minilires  étran- 
gers qui  étoient  à la  Cour  Britanique.  Ceux-ci  s’aficmblerent  chez  le  Baron 
de  Spanhtim  Ambaffadeur  du  Roi  de  Pruffê  pour  délibérer  entre  euxfur  cette 
matière.  Ils  y prirent  quelques  rtfolutions,  dont  ils  drefferent  un^memoire, 
pour  éclaircir  le  droit  des  gens.  Ils  le  firent  prefenter  aux  deux  Secrétaires 
d’Etat.  Le  Baron  de  Spanheim  accompagna  ce  mémoire  par  une  lettre.  Ce 
fut  là-defîiis  que  le  Parlement  paffa  l’aéle.  Voici  de  fuite  ce  mémoire , Illet- 
tré du  Baron  de  Spanheim  & l’aéle  même. 

„ ÇUr  la  communication  que  quelques  Miniftres  par  deçà  ont  cflé  du  Projet  Mnroi« 
du  Bil  propofé  dan*  le  prefenc  Parlement,  à l’occafion  de  la  violence,  P'**'"* 
,,  & de  l’auentac  commis  l’anpaffé,  par  des  particuliers  decette  Ville,  con- 
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,,  ire  b pcrfonne  de  l’Ambaffadeur  Extraordinaire  de  fa  MajeftéleCzar,  dam 
„ la  vile  de  prévenir  dans  la  fuite  toutes  pareilles  Ou  autres  contraventions  aux 
„ privilèges  fierez  & inviolables  des  Ambafladeurs , & autres  Miniftres  publics 
„ faites  contre  tout  droit  des  gens:  on  a crû  être  obligé  delà  part  de  ceux 
„ qui  fe  trouvent  prefentement  en  cette  Cour,  autorifez  & reconnus  pour 
„ tels , & en  acquit  des  devoirs  attachez  à leur  caradefe , de  toucher  les 
„ considérations  liiivantes  que  la  lecture  du  Bill  fiifdit  leur  a donné  lieu  d’y 
„ faire. 

„ En  premier  lieu , que  pour  ce  qui  regarde  le  paffé , ou  l’occafion  fous 
„ mentionnée  du  prêtent  Bill  : à Ravoir  la  violence,  & l’attentat  fufdit,com- 
„ misen  la  pcrfonne  de  l’Ambafladeur  du  Czar,  ils  avouent  qu’ils  ne  purent 
„ qu’en  être  étrangement  furpris , tant  par  l’indignité  énorme  d’un  tel  proce- 
„ dé  envers  un  Miniftre  public,  & du  premier  ordre,  que  par  les  fâchcufe* 
„ confequcnces  qui  en  refultoient,  de  ce  qui  en  pourrait  arriver  à chacun 
„ d’eux, & comme  fi  les  Privilèges  d’ailleurs facrez & inviolables  de  leur  ca- 
,,  -ractere  fondez  dans  le  droit  des  cens  ne  les  nettoient  point  à couvert  par 
,,  deçà  de  pareilles  infulces.  On  laifle  à part  la  difpofuion  de  ce  Bill  ,&  ou  il 
„ s’agit  de  la  réparation  duc  h l’Ambafladeur  du  Czar,  il  s’arrête  jufque  là  à 
„ amordeler  & biffer  toutes  procedures  faites  contre  lui  par  les  Auteurs  de 
„ cette  cruelle  infulte,  ou  les  Contrads  qu’on  i’auroit  obligé  de  palTer  en 
„ leur  faveur,  & en  refer vant  comme  on  peut  s'attendre  d’y  ajouter  les  pu- 
,,  nitions  dûës  qu’ils  auront  encourues. 

„ Secondement;  que  pour  ce  qui  regarde  ce  qui  e(l  dit  enfuite  â prévenir 
„ de  pareilles  infolences  ou  attentais , & ainfi  le  dû  maintien  des  Privilèges  fa- 
„ crez  & inviolables  de  leur  caraétere , les  fufdits  AmbalTadeurs,  & autres  Mi- 
„ niftres  publics  ne  pouvoient  que  s'attendre  de  lesy  trouver  fondez,  non  fur 
„ le  prefent  Bill  ou  A 61e  du  Parlement,  mais  bien  fur  le  droit  des  gens  qui  n’y 
„ elt  point  nommé,  d'ailleurs  reconnu  pour  tel  de  tous  tems,  & par  toutes 
„ Nations  mêmes  les  plus  Barbares,  & enfin  anterieur  à toutes  autres  Loix 
„ & coutumes  municipales  des  Roiaumes,  Principautez  & Etats.  D’autant 
„ plus  que  les  Adfis  du  Parlement  pouvant  être  changez,  altérez,  oucaifez 
„ par  un  autre  fuivant , il  s’enfuivfoit  qu’un  tel  droit  des  AmbalTadeurs , & au- 
„ très  Minillres  publics  y demeurerait  p reiiement  expofé.  Et  qu’ainfi  il 
„ importe  qu’apres  ces  mots,  ou  pareils:  £?  p>ur  prévenir  à l'avenir  de  pareilles 
„ injolences,  il  rut  ajouté  contraires  au  droit  tici  gens,  aux  Privilèges  acquis 
„ par  là  4e  tout  tems  aux  Ambaffadcurs  autres  Minières  publics,  reconnus , 
„ autorifez  pour  tels,  aïnji  qu'à  ceux  des  SereniJJimes  Rois  ou  Reines  de  U 
„ Grande-Bretagne,  dans  les  Cours  au  dehors. 

„ Troifiemcment:  qu’il  eil  bien  porté , dans  ia  fuite  de  ce  même  Ade,  de 
„ défendre  toute  pourfuite,&  procedure  en  juflice,  contre  des  Ambafladeurs 
„ & Minillres  publics,  de  même  qu'envers  aucuns  de  leurs  DomeRiques , juf- 
,,  ques  au  moindre;  ainfi  en  vertu  de  telles  procedures,  de  ne  pouvoir  ar- 
„ réterou  crr.prifonner aucuns  d'eux}  mais  qu’il  n’eft  point  ajouté,’  de  ne  les 
„ point  infulter,  ou  maltraiter , en  façon  quelconque  ,&  fous  des  peines  pro- 
„ portionées  à l’énormité  du  cas. 

Quatrie- 
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„ (Quatrièmement:  qu’i!  n’eft:  fait  aucune  mention  dans  le  même  Bill  de  ne  1709. 

point  arrêter,  ou  détenir  les  équipages,  & autres  effets  de  quelque  nature 

qu’ils  plient,  appartenans  auxdits  Ambaffadeurs  & Miniltrcs  publics,  qai 
cependant  font  cenfez  inter  vafa  Légat iottit. 

„ Cinquièmement  il  n’y  eft  point  parlé  non  plus  de  la  Franchife , & fttreié 
entière,  dont  doit  jouir  l’hôtel  ou  habitation  de  tout  Ambaffadeur,  & au- 
tre Miniftre  public , ni  que  fous  quelque  prétexte  de  procedures  de  ju- 
fiioe  obtenue  de  propos  délibéré  comme  on  dit,  ou  par  furprife,  on  nepuif- 
fe  y envoier  des  Sergeans  ou  Officiers  de  Jultice , moins  y commettre  aucu- 
ne violence  par  faille  ou  autrement. 

Enfixieme,  & dernier  lieu:  qu’il  importe  que  les  fufdits  Privilèges, 
fondez  dans  le  droit  des  gens , foientinviolablementobfervezà  l’egard  des 
AmbaiTadeurs  & autres  Minilires  publics,  de  leurs  Domefliques  fins  excep- 
tion, & de  leurs  équipages,  & effets,  de  quelque  nature  qu'ils  foient:  & 
ce  tant  dès  leur  entrée  dans  la*Grande- Bretagne,  qu'apres leur  congé  pris, 

& pendant  qu'ils  le  trouvent  encore  dans  les  Pais  & terres  de  la  domination 
de  fa  Majeiic,  «S:  qu’ils  ^tiennent  lecaraclerc  d'Ambaffadeur , ou  d'autre 
Miniftre  public,  qu’ils  y ont  porté. 

„ Comme  toutes  ces  conflderations  font inconteflablement fondées, dans  le 
droiulesgens,  &ainfidans  les  Privilèges  des  Ambaffadeurs,  & autres  Mi- 
niflres  publics , on  a crû  d’être  d’autant  plus  obligé,  de  leur  part,  à les  re- 
mettre en  tout  refpeél  aux  dues  réflexions  de  l'a  Majellé  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne , ne  doutant  pas  que  fur  le  rapport  que  Mefiieurs  tes  Mi-  * 
nilires  & Principaux  Secrétaires,  Conue  de  Sundcrland,  & lîoyle,  font 
requis  de  lui  en  (aire,  fadiie  Majefté  ne  veuille  bien  donner  lieu  , à ce  qu’il 
en  foit  fait  due  & convenable  mention  dans  Je  Bill  ou  Aéle  de  queltion  , 
conformement  à ce  qui  leur  en  eft  acquis  par  le  droit  des  gens,  & auquel 
ils  s’en  rapportent.  Et  d’autant  plus  que  Je  maintien  du  même  droit , & 
des  mêmes  Privilèges  de  fes  Ambaffadeurs  & autres  Minières  publics  dans 
les  Cours  étrangères,  s’y  trouve  pareillement  interclle,  & qu'il  s'agit  d’un 
Acte  qui  ne  peut  que  tirer  à quelque  conlequencepour  l'avenir,  & donner 
lieu  à éviter  toute  collufion , & mefintelligence  entre  la  Couronne  de  la 
Grande-Bretagne  &dcs  Puiffances  étrangères.  Qii’enfin  ceux  qui  ont  l’hon- 
neur de  fe  irouverprefentement  à fa  Cour  revêtus  des  fufdits  caraêlcres , font 
obligez  d'en  tenir  compte  aux  Puiffances  defquelles  ils  les  tiennent , & aux 
Succefi'eurs  qui  peuvent  y être  honorez  d’un  pareil  emploi  après  eux.  Fait 
au  quartier  de  Wellminfler  le  tp.  Février  170p. 

„ MONSIEUR, 

L Es  reflexions  contenues  dans  Je  papier  ici  joint  informeront  Vôtre  Ex-  t*»*  « 
cellence,  dès  fon  commencement , de  ce  qui  a porté  les  Minilires  pu-  J*‘*1*eE*’ 
blics  par  deçà,  Ambaflàdeurs,  & autres , à y donner  lieu,  & à trre  prier  sptnheim 
de  lui  en  recommander  le  contenu , comme  Moniteur  l’Envoîé  de  Portugal  Amtain. 
s’elt  chargé  de  faire , envers  Monlieur  le  Comte  de  Sundcrlan  J , «Xc  ainfl  uir*  / 

jy  pour  Bovic 


Digitized  by  Google 


1709. 


Minière  8c 
Sccrctaixc 

d’fitjr. 


aAc  pour 

confcivcr 
!c*  Priv»lc- 
f e»  tci 
auriez  Mi 
nirère*  pu- 
blics Je* 

P.lhCCS 

(tuugers. 


z4o  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

„ pour  s’attendre  au  favorable  rapport  qu’il  leur  plaira  d’en  faire  à fa  Majeflé 
„ la  Reine,  & par  fes  ordres  enfuite,  la  où  il  fera  convenable , ce  que  je 
„ fais  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu’on  a pû  & dû  croire  de  la  part 
„ defdits  Minières  publics,  que  d’un  côté  les  raifons  qui  y donnent  lieu 
„ leur  étoient  indifpenfables , par  les  obligations  de  leur  caraftere;  & de 
„ l'autre  que  la  douce  & fouraife  reprefentation  ne  pourroit  qu'en  être 
„ a^rcable  à fa  Majeflé,  en  avoir  l'approbation  de  Meilleurs  les  Minillres, 
„ & par  là  mettre  en  fureté  pour  l'avenir  les  Privilèges  aquis,  parle  droic 
„ des  gens  aux  Minillres  publics,  Ambaffadeurs  ou  autres , deüement  au* 
„ torifezà  cet  effet. 

„ A quoi  j’ajouterai,  qn’on  a trouve  à propos  de  joindre  aux  reflexions 
„ fufdites  une  copie  traduite  en  Anglois  de  la  refolution  des  Etats  Gene- 
„ raux  du  29.  Mars  1651.  fur  le  fujet  des  Privilèges  defdits  Ambaffadcurj , 
,.  & autres  Minillres  publics.  A Londres  le  19.  Février  1709. 

„ "rv’Autant  que  plufieurs  Perfonnes  turbulentes,  & qui  ne  gardent  point 
„ 1 J déréglé,  ont  d’une  manière  outragean^,  infulté  la  perfonne  a'An- 
,,  dré  Artemonowitz  Matueof,  Ambaffadeur  Extraordinaire  de  fa  Majeflé 
„ Czarienne,  Empereur  de  la  Grande  Rullie,  le  bon  Ami  & Allié  de  Sa 
,,  Majeflé,  en  l'arrêtant  en  pleine  rue,  & le  tirant  par  violence,  hors  de 
„ fon  Caroffe,  en  le  retenant  fous  garde  pendant  plufieurs  heures,  au  me* 
,,  pris  de  la  Proteèlion  accordée  par  fa  Maiclté,  contre  le  Droit  des  Cens, 
„ & au  préjudice  des  Droits  & des  Privilèges  que  les  Ambaffadeurs  & les 
„ autres  Miniflrcs  publics  autorifez  & reçus  comme  tels  ont  en  tout  tems 
,,  poffedez  & qui  doivent  être  tenus  facrez  & inviolables.  Qp’il  foit  donc 
„ déclaré  par  fa  Majeflé,  de  l'avis  & du  confentemenc  des  Seigneurs  Ec- 
„ elefiafliques  & Séculiers,  & des  Communes  affemblées  en  Parlement  & 
,,  par  leur  autorité , que  toute^aélions  & procès , arrêts  & procedures  com- 
„ mencées,  faites  & pourfuivies  contre  ledit  Ambaffadeur,  par  quelque  Per- 
,,  fonne  ou  Perfonnes  que  ce  puiffe  être,  & toutes  Cautions,  ou  obliga- 
„ lions  donnnées  par  lui , ou  par  aucune  autre  Perfonne  ou  autres  Perfon- 
,,  nés  de  fa  part  & pour  lui,  & toutes  reconnoiffances  de  cautions  données 
,,  ou  reconnues  pour  une  telle  Aétion  ou  procès,  ordre  ou  procedures,  & 
„ tous  Juuemens  rendus  en  confequence,  font  entièrement  nuis,  de  nulle 
„ valeur  <£  invalides,  èeferont  eftimez  & jugez  être  entièrement,  nuis,  & 
.,  invalidez  à toutes  fins , conflryclions  & egard  quelconques. 

„ Et  qu'il  foit  flatué,  arrêté  de  ordonné  par  l’autorité  fufdite,  que  tou- 
„ tes  entrées,  procedures  èfe  cnregiftremens  contre  ledit  Ambaffadeur  ou  fa 
„ Caution,  feront  invalidez  & chancelez. 

,,  Et  afin  de  prévenir  de  pareilles  infolences  à l’avenir  qu’il  foit  decia- 
„ ré  par  l’autorité  fufdite , que  tous  ordres  & procès  qui  en  quelque  tems 
„ que  ce  fo.t  ci-aprcs,  feront  faits  ou  pourfuivis,  par  lefqueis  la  perfonne 
„ d'aüçun  Ambaffadeur,  ou  d’aucun  autre  Miniflre  public,  de  quelque  Prin- 
,,  ce  ou  Etat  etranger  que  ce  foit,  autorifé  & reçu  comme  tel  par  fa  Ma- 
„ jcllé-èk  par  fes  lleritiers  ou  les  Serviteurs  des  Ambaffadeurs  ou  d’autres  ML 
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„ -niftres , puiflentêtre  arrêtez  ou'emprilbnnez,  ou  leurs  biens,  meuble»  & 
„ immeubles  retenus , failïs  & arrêtez , feront  tenus  & jugez  être  entière* 
„ ment  nuis  & feront  invalidez  à toutes  fins,  conftruétions  & égards  quel* 
„ conques. 

„ Et  qu'il  (oit  encore  arreté  & ordonné  par  l’autorité  fufdite  , qu’en  cas 
„ qu'aucune  Perfonne  ou  Perfonnes  oient  & prefument  de  pourfuivre  un  tel 
„ Ordre  ou  Procez,  telle  Perfonqe  ou  Perfonnes, & tous  Procureurs  & Sol- 
„ liciteurs  qui  pourfuivront  & folliciteront  en  tel  cas,  & tous  Sergeants  ou 
„ Officiers  de  Juftice  qui  exécuteront  de  (èmblables  Ordres  ou  Procès,  en 
„ étant  convaincus  par  la  confetlion  & aveu  de  la  Partie , ou  de  pluiieurs  Té- 
„ moins  dignes  de  foi,  fait  devant  le  SeigneurChancellier  ou  Garde  des  Seaux 
„ de  la  Grande-Bretagne,  devant  le  Seigneur  Chef  de  Juftice  de  la  Cour  du 
„ Banc  de  la  Reine,  devant  le  Seigneur  Chef  de  Juftice  des  Plaids  Communs 
„ ou  devant  deux  d’entr’eux , feront  tenus  & regardez  comme  Gens  qui  vio- 
„ lent  le  Droit  des  Gens,&  comme  des  Perturbateurs  du  Repos  public,  (Sc 
„ fouffriront  les  peines , Amandes  & Chatimens  corporels , que  le  dit  Sei- 
„ gneur  Chance!  lier,  le  Seigneur  Garde  d«s  Seaux , & lefdits  Seigneurs  Chefs 
,,  de  Juftice  ou  deux  d'entr'eux  trouveront  à propos  de  leur  impofer  & de 
,,  leur  faire  fouffrir. 

„ A condition,  & qu’il  foit  déclaré,  qu’aucun  Marchand  ou  autre  Nego- 
„ tiant  mentionné  dans  aucun  Statut  contre  les  Banqueroutiers , qui  s’eft  mis 
„ ou  fè  mettra  aufèrvice  d’un  Ambafiadeurou  d’unoliniftre  public , n’aura  & 
„ ne  tirera  en  aucune  maniéré  avantage  de  cet  Aéle,& qu’aucune  Perfonne 
„ ne  fera  pourfuivie  en  juftice  , pour  avoir  arrêté  le  Domeftique  ou  Serviteur 
„ d’un  Ambafladeur.ou  d’un  Miniftre  public,  en  vertu  de  cet  Aéle.àmoins 
„ que  le  nom  dudit  Domeftique  ou  Serviteur  ne  foit  enregiftré  dans  le  Bureau 
„ de  l’un  des  Principaux  Secrétaires  d’Etat,  & tranlmis  par  ledit  Secrétaire 
„ aux  Scheriffs  de  Londres  & de  Midlelèx,ou  à leurs  Sou-Sherifs  ou  Depu- 
„ tez , qui  lorfqû’ils  les  recevront,  les  feront  afficher  en  quelque  lieu  public  de 
„ leurs  Offices,  où  il  fera  permis  à qui  que  ce  foit  d’aller,  & en  prendre 
„ copie,  fans  paier  aucun  Droit  ou  recompenfe. 

„ Qu’il  foit  encore  arreté  & déclaré  par  l’authorité  fufdite , que  ce  prefent 
„ Afte  fera  admis  & reçu  dans  toutes  les  Cours  de  Juftice  de  ce  Roiaume, 
„ comme  un  Aéfe  public.  & que  tous  les ^Juges  & Jufticiers  en  prendront 
„ connoiffance,  fans  aucune  autre  formalite  ou  procès,  & tous  Scheriffs,  Ser- 
„ géants  & autres  Officiers  & Miniftres  de  la  Juftice  emploiez  en  la  pourfuite 
„ des  procès,  font  requis  par  le  prefent  A6te,  d’y  avoir  égard,  linon  ils  en 
„ répondront  à leurs  périls. 


Pendant  qu’en  Angleterre  on  travailloit  à faire  continuer  la  bonne  in- 
telligence avec  le  Czar  par  une  fatisfaélion , les  Etau  Generaux  folliciterent 
par  de?  lettres  la  Cour  Impériale  pour  rétablir  celle  qui  devoir  y avoir  entre 
elle  & celle  de  Rome.  Ce  qui  portoit  les  Etau  à cette  reprefentation , ve- 
noit  de  la  crainte  que  les  affaires  traînant , ne  rejailliffcnt  au  defavantage  de  la 
vaufe  commune.  C’étoit  pendant  qu’on  tachoit  de  pouüèr  la  guerre,  quel* 
Torn  V.  *Hh  que 
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09.  que  onereufe  qu  elle  fuc.  Iis  furent  cependant  hien-tôt  au  point  d'aprouver  un 

— projet.  Le  Minière  de  l'Empereur  leur  en  donna  la  communication.  Il  re- 
gardait l’accommodement  avec  le  Pontife  de  Rome.  Il  étoit  meme  confor. 
me  h l’intcrct  de  la  caufe  commune,  & aux  fouhaits  de  la  Reine  de  la  Gran- 
de-Bretagne & des  Etats.  Le  Minillre  Impérial  ajouta  que  fa  Cour  avoit  fait 
preferire  par  le  Marquis  de  Priéà  ce  Pontife-là  le  ip.  de  Janvier,  pour  accep- 
ter les  conditions  raifonnables  de  ce  projet-là.  La  fixation  de  ce  tems  étoit 
pour  éviter  les  amufemens  captieux  de  cette  Cour  Ecclefiallique-là.  Il  ajou- 
ta qu’à  defaut  d’y  donner  les  mains  leComtedeThaun  avoit  ordre  de  marcher 
droit  à Rome,  pour  l'y  contraindre.  D’ailleurs  quand  même  l’accommode- 
ment feroit  fait, les  troupes  Impériales  ne  dévoient  pas  fortir  des  Etats Ec- 
cletïafliques  avant  la  reforme  des  Papalines , & qu'on  n’eut  congédié  le  Gene- 
ral Marfigli , qui  étoit  en  difgrace  à la  Cour  Impériale. 

Cela  donnoit  de  l'efperance  que  celle  de  Rome , ne  fe  roidiroit  point  à un 
refus,  fachanc  l'aproche  des  troupes  Allemandes.  C'étoit  d'autant  que  le  Pape 
avoit  déclaré  qu’il  étoit  content  du  Marquis  de  Prié , 6c  qu'il  avoit  même  re- 
fufé  la  médiation  offerte  par  quelques  autres  Puifftnces.  Aufli  le  Minillre  Im- 
peria! reçût-il  un  exprès  de  Vienne  la  nuit  entre  le  8.  & 9.  de  Février.  Il 
portoit  la  nouvelle  que  cet  accommodement  avoit  été  conclu.  Ce  Minillre 
en  reçut  un  autre  depeché  par  le  Marquis  de  Prié  meme,  qui  fervoit  de  con- 
firmation, 6c  qui  paffa  en  Angleterre,  y porter  la  même  nouvelle.  Ce  Mar- 
quis n’envoia  cependant  pas  alors  le  Traité.  La  raifon  étoit  qu’il  étoit  conve- 
nu avec  le  Pontife  d’en  tenir  fecrets  quelques  articles.  Il  fe  raponoit  pour  l’ef- 
fenciel  à la  copie  d’une  lettre  qu’il  écrivoit  au  Duc  de  Marlborough.  Celle- 
ci  portoit  que  le  Pape  devoit  deftrmer  dans  1 y.  jours  ; congédier  tous  les  Offi- 
ciers étrangers , & que  les  troupes  Impériales  forttroient  incèffamment  des  Etats 
Ecclefialliques.  Que  l’affaire  de  Commacchio,  de  Parme  & Plaifance  feroit 
traitée  à l’amiable  6cc.  11  ajoutoit  quelques  articles  fecrets.  Ceux-ci  dévoient 
regarder  l’admiffion  d'un  Ambalïàdeur  à Rome  de  la  part  du  Roi  Char- 
les, auquel  on  envoieroit  un  Nonce  à Barcelone.  Ce  devoit  être  pour 
le  reconnoitre  pour  Roi  Catholique , avec  toutes  les  prérogatives  d'indui- 
tes, de  croifade,  de  nomination  aux  Bénéfices  Ecclefialliques,  & mê- 
me aux  chapeaux  de  Cardinal.  Celte  reconnoiffancc  du  Roi  Charles 
dont  le  Marquis  s’étoit  defifté  avoit  été  trouvée  par  la  Cour  de  Rome 
plus  convenable  à fes  intérêts, que  celle  Amplement  de  Roi.  Comme  cependant 
cette  Cour  Ecclefiallique-là  avoit  de  i’inquietude  que  Civitta-Vecchia  ne  fut 
bombardée  par  l’Efcadre  Angloife,  qui  étoit  dans  la  Mediterranée , le  Mar- 
quis de  Prié  s’étoit  engagé  de  l'empecher.  A cet  effet  il  prioit  le  Duc  de 
Marlborough  d'en  faire  donner  les  ordres.  Ceux-ci  avoienc  cependantété  ac- 
cordez par  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  en  date  du  8.  de  Février, ,5c  li- 
vrez au  Comte  de  GaÜas.  Par-là  la  Reine,  en  vùc  du  bien  public,  & par 
raport  auxinftances  de  l'Empereur,  avoit  bien  voulu  ne  pas  fereffentir  des  dé- 
marchés injurieufes  de  la  Cour  de  Rome  en  favorifant  le  Prétendu  Prince  de 
Galles  pour  fa  defcente  en  Ecoffe.  C’étoit  cependant  dans  la  fupofition  que 
la  Cour  de  Rome  ne  commuerait  pas  là-deffus  fes  menées  dangereufes,6cin- 
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jnrieufcs.  Le  lendemain  de  l’arrivée  de  l’exprès  du  Marquis,  le  Minière  Im-  170?. 
perial  alla  notifier  le  tout  au  Frefident  de  fontaine,  ainfi  que  le  Marquis  l'en 
prioit  par  fes  lettres.  Les  dévots  attribuèrent  cet  accommodement  à une  ima- 
ge du  Sauveur.  On  ladifoit  avoir  été  commencée  par  St.  Luc,  & finie  par 
les  Anges.  On  s'imaginât  déplus  qu'ellcctoic  venue  par  MerdeConflantino- 
ple,  flottant  fur  l’eau  d’elle  même,  & n’aiant  été  aportée  par  perfonne.  Cet- 
te image  n’avoit  point  vû  le  jour  depuis  Fie  V.  Elle  fut  tirée  du  lieu  ou  on 
la  gardoit.le  2.  de  Janvier.  Le  Fape  fuivi  du  College  des  Cardinaux , la  por- 
ta lui-même  & à pied  à l'Eglife  de  St.  Fierre.  Elle  fut  enfuite  cranfportée  à 
St.  Marie  Majeure,  & enfuite  à St.  Jean  de  Latran , toujours  expofée  à la  dé- 
votion populaire.  Il  parut  d’abord  après,  une  lettre  du  Maréchal  deThellë 
que  voici. 


„ TJ Nfin,  Vôtre  Sainteté  a voulu  faire  cette  magnifique  proccfilon , fi  défi-  Lettre  de 
„ 1 j rée  des  gens  de  bien;&  ouvrir  en  meme  tems  les  trefors  de  la  Sainte  Mr-  lc 
„ Eglifs.par  un  Jubilé  & de  faintes  Ceremonies,  qui  n’avoient  pas  même  eu 
„ d’exemple  dansles  derniers  Siècles:  L’image  vivante  deJefusChrilteftdef.  au  pj|.e 
„ cenduc  du  haut  de  fon  Trône,  pour  s’humilier  à la  vûë  du  Feuple.  Je  ne  du  '=• 

„ fçaurois  aiTez  dire  à Vôtre  Sainteté  la  mortification  que  j’ai  relTentie,  de  ^,nvicI' 

„ n’avoir  pù  la  fuivre  dans  une  aftion  fi  édifiante,  & dont  le  fruit  qu’elle  en 
„ attend,  &que  nous  devons  en  efperer,  doit  être  l’ouvrage  de  Dieu  par. 

„ l’infpiration  du  St.  Efnrit. 

„ Cependant,  faint  Fere,  l’efprit  de  Satan,  qui  pour  nos  crimes,  efi:  par 
„ les  hommes  plus  fouvent  écoute  que  celui  du  Seigneur,  a commencé  à fê 
„ faire  entendre:  Il  a publié  que  faugufle  apareil  de  cette  Ceremonie,  fi 
„ pieufement  ordonnée  & executée,  conduiloit  une  Vittime  à l’Autel.  Vô- 
„ tre  Sainteté , dont  les  intentions  font  toûjours  pures,  ne  la  devine  pas:  Mais 
„ vos  ennemis  ont  répandu  que  c’étoic  le  Roi  d’Efpagne.  Et  quand  par  l’in- 
„ terpretation  de  l’Edit  de  Vôtre  Sainteté,  il  ell  certain  & vifible  qu'elle  n’a 
,,  d’autre  motif,  que  celui  de  demander  à Dieu  la  grâce  de  lui  faire  prendre 
„ un  bon  parti  -,  ils  ont  autorifé  leur  defiein  par  dire , que  fi,  comme  ils  n’en 
„ doutoient  pas,  Vôtre  Sainteté  donnoit  à l’Archiduc  le  Titre  de  Roi,  ce 
„ feroit  l’Efprit  de  Dieu  qui  l'auroit  déterminée  à cette  aélion,  que  Vôtre 
,',  Sainteté  a reconnu  ellc-mcme  ne  vouloir  ni  pouvoir  faire  en  honneur  &cn 


„ confcience. 

„ )e  ne  doute  pas  auffi  que  Vôtre  Sainteté  ne  foit  informée,  que  lesEmif- 
„ fuites  del’Envoié  de  l'Empereur  ont  répandu  afTez  publiquement, pourque 
„ leurs  difeours  foient  revenus  non  feulement  aux  Nationaux  François  & Ef- 
„ pagno!s,mais  auffi  i tous  les  particuliers  de  Rome,  que  moiennant  le  Ti. 
„ tre  de  Roi  en  faveur  de  l’Archiduc , ledit  Envoie  & Plénipotentiaire  fe  re- 
„ lâcherait  fur  les  XIX.  Articles  qui  ont  été  publiez.  11  y a en  cela  quelque 
„ chofe  de  faufiement  fpccicux:car,  oferois-je  demander  où  font  les  Garants 
„ & les  Cautions  que  les  fufdits  XIX.  Articles,  & peut-être  encore  d’autres 
„ nouveaux  & aufii  offençans,  ne  feront  pas  renouveliez, dès  que  le  premier 
„ fera  accordé  ? Eft-il  bien  certain  que  ce  dont  on  fera  convenu  à Rome,  fera 

II h *.  „ ratifié 
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»7°9*  „ ratifié  par  l’Empereur?  Les  Generaux  de  Tes  Armées  n’ont-t’iîs  pas  des  ordre* 
~ „ particuliers  & indépendant  de  celui  qui  agit  auprès  de, vous?  Le  Cardinal 

Grimani  même  n’agit-il  pas  de  fa  propre  autorité  ? 

„ Je  fuis  fâché,  très-faint  Perc,  de  penfer  que  je  ne  puis  m’empêcher  d’é- 
,,  crire  aujourd’hui  à Vôtre  Sainteté,  que  vos  ennemis  veulent  executer  les- 
„ paroles  de  l'Evangile  ; Percutiam  Paftorcm,  (fi  difpugcntur  Oves.  Ils  ont 
„ commencé  de  fouiller  ce  Sanftuaire  Patrionial  de  Votre  Sainteté,  par  le* 
„ exercices  de  l'Herefie  dans  vos  Etats.  La  plus  grofle  & la  meilleure  de  vos- 
„ Ouailles , c’efl  l’Elpagne.  Vos  ennemis  la  veulent  faire  tomber  dans  le  pre- 
„ cipice , & elle  y feroit  indubitablement  le  moment  d’après  que  l’Archiduc 
feroit  reconnu  Roi,  de  quelle  maniéré  que  ce  fut.  Rome,  cette  Souve- 
„ raine  & Maitrefle  du  Monde,  où  les  Nations  abordoient  & vi voient  dans  la 
„ fainte  Liberté  que  donne  la  meme  Communion,  ne  jouiroit  plus  de  fon  in- 
„ dépendance  : Les  Suffrages  n’y  feroient  plus  libres.  L’Elpagne  alors  fe 
„ trouveroit  neceffitée  de  s’écrier,  Que  fi  donc  devenue  l' Arche  Sainte  du  tr'es- 
„ haut  ? Cette  Mere , que  f avois  fi  fort  honorée , ma  abandonnée  : Mettons - 
,,  nous  en  Oraifous,  (fi  faifons  à nôtre  tour  de  pieufes  Procédions,  pour  obtenir 
„ de  la  recouvrer . 

„ Le  fils  de  Dieu  nous  a promis,  que  les  Portes  de  l’Enfer  ne  prevaudroient 
„ jamais  contre  fon  Eglife:  Mais  cette  Eglife  n’eft  plus  à Rome,  tant  que 
4,  Rome  efl  dans  l’Efclavage.  Le  Souverain  Pontife  n’y  peut  plus  être  pour 
„ nous.  Cherchons  donc  la  füreié  de  confcience  dans  les  anciennes  Réglés, 
„ puis  que  Rome  n’en  peut  plus  donner;  en  attendant  qu’il  ait  plû  au  Roi 
„ des  Rois  de  nous  rendre  le  Saint  Pontife  libre , & Rome  indépendante. 

„ Je  demande  pardon  àVôtre  aSainteté,fi  je  conduis  fes  idées.fur  des  ob- 
„ jets  fi  defagreables.  Je  ne  parle  meme  que  de  l'Efpagne,  & trop  éloigné 
„ de  mon  Maitre  pour  fçavoir  fes  fentimens  fur  ce  qui  fè  palTe,  ou  peut  fé 
„ palier  ici,  je  me  garderai  bien  de  rien  dire  qui  puifie  regarderie  fils  Ainé  de 
,,  l'Eglife,  dont  je  connois  le  refpeét  & l’auachemem  inviolable  pour  le  St. 
„ Siégé.  Mais  je  crains  que  fi  Rome  perd  fa  Souveraineté,  fa  Liberté  & fon 
,,  Indépendance,  ce  ne  foit  plus  bien  tôt  cette  fainte  Cité,  où  les  Rois  des 
,.  Contrées  les  plus  éloignées  apportoient  l'Or,  l'Encens  & la  Mirrhe. 

„ Pour  moi , très-faint  Pere  , j’attends  du  retour  de  ma  lünté.la  pofïibilité 
„ de  me  rendre  aux  pieds  de  Vôtre  Sainteté , & de  lui  demander  une  audicn» 
„ ce,  qui  fera  vrai  femblablement  celle  de  mon  congé. 

„ Le  mot  d’Empereur  fignifie,  comme  Vôtre  Sainteté  le  fçait,  Avocat  dé 
,,  l’Eglife  ; & les  premiers  qui  fe  font  honorez  de  ce  titre,  l'ont  porté,  parce 
M que  rien  ne  leur  paroiflbitplus  grand-que  d’être  celui  qui  foutient  les  Droits 
,,  de  la  Religion.  Mais  quand  d’Avocat  ou  Soutien  de  laRcligion,  pour  me 
„ fervir  des  mêmes  termes, on  en  devient  leFleau,que  vosPrétres  font  aflaffinez, 
,,  que  vos  fujets  le  deviennent  d’un  Prince  Etranger , que  fes  Mimflres  ordon- 
„ nent  & decidentdans  un  Lieu  où  Vôtre  Sainteté  commande  par  Droit  Na- 
„ turel  & Divin  j l’Ambafiàdeur  d'un  Maitre  tel  que  le  mien,  n'a  rien  à faire 
„ que  des  vœux,  en  fe  retirant,  pour  que  des  tems  plus  favorables,  plus  libres, 
&dans  lefquels  le  premier  ordre  fe  rcublilfe , donnent  lieu  qu'il  en  revien- 
„.neua  autre.  . » Ert 
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,,  En  mon  particulier , je  n’oublierai  jamais  l’honneur  que  j'ai  eu  d’ap- 
„ procher  de  Vôtre  Sainteté.  Je  lui  demande  même  la  très-humble  per- 
„ million  de  m’adrefler  à elle  dans  mes  tribulations , & je  la  fuplie  d'é- 
„ tre  bien  periuadee  du  très-profond  refpcét  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'ô- 
„ tre,  &c. 

On  dit  que  le  Pape  fe  trouvant  un  jour  trop  prefle  parles  Minières  Fran- 
çois & Efpagnols,  fur  tout  du  côté  de  l’honneur  & de  la  confcience,  leur  ré- 
pondit, que  quand  il  reconnoitroit  le  Roi  Charles,  fa  Ma  je  fié  Trés- 
Chrétienne  n’auroitpas  fujet  de  s’en  formalifer,  puisqu'elle  même  lui  en  avoit 
donné  l’exemple,  en  reconnoiffant  le  Roi  Guillaume  pour  Roi  d’An- 
gleterre, quoi  que  le  Roi  Jaques,  leuuel  il  avoit  aufli  reconnu , & dont 
il  avoit  entrepris  ladéfenfe,  fut  encore  plein  de  vie. 

L’on  peut  voir  le  contenu  des  articles  fecrets  du  Traité  de  l’accommode- 
ment entre  l’Empereur  & le  Pape  dans  le  contenu  raporté  ci-deflusdc  la  let- 
tre du  Marquis  de  Prié  au  Duc  de  Marlborough*  ceux-ci  ne  font  pas  fpeci- 
flez  dans  le  Traité  que  voici  en  original  Italien , & avec  fa  Traduction. 

PEr  il  refiablimente  di  ma  perfetta 
e durcvol*  corrifpondcnza , tra  pua 
Beatitudine,  e la  Mar  fl  à de  If  Augu- 
fitjjîrr.o  imper aiort  (fi  tulta  ï .iugujhf- 
fin.a  Cafa , fi  fono  concordati  in  vit  tu 
délie  Plenipetenze , cbe  fi  ftno  vicende- 
volmeute  cambiale  tra  Sua  Eminenza 
il  Signer  Cardinale  Paolucci  Segre ta- 
rie di  State  di  Sua  Santità , (fi  Sua 
Eeccllenza  il  Signer  Matcbefcdi  Prié , 

Configlicrt  intimo  di  State  di  Sua 
Maejïà  Ce  [area,  gl'  infraferitti  aili - 
toli. 

I.  Sua  Eminenza  il  Signer  Cardina- 
le Pao/ucci  cerne  Pleuipotenziarie  Pon- 
t. fi  cio  promette , cbe  / tta  Santità , at- 
tefe  le  infraferitti  piomefft , cbe  fi  faune 
dà  fua  Excel ienza  il  Signer  Marcbefcdi 
Prié  Plenipotenziario  Ccfarto , nfutrne- 
rà  le  Truppe  cbe  prefentemente  bà  m Fer- 
rant, Fort  Vrbane , Rema,  Ancona , 

Civitta-Feccbia,  (fi  in  lutta  il  rima- 
nente  dello  State  Ecclefiaftico  , iidur 
eendole  al  piede  (fi  alla  foi  ma  cbe  erano 
prima  del  prefente  arv.amcnto , cioè  al 
numeio  di  cinjue  mila4  buomini,  tn  dr- 
oit 


POur  le  retabliflement  d’une  parfai- 
te & durable  correfpondance  en- 
tre fa  Béatitude  & la  Màjelié  du  très’ 
Augufte  Empereur,  & de  tôute  la 
très  Augufte  Maifon , on  elt  convenu 
des  Articles  fuivans , entre  fon  Emi- 
nence Moniteur  lé  Cardinal  Paolucci 
Secrétaire  d’Etat  de  fà  Sainteté,  <5é 
fon  Excellence  Monfieur  le  Marquis 
de  Prié,  Concilier  privé  d’Etat  de 
fa  Majclté  Impériale,  en  vertu  des 
Plein-pouvoirs  qu’ils  ont  mutuelle^ 
ment  échangez  entr’eux. 

I.  Son  Eminence  Monfieur  ie  Car- 
dinal Paolucci  comme  Plénipotentiai- 
re du  Pape,  promet  qu’en  conlidersa 
tion  des  PromefTes  que  fait  fon  Excel- 
lence Monfieur  le  Marquis  de  Prié, 
lefquelles  fuivent  ci-après , fa  Sainteté 
reformera  les  troupes  qu’elle  a prefen- 
lernenc  à Ferrure,  au  Fort  Urbano,  à 
Rome , à Ancône,  àCivitta-Vecchia , 
& dans  tout  lerefte  de  l’Etat  Efcle- 
fialtique , les  reduifant  au  pied  & à la 
maniéré  où  elles  éloient  avant  le  pre- 
feilt  Armement,  c’eit-à-dire  au  nom- 

II  11  3 bre 
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ca  tià  Cavalltrta  L?  Fauter ia,  cou  li- 
cenziarc  tultigli  Officiait  c fultiati  fira- 
nieii,  von  /oins  a Jet  vire  alla  Santa 
Seue\  nazi  per  loue  ogiti  gelofia , (J 
attefe  te  auamast  vicenàevolt  ftcurezze 
e prmtjft,  continuer  à fu  l'tjlejjo  piede 
durante  la  pre fente  frite  ira,  ne  accreftt- 
là  le  dette  'huppe  vlirc  il  faeletto  numé- 
ro folito  à mener  fi  t/i  disque  nsila  buo- 
nsini  in  circa,  ela  Judclta  si]  os  ma  e rt- 
duzitne  tli  huppe  , devra  priucipiart 
ncl  termine  di  ne  gitans  doppo  la  jolto • 
firittionne  de  prefenti  C i ps tels , e loiitpi- 
tante  me  tes  initiai  Ji  neilo  Jpazro  dt  venti 
giorisi. 


II.  Si  ridurramt  !i  prejidii  di  Fer- 
ras a e Fuit  U riant  allô  Jiato  antico , 
eitiè  al  numéro  de  Solda ti  filito  à tcucr 
fs  prima  dt  quefl'  armamasto. 

III.  Sua  Saut  si  à far  à parimente  ri- 
muovere  h Pi  cjidii , da’i  Luoghi  e Par- 
ti ebe  Joua  fiais  nnevamente  rnuntti  e 
fortifient i,  net  le  frontière  de!  Regno  di 
Napoli-,  cio  i dal  canto  dtl  Gartgliaito 
e delC  Abbruzzo , corne  pure  da  quelle 
dcl  Mantouano. 

IF.  Cbe  fini  Saut it h far à rimuove- 
re  il  fito  Prefidio  dit  Pailiauo,  U fi  ri- 
met  tir  à neilo  Jlato  di  piima. 

V.  Promette  ail'  incontro  fua  Eceel - 
lenzail  Signor  Mar  cbe  fi  di  Prié , Pit- 
stipotenziano  Cejàico,  in  correjpetuui- 
tà  tlel  ditto  Lit  far  MO,  e de  Ile  infra- 
lent  te  promeffe , cbe  fi  fanno  per  parte 
Ht  fua  Sautit à , en  fart  i»  modo  cbe  in 
conjo!  mit  à dcgli  ordint  ebe  fvno  dati  da 
fua  Maefià  Cefarea  a i Générait  Coin- 
mandais 'il  délit  Jue  At  mate  tn  Italia , 
fia  quanta  prima  j:a  pojjibiie  follevato  lo 

State 


bre  de  cinq  mille  hommes  ou  envi, 
ron  , tant  Infanterie  que  Cavalerie  -, 
congédiant  pour  cet  effet  tous  les  Of- 
ficiers & Soldats  "étrangers,  qui  n’é- 
toient  pas  auparavant  dans  le  ferviee 
du  Saint  Siégé;  Que  même  pour 
oter  toute  forte  de  jaloufie,  & at- 
tendu les  fufdites  affirmées  & pro- 
m elles  réciproques  , elle  tiendra  fes 
troupes  fur  te  même  pied  pendanr  la 
prefentc  Guerre , & ne  les  augmen- 
tera point  au  delà  dudit  nombre  ac- 
coutumé de  cinq  mille  hommes  ou 
environ  ; & que  la  fufdice  Refor- 
me & réduction  de  troupes,  devra 
commencer  trois  jours  après  la  figna- 
ture  des  prefens  Articles , üd  etre  en- 
tièrement accomplie  dans  i’efpace  de 
vingt  jours. 

I I.  Les  Garnirons  de  Ferrare  & du 
Fort  Urbano,  feront  réduites  à l’an- 
cien pied,  c’eft-àrdire  au  nombre  de 
Soldats  accoutumé  avant  le  preient 
Armement. 

III.  Sa  Sainteté  retirera  pareille- 
ment les  Garnifons  des  Lieux  & 
Forts, quelle  avoit  nouvellement  pour- 
vus & fortifiez  fur  les  Frontières  du 
côté  du  Garigliano  & de  l’Abbruz- 
ze,  comme  aufîi  du  côté  du  Man- 
toiian. 

IV.  Sa  Sainteté  rappellera  aufli  la 
Garnifon  de  Falliano,  & y fera  re- 
mettre les  chofes  fur  le  pied  où  mies 
étoient  auparavant. 

V.  Son  Excellence  Monfieur  le 
Marquis  de  Frie  Plénipotentiaire  Im- 
périal promet  de  fan  côté,  en  confl- 
deration  du  defarmement  & des  pro- 
meffes  ci-defTous  qui  fe  font  de  la  part 
de  fa  Sainteté , défaire  en  forte  qu'en 
conformité  des  ordres  que  fa  Ma je  lié 
Impériale  a donnez  aux  Generaux 
Commandans  de  fes  Armées  en  Italie, 
l'Etat  Eccleliafiique  foit  fbulagé  au 

plutôt 
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St ala  Ecclefiafiico  dalle  Truppe  Ce fa- 
rde , alaxtt , îfi  aufiliarie.  Partira, mo 
immediatamcnte  dai  Confiai  dello  Sta- 
tu, quelle  cbe  fi  trovano  dal  canto  tlcl 
Garigliano , e del  Trcnto  folio  il  Com- 
mando dt  fua  Allezza  il  Signer  Princi- 
pe di  Darmftat.  Sua  Eccellenza  il  Si- 
gnor  Marc jciallo  Conte  di  Daun , Com- 
mandante Generale  dell’  Armât  a CcJ'a- 
rea , cbe  fi  trova  ntlle  tri  Lcgazicni , 
farà  ufeire  due  mila  C au  xi li  , Jubito 
cbe  bavrà  ïauvijo  délia  conclufione  del 
Trattato  , e fottpfcrittione  de  1 prefenti 
articulf. 

V I.  Quando  fua  Santità  riduca  al 
numéro  e fiato  corne  [opta  , il  Prefidio 
dclla  Città  e Fortezza  di  Fcrrara  e 
Fort  Urbeun , promette  detto  Signer 
Marche  fie,  cbe  il  detto  Signor  Mitre;  dal- 
le farà  fubitb  levare  il  Blocco  di  dette 
piazze , e farà  pari  meute  'dure  le  oppor- 
tune ficurezze,  ajjincbe  li  foldati  cbe  fi 
liccnziano  poffauo  libcrarnente  ntontare 
alla  loro  caje  e deve  lot  o parera. 

VII.  A mi  fur  a cbe  aitdetà  fucccdcn- 
do  delta  rtforma , per  parte  di  /ua  San- 
tità,  anderanno  par  anche  ujeendo  le  fu- 
dette  Truppe  Impériale,  aufiliare  (fi 
alcate  -,  dt  modo  cbe  refit  quanto  prima 
fia  pôjf.bile  intieramente  évacuait  lo 
Statu  Ecclefiafiico  dalle  nttdeme , alla  n- 
ferva  di  un  piccolo  Corpo  da  refit  are  in 
Csmacebio , corne  fi  dira  in  appt  ejfo. 

V III.  Cbe  tn  tante  cbe  anderanno 
ufeendo  le  Truppe  dalla  Stato  Eeilcfia,  - 
tico  , quelle  ebe  vi  reflet  anm  fino  alla 
totale  evacuaziouc  , debbatto  contcncrfi 
utile  judette  tri  Legazimi  di  Fcrrara, 
Bulogna  e Romagna  , ofjbvando  tuita 
■la  ptu  cfatta  difcipdna , cb.  c fiat  a pre- 
Jcntta  da  Jua  Maefià  Ctfarea,  fenza 
cbe  pofiano  commet  tere  aiettna  forte  di 
efiilità. 

IX.  Ref- 


plùtôc  poflibie  des  Troupes  Imperia-  i-o?. 

les,  Alliées  & Auxiliaires;  que  ce!-  _ 

les  qui  fe  trouvent  du  coté  du  Gari- 
gliano & du  Tronto  , fous  le  com- 
mandement de  fon  Alteile  Monfieur 
le  Prince  de  Darmitat,  fe  retireront 
d’abord  des  confins  de  l'Etat  Ecole- 
fialtique , & que  fon  Excellence  Mon- 
ficur  le  Maréchal  Comte  de  Daun 
Commandant  General  de  l’Armce  Im- 
périale qui  fe  trouve  dans  les  trois  Lé- 
gations en  fera  fortir  deux  mille  Che- 
vaux, des  qu'il  aura  l’avis  de  la  con- 
clufion  du  Traité,  & de  la  lignatute 
des  prefèns  Articles. 

V 1.  Promet  ledit  Seigneur  Mar- 
quis que  fa  Sainteté  rçduilànt  la  Gar- 
nilbndefdites  Villes  &FortereH'es  de 
Ferrare  & Fort  Urbano , au  nombre 
«St  à rétac  comme  ei-defîùs , ledit  Sei- 
gneur Maréchal  lèvera  d'abord  le  Blo- 
cus de  ces  Places,  & donnera  pareil- 
lement les  furetez  necefiaircs , afin  que 
les  foldats  congédiez  puilîént  libre- 
ment retourner  chez  eux , «St  où  bon 
leur  femblera. 

VII.  A mefure  que  ladite  Reforme 
fe  fera  de  la  part  de  fa  Sainteté,  les 
troupes  Impériales  Auxiliaires  «St  Al- 
liées fe  retireront  auifi,  en  forte  que 
l'Etat  Ecclcfiaflique  en  demeure  entiè- 
rement évacué  au  plutôt  pofiible  à la 
referve  d'un  petit  Corps  qui  reliera 
dans  Comachîo,  comme  il  fe  dira  ci- 
apres. 

VIII.  Que  pendant  que  les  Trou- 
pes fe  retireront  peu  à peu  de  l’Etat 
Ecclcfiaflique,  celles  qui  y refteronc 
jufques  à l’entiere  évacuation,  devront 
)é  contenir  dans  les  limites  des  trois 
légations  fufdiies  de  Ferrare,  Bolo- 
gne , «St  Romaene , & y obfcrver  la 
plus  exacle  difciplûte  qui  foit  ordonné 
par  fa  Majefté  Impériale , fans  pouvoir 
y commettre  aucune  forte  d'holliüté. 

IX.  Le 
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IX.  Rejlando  in  ta!  forma  fiabilité 

il  ripefo  e ftcurezza  dello  State  Ec- 
clefiaftico  , fenza  cbe  pojjano  entrât  vi 
nuovamente  durante  que  fi  a guerra  le 
Truppe  de  U'  Auguftififima  Cafa  , corne 
il  dette  Signor  Mar  cbe  [e  promette , (fi 
avendo  pur  anebe  Jua  Santità  domanda- 
to  d'ejfere  ajficurata  da  fua  Maeftà  Ce- 
[area , per  conto  del(  Altezza  Sertitif- 
fima  del  Signer  Duca  di  Modena  , al 
cbe  ejfendo  condefcefa  fua  Maeftà  -,  per - 
eio  il  del  to  Ecccllentifiimo  Signor  Mar- 
cbefe  promette  (fi  ajjicura , à nome  dél- 
ia medefima , cbe  lo  Stato  délia  Cbiefa 
non  far  à molefiato  per  detto  tempo  dalle 
armi  di  detto  Signore  Duca  , ne  d’al- 
cun  alto  Prencipe.  Per  tal  riguardo 
fua  Bcatitudine  ajjicura  ail'  incontro  fua 
Maeftà  Cefarea , e col  di  lei  mezza  det- 
to Sernijftmo  Signor  Duca  , corne  co  i 
promette  l' Eminent iffima  Paolucci  per 
parta  délia  medefima , cbe  per  tutte  te 
fue  pretenfioni  particolari  faranno  fenti- 
ti  li  fuoi  Minifiri  e Defenfori , avant i 
un*  Congrcgaziont  particolarc  de  Signo- 
ri  Cardinal i,  cbe  far  à fubito  dalla  San- 
tità jua  députât*  , acci'o  fia  tutto  dili- 
gence mente  riconofciuto  è deteminato 
prout  de  jure,  e fia  refa  al  detto  Si- 
gnor Duca  una  promit  (fi  efatta  giufii - 
tia.  i 

X.  Promette  pure  detto  Eecelientijfi- 
nto  Signor  Marchzfe  cbe  il  Signor  Ma- 
re fcialto  di  Dauit  farà  refiituire  tutti  i 
Prigionieri  di  Guerra  délié  Truppe  Pon- 
tifiait (fi  in  quanto  a gli  Avignoneft  cbe 
fono  ftati  prefit  in  mare , farà  detto  Ec- 
çclhntijfim  Signor  Marcbefe  le  [1 te  par- 
ti apprejfo  ï A mtr  agita  , ajfincbe  fiano 
rihfciau  (fi  ouorrendo  fi  contenter  à fua 
Maeftà  Cefarea , famé  pajfare  ufficto  in 
Jngbilterra. 

XJ.  Si  farà  da'i  Générait  Cefarei 
ientitra  refitluzione  de  Canoni  (fi  at- 

trezzi 


I X.  Le  repos  & la  fureté  de  l’E- 
tat Ecclefialhque  rellani  établi  en  cet- 
te maniéré,  fans  que  les  Troupes  de 
la  très  Augufle  Maifon  puiflent  y en- 
trer de  nouveau  durant  cette  Guerre, 
comme  ledit  Seigneur  Marquis  le 
promet , & Sa  Sainteté  aiant  encore 
demandé  d'être  mife  en  fureté  par  Sa 
Majelté  Impériale  du  côté  de  Son  Al- 
telTè  Serenilfime  Monfieur  le  Duc  de 
Modene,  à quoi  fà  Majelté  aiant  con- 
defeendu,  fadite  ExcellenceMonfieur 
le  Marquis  promet  & allure  au  nom 
de  fa  Majefte  Impériale,  que  l'Efat  de 
l'Eglife  ne  fera  point  moleflé  pendant 
ce  teins  par  les  armes  dudit  Seigneur 
Duc,  ni  d’aucun  autre  Prince,  en 
confideration  de  quoi  fa  Béatitude  af- 
filié fa  Majelté  Impériale,  & par  fon 
moien  ledit  Serenillime  Seigneur  Duc, 
ainfl  que  l’EminentilIime  Paolucci  le 
promet  au  nom  de  fadite  Sainteté,  que 
les  Miniltres  dudit  Seigneur  Duc,  & 
fes  defenfeurs,  feront  ouis  fur  tou- 
tes fes  pretenfions  particulières , de 
vantune  congrégation  particulière  de 
Cardinaux,  laquelle  fera  d'abord  éta- 
blie par  fa  Majelté  , afin  que  tout 
y foit  diligemment  examiné  & déter- 
miné prout  de  jure,  & qu’il  foit  rendu 
audit  Seigneur  Duc  une  prompte  & 
exaéle  Jultice. 

X.  Promet  aufli  ledit  ExcellenulH- 
me  Seigneur  Marquis,  que  Monfieur 
le  Maréchal  de  Daun,  fera  reltituer 
tous  les  prilbnniers  de  Guerre  des  trou- 
pes Pontificales , & qu’à  1 egard  de» 
Avignonois  qui  ont  été  pris  lur  Mer, 
fadite  Excellence  le  Seigneur  Mar- 
quis , procurera  auprès  de  l’Amiral 
qu’ils  fiaient  relâchez , & en  cas  de  be- 
loin  fa  Majelté  en  fera  pafler  fes  offi- 
ces en  Angleterre. 

XI.  Les  Generaux  Impériaux  re- 
Ritueront  entièrement  à ceux  qui  fe- 
ront 
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frezzi  militari , cbe  fono  Jlati  prefidop-  ront  commis  pour  cet  effet  par  fa  ,y0J t- 

po  le  correnti  emergenze  , à cbi  farà  Sainteté , tous  les  Canons , & tout  - 

commefib  da  fua  Santità.  l'Attirail  Militaire  qui  ont  été  pris 

depuis  l’entrée  des  Troupes  Impéria- 
les. 

XII.  Si  reftituirà  pure  per  parte  di  XII.  De  même  on  reftituera,  de 
fua  Santità , tirtto  cio  cbe  fu  prefo  t ri-  la  part  de  fa  Sainteté , tout  ce  qui  fut 

• trovato  fopra  lebarche,  che  furovo  ar - pris  & trouvé  fur  les  Barques  qui  fu- 
reftate  vicino  à Ferrara , nel  principio  rent  arretées  auprès,  de  Ferrare  au 
del paffato  Settembre.  commencement  au  mois  de  Septem- 

bre dernier. 

XIII.  Si  rimetteranno  tutti  li  De-  XIII.  On  rendra  tous  les  Defer- 

fertori  Allemanni  che  fi  ritrovano  nel-  teurs  Allemands  qui  fetrouveront  dans 
le  Truppe  Pontificie,  a'  quali  fi  concc-  les  Troupes  du  Pape,  «St  Sa  Majellé 
derà  da  fua  Maeftà  Cefarea  I Amniflia  Impériale  leur  pardonnera  pour  cere- 
per  taie  riguardo.  gard. 

XI F.  Si  démolir anno  per  parte  di  XIV.  Sa  Sainteté  fera  démolir  fur 
fua  Santità  , le  nuove  Fortificazioni  les  Frontières  de  Naples  & de  Man- 
fatte  ne'  luoghi  che  non  erano  fortifica-  touë , les  Fortifications  qui  ont  été 
ti  primo  dclle  prefenti  emergenze , n elle  faites  dans  les  lieux  où  il  n'y  en  avoit 
Frontière  del  Regno  di  Napoh  e del  point  avant  la  prefente  Guerre. 

Mantouano. 

XV.  Non  fi  darà  alcun  impedimen-  XV.  Il  ne  fera  donné  aucun  era- 
to  alla  Navigazione  libéra  del  Po,  péchement  à la  libre  Navigation  du 
nel  modo  che  fi  prattica  fra  Prencipi  Pô,  & l’on  en  uferafelon  qu’il  fe  pra- 
etmici , per  tutto  cià  cbe  poffa  occorere  tique  entre  Princes  amis , pour  tout 
per  il  Cefareo  fervigio  e del l'  Armata,  ce  qui  pourra  fe  prefenter  pour  le  fer-  , 
féconda  li  Pajfaporti  che  faranno  fpediti  vice  de  l’Empereur  «St  de  l’Armée , 

à que  fi’  effetto  da'i  Generali  Cefarei.  fuivant  les  PaiTeports  qui  feront  expé- 
diez à cet  effet  par  les  Generaux  Im- 
périaux. 

XVI.  Sarà  contenta  fua  Santità  XVI.  Sa  Sainteté  confent  durant 
durante  la  prefente  guerra  di  dure  libéra-  la  prefente  Guerre  de  donner  le  libre 
il  tranfito  aile  Truppe  dell  AuguftiJJima  paffage  aux  Troupes  de  la  très  Augu- 
Cafa,  per  la  Cavalleria  e rimante  cbe  lie  Maifon,  pour  la  Cavalerie  &Ies 
conventjfe  fare  pajfare  nel  Regno  di  Na-  Remontes  qu'il  faudra  faire  pafler  dan  s 
poli , corne  pure  alla  Fanteria  , e fue  le  Roiaume  de  Naples,  comme  auffi 
Recrute , vue  efigtjft  la  neceffità  di  far-  pour  l’Infanterie  & fes  Recrues,  en 
la  pajfare  per  terra , b foffe  troppo  dif-  cas  que  la  necefïité  exigeât  de  la  faire 
fie i le  di  fpedirla  per  mare,  devra  in  tal  pafler  par  terre,  ou  qu'il  fut  trop  dif- 
cafo  tal  tranfito  ejfere  iunoxio , doit  fen-  ficile  de  l’envoier  par  Mer,  auquel 
zadanno  (fi  aggravio  alcuno  dello  S ta-  cas  le  paffage  fe  devra  faire  fans  caufer 
to  Ecclefiafiico  e fuoi  Sudditi , corne  fi  aucune  perte,  ni  dommage  à l’Etat 
prattica  negli  Stati  de'  Prencipi  neutra-  Ecclefiallique  ou  à fes  habitans , fe- 
/; , e feguire  di  un  folo  Rcgimnto  per  Ion  qu’il  fe  pratique  dans  les  Etats 

Tom.  V.  velta  li  neu- 
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1709.  volta  coh  precedente  avifo  di  giorni  qutn- 
~ deci , e per  la  Jlrada  del  Tronto  tbt  t 
la  pi'u  brève  , 'e  di  minore  incommodo 
allô  Stato  délia  Cbie/a  , di  modo  cbe 
frà  l'uno  e l'altro  Regimento  corrà  fem- 
pre  lo  j patio  di  tri  giorni , afftncbe  rief- 
ca  pi'u  pratticabilc.  Si  contenlerà  per 
alttofua  Santttà  , in  cafo  di  (Iraordi- 
naria  necejjîtà , fier  foccorfo  del  Regno  , 
di  concedcre  il  paffagio  verfo  7e rra- 
cina , e ft  ajjlgnera  dà  fua  Beatiludine 
in  tal  emergente  la  Jlrada  più  commoda 
e vicina. 


X VIL  Dejiderando  fua  Santità  di 
cooperarc  per  anche  alla  quitte  delle  Pro- 
vincie  confinanti , nella  quale  bà  tanto 
interejfe  lo  Stato  Eccltjiaftico , non  per- 
mettra cbe  ji  dia  alcuna  ajfiftenza  e fa 
vore  a'i  forufciti  di  Napoh , ni  cbe  vi- 
fia  in  Rvma , i nel  di  Jei  Stato  cbi  fo- 
menti  torbtdi  in  quel  Regno. 


XV  II  I.  Sua  Santità  dtp  mer  à uno 
i pi'u  Cardinali , frai  quali  (fi  il  fu- 
’detto  Eccellentijfmo  Signor  Marcheje 
corne  Aliniftro  Cefareo  , b cbi  fera  tn 
feguito  dejlinato  dalla  Maeftà  fua , fi 
ejamineià  e difcutterà  la  materia  delle 
•uertenti  pendcnze  Jopra  li  Stati  di  Par- 
ma  , Piacenza  e Comaccbio  , e quefo 
non  in  vanna  forma  di  giudizio,  ma 
por  appagamento  commune  , tanto  di 
fua  Santità  cbe  di  fua  Alaejla  Cefarea. 

XIX.  E perche  fua  Maeftà  intende 
cbe  la  Cittci  di  Commaccbio  colle  dette 
Valli  débita  reftare  in  fue  mani  nello 
ftato  in  cui  i di  pre fente , con  un  picco- 
lo Corpo  di  Fanteria  Impériale , fin 
tanto  cbe  fia  in  dette  Congrrjfo  ventila- 

ta 


neutre*.  Et  les  Troupes  devront  mar- 
cher les  unes  après  les  autres,  un  feul 
Régiment  à la  fois , après  en  avoir 
donné  avis  quinze  jours  auparavant , & 
elles  pafferontpar  la  route  du  Tronto 
qui  eft  la  plus  courte  & la  moins  in- 
commode à l’Etat  Ecalefiaftique , en 
telle  forte  qu’il  y ait  trois  jours  de  dis- 
tance entre  le  paflage  de  l’un  & de 
l'autre  Régiment,  afin  au’il  en  foit 
plus  facile.  Mais  en  cas  d'une  extra- 
ordinaire neceffité  pour  le  lecours  du 
Roiaume  de  Naples , Sa  Sainteté  fera 
contente  d’accorder  le  paflage  vers 
Terracina , & en  cas  de  telle  necefll- 
té,  Sa  Sainteté  marquera  la  route  la 
plus  commode  & la  plus  courte. 

XVII.  Sa  Sainteté  defirant  enco- 
re de  coopérer  au  repos  des  Provinces 
voifines  dans  lequel  l'Etat  Ecclefiafti- 
que  a tant  d’interét,  ne  permettra 
point  qu’il  le  donne  aucune  affiftanee 
ni  faveur  à ceux  qui  font  fortis  du 
Roiaume  de  Naples,  ni  ne  fouffrira 
point  à Rome  ou  dans  (bn  Etat , des 
gens  qui  voudroient  fomenter  des 
troubles  en  ce  Roiaume-là. 

XV  III.  Sa  Sainteté  députera  un 
ouplufieurs  Cardinaux,  entre lefquels 
& ladite  Excellence  le  Seigneur  Mar- 
quis, comme  Miniftre  Impérial,  ou 
celui  qui  fera  dans  la  fuite  deftiné  à 
cela  par  Sa  Majefté,  on  examinera  & 
difeutera  la  matière  des  differens  fur 
les  Etau  de  Parme , de  Plaifance , & 
de  Commachio,  & cela  non  en  forme 
de  Juftice,  mais  d’accommodement 
commun  tant  de  Sa  Sainteté  que  de 
Sa  Majefté  Impériale. 

XIX.  Et  parce  que  Sa  Majefté  en- 
tend que  la  Ville  de  Commachio  avec 
fes  Vallées  doit  relier  en  fes  mains 
dans  l’état  où  elle  eft  prefentement , 
avec  un  petit  Corps  d’infanterie  Im- 
périale, jufques  à ce  que  ce  différen  d 
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ta  t dipoi  terminât  a ietta  pendenza , 
ton  cbe  delta  Corpo  non  pofifa  commet  1è- 
re alcuna  bofiilità  , (fi  ait  incontro 
intendendofe  per  parte  di  fua  Santità, 
cbe  dettaCittà  con  le  predette  Falli 
debba  refiituirfi  liberamente  alla  fanta 
Sede , bà  fua  Beatitudine  tal  fiducia  in 
fua  Maefià  Ce f area,  cbe  confida  fia 
dalla  medefima  per  or  dinar  fi,  cbe  cosi 
venga  efeguito.  Quando  poi  fua  Mae  fi  à 
non  inclini , e perfifla  conte  bora  in  del- 
ta ritenzione , non  per  quefto  fi  lafeierà 
per  parte  di  fua  Beatitudine  di  adempi- 
re  à quel  tanto  cbe  ne  prefenti  articoli  Ji 
convient , e colle  condtzioni  fopra  fiabi- 
lité, ne  permet  ter  à in  tal  cafo , cbe  fi 
dia  alcuna  moleflia  al  fudetto  Corpo  in 
Commaccbio,  ni  cbe  fia  impedita  la  li- 
béra communicazione , tanto  per  aqua 
cbe  per  terra  al  medehmo,  efjendo  fua 
Santità  fommamente  bramofa  di  contri - 
bu  ire , dal  canto  fuo , tut  te  le  maggiori 
facilità  per  il  follievo  de'  fuoi  Sudditi, 
(fi  infirme  di  dare  quefio  nuovo  argo- 
mento  délia  confidenza  cbe  ripone  in  fua 
Maefià  Ce  farta , cbe  fi  preggia  del  Ti- 
tulo  di  sfuvocato  e Difenfore  délia' 
Cbtefa. 

Promette  detto  Eminentiffimo  Cardi- 
nale Paolucci , di  rapport  are  la  Ratifi- 
canza  da  fua  Santita  del  pre fente  Trat- 
tato  trà  il  termine  di  giorni  venti  cin- 
que,  e delta  Eccellenza  del  Signor 
Marcbefe  da  fua  Maefià  Cejarea  frà 
giorni  trenta  cinque , fenza  cbe  frà  tan- 
to fi  ritardi  in  aie  un  modo  la  puntuale 
efiecuztone  del  prefente  Trattato.  In 
fede  (fie.  Dat.  tn  Roma  gl.  di  i f.Gen- 
naro  1709. 

F.  Cardinale  Pa  o l ü c c I. 

Il  Marcbefe  di  Prie’. 
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foit  éclairci  & terminé  dans  ledit  Con- 
grès, fans  que  ledit  Corps  puilfe  com- 
mettre aucune  hoftilité,& qu’au  con- 
traire Sa  Sainteté  entend  que  ladite 
Ville  & lefdites  Vallées  doivent  etre 
reftituées  au  Saint  Siégé,  fa  Béatitu- 
de fe  confié  tellement  en  Sa  Majefté 
Impériale,  qu’elle  ne  doute  point, 
que  ladite  Majefté  n’ordonne  ladite 
reftitution.  Mais  en  cas  que  Sa  Ma- 
jefté n’y  incline  pas,&  qu’elle  perfif- 
te , comme  à prefent , à vouloir  rete- 
nir cette  Place  avec  fes  Vallées,  on 
ne  laidera  pas  pour  cela  d’accomplir 
de  la  part  de  Sa  Sainteté  tout  ce  qui 
a été  convenu  dans  les  prefens  Arti- 
cles ,&  en  tel  cas , & aux  conditions 
ci-deflus  marquées , elle  ne  permettra 
point,  qu’il  foit  donné  aucun  trouble 
au  fufdit  Corps  dans  Commachio , ni 
qu’on  lui  empêche  la  libre  communi- 
cation tant  par  eau  que  par  terre , Sa 
Sainteté  délirant  ardemment  de  con- 
tribuer de  fon  côté  toutes  les  plu* 
grandes  facilitez , pour  le  foulagement 
de  fes  fujets,  & de  donner  en  même 
tems  cette  nouvelle  marque  de  la  con- 
fiance qu’elle  a en  Sa  Majefté  Impé- 
riale, laquelle  lé  fait  honneur  du  Ti- 
tre d'Avocat  & defenfeur  de  l’Eglife. 

Promet  fadite  Eminence  le  Cardi- 
nal Paolucci  de  raporter  la  ratifica- 
tion de  Sa  Sainteté  du  prefent  Traité , 
dans  le  terme  de  2 y.  jours,  & fadite 
Excellence  Monfieur  le  Marquis  cel- 
le de  fa  Majefté  Impériale  dans  trente- 
cinq  jours , fans , gu’en  attendant , la 
ponétuelle  execution  du  prefent  Trai- 
té fe  retarde  en  aucune  maniéré.  En 
foi  de  quoi  &c.  Fait  à Rome  le  ij. 
Janvier  1709. 

F.  Cardinal  Paolucci. 

Le  Marquis  de  Prie’. 
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Apres  la  conclufion  de  ce  Traité  le  Pape  écrivit  une  lettre  ï l'Empe- 
l7°9-  reur,  dont  voici  la  Traduction. 


Bref  du 
Pipe  a 
Thuip. 
JoTcph. 


n T E Pape  ClementXI.  fouhaite  à fon  cher  Fils  toute  forte  de  bon- 
n L,  heur,  & lui  donne  fa  benediftion  Apoftolique. 

„ Comme  pendant  tout  le  cours  de  mon  malheureux  Pontificat , je  r»  ai 
„ point  eu  de  journée  plus  heureufe  que  ceile-çi,  dans  laquelle  le  Cardinal 
„ Paolucci  nôtre  Plénipotentiaire  & le  Marquis  de  Prié , Plénipotentiaire  de 
„ Vôtre  Majelté  Impériale,  ont  figné  un  Traité,  par  lequel  la  bonne  corref. 
,,  pondante  que  nous  louhaitions  depuis  fi  long-tcms.a  été  rétablie  entre  le 
„ Saint  Siégé  & l'Empire;  j’en  ai  d'abord  rendu  grâces  à Dieu  ,&  ai  misla 
„ main  à la  plume  pour  faire  part  de  nôtre  affeétion  à Vôtre  Majelté  Impe- 
,,  riale, dans  l’cfperance  que  vous  en  ferez  aufii  ravi,&  qu'étant perluadé de 
,,  mes  bonnes  intentions  Oie  de  l’affeétion paternelle  que  j'ai  pour  vous,  vou* 
,,  donnerez  aulfi  des  marques  d’affeétion  envers  la  fainte  Eglife  vôtre  Mere, 
„ afin  que  ma  joie  prefente  pmlle  aller  en  augmentant.  Je  prie  Dieu  qu’il 
,,  vous  prenne  en  la  iainte  (auvegarde  de  tout  mon  cœur,  & avec  une  be- 
„ nediétiun  Apoltolique.  Donné  à Rome  pré»  de  Saint  Pierre  le  16  Janvier 
„ 1709  & la  9.  année  de  nôtre  Pontificat,  &c. 


Il  y eut  cependant  des  protections  contre  ce  Traité.  .Le  Duc  de  Mo. 
dene  en  fit  contre  l’article  9.  Il  écrivit  même  à l’Empereur,  le  peu  de  julli- 
ce  qu’il  devroit  ateendre  fur  fes  prétentions,  s’il  falloit  qu’elles  fufiént  remifei 
à la  decifion  d’une  Congrégation  de  Cardinaux,  où  le  Pape  leroit  Juge  & 
Partie.  Les  autres  articles  furent  cependant  executez.  Il  ne  s’agilfoic  plu» 
que  de  décider  fur  la  reconnoidance  du  Roi  Charles  pour  Monarque  de* 
Efpagnes.  |I!  y eut  des  Congrégations  établies  pour  cela.  On  propofa  dan* 
une  de  lui  envoier  un  Nonce  avec  un  Bref  dont  la  fuperfeription  feroit  77M 
Carolo  Régi  Catbolico  tn  Hifpamâ.  Le  Marquis  de  Prié  ne  pouvoir  ad- 
mettre une  telle  diftinftion.  Il  vouloit  que  ce  fut  Carolo  Régi  Hifpama - 
. tum  Catbolico.  Le  Duc  d’Uceda,  Ambaludeur  du  Roi  Philippe  envoia 
ii  la  Datairie  une  proteftaiion  de  nullité,  au  cas  que  l’on  reconnut  le  Roi 
Charles  fous  le  Titre  de  Roi  Catholique  en  Efpagne.  Ce  Miniftre  n’a- 
voit  point  befoin  de  protefter  de  nullité  fur  uné  affaire  que  le  Pape  tàchoit 
d’éluder.  Après  l’éloignement  des  troupes  Allemandes , il  demanda  troischo- 
£es  à l’Empereur.  1.  Que  Sa  Majelté  Impériale  lui  rellituàt  Commacchio 
avec  toutes  fes  dépendances.  2.  Qu’elle  lui  demandât  l’abfolution  des  Cen- 
tres qu’elle  avoit  encourues.  Et  j.  Quelle  lui  demandât  auffi  une  Bulle  pour 
la  permiffion  d’ufer  du  droit  des  premières  Prières.  L’Empereur  répondit  fur 
le  1.  qu’il  ne  pouvoit  aliéner  les  Fiefs  de  l’Empire  fans  le  confentement  de 
i’Empire  même.  D’ailleurs  qu'il  s’agiffoit  de  favoir  li  Commacchio  & le* 
Vallees  en  étoit  un,  & qu'il  falloit  terminer  ce  different  avant  que  de  parler 
de  rendre.  Sur  le  1.  qu'il  n’avoit  donné  aucun  lieu  aux  Cenfures , & n'en 
avoit  encouru  aucune.  Par  là  il  ne  fe  trouvoit  point  obligé  d'en  demander 
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l'abfolution.  Sur  le  j.  que  le  droit  des  premières  Prières  lui  apartenoit  fi  en- 
tièrement qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’obtenir  aucune  permiilion  de  Sa  Sainteté 
pour  en  jouir. 

Après  ces  reponfes  que  le  Marquis  de  Prié  fit,  il  prefcrivitau  Pape  le  ter- 
me jufques  au  if,  d’Avril,  pour  la  reconnoiflance  du  Roi  Charles.  11 
ajgùta  qu’autrement  il  fe  retirerait  de  Rome.  Cela  embarrafla  fort  le  Pape , 
Cetoit  d’autant  que  la  Cour  de  Madrid  prit  extrêmement  à cœur  la  fignatu- 
re  du  Traité  entre  l’Empereur  & le  Pontife.  Elle  l’aprit  par  un  Exprès  du 
Duc  d'Uceda.  Celui-ci  y avoit  ajouté  l'aparence  de  la  reconnoifiance  du 
Roi  Charles.  Il  s’exprimoit  meme  avec  aigreur  envers  le  Pape.  C’é- 
loit  juquesàdireque  ce  Pontife  venoit  de  faire  une  chofe,que  l’on  n’auroit 
pû  attendre  d’un  homme  le  plus  trompeur.  Le  Nonce  qui  avoit  reçu  les 
mêmes  nouvelles,  en  fit  part  à la  Cour  de  Madrid.  Il  écrivit  pour  cela  au_ 
Duc  de  Medina-Celi  la  lettre  fuivante,  dont  il  envoia  copie  à l'Ambaffadeur' 
de  France  Amelot,  pour  en  faire  part  au  Roi. 

MONSIEUR, 

Alant  reçu  de  Rome  un  Courier  extraordinaire  avec  des  lettres  du  Cardi- 
nal Paolucci  du  1.  Février  de  cette  année,  par  lesquelles  Ton  Eminence 
me  faitfçavoir  tout  ce  qui  efl  arrivé  enfuite  de  l’invafion  des  Etats  Ecdefial- 
tiquespai  les  troupes  Allemandes;  par lefquelles  on  voit  manuellement  latrifi. 
cefle  que  cette  invafion  caufe  dans  l’amepieufe  de  fa  Béatitude,  & avec  com- 
bien de  patience  elle  l’afupportée,  pour  le  plus  grand  avantage  des  intérêts  de 
fa  Maieué,que  Dieu  garde;  je  me  crois  obligé  de  les  communiquera  Vôtre 
Excellence,  afin  que  ces  choies- là  pafiant  àlaconnoilfancede  fa  Maieité,  el- 
le puifle  y faire  attention,  & fe  les  reprefenter  avec  cette  affeétion  qu’elle  a 
toujours  euè'  pour  les  intérêts  du  St.  Siégé. 

Dés  que  les  troupes  Allemandes  furent  entrées  dans  l’Etat  Ecclefiallique,  & 

• eurent  occupé  la  Ville  de  Commacchio,  fa  Sainteté,  quoi  que  furprife  d’un 
accident  liimprevû,  eut  d’abord  recours  h tous  les  moiens  convenables , pour 
* fe  mettre  en  bon  état  dedefenfe.  Pour  .cet  effet  elle  en  donna  des  avis  extraor- 

dinaires à tous  les  Princes  Catholiques,  les  follicitant  par  les  Brefs  les  plus 
preflans  de  lui  donner  les  alïillances,  qu’un  Pere  commun  &iiinjullement  af- 
fligé pouvoir  raifonnablement  attendre  defes  chers  enfans,  & fe  confiant  fur 
lajullice  de  fa  caufe,  elle  efperoit  qu'ils  la  défendraient  honorablement  & de 
toutes  leurs  forces.  Elle  comptoit  principalement  fur  la  pieté  de  fa  Majellé 
* Catholique  & de  fa  Majellé  Très-Chrétienne,  perfuadée,  que  les  afiiftanccs 

les  plus  promptes  ne  lui  pouvoient  manquer  de  la  part  deccs  Princes,  pour 
l'amour  defquels  elle  le  Voioit  réduite  en  de  fi  grandes  angoifies  & miferes , la 
Cour  de  Vienne  fe  déclarant  offenfée  des  démarchés  que  fa  Sainteté  avoit  fai- 
tes, en  faveur  de  fa  Majellé,  de  la  répugnance  quelle  avoit  eue,  & qü’elle 
avoit  encore  à en  faire  de  femblables  en  faveur  du  fereniflîme  Archiduc,  <3c 
enfin  de  la  partialité  qu’elle  avoit  toujours  montrée  pour  les  intérêts  des  deux 
Couronnes.  En  même  tenu  que  fa  Sainteté  efperoit  avec  tant  de  raifond  ctre 
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1709.  puiflamment  fecouruc,  jugeant  même  que  les  force*  qui  lui  feroient  envoiées 

furpafleroient  les  fiennes  propres,  elle  ne  laifla  pas  de  le  refoudre  courageufê- 

ment  aune  levée  de  quarante  mille  hommes,  tant  dansfes  Etats  que  hors  de 
fes  Etats,  <&  elle  ordonna,  par  divers  Couriers  reiterez,  àfon  Nonce  à Lu- 
cerne de  lui  procurer  un  Corps  de  6030.  Suilîès,  lui  envoiant  pour  cet  effet, 
du  Trefor,  toutes  les  fommes  neceflaires.  Elle  fit  tout  ce  qui  lui  fut  poffibjp, 
quoi  qu’inutilement,  pour  furmonter  les  diffieukez  qui  fe  rencontrèrent  en 
cette  négociation.  Elle  enjoignit  au  Vice- Légat  d’Avignon  de  lui  enrôler 
trois  mille  hommes  de  pied,  St  mille  Cavaliers,  & meme,  s’il  étoit  poflible, 
jufqu  a,  6000.  fantaflins , & de  lui  engager  aufli  autant  d’Officiers  qu’il  en  pour- 
roit  trouver;  elle  rapellapardes  Edits  tous  fes  fujetsquife  pourroient  trouver 
dans  le  fer  vice  des  autres  Princes , foit  en  qualité  d’Officiers  ou  de  Soldats  ; el- 
,1e  envoia  de  tous  côtez,&  particulièrement  à Venife  & en  France , desCom- 
miflions  fecretes  pour  y acheter  les  armes  & autres  chofes  neceflaires.  Enfin 
elle  fit  toutes  les  diligences  imaginables  pour  mettre  fur  pied  une  puiflante  éfc 
nombreufe  Armée,  fa  Sainteté  le  datant  toujours  de  la  ferme  efperance  qu’elle 
feroit  fecourué.  Véritablement  fa  Sainteté  eut  bien-tôt  occafion  de  perdre 
celte  efperance,  les  Reponfes  que  l’on  fit  à fes  Brefs  ne  contenant  que  des 
expreffions  tournéesàla  compafuon,&  quelques-unes  même  tendantes  au  mé- 
contentement & à la  plainte  comme  fi  la  partialité  de  fa  Sainteté  pour  les  deux 
Couronnes,  avoir  été  la  caufe  des  maux  prefens,  & l’origine  des  autres  plus 
grands  maux  que  l’on  pouvoir  craindre.  Avec  tout  cela,  fa  Sainteté  ne  per- 
dit point  courage,  & quoiqu’elle  vit  bien,  qu’elle  ne  devoir  point  attendre  de 
Jècours  d’aucun  des  Princes  d'Italie,  & que  même  ce  feroit  beaucoup  de  le* 
pouvoir  tenir  dans  la  Neutralité  & l’indiference;  & quoi  qu’elle  reflentit  vive- 
ment les  difficultez  qu’011  lui  fit  à la  Cour  de  France  fur  le  paflage  des  Trou- 
pes d’Avignon  , fur  l’achat  des  armes  qui  lui  étoient  neceflaires,  & qu’elle  of- 
, froit  de  paier  à haut  prix,  fur  la  permiflion aux  Officiers  fujets  de  l’Etat  Ec- 

clefialtique  de  venir  fervir  leur  Souverain , & enfin  fur  lesinftances  qu’elle  fai- 
foit  pour  qu’on  lui  envoiât  un  General  expérimenté,  à qui  elle  pût  confier  le 
Commandement  en  Chef  de  fes  trouas,  neanmoins  elle  perfilfa  fermement  à 
continuer  l’armement  commencé,  &pour  fub  venir  aux  depenfes  à quoi  il  l’en- 
gageoit,  elleimpofa  fur  fes  Sujets  des  impoli  dons  jufqu’alors  inoüies,  fans  en 
excepter  ni  Laïques  ni  Ecclefiaff iques , ni  Séculiers , ni  Réguliers , & elle 
n’épargna  point  le  Trefor  fecret  qui  étoit  gardé  dans  le  Château  St.  Ange , & 
auquel  il  étoit  défendu  de  toucher  par  tant  de  Bulles  Pontificales,  par  tant  de 
fermens,  &par  tant  de  Loixfeveres,  finon  dans  les  cas  dont  on  pourroit  juf- 
tifier  la  neceflité.  Cependant  les  Etats  Ecclefiaftiques  fe  trouvèrent  miferable-  * 

ment  ruinez  par  la  plus  barbare  defolation,  & faSaintetéexpofée  aux  plaintes 
generales,  otquafi  publiques,  non  feulement  du  Peuple , mais  auffi  des  plus 
confiderables , au  fujet  de  ce  qui  étoit  arrivé  dansleFerrarois,  après  la  Refo- 
lution  des  habitans  d’Argenta  contre  les  Allemans:  Car  ceux-ci  mettant  fou* 
les  pieds  toutes  les  Réglés,  & tous  les  égards , que  la  difeipline  ordonne,  de- 
folerent  indignement  ce  lieu  avec  fes  habitans,  ils  profanèrent  les  Sanéluaires 
& ne  pardonnèrent  pas  meme  aux  Prêtres  qui  étoient  à l’Autel,  exerçant  con- 
tre 
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tre  eux  toutes  fortes  de  violences  & de  cruautez,  tirant  aufli  de  Bologne  de 
terribles  contributions  en  argent  &en  autres  choies.  Ils  inondereqj  la  Koma- 
gne , & s’étendirent  dans  la  Légation  d’Urbin , exigeant  de  tout  le  monde  en 
chaque  lieu  des  contributions  infuportables , & pratiquant  toutes  les  autres  vio- 
lences que  j'ai  reprefentées  à Vôtre  Excellence,  <5t  que  l’on  peut  imaginer. 
Voilà  l'éut  malheureux  où  fo  trouvèrent  les  pauvres  Peuples  de  l’Etat  Eccle- 
fiailique,  & en  vérité  je  ne  puis  croire,  que  tout  autre  Prince  qui  fe  feroit 
trouvé  dans  le  même  cas,  je  dis  même  un  Prince  plus  afliiré  par  fes  propres 
forces  & par  les  a (Ti (lances  Etrangères,  je  ne  puis  croire,  dis-je,  qu'un  tel 
Prince  auroit  pù  tenir  bon  fi  long-tems , à la  vûë  de  tant  de  mifercs  & de 
tant  de  difficultez,  fe  voiant  de  plus  comme  repris  en  fa  conduite  par  la  pu- 
blique mordacité  de  fes  propres  Sujets,  au  grand  préjudice  de  fon  honneur  & 
de  fa  réputation  , &accufé  comme  de  partialité , & contre  fa  vraie  intention, 
& neanmoins  fa  Sainteté  foutint  conllamment  l’engagement  où  elle  fe  trou- 
voit,  redoublant  tous  fes  efforts  poflibl es,  & fermant  les  oreilles  aux  propo- 
fitions  que  le  Marquis  de  Prié  fit  dans  Ferrare  au  Cardinal  Cafoni,  avant  de 
venir  à Rome  -,  Propofitions , qui  étant  alors  acceptées , auroient  prefervé 
l’Etat  Ecclefiaflique de  toutes  les  miferes , ruines,  & depenfes  auxquelles  il  a 
été  depuis  afiùjeti,  mais  qui  furent  rejettées,  fa  Sainteté  croiant  que  la  venue 
du  Maréchal  de  The(TéàRome,en  pourroit  améliorer  les  conditions  en  faifant 
changer  de  face  aux  affaires.  Mais  fa  Sainteté  en  fut  bien-tôt  defàbufèe,  le 
Maréchal  deTheffé  n’aiant  entretenu  fes  efperances  que  par  des  paroles,  & fit 
venue  n’aiant  fervi  qu’à  augmenter  les  défiances  des  Allemands , & à leur  en- 
fier  le  courage , voiant  leurs  troupes  grofiies  dans  l’Etat  Ecclefiaitique,  prin- 
cipalement par  l’arrivée  des  Prufliens,  ce  qui  aufli  rendit  infruttucufes  & inva- 
lides les  premières  conditions  qni  avoientété  propofées  lefquclles  fans  contredit 
auroient  pû  produire  un  accommodement  plusavanrageux , & ne  reiiflit  enfin 
au’à  l’augmentadon  des  maux  & des  oppreüions.  Après  la  perte  de  Bondeno& 
du  Pont  de  Lago-ofcuro  avec  un  bon  nombre  des  meilleures  Troupes  du  Pape, 
Officiers  & Soldats,  Ferrare  & le  Fort  Urbano  fe  trouvèrent  étroitement  blo- 
quez, de  maniéré,  que  comme  l’on  ne  pouvoir  plus  y rien  faire  entrer,  onne 
pouvoit  aufli  s'attendre  qu’à  leur  prochaine  reddition,  d'autant  plus  que  les 
f Vaiffeaux  An^lois,  qui  fe  tenoient  pour  cet  effet  en  ces  Mers  là,  empé- 
■'  choient  l’arrivee  des  Troupes  que  l'on  attendoit  d'Avignon,  defquelles,  quel- 
ques-unes furent  interceptées  & faites  prifonnieres,  & ce  fut  un  grand  bonheur, 

!jue  iesGaleres  de  fa  Sainteté  purent  éviter  la  même  infortune,  & amener  en 
ùreté  une  partie  de  ces  mimes  Troupes,  & outre  que  les  Troupes  Alleman- 
des s’avancèrent  toujours , paffant  de  la  Romagne  dans  la  Marche  où  elles  s’ar- 
rêtèrent & y exigèrent  de  pefantes  contributions,  differentes  autres  Troupes 
partirent  en  même  tems  du  Roiaume  de  Naples  , & s'avancèrent  par  le  che- 
min d’Afcoli  & de  Terracina , exigeant  de  fortes  Contributions  de  tous  les 
lieux  où  elles  paffoient , les  en  voiant  ordonner  jufques  dans  le  voifinage  de  Ro- 
me, avec  menace  des  plus  rudes  executions  militaires,  fans  en  excepter  Caflel 
Gondolphe,  heu  de  récréation  des  Souverains  Pontifes,  & qui  n’efl  éloigné 
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de  Rome  que  de  douze  milles.  Et  non  contens  de  cela, ils  ofercnt  bien  or-  , 
donner  à differens  Princes  Romains  refidens  en  la  même  Cour,  que  dans  le 
terme  de  peu  de  jours  ils  euflènt  à leur  paierde  grolTes  fommes.  Je  rapporte 
tout  cela  brièvement  à Vôtre  Excellence  parce  que  le  detail  en  feroit  trop 
long  & quali  impoflible.quoi  que  toutes  les  circonflances  en  (èroient.impor- 
tantes , & capables  de  donner  de  l’horreur, puis  que  ce  fut  ce  qui  augmenta 
la  fierté  que  les  Allemands  témoignèrent,  jufques-là,  que  le  Maréchal  de 
Thaun  & les  autres  Generaux  déclarèrent  franchement , que  fi  les  Négocia- 
tions du  Marquis  de  Prié  n’avoient  pas  bien-tôt  leur  effet , ils  fâccageroient 
tout  l'Etat  Eccleliailique  <Sc  Rome  même.  La  fraieur  étoit  generale  dans 
cette  Ville,  & de  là  naifloient  de  continuelles  clameurs  contre  Ta  conduite  de 
fa  Sainteté, chacun  dilànt  qu’elle  perdrait  tout,  par  fon  obftination ,& qu'el- 
le vouloit  bien  être  Martir  de  Philippe  V.  fans  obtenir  de  fa  Majefte , ni 
d’aucun  autre  pour  elle,  la  moindre  a (ïi  fiance,  ni  reeonnoiflance.  Les  Per- 
fonnes  les  plus  qualifiées  de  la  Cour  & du  Sacré  College,  & même  d’entre  les 
principaux  Théologiens  ne  s’en  taifoient  pas  non  plus , & leurs  difeours  ne  fai- 
foientpasune  moins  vive impreffion  dans  la  Confidence  de  fa  Sainteté,  d'au- 
tant pl  us  qu’elle  fevoioit  abandonnée  de  tous , fans  efperance  prochaine  niéloi- 

§née  d’être  fecouruë  de  perfonne , fon  Etat  entièrement  ruiné , & les  fujets 
ans  une  impuiffance  abfoluc depaier  àla  Chambre, ni  lesanciennes  impofi- 
tions  ni  les  nouvelles , non  tant  par  la  defenfe  que  les  Generaux  Allemands  leur 
en  avoient  fait,  avec  menace  d’exiger  le  Triple  de  ce  qui  ferait  paié,  que  par 
l’extremité  de  la  mifere,oùils  fe  trouvoient  réduits, tellement  que  fa  Sainteté 
fe  trouvant  hors  d’état  de  paier  les  Troupes , ni  de  fournir  aux  autres  depenfes , 
fut  obligée  de  fe  refoudre  à un  accommodement,  aux  conditions  que  l’on  pour- 
rait obtenir.  La  Négociation  en  fut  commencée  le  i . de  Novembre  avec 
le  Marquis  de  Prié  qui  arriva  à Rnme  à la  fin  d’Oélobre.&plufieursfois  el- 
le fut  interrompue , parce  que  d’abord  il  propofa' pour  points  indifpenfables, 
le  defarmement  des  Troupes  Pontificales , & la  reeonnoiflance  de  l’Archiduc 
pour  Roi  Catholique , avec  un  traitement  femblable  & égal  entouteschofesà 
celui  que  fa  Sainteté  avoit  pratiqué  avec  le  Roi,  le  Cardinal  de  Grimani  pro- 
teftant  la  même  chofe  à la  Cour,&  au  Nonce  qui  eft  à Naples,  comme  auf- 
fi  le  Maréchal  de  Thaun,  & tous  trois  déclarant,  qu’ils  étoient  accoutumez  a 
obferver  ponéluellement  ce  qu’ils  promettoient,  mais  que  fi  dans  le  if.  du 
mois  pafle  la  Négociation  netoit  finie,  le  Marquis  de  Prié  n’auroit  plus  le  pou- 
voir de  traiter , ni  le  Maréchal  de  Thaun  celui  de  fufocudre  les  ordres  qu’il  avoir 
de  ravager  à main  armée  le  relie  des  Etats  Ecclefiaftiques , & Rome  même, 
lefquellesDeclarations  & Protefla tiens  étoient  confirmées, par  les  avis  unanimes 
que  l’on  recevoir  tous  les  jours  de  la  Cour  de  Vienne,  & de  celle  de  Barcelone. 

Après  cela  onlaifle  au  jugement  de  toute  perfonne.nonpaflîonnée,ce  qu’au- 
rait pû  produire  une  plus  longue  & inutile  refifiance  de  fa  Sainteté.  Mais 
que  dis-je  inutile .? Elle  aurait  été  pemicieufe  à lès  fujets,  jufques  au  point  de 
leur  deltruélion , & prejudiciable  même  aux  Interets  ,&  aux  Armes  des  deux 
Couronnes , parce  que  les  Allemands  fe  feraient  rendus  plus  forts  & plus  puif- 
• fans 
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fan»  par  la  ruine  <Sc  la  mifere  des  fujet»  de  la  Sainteté.  Enfin  fa  Sainteté  fe 
voiant  reduice  à la  derniere  extrémité,  parles  raifons  ci-deflus  rapportée»,  & 

{>ar  une  infinité  d’autres  qu’on  pourroit  y ajouter,  <Sc  aiant  neanmoins  attendu 
a derniere  heure  du  terme  prelcrit,  c’elt-à-dire  la  nuit  du  t f.  Janvier  paÏTé, 
elle  confentit  à l’accommodement  qui  fe  conclut , & dans  lequel  fa  Sainteté 
a’aiant  traicé  qu’avec  l’Empereur,  n’accorda  point  d’autre  traitement  au  Sere- 
nifîitne  Archiduc  que  celui  de  Roi  en  General,  ce  qui  ne  porte  point  préjudice 
à fa  Majehé.  Et  d’autant  que  le  Marquis  de  Prié  Plénipotentiaire  Impérial 
protelta  que  ce  traitement  ne  fatisfaifoit  point  à fes  ordres  & inilruétions , lef- 
quelle*  ne  lui  permtuoient  point  l’entiere  évacuation  des  Troupes  Allemande» 
de  1 Etat  Kccleiïaltique,  jufques  à ce  qu’il  eut  obtenu  le  Titre  de  Roi  Catho- 
lique d’Efpagne,  avec  une  entière  égalité  de  Traitement,  & qu’au  contraire 
l’Eminenuüime  Cardinal  Paolucci,  Plénipotentiaire  Pontifical  aflura  que  là 
Sainteté  avoit  déclaré  qu’elle  fe  trouvoit  fort  préoccupée  de  diverfe$&  impor- 
tantes reflexions  ; il  fut  dit  que  fa  Sainteté,  pour  rendre  plus  manifeftefa  pa- 
tetnclleindiff^rence,  deputeroit  une  Congrégation  de  quinze  Cardinaux  Ca- 
nonises & Théologiens,  fus  les  fentimens  & confiâtes  defquels,  fa  Sainteté 
prendroit  lesRefolutions  qu'elle  devroit  executer,  avec  la  maniéré  & les  pré- 
cautions qui  conviendroientàla  pratique  de  l’Eglife  Romaine  & de  fes  Prede- 
cefleurs,  afin  que  par  ce  moien,  la  confcience  de  fa  Sainteté  demeurât  af- 
furée. 

De  tout  ce  que  je  notifie  ici  h Vôtre  Excellence,  &des  autres  choies  que 
jjû  notifiées  à Monfieur  le  Marquis  d’Amelot  Ambafladeur  de  fa  Majcdé 
Trés-Chrctienne , afin  qu’il  le  reprelente  au  Roi,  il  paroit  que  tout  ce  qui  à 
été  fait  par  le  Saint  Siégé,  elt  non  feulement  conforme  à lajullice , maisque 
de  plus  il  ne  peut  etre  prejudiciable  aux  deux  Majeflcz  Trcs-Chrctienne  & 
Catholique,  vû  que  félon  tjue  je  l’ai  ci-deflus  reprcfemé.fi  les  Allemandss’é- 
toient  rendus  maîtres  de  l’Etat  Eccleflaliique,  ils  en  auroienc  eu  plus  de  for- 
ce pour  attaquer  ceux  de  cette  Couronne;  c’elt  pourquoi  Sa  Sainteté  n’aiant 
pù  donner  au  Roi,  que  Dieu  garde,  de  plus  grandes  marques  de  fon  amour 

faternel  que  d’avoir  fouffert  julqu’à  la  derniere  extrémité  les  vexations  que 
on  fçaic , avant  de  fe  refoudre  au  fufmentionné  accommodement,  elle  efpere 
de  fon  amour  filial  & réciproque , que  non  feulement  elle  compatira  à tout  ce 
que  Sa  Sainteté  & (es  Sujets  ont  fouffert  pour  fes  interets,  mais  que  de  plu* 
elle  leur  en  fçaura  gré , vti  principalement  que  fa  Béatitude  n’a  pû  prendre 
d’autre  refolution,  que  celle  qu’elle  a prife  avec  tant  de  drconfpeétion,  & 
qu’elle  n’a  point  Jü  abandonner  la  Capitale  du  Monde  Chrétien  .dans  Ictems 
que  les  ennemis  de  notre  fiinte  foi,  attentifs  iStardens  i la  propagation  rie 
leurs  erreurs,  pourraient  fc  prévaloir  de  la  retraite  de  la  Béatitude  pour  intro- 
duire leurs  Schifnies  dins  l’Eglife  de  Dieu , & aquerir  d’autres  avantages , qui 
affligeroient  juftement  le  cteur  du  Roi,  & ceux  de  toute  la  Chrétienté. 

Je  fupplic  Vôtre  Excellence  de  prefenter  avec  tout  ceci  ma  profonde  véné- 
ration s Sa  Majefte,  & délirant  de  mériter  les  ordres  de  Vôtre  Excellence, 
je  prie  Dieu  pour  fàiisfaire  à ma  finccre  volonté,  qu’il  donne  à Vôtre  Excel- 
lence beaucoup  d heureufes  années. 

Tonte  V.,  Kk  On 
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Os  ne  fut  pas  content  de  cette  lettre.  Audi  après  divers  Confeils  il  fut 
refolu  de  faire  forcir  d’Efpagne  ce  Minillre  Ecclefiaflique  là.  Il  fortit  de  Ma- 
drid le  10.  d’Avril.  On  lui  avoit  déjà  interdit  la  Chapelle  du  Roi  & les  fonc- 
tions de  fa  Nonciature.  L’on  avoit  tardé  cette  execution  , parce  que  l’on 
voulut  qu’il  fut  témoin  de  la  ceremonie  de  l’inauguration  du  Prince  des  Afttr- 
ries  qui  s’étoit  faite  le  7.,  & dont  ou  parlera  ailleurs.  Il  fut  conduit  hors  du 
Koiaume  dans  les  caroffes  du  Roi.  On  lui  donna  pour  compagnie  un  Maître 
d'IIôtel  du  Roi  & 10.  Cavafiers  pour  garde.  Après  ce  départ  l’on  ferma  le 
Tribunal  de  la  Nonciature,  & l’on  en  arrêta  les  papiers  & les  Archives.  Le 
Fifcal  de  la  Nonciature  ne  voulut  pas  en  donner  les  clefs.  Il  les  depofa  entre 
les  mains  d'une  image  de  Saint  Pierre,  & en  prit  un  Aéte  authentique.  On 
avoit  envoié  auparavant  ordre  au  Duc  d'Uceda  de  fe  retirer  de  Rome.  Auffi 
le  fit-il,  & alla  à Gcnes.  La  Cour  de  Madrid  ne  fe  contenta  pas  de  cela. 
Elle  fit  defenfe  à tous  les  Ecclelialtiques  d’avoir  communication  aveclaCour 
de  Rome.  Cela  fut  publié  par  toute  l'Efpagne  par  une  lettre  au  Cardinal 
Porto-Careiro , don  voici  l’extrait. 

PHI  LIP  P ES , par  la  grâce  de  Lieu , Roi  d'Ejpagne , des 
deux  Sicile s , de  yerufd/em,  Çfc.  Au  très  Révérend Pcre 
en  Dieu , le  Cardinal  Porto-Careiro. 

J’Ai  trouvé  bon  de  communiquer  au  Confeil  les  caufès  qui  nous  ont  porté  à 
mettre  en  fureté  les  Papiers  des  Archives  de  la  Cour  de  la  Nonciature, 
& des  Coile&es , de  même  que  la  maniéré  dont  nous  avons  refolu  de  nous 
fervir,  pou  r faire  retirer  de  cette  Cour  & du  Roiaume,  l’Auditeur,  l'Abrevia- 
teur,  le  Fifcal,  & autres  Minillres,  qui  font  regardez  comme  étrangers,  & 
non  comme  nos  propres  Sujets  ; aufii  bien  que  la  refolution  qui  a été  prife  au 
fiijet  du  Nonce,,  pour  les  jultes  caufes  connues  qui  m’y  ont  obligé:  <&  com- 
me il  convient  aux  interets  de  part  & d’autre,  que  la  Cour  de  Judicature  du 
Nonce  étant  fermée,  les  affaires  Ecclefiailiques  fuient  ramenées  h l’ancien 
état,  où  elles  étoient  lorsqu'il  n'y  avoit  point  de  Nonce  demeurant  en  ce 
Roiaume  ;&  que  pendant  la  defenfe  de  tout  Commerce  avec  la  Cour  de  Ro- 
me, on  apporte  une  di'igente  difpenfation  en  certaines  affaires  urgentes , tant 
de  Jultice  que  dp  grâce;  il  apartienJra  aux  Eveques  d'y  avoir  infbeâion  en 
cequi  regarde  leur  autorité,  lors  que  le  recours  aune  plus  haute  Jurifüiélion 
pourroic  aporter  quelqu'empechement , &c. 

Mais  comme  il  n’elt  pas  contraire  à mon  devoir  & à mes  droits , comme 
Souverain  defenfeur  des  difpofilions  Canoniques , Patron  general  des  Edites 
de  mes  Roiaume*,  & Fondateur  de  la  plupart  des  Eglifes,  &c;  d'enjoindre 
aux  Evêques  de  faire  ce  qui  e!t  de  leur  devoir;  j’ai  fait  favoir  au  Confeil, 
qu’il  expedie  & donne  les  ordres  neceif, lires  pour  cet  effet,  & en  même  tems 
j'ai  dit  au  Confeil  , de  faire  publier  & csecuter  la  defenfe  de  touc  com-- 
merce  avec  ladite  Cour  de  Rome,  afin  que  dès  à piefent  ledit  commer- 
ce ceffe  „ & qu'en  aucune  mamare  ou  ne  leve  des  Deniers,  ni  on  ne  les 

envoie. 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D'E  T A T. 


Vf 


envoie  à Rome,  ftacuant  les  plus  feveres  & rigoureufes  peines  contre  les 
contrevenans. 

Et  afin  d’établir  pendant  cette  defenfedc  commerce, la  maniéré  qu’on  ob- 
fervera  à l’égard  des  Exploits  des  Evêques,  Rentes  des  Églsfes , Siégé  vacant , 
cinquième  Denier,  & tous  autres  Effets  & Impôts,  que  la  coutume  a laide 
recevoir  à la  Chambre  Apoflolique;  j'ai  auiïi  ordonné, que  le  Confeil  fera  fa- 
.voir  aux  Corregidors  & Sieges  de  Jullice  accoûtumtz,  de  faire  un  inventaire 
des  Exploits  dans  le  diltriét  de  leur  Jurifdiétion , & de  mettre  le  tout  fous 
une  garde  fùre  & fidele. 

Et  à l’égard  de  ce  qui  concerne  fes  Revenus  & Rentes  d’un  Siégé  vacant, 
cinquième  Denier,  & autres  Revenus  qui  par  la  coûtume  étoient  paiez  à la 
Chambre  Apoltolique;  j’ai  ordonné  aux  Eglifes  de  nommer  de  leur  côté  une 
Perfonne  Ecclefiallique  en  qui  l’on  ait  le  plus  de  confiance,  qui  avec  un  Ec- 
clefialtique  que  je  choifirai' dans  chaque  Diflrict,  les  garderont  avec  fidelité  > 
auquel  effet  j’ai  ordonne  aux  Prélats  des  Ordres  & Communautés  Ecdefialti- 

Sues,  qu’ils  aient  à fe  conformer  là-deiïus,  pour  ce  qui  concerne  le  cinquième 
>enier  qu’ils  paieront,  afin  qu’il  demeure  en  leur  garde  avec  la  plus  grande 
exa£litude,&c.  & que  pendant  la  defenfe  du  commerce  avec  la  Cour  de  Ro- 
me, fefdits  Prélats  & Supérieurs  des  Ordres  pratiquent  dans  leur  reflort,  ce 
qu’ils  favent  être  ufitc  lors  que  les  Pais  Ibnt  occupez  par  les  Ennemis. 

J’ai  bien  voulu  vous  donner  connoifiance  de  ce  que  defTus , afin  que  Tachant 
ma  refolution,  vous  faffiez  de  vôtre  côté  ce  qui  vous  appartient.  Et  je  déli- 
ré qu’il  ne  foit  fait  aucun  ufage  en  aucune  maniéré,  des  Brefs,  Ordres,  ou 
Lettres  que  vous,  ou  ceux  qui  dépendent  de  vous , recevrez  de  Rome;  mais 
qu’étant  remifès  entre  vos  mains,  vous  les  portiez  d’abord  entre  les  miennes, 
afin  de  refondre  là-deiïus  ce  qui  conviendra  au  bien  commun , &c. 

Elle  caufa  de  la  fermentation  parmi  le  Clergé,  qui  n’aboutit  cependant 
à rien.  Ce  qu’il  y eut  de  fmgulier  efl  que  pendant  qu’on  maltraitoit  le  Non- 
ce à Madrid , Molinos  Auditeur  de  Rote  pour  l’Efpagne  rendit  au  Pape  une 
lettre  du  Roi  Philippe.  Ce  Prince  le  prioit  i.  de  s’explique#  fur  le  bruit 
qui  couroit  de  la  reconnoiflance  du  RoiCtiARLES  pour  Roi  d’Efpagne , 
& z.  de  ratifier  le  Decret  donné  pour  la  Croilàde,  pourexigerles  dixmes  des 
Riens  Ecclefiaftiques.  Cette  lettre  fut  remife  au  I’ape  le  a.  d’ Avril-  par  Moli- 
nos. Celui-ci  partit  de  Rome  }.  jours  apres  avec  une  reponfe  aux  deux  arti- 
cles. Quant  au  i.  elle  portoit  qu’on  n’avoit  reconnu  l’Archiduc  que  fous  le 
titre  de  Roi  en  general,  & non  fous  le  titre  de  Roi  Catholique  d’Efpagne. 
Quant  au  i.  qu’on  lui  accordoit  volontiers  la  ratification  qu’on  demandoit. 

L’excufe  du  Pape  pour  la  reconnoiJfance  du  Roi  Charles  étoit  pour 
un  tems , fondée  fur  le  retour  d’un  Abbé  que  le  Marquis  de  Prié  avoit  envoié 
audit  Roi  avec  la  copié  du  Traité,  pour  en  avoir  l'aprobation.  Le  Pontife 
difoic  qu’il  falloit  voir  auparavant  comment  ce  Prince  preiidroit  la  chofe,  & 
s'il  ne  voudroit  pas  y aporter  quelque  empêchement,  ou  du  moins  quelque 
alteration.  Cependant  cet  Abbé  arriva  de  Barcelone  le  19.  de  Mai.  Il  apor- 
ta  non  feulement  l’aprobation  du  Traité,  mais  meme  une  lettre  de  ce  Prince 
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170p.  au  Pape.  Lé  Marquis  de  Prié  remit  l’une  & l’antre  au  Pontife.  Celui-ci  te- 

moigna  d'étre  bien  aife  d’aprendre les  bonnes  difpofitions  du  RoiCharlëS. 

D’ailleurs  qu'il  fe  fentoit  de  fon  côté  une  forte  inclination  pour  l’obliger  en 
toutes  choies  poflibles.  Cependant  comme  il  avoit  la  confcience  délicate,  il 
lui  relloit  toûjours  quelque  fcrupule  par  raport  au  Roi  Philippe.  Il  ajou- 
ta que  fuivant  les  avis,  il  y avoit  une  négociation  de  Pais  en  Hollande.  Elle 
étoit  meme  fort  avancée.  Les  aparences  étoient  même  que  la  France  renon- 
ceroit  pour  fon  petit-Fil»  à la  Monarchie  d’Efpagne , alors  il  pourroit  fans 
aucune  difficulté  & en  fureté  de  confcience  faire  ce  qu'on  vouloit  exiger  de 
lui.  Une  exeufe  de  cette  nature  ne  plût  pas  au  Marquis.  I!  répondit  au  Pa- 
pe que  la  reconnoiflancc  du  Roi  Charles  n’avoit  rien  de  commun  avec 
les  Négociations  de  la  1 laie.  Qu’il  ne  la  demandoit  pas  en  vertu  de  la  Paix 
des  Allies,  mais  en  vertu  de  fa  promefTe  & de  toutes  les  coofiderations  légiti- 
més qui  dévoient  l'y  porter.  Que  s’il  vouloit  avoir  égard  au  Droit, celui  du 
Roi  Charl  es  étoit  le  meilleur;  que  s’il  vouloir  avoir  égard  au  confente- 
ment  des  autres  Nations , la  moitié  de  l’Europe  étoit  en  armes  en  fa  faveur. 
Enfin  fi  elle  vouloit  avoir  égard  à la  pofleffion  afluelle , le  Roi  C n a r l e s 
en  pefiedoit  la  moitié.  Pour  réduire  l’inflexibilité  du  Pape,  le  Marquis  lui 
déclara  que  l’Empereur  ne  vouloir  pas  être  amufé.  Il  ajouta  que  fi  dans  fix  • 
jours  l’on  n'executoit  pas  la  reconnoiflance  promife,  on  lui  avoit  donné  des 
ordres.  Ceux-ci  portoient  de  le  faire  fa  voir  au  Comte  de  Thaun,  qui  venoic 
d’être  libre  à caufe  de  la  fin  de  la  Campagne  de  Piémont.  Que  ce  Comte 
avoit  ordre  en  ce  cas-là  de  rentrer  dans  l’Etat  Ecclefiaftique  avec  feize  mille 
hommes,  & que  pour  lui  il  fe  retireroit  de  Rome.  Le  Pape  fit  reflexion  fur 
une  déclaration  fi  precife  & ferieufe.  Il  remit  l’affaire  entre  les  mains  de  quel- 
ques Cardinaux  bien  intentionné?..  Ceux-ci  furent  trouver  le  Marquis  & en- 
fuite  le  Cardinal  Paolucci.  11  y eut  entr'eux  diverfes  conférences.  On  tra- 
' vailla  fi  heureufement  qu’après  bien  des  débats  le  Cardinal  & le  Marquis  fi- 
gnerent  entr’eux  une  nouvelle  Convention.  Elle  portoit. 

„ Que  le  Roi  Charles  feroit  reconnu  pour  Roi  Catholique  d*Efpa- 
„ gne , ave<?tous  les  droits,  prérogatives  & prééminences  qui  en  dependoient. 

„ Que  cette  reconnoiflance  fe  feroit  le  Lundi  fuivant  dans  un  Confiftoire  pu» 

„ blic.  Qu’un  Courier  extraordinaire  feroit  dépêché  à Barcelone,  pour 
„ poner  cette  reconnoiflance  au  Roi  Charles  & un  Bref  du  Pape  en 
„ conformité.  Que  dès  que  Sa  Majefté  Catholique  l'auroit  reçu,  elle  feroit 
„ lever  les  feqiiejtres  mis  fur  tons  les  Revenus  Ecelefiaftiques,  tant  dans  le 
„ Milanois,  que  dans  le  Roiaume  de  Naples.  De  plus  qu’elle  nommeroit 
„ d’abord  un  Ambafladeur  d’Obedience  pour  remercier  Sa  Sainteté.  Que 
„ pareillement  elle  envoieroit  un  Nonce  à Barcelone  pour  complimenter  ce 
„ Prince.  Et  enfin  que  tous  ceux,  fur  qui  les  Cenfures  Ecelefiaftiques  étoient 
„ tombées  à i'occafion  de  ce  different , feraient  abfous , & que  toutes  les 
„ cliofes  demeureraient  dans  l’état , où  elles  étoient  avant  que  le  different 
„ eut  commencé. 

En  vertu  de  cette  Convention  le  Pape  tint  Confiftoire  le  Lundi  14.  Ofto- 
brc.  Les  Cardinaux  de  la  Faélion  Françoife  ne  s’y  trouvèrent  point,  quoi 
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3u'il*  y enflent  été  invitez  & fe  retirèrent  à la  Campagne.  Après  quelques 
eelarations,  ou  preconifi»  l’Evéché  de  Solfona  en  Catalogne.  On  y dit  que 
c’étoit  ad  préjentationem  C A R O L I.  Tcrtii  Regis  Catbolid  Htfpaniarum . 
fine  prajudicio  s amen  alterius  pojftdentis  PHILIP  P 1 V.  pariter  Regis  Ca- 
t boita  Hijpaniarum. 

Voici  la  Traduction  du  Bref  que  le  Pape  envoia  au  Roi  Charles. 
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NOtre  très-cher  Fils  en  Chrift,  Salut  & benediétion  Apoftolique. 

Vôtre  Majelté  marche  fur  les  traces  de  fes  Ancêtres,  en  voulant  faire 
paroitre  fa  dévotion  pour  le  Saint  Sicge,  & ton  obeïffance  filiale  envers 
l’Eglife.  Ce  qui  nous  oblige  dans  nôtre  Minjftere  Apoftolique,  donc 
nous  fommes indignes,  à lui  en  donner  des  marques  particulières  de  nôtre 
reconnoiffance.  Cette  démarché  lui  attirera,  de  meme  qu’à  fa  très-auguf- 
te  Maifon  les  benediétions  du  Ciel.  Nous  ne  céderons  pas  <ie  lesdemander 
avec  ardeur  pour  vous  à Dieu,  Auteur  de  tous  biens.  Et  cependant  nous 
donnons  du  plus  profond  de  nôtre  coeur  à Vôtre  Majefté  nôtre  benediétion 
Apoftolique.  Donné  à Rome  à Sainte  Marie  Majeure  fous  l’anneau 
du  Pecheur  le  10.  d’Oétobre  de  l’année  1709.  & de  nôtre  Pontificat 
le  IX. 


Apres  ce  pas,  oui  fut  fans  doute  fenfible  au  Pape  il  fit  partir  fon  Neveu 
l’Abbé  Albani  pour  la  Cour  de  Vienne.  On  le  difoit  fans  cara&ere,  & fan* 
autre  qualité  que  celle  de  Neveu  du  Pape.  Les  Etats  Generaux  eurent  ce- 
pendant des  avis  que  le  but  du  Voiage  de  cet  Abbé  étoit  de  pafler  à la  I laie. 

11  fouhaitoit  en  cas  de  quelque  Négociation  de  Paix  d’y  aflïfter.  11  y etoic 
d’autant  plus  porté  ; qu’on  favoit  à Rome  combien  le  Comte  Paflïonei  étoit 
eftimé  à fa  Haie  par  toutes  les  perfonnes  de  diftinélion,  & par  les  Etats  mé-  J 
mes.  Véritablement  (on  mérité  fuperieur,  fes  maniérés  affables  & coraplai- 
fantes  lui  avoient  attiré  l’eftime  de  tout  le  monde,  il  n'en  auroit  pas  été  de 
meme  de  l’Abbé  Albani,  dont  on  parloit  comme  d’unefprit  borne,  &mal- 
faifant.  D’ailleurs  les  Etats  aprehendoient  qu’il  ne  voulut  fe  mêler  des  broiiiî- 
leries  des  Catholiques  dans  le  reffortdes  Etats.  Pour  éviter  tout  celales  Etats 
chargèrent  leur  Envoie  à la  Cour  de  Vienne  de  notifier  au  Chancelier  de  la 
Cour,  d'empécher  cet  Abbé  de  defeendre  ni  dans  les  Terres  des  Etals,  ni 
dans  celles  des  Pais-Bas  Efpagnois.  Cet  Envoie  s’en  aquitta  par  le  Billet  qui 
fuk. 


MONSEIGNEUR, 

LEuts  Hautes  Puiflânces  mes  Maîtres  m’ont  ordonnez  de  vous  donnera 
connoître  avec  toute  la  civilité  & diferetion  polïïble  que  l’envoi  de 
Monfeigneur  Albani  & le  but  pour  lequel  ce  Seigneur  a été  envoié  par  le  Pa- 
pe a dqu  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde,  qu’il  n'elt  plus  poflible  qu’il 
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de  K. 
tit|  pour 
ne  pas  per- 
mettre que 
le  Sr.  Àlba- 
lu  voiage 
en  Holiaii- 
de- 


„ puiffe  venir , ni  même  incognito  aux  Païs-Bas  & que  la  Conftitution  des  af- 
„ faites  efl  telle  prefentement , qu’il  ne  fauroic  être  admis  fans  de  grands  incon- 
„ venients  ni  dans  l'Etat  des  Provinces-Unies,  ni  dans  les  Bais- Bas  Efpa- 
„ gnols.  - 

„ Leurs  Hautes  Puiflances  voulant  efperer  que  pour  les  raifons  fufdites  fa 
„ curiofité  ne  l'emportera  pas  fi  loin  que  de  venir  dans  leur  Etat  ou  dans  les 
„ Païs-Bas  Elpagnols  & donnant  à confiderer  s’il  ne  vaudroit  pas  mieux  d’ar- 
„ rêter  le  cours  defon  voiage  vers  lefdits  l’ais  que  des’expolèr,  à ne  pouvoir 
„ pas  être  admis  lorfqu’il  feroit  avancé  jufques  dans  le  voifinage. 

„ Je  crois  Monfeigneur  devoir  vous  lignifier  ceci  par  ce  billet,  pourpreve- 
„ nir  tout  équivoque  dans  les  exprefiions  demeurant  avec  une  confideration 
„ diftinguée. 


«Monseigneur, 


„ Vôtre,  &c. 

„ J.  G.  Hamel  Bruyninx. 

„ Vienne,  de  mon  logis  ce  22.  Oélobre  1709. 

L’u  n e des  raifons  qu’on  eat  auffi , fut  qu’en  defeendant  il  ne  fit  des  efforts 
pour  foutetlir  le  Nonce  de  Cologne , quis’étoit  opofé  à l’accommodement  entre 
le  Roi  de  Prude  & le  Magiftrat  de  cette  Ville-là , dont  on  a parlé  dans  les  affaires 
de  l’année  precedente.  Les  Médiateurs  n’avançant  rien  étoient  fur  le  point 
d’en  partir.  Ils  relièrent  cependant  à la  priere  des  MagiJlrats.  Le  Minière 
de  Munlter  propolà  un  expédient,  qui  parut  acceptable  aux  deux  partis.  On 
convint  enfin  le  16.  Janvier  de  quelques  articles , dont  voici  la  fub- 
itance. 

,,  /^\Ue  le  Refident  de  Pruffe  felerviroit  del’Eglife  Proteflante  de  la  Gar- 
,,  V./  nifon  pour  y faire  fes  dévotions  jufques  au  tems  de  la  Paix.  Que 
„ neanmoins  le  Roi  de  Pruffe  fe  refervoit  tout  le  droit  qui  lui  apartient  en 
„ vertu  du  Droit  des  Gens.  Que  la  Ville  de  Cologne  paieroit  tout  le  dom- 
,,  mage  fait  à la  Maifon  de  Ibn  Minillre,  que  les  MagiRrats  feront  recher- 
,,  chede  ceux  qui  l’ont  infulté,  les  feront  emprifonnertSc châtier  félon  l’exi- 
,,  gence  du  cas.  Qu’à  l'avenir  on  rendra  à foncaraélere  tout  l'honneur  quiell 
„ du  à un  Refident.  Et  enfin  que  dans  le  terme  de  deux  mois  le  Magiftrat 
„ envoiera  une  députation  à Berlin,  pour  témoigner  à fa  Majefté  le  deplaifir 
„ qu’il  a reffenti  de  l’infulte  faite  à fon  Minillre,  & l'affurer  qu’il  n’y  a eu 
„ aucune  part,  laquelle  députation  il  plairaàfa  Majeltéde  recevoir  favora- 
„ blcmcnt  & honorablement , &c. 

Ce  Traité  fut  envoié  a Berlin,  & le  Roi  de  Pruffe  le  ratifia.  Cependant 
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le  Nonce  du  Pape  protelta  en  forme  contre  cet  accommodement,  foutenant 
qu’il  étoit  prejudiciable  aux  intérêts  de  la  Religion  Catholique,  & le  déclarant 
dq  nulle  valeur.  11  inlinua  même  ce  Mémoire  au  Magiflrat , qui  y ré- 
pondit. 

Cependant  le  Miniflre  Eleétoral  de  PrufTe  fit  des  plaintes  h Ratisbonne , & 
celui  qui  étoit  à Vienne  en  fit  autant  à la  Cour  Impériale.  Elles  étoient  con- 
tre la  Proteflation  du  Nonce,  & contre  les  termes,  dans  lefquels  elle  étoit 
conçue.  La  Cour  de  Rome  vouloit  foutenir  fon  Nonce.  Le  Pape  lui  écri- 
vit un  Bref.  Ilportoitque  fa  Sainteté  aprou  voit  fa  Proteflation,  laeonfirmoic, 
&Iui  ordonnoit  d’y  perlîfler, comme  auffi  de  faire  imprimer  ce  Bref&  le  ren- 
dre public.  L’Electeur  Palatin  & l'Evêque  de  Munfler  ne  furent  pas  contens 
de  voir  que  le  Pape  attaquoit  fi  vivement  un  Traité  dont  ils  avoient  été  les 
Médiateurs.  En  attendant  la  Ville  de  Cologne  eut  recours  à l’Empereur.  El- 
le trouvoit  que  pour  être  à l’abri  des  chicanes  du  Nonce,  il  lui  faloic  avoir 
le  contentement  de  fa  Majeflé  Impériale  à ce  Traité-là.  L'Empereur  le  refo- 
fa.  11  voulut  même  que  la  Ville  n’envoiat  point  une  députation  vers  le  Roi 
de  Prufle  pour  lui  donner  fatisfaftion.  Par-là  l’affaire  relia  fufpenduc;  & l'ac- 
commodement le  refia  aufli , cjuoi  qu'il  tendit  à une  paix.  Il  y eut  cependant 
avec  la  France  une  Négociation,  qui  paroifibit  terreufe. 

L’on  a touché  l’année  precedente , comment  quelque  perfonne  avoir  décou- 
vert que  le  Refident  de  1 lolllein  Peikum  entretenoit  dandeflinemcnt  une  cor- 
refpondance  avec  la  Cour  de  France.  Il  nefaifoit  cependant  cette  manœuvre 
qu’avec  la  participation  du  Prince  Eugene,  du  Duc  de  Marlborough  & du 
Confeiller  Penfionnaire  I leinfius.  Ceux- ci  favoient  que  la  France  étoit  de 
fon  côté  fort  épuifée,  & que  les  Alliez  de  leur  côté  ne  pouvaient  pis  fournir 
plus  long-tems  aux  depenles  immenfes  qu'on  faifoit.  La  France  preflèe  par  le 
manque  d’argent  & de  bled , ou  poulfée  par  d’autres  vûés  fit  infinuer  par  Pet- 
kum  des  difpofitions  à la  Paix,  par  des  propofitions  quiferoient  au  gofit  & à 
la  fatisfaélion  des  Alliez.  Ces  énonciations  étoient  trop  vagues.  Atilli  ne  fai- 
foient-elles  aucune  impreflion,  de  même  que  tant  d'autres  precedentes.  Le 
Duc  de  Marlborough  en  étant  informé,  écrivit  de  Bruxelles  aux  Etats  en  da- 
te du  ji.  de  Janvier  fur  ce  pied- là.  Ce  Duc  fe  rendit  même  à la  Haie  le 
ip.  de  Février.  11  avoit  fait  le  tour  parGorkura  à Utrcchc,  à caute  des  gla- 
ces , qui  avoient  été  renouvelles  par  une  rigueur  extrême  de  la  faifon.  Le 
Duc  eut  quelques  conferencesavecles  Etats  & des  Députez  du  Confeil  d’E- 
tat. Elles  regardoient  en  principal  la  négociation  de  quelques  troupes.  Il  fè 
peut  qu’on  toucha  la  corde  en  paffant  à l’égard  des  infwuations  vagues  de  la 
France  pour  la  Paix.  Quelques  Miniltres  clairvoians,  ou  s’imaginant  de  l'ê- 
tre, faifoient  tomber  leurs  foupçons  fur  quelque  negociatioin  parcinque.  11 
rouloit  même  parmi  eux  un  projet.  On  vouloit  qu'il  avoit  été  négocié  à Ve- 
nife  par  le  Roi  de  Dannemark  avec  cette  Republique- là.  Les  articles  en 
■*  étoient  que  la  France  offroit  de  partager  l’Efpagne  en  partie  Septentrionale,. 
& en  partie  Méridionale.  La  première  fituée  fur  l'Océan  feroit  au-  Roi; 
Charles  avec  les  Indes.  La  Catalogne  avec  le  relie  ftiué  fur  la  Mediter- 
ïannée,  avec  les  conquêtes  des  Alliezen  Italie,  éfclcsllles  pour  leDucd’An- 
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170p.  joii.  Le  Roi  de  France  ne  fe  refervoic  que  l'Union  de  la  Navarre  avec  la 
— - — — France,  la  Guipufcoa,  & la  Lorraine  en  l’échangeant  avec  le  Milanois  fur 
le  pied  du  Traité  de  Partage,  à quoi  il  ajoûtoit  le  Duché  de  Luxembourg. 
Quoique  les  Etats  & le  Duc  traitaient  avec  raifon  ce  projet  avec  mépris,  des 
JVlinillresmefians  vouloient  mal  à propos,  que  fbn  contenu  ne  fervoit  que  de 
couverture  à quelque  autre  plus  reel  & plus  véritable.  Il  paroiflbit  cependant 
à d'autres  que  le  Temple  de  Janus  n’étoit  pas  prêt  à etre  fermé  par  raport  i 
la  Paix  generale.  Le  public  étoit  entièrement  infatué  d’une  telle  négociation. 

Il  eft  vrai  qu'on  eut  quelque  notion  que  l’Intendant  de  France  en  Flandres  , 
Bemier,  avoit  fait  là-deflus  quelque  ouverture  à l’Intendant  des  Etats  Pellers, 
commis  pour  les  contributions.  Elle  étoit  fi  vague,  qu'on  ne  la  regarda  que 
comme  tendante  h amufer  & à femer  la  zizanie.  Auffi  aflura-t-on  le  Miniltre 
Impérial,  qui  s’en  informoit  d’une  maniéré  vague,  qu’il  n’y  avoit  eu  que  des 
infinuaiions  lâchées,  fans  être  apuiées  d'une  manière  precife  & autoriîe. 
Auffi  n'y  avoit-on  fait  la  moindre  reflexion  ferieufe,  qui  pût  en  mériter  1» 
communication,  qu'on  n’auroit  pas  manqué  de  donnera  Sa  Majellé  Imperia, 
le  & au  Roi  Charles.  Cela  ne  laifTa  pas  que  de  donner  lieu  à des  MiniÊ 
très  de  quelques  Princes,  defquels  on  prenoit  des  troupes,  défaire  quelque 
plainte  prématurée.  Elle  tendoit  à dire  qu’on  condueroit  une  Paix  fan»  con- 
fulter  les  Princes  du  Corps  Germanique.  On  leur  foùtint  que  quand  même 
on  en  viendroit  là,  ils  n'auroient  pas  fujet  de  s'en  plaindre,  puis  que  de  leur 
côté  ils  ne  faifoient  rien.  Ceux  ci  alleguuient  cependant  qu'ils  étment  égale, 
ment  en  guerre  contre  l'Ennemi  commun  , &que  par  confequent  ilsdevoient 
avoir  une  part  égale  à la  Paix.  On  leur  répliqua  que  leurs  troupes  n'étount 
point  auxiliaires,  mais  mercenaires  puis  qu’on  les  paioit  chèrement.  Le* 
Liais  avoient  cependant  des  fentimens  généreux  & finceres.  Auifi  témoigné, 
rent  ils  à ces  Minillres  qu’ils  étoient  fermement  porter  à ne  rien  faire  là-defi- 
fus,  que  conjointement  avec  leurs  Alliez,  & qu'ils  pouvoient  en  aflurer  leur» 
Maîtres.  la;  Duc  de  Marlborough  donna  des  allurances  pareilles  de  Ion  côté. 

Ce  fut  fur  tout  au  Miniftre  Impérial.  Il  le  chargea  meme  d'écrire  à fa  Cour 
que  les  avances  faites  par  la  France  n’a  voient  rien  de  folide,  & qu’on  les  re- 
gardoit  comme  des  amufemens,  fur  lefquels  il  ne  falloir  pas  fe  relâcher  de 

foufler  avec  vigueur  la  Guerre.  C’étoit  d’autant  que  les  insinuations  de  la 
'rance  n’étoient  point  faites  par  des  perfûnnes  autorifées  C’étoit  ce  qu’on 
avoit  fait  entendre  à cette  Couronne-là.  On  lui  avoir  fait  connoitre  que  fi 
elle  avoit  des  intentions  finceres  de  terminer  la  Guerre,  elle  dévoie  envoier 
une  perfonne  autorifée,  pour  faire  des  propofitions  d'une  manière,  qui  ne  fut 
pas  furtive  ni  clandefline.  C’efllà-deffiis  quelle  demanda  des  Pafieporis  pour 
envoier  le  Prefident  Rouillé.  Après  cela  celui-ci  fe  rendit  à Anvers.  On  en 
fut  la  nouvelle  par  l’arrivée  du  Duc  d’Aremberg,  & des  Comtes  d’Urzel  & 
de  Clermont , qui  arrivèrent  à la  Haie  venant  de  Bruxelles  pour  des  ^ffiire* 
raponées  en  leurs  lieux.  Ceux  ci  l'avoient  vû  en  pallànt  à Anvers.  Cette 
nouvelle  caufit  une  étrange  fermentation  parmi  le  gros  des  Miniiircs  & dam  le 
public.  Ces  premiers  fouhaitoient  d étre  autant  d'Argus  pour  regarder  er» 
même  tems  en  cent  differens  endroits,  pour  pénétrer  ce  qui  pouvoitfe  palier- 
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en  cette  occafion,  qui  leur  paroifloit  extraordinaire.  La  venue  de  ce  Pre-  17:9- 

fident  François  fe  faifoit  meme  d'une  maniéré  ouverte.  La  raifon  écoit  que 

quoique  la  multitude  des  Miniftres  n'en  eut  pas  été  avertie,  les  Etats  ne  ni- 
foient  la  démarché  de  i’admiflion  de  ce  Mefftger  de  paix  , qu’avec  la  partici- 

[>ation  de  la  Cour  Impériale  & de  celle  delaGrande-Bretagne.  Avec'tout  ce- 
a les  gens  entendus  difoient  que  la  paix  n’étoit  pas  inconteflablement  pro- 
chaine. Ils  difoient  qu’il  y avoit  à examiner  fi  les  Branches  d'Olivier  que 
cette  Colombe  pouvoir  porter,  n’avoient  pas  des  feuilles  flétries  par  manque 
de  fubftance.  Ce  fur  quoi  les  clairvoians  comptoient,  étoit  qu’on  n'écouteroit 
que  ce  qui  auroit  pu  être  propofé  pour  en  faire  part  aux  Alliez.  Encore  ne 
feroit-ce  qu’en  cas  qu’il  y eut  de  la  plaufibilité  dans  les  offres  & quelles  feroient 
en  general  écoutables.  En  ce  cas-là  il  auroit  falu  du  teins  pour  convenir  de 
plulieurs  acceffoires  au  point  principal  de  laredditionde  la  Monarchie  d’Elpa- 
gne  àlaMaifon  d’Autriche.  L’on  comptoit  parmi  ces  accefToires  les  barrières 
intérieures  & extérieures  des  Provinces-Unies,  la  Teureté  de  l’Empire  du  côté 
de  Rhin; la  démolition  de  Dunkerque  en  faveur  de  la  Grande-Bretagne.  On 
ajoutoit  à tout  celal'affeurance  des  Forts  d'Exilles  & de  Feneftrelle  pour  le  Duc 
de  Savoie  , & l’équivalent,  que  le  Duc  de  Lorraine  demandoit  pour  le  Mon- 
ferrat,  & que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  promis  à ce  Duc.  Tous 
ces  points  ne  pouvoient  être  que  d’une  longue  difeuflion.  D’ailleurs  que  la 
France  auroit  de  la  peine  à fe  relâcher  de  tant  de  chofes , à moins  d'etre  ré- 
duite à une  extreme  Sgonie  de  Finances.  Cela  faifoit  foupconner  à bien  des 
Miniftres  que  la  démarché  de  la  France  n’étoit  qu’une  foupleffe.  C’étoit 
d’autant  quils  ne  pouvoient  concilier  l’offre  préliminaire  de  l’abandon  de  l’F.f- 
pagne  avec  la  préméditée  ceremonie , qui  etoit  fur  Je  tapis  de  la  reconnoifc 
îance  du  nommé  Prince  d’Afluries.  On  ajoutoit  encore  à cela  la  tentative, 
qu’il  fembloit  qu'on  meditoit  en  France  de  reiterer  fur  l’Ecoffe. 

Nonobflant  toutes  ces  reflexions,  la  fermentation  parmi  les  Miniftres  au 
lieu  de  diminuer,  augmenta.  Ceux  de  Portugal  & de  Savoie envoierent  des 
Exprès  à leur  Cour.  Le  premier  fut  même  trouver  le  confeiller  Penfionnaire 

fiour  lui  parler  de  cette  nouveauté,  & en  fortit  fatisfait  par  des  afleurances  qui 
ni  furent  données  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fait,  & qu’on  lui  feroit  part  de  tou- 
tes les  négociations.  Cependant  le  Prcfident  Rouillé  écrivit  aux  Etats  de  lui 
envoier  des  Commilfaires.  Ils  dévoient  écouter  les  propofitions  favorables  de 
paix  qu’il  avoit  à faire.  Ce  Prefident  avoit  un  adjoint,  nommé  Voifin,  qui 
étoit  compté  pour  plus  habille  que  lui.  il  avoit  été  Intendant  de  l’Artois.  11 
avoit  quitté  cet  emploi  après  la  paix  de  Rifwick.  Il  fut  enfuite  fait  Confeil- 
ler  d’Etat.  Sa  femme  étoit  le  couteau  pendant  de  la  Duchcffe  de  Maintenon. 

Le  Preiident  Rouillé  avec  ce  Confeiller  d’Etat, partit  le  Samedi  i8.  de  Mars 
d’Anvers  à fix  heures  du  matin.  Le  fbir,  au  lieu  d’aller  à Breda,  il  arriva  au 
Mocrdick.  Il  le  palfa  le  lendemain  matin  à huit  heures.  li  ne  prit  pas  en- 
fuite  le  chemin  ordinaire  pour  fe  rendre  à Rotterdam.  Il  s'écarta  à droite 
pour  fe  rendre  à une  Maifon , qui  lui  avoit  été  indiquée.  C'étoit  pour  s'y 
aboucher  avec  les  deux  Peniionnaires  d’Amlierdam  & de  Tergau.  Ceux-ci 
avoient  été  choifis,  comme  aiant  beaucoup  d'habileté, & envoie?  fort  feerç- 
Tme  îr.  L 1 
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1709.  tement  pour  cette  conférence.  Les  Miniltres  de  quelques  Alliez  ne  découvri- 
rent cette  manœuvre  que  deux  jours  après.  Us  fçurent  qu’ils  avoienc  eu  par 
deux  fois  des  conférences.  On  lût  d’abord  en  general  qu'on  avoit  trouvé  dans 
les  produirions  du  PrefiJeni  Rouillé,  beaucoup  d'ambiguité  & quelques  ter- 
mes captieux.  Cette  maniéré  qu’on  difoit  ulitée  par  la  France,  fembloit  re- 
buter les  Etats.  Le  lundi  25.  après  que  les  Miniltres  des  Alliez  furent  fortis 
du  Congtés,  celui  de  l'Empereur  y relia  le  dernier.  Il  eut  une  longue  con- 
verfationavec  leConfeiller  Penfionnaire.  Celui-ci  lui  donna  à connoître,  qu'on 
fe  mefioit  des  démarchés  delà  France.  La  raifon  étoit  parce  qu’elles  ne  pa- 
roifïbient  tendre  qu’à  amuler.  Les  vues  de  cette  Couronne-là,  ajouta-t-il,  fè- 
roient  pour  encourager  d’un  côté  fes  fujets  à ouvrir  plus  libéralement  leurs 
bourles  dans  l’efperance  d’une  paix  prochaine,  de  l’autre  de  rallentir  les  pré- 
paratifs de  la  Campagne  de  la  part  des  Alliez,  & de  femer  en  même  tems  de 
la  jaloulie  pour  en  détacher  quelques-uns.  Cesexprellions  du  Confeiller  Pen- 
fionnaire firent  que  des  Miniltres  crurent  que  la  France  en  agiffant  d’une  ma- 
niéré fi  rufée  auroit  de  la  peine  à faire  revenir  les  Etats  Generaux,  fi  une  fois 
la  défiance  venoit  à prendre  racine  auprès  d’eux.  AulTi  ceux  qui  avoient  pris 
l’allarme,  fembloient-ils  n’avoir  plus  tant  d’inquietude.  Cependant  les  Etats 
furent  fâchez  fur  une  lettre  de  leur  Miniflre  à la  Cour  de  Turin.  Il  leur  man- 
doit  que  le  Secrétaire  de  Savoie  àlal-Iaie  avoit  écrit  à fa  Cour  que  les  Etats 
panchoient  à une  paix  particulière.  On  chargea  leur  Envoié  d’y  témoigner 
la  chiuaere  de  cette  infmuation.  C’écoitde  peur  quelle  n’eut  quelque  influence 
pour  porter  cette  Cour-là  à donner  dans  le  panneau  de  la  France.  On  ajouta 
que  ce  qui  avoit  donné  lieu  à cette  démarché  pacifique  venoit  d'une  affaire 
qui  s’étoit  paflee  après  ia  bataille  de  Ramelies.  C'étoit  que  la  France  avoit 
alors  fait  fonder  les  Etats  pour  finir  la  Guerre.  Outre  les  démarchés  de  l’K- 
leétcur  de  Bavière , par  les  lettres  qu’il  écrivit  au  Duc  de  Marlborough  & aux 
Députez  des  Etats,  raportées  en  170Ô,  elle  fit  offrir  fous  main  la  cefiïon  de 
l'Efpagne  & des  Indes  & une  bonne  barrière  aux  Païs-Bas  Espagnols  avec  le 
Tarif  de  1664.  On  rejetta  alors  l’offre,  comme  illufoire.  Audi  la  France  s'tn 
dedit-elie  après  la  mdheureufe  bataille  d'Almanza.  Cependant  comme  elle 
revenoit  à la  charge, on  lui  fit  connoître, que  fi  elle  avoit  des  intentions  fin- 
ceres,  il  faloitque  fes  offres  fufTent  fûtes  par  une  perfonne  autorifèe.  C’étoit 
afin  qu’on  puty  faire  plus  de  fond  qu’on  n’avoit  pù  faire  furies  offres  des  per- 
fonnes  fans  aveu.  D’ailleurs  qu’à  moins  de  ce  même  Préliminaire,  quelle 
avoit  déjà  avancé  en  1706 , on  ne  prêterait  point  l'oreille.  Le  Duc  de 
. Marlborough  confentit  meme  de  la  part  de  la  Grande-Bretagne  que  fur  ce 
pied, on  pouvoir  entendre  le  Prefideni  Rouillé.  Ce  ne  devoit  cependant  pas 
pour  rien  faire  en  particulier  & feparementdes  Alliez  les  plus  interelfezdans 
la  Guerre  qu’on  faifoit.  On  en  aifura  les  Miniltres  des  Alliez.  Ceux-ci 
voioient  bien  par  une  Adreflc  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  à la  Rei- 
ne, & raportec  en  fun  lieu  qu'on  ne  pouvoit  faire  autrement.  On  les  aifura 
d’ailleurs  que  c'étoit  par  le  refforc  même  de  cette  Reine-là,  que  l'Adrefle 
avoit  été  mifc  fur  le  tapis.  La  vue  en  avoit  été  non  feulement  pour  fonder 
les  intentions  du  Parlement  parraportà  la  paix,  mais  aulïipuur  forvirde  réglé 
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fur  quel  pied  on  devoit  traiter  avec  la  France.  L’on  fit  atiffi  entendreàceux 
du  Corps  Germanique,  que  par  raport  à la  Jüreté  de  l'Empire, U faloit  que  la 
France  promit  Préliminairement,  que  le  Traité  de  Weltphalie  en  droit  le 
fondement.  11  y eut  quelques  Provinces  de  la  Republique , qui  lé  hâteront  à 
prendre  des  refolucions  relatives  h la  Paix.  Celle  d'Utrecht , qui  s’étoit  tant 
écriée  quelle  étoit  furchargée , autorifa  fcs  Députez  d'entrer  en  Conférence 
avec  le  Prefident  Rouillé.  Ceux  d'entre  les  Minières  qui  avoientl’efprit  paci- 
fique, trouvoient  que  la  France  parloit  clairement  fur  le  puint  principal  de 
la  reddition  de  l’Efpagne  & des  Indes.  D'autres  qui  fe  mefioient  des  démar- 
chés de  cette  Couronne-là ne  cefloient  de  répéter  qu’il  n’y  avoit  rien  de  G 
clair  & de  G précis,  que  le  fécond  Traité  de  Partage,  qui  avoit  été  con- 
clu & ratifié.  Cependant  pour  l’epfraindre , elle  inventa  la  fubtile  , mais 
frivole  diftinflion  de  l'efprit  d’avec  la  lettre.  Par-là  l’on  devoit  s’attendre 
quelle  trouverait  quelque  nouveau  fubterfuge  lorfqu’elle  croira  d'en  profi- 
ter. Ils  tenoient  pour  une  marque  confiante  de  quelque  vue  oblique  de 
la  France  la  ceremonie  pompeufe  de  la  reconnoiiTance  du  Prince  des  A (lu* 
ries.  (Quelques-uns  fitiloient  cependant  des  reflexions.  Ils  difoient  que  la 
France  pouvoir  faire  la  démarché  de  cette  reconnoifiance  pour  detournef  les 
Efpagnols  du  fbupçon  qu'ils  pourraient  concevoir  de  fes  avances  pacifiques 
à leurs  dépens.  On  ajourait  meme  que  ce  pouvoit  être  pour  mettre  en  fureté 
le  Duc  d’Anjou.  Cependant  d’autres  ne  regardoient  cette  affrétée  ceremonie- 
là  que  furie  pied  fabuleux  des  dents  du  ferpent  Pithon, qui  étant femez,  ger- 
mèrent en  gens  armez  qui  s’égorgeoiententr’eux.  L’apiicaiion  qu'on  en  fal- 
foit,étoit  que  comme  les  Efpagnols  étoient  bigots, l'on  devrait  craindrequ'a- 
près  avoir  prêté  le  ferment  de  reconnoiiTance,  pourroient  fe  faire  entr’eux  une 
Guerre  cruelle.  Elle  tiendroit  TEfpagne , qui  lèroit  cedce , dans  des  troubles 
d’une  éternelle  durée.  Ils  conclurent  qu’il  ne  faloit  pas  fe  prefler  de  conclu- 
re  précocement  une  paix,  qui  pourrait  perdre  le  fruit  de  tant  de  trefors  pro- 
diguez à profulion,  & de  tant  de  fang  répandu  en  vûë  d'en  obtenir  une  bonne. 
L’Envoie  delà  Grande-BretagneCadogan  infinua  par  ordre  aux  Etats  de  ne 
pas  fe  prefler  dans  la  négociation  avec  la  France  ,&  fur  tout  de  nerien  faire 
feparement  des  Alliez.  C'étoit  ce  que  le  Duc  de  Marlborough  & le  Prince 
Eugene  deciarerent  à leur  arrivée,  ainfi  qu’on  en  parlera  plus  bas.  iVonob- 
llant  cela  les  deux  Penfionnaires  furent  depèchezfecretement  pour  s’aboucher 
avec  le  Prefident  Rouillé.  On  avoit  cependant  changé  de  place  pour  y con- 
férer. On  fut  meme  furpris  qu’on  le  vit  dans  les  nouvelles  publiques.  Ce 
lieu  étoit  une  maifon  quiapartenoitau  Penfionnaire  deTerguu  présde  Woer- 
den,  qui  eft  une  place  frontière  de  la  Province  de  Hollande.  L’on  alleguoit 
pour  raifon  de  ce  changement,  que  ce  lieu  étoit  jultement  à moitié  chemin 
d'Amlterdam  & Tcrgau.  Par-là  il  étoit  pour  la  commodité  des  deux  Penfion- 
naircs.  Pendant  qu’on  alloit  tenir  cette  conférence,  l'Envoié  des  Etats  à la 
Cour  Britannique  leur  manda  qu'il  avoit  été  appellé  à un  Confeil  l'ecret  qui  s’y 
étoit  tenu.  Il  avoit  été  par  raport  aux  operations  des  forces  maritimes, afin 
qu’elles  fuflent  prêtes  de  bonne  heure. 

Une  des  raifons  qui  portoient  la  Grande-Bretagne  à recommander  de  ne  pas 
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1729.  fe  preflcr  dans  la  negedation  de  paix  venoitdes  avis  qu’on  avoicreçû  deFran- 

— — ce.  Ils  portoient  qu'on  y chantoit  triomphe,  fur  ce  que  par  des  négocia- 
tions rufées  Oie  furtives  la  jaloulle  avoit  laid  les  Alliez.  On  crut  que  cela 
étoit  fondé  fur  une  lettre  de  l'Envoié  des  Etats  à la  Cour  Britannique.  Elle 
devoit  porter  qu'il  apercevoit  qu’elle  vilbit  à la  liberté  d’aborder  à Olten- 
de  pour  le  Commerce  de  la  Nation  Britannique  aux  Païs-Bas.  Véritable- 
ment l’on  en  eut  parmi  les  Negocians  de  1 Iollande  quelque  inquiétude.  La 
raifon  étoit , parce  qu’auparavant  la  Grande-Bretagne  n’a  voit  Commerce 
aux  Pats- Bas  que  par  le  canal  de  la  Hollande.  La  Zélande  fur  tout  en  trem- 
blait parce  qu elle  fe  croioit  par-là  entièrement  ruinée  dans  le  trafic  quelle 
faifoit  avec  les  Païs  Bas  Efpagnols.  Cela  n’etoit  cependant  pas  une  grande 
pierre  d’achopement  pour  déranger  la  b»nne  harmonie  entre  les  deux  nations. 
Aufiî  a-t-on  vù  dans  la  fuite  que  dans  le  Traité  de  la  Barrière  fait  en  171  f. 
entre  les  deux  Puiflanccs  Maritimes,  & le  Comte  de  Koningfec  Plénipoten- 
tiaire de  l’Empereur,  cette  liberté  a été  réglée  à l’Article  XXVI. 

La  Conférence  des  deux  Penfionnaires  avec  lePrelident  Rouillé  fut  tenue 
dans  le  voilinage  de  Woerden.  L’on  n’en  fit  pas  meme  un  milterc  envers  les 
Minières  des  principaux  Alliez , auxquels  on  fit  part  de  ce  qui  s'y  étoit  palTé. 
On  leur  fit  entendre  qn’on  avoit  infinué  à ce  Prelîdent  precifemenc  & fans 
deguifement,  qu’il  faloit  pour  le  gros, pour  Préliminaire  de  la  paix, que  celle 
des  Pirenées  fervit  de  fondement  à celle  qu’on  auroit  afaire.  D’ailleurs  qu’on 
lui  avoit  fait  partde  la  Déclaration  que  le  Duc  de  Marlborough  avoit  faite  de  la 
part  de  la  Reine.  Elle  conliftoit  en  ce  que  cette  Princefle  vouloit  la  totalité 
de  la  Monarchie  d'Efpagne  pour  le  Roi  Charles.  D'ailleurs  une  bonne 
barrière  pour  la  Republique  de  Hollande > une  autre  à l’Empire:  la  démoli- 
tion de  Dunkerque, la  reconnoiflance  de  la  Reine  & delà  Ligne  Proteltante, 
& le!oignement  du  prétendu  Prince  de  Galles.  Le  Prefident  s'écria  fort 
contre  ce  dernier  article.  L dit  que  fa  Cour  le  regarderoit  comme  une  pillu- 
le  de  difficile  digeflion.  On  lui  allégua  que  fa  Cour  en  avoit  ufé  autre  fois  de 
la  forte  par  raportà  Charles  II.  & au  Duc  d'York  fon  frere,  du  tems  de 
Cromwel.  Ce  meflTager  de  paix  fbuhaita  qu'on  lui  donnât  le  tems  d’envoier 
un  Exprès  à fa  Cour.  Ce  qui  lui  fut  accordé,  avec  même  la  permiflîon  de 
relier  en  attendant  dans  le  pais.  On  fit  cela  parce  qu'on  attendoit  l’arrivée 
du  Duc  de  Marlborough,  aufïï  bien  que  celle  du  Prince  Eugène.  On  avoit 
dépêché  à ce  dernier  un  Exprès  à Dufleldorp  où  il  étoit , pour  lui  fai- 
re favoir  que  le  Due  alloil  s’embarquer  pour  faire  le  trajet.  Audi  le  Duc 
arriva-t-il  le  9.  d’Avril  à dix  heures  du  foir.  Il  fë  rendit  d’abord  chez  le 
Confeiller  Penfionnaire,  avec  qui  il  demeura  jufques  paflo  la  minuit.  Il  al- 
la aulfi  quoique  tard  voir  le  Prince  Eugene,  qui  étoit  arrivé  la  nuit  pre- 
cedente. Le  lendemain  il  dcpecha  un  Exprès  à Londres  avec  d’amples  de- 
pêches.  A ce  que  ce  Duc  donna  à connoitre  confidemment  au  Minillre 
de  PrulTe,  il  avoit  parlé  fortement  de  la  part  de  laReinedenepasfe  prefler. 
Le  Prince  Eugene  en  fit  autant  de  la  part  de  la  Cour  Impériale.  Les  gens 
qui  étoient  portez  pour  la  paix  repondoient  maljcieufement  qu’il  ne  faloit  pas 
le  raporter  à ces  deux  Geaeraux,  parce  qu’ils  panchoient  à la  Guerre.  Il 
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étoit  cependant  confiant  que  ceux-ci  he  s’éloignoient  point  de  la  paix.  Cë- 
toit  pourvu  qu’elle  fut  conforme  au  bue  qu'on  s’étoit  propole,  favoir  pour 
un  repos  de  longue  durée  pour  l’Europe.  Comme  les  Etats  de  la  Province 
de  Hollande  seraient  ralfemblez,  on  leur  fit  le  raport  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
avec  le  Prelident  Rouillé.  On  alfeura  que  ces  Etats-là  temoignoient  une  Pa- 
ge fermeté.  On  fut  jufques- là,  qu’il  y eut  fur  le  tapis  de  congédier  ce  Pre- 
lident, au  cas  que  la  France  fit  quelque  reponfe  oblique  ou  dilatoire.  Il  faut 
mouteràcette  louable  fermeté  la  difpofuion  qu’il  y eut  de  publier  une  dt-fen- 
le  du  tranfport  de  bled,  hors  de  la  République  vers  les  païsEnnenjis.  Onavoit 
eu  des  informations  que  la  France  enavoit  fait  faire  de  gros  achapts,  & fait 
louer  des  Navires  pour  le  tranfporter.  Cela  avoit  fait  haulfer  à un  prix  ex- 
cefîif  le  bled.  Le  Roi  de  Portugal  écrivit  des  lettres  à la  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne  & aux  Etats.  11  feplaignoit  à la  première  qne  d’Angleterre  on  en  four- 
nifibit  beaucoup  aux  Ennemis  par  Cadix,  Ce  Roi  dans  la  lettte  aux  Etats , 
les  prioit  d’empecher  leurs  fujets  de  fuivre  l’exemple  des  Anglois,  & qu'üs 
eufient  plutôt  à le  tranfporter  dans  fon  pats.  La  Reine  fur  la  lettre  de  ce 
Roi  fit  faire  des  defenfes  rigoureufes  pour  ces  fortes  de  tranfports.  Elle  en 
écrivit  meme  aux  Etats.  Elle  infifia  qu’on  eut  à empecher  qu’on  n’envoiàt 
depuis  le  relfort  de  la  Republique  du  bled  en  France.  Elle  ajoutoit  pour  rai- 
fon  que  les  aparences  d'une  furieufe  dilette  en  ce  Roiaumc-là  pourraient  au- 
tant porter  cette  Couronne-là  aux  conditions  necelfaires  pour  une  bonne  paix, 
que  pourrait  le  faire  la  nombreufe  armée  qu’on  aurait  en  campagne.  Les 
Etats  ne  publièrent  cependant  pas  le  Placard  pour  cette  defenfe  qu’après  le  re- 
fus de  la  France  de  ratifier  les  Préliminaires,  dont  on  parlera  bien-tût.  Ce 
fut  en  date  du  17.  de  Juin.  Cette  defenfe  portoit  une  recompenfe  de  deux 
mille  florins , à qui  raporteroit  les  contrevenans , & dont  le  nom  feroit  tenu 
fecret.  On  ordonnoit  de  ne  point  faire  fortir  du  bled,  ni  le  tranfporter  en 
France,  Efpagne,  ou  autres  pais  de  Ennemis  fous  peine  de  la  vie,  & c.  On 
renouvella  aulfi  les  Placards  touchant  les  billets  de  Monnoie  de  France.  Ce 
fut  fur  l’avis  du  fameux  Négociant  I luguetan  qu'il  prefenta  aux  Etats  dans  les 
termes  fuivans. 

„ T A France  étant  fi  fort  épuifée  dans  (es  Finances,  cela  fait  que  le  crédit 
„ 1_/  vient  de  lui  manquer  dans  fon  Roiaume  de  meme  que  prelque  par  tout 
„ où  elle  en  pouvoit  avoir.  La  defenfe  que  Mrs.  les  Etats  Generaux  firent 
,,  à leurs  fujets  de  fervir  ce  Roiaume  de  leur  crédit,  y a beaucoup  contribué. 
„ Si  les  Banquiers  d’Amlterdam  avoient  exécuté  ponctuellement  cette  defen- 
„ (e,  il  y a plus  d’une  année  qu’on  aurait  vù  arriver  à la  France  ce  que  l’on 
„ voit  aujourd'hui , & la  Ville  d’Amflerdam  aurait  évité  à fes  Bourgeois,  la 
j,  perte  de  plufieurs  Millions  où  ils  fe  trouvent  engagez  par  les  remifes  qu  ils 
„ ont  faites  pour  le  fervice  de  fes  Armées.  Cela  cil  fans  compter  le  tort 
„ qu'ils  -ont  fait  aux  Alliez,  en  rendant  l’argent  rare  à Amllerdam  qiiiert.  la 
„ Ville,  fur  laquelle  les  autres  fe  règlent  pour  le  prix  de  l’interét  de  l’argent. 
,,  Il  elldc  la  derniere  confcquence  d'achever  d'empecher  les  Banquiers  d’Am- 
„ ftertkm  &ccux  de  Geneve  de  les  foûtenirpar  le  peu  de  force,  qui  leur 
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170p.  0 refte.  Nous  aprenons  parles  dernieres  lettres  & de  bonne  part  que  laçait 
„ fe  des  emprunts  ne  paie  plus  d'intérêt  ni  de  capital,  & qu'elle  doit  tout 


au  moins. 

„ Les  Trcforiersde  l'extraordinaire  en  font  de 
„ même  & doivent 
„ Le  Trefor  General  en  afiîgnation. 

„ Les  Fermiers  Generaux. 

„ Les  Receveurs  Generaux. 

„ Des  billets  de  diverfcs  Compagnies  qui  écoient 
„ de  nouveaux  crédits  pour  le  fervi- 
„ ce  du  Roi 


70  Millions. 

ff  Millions. 
30  MjJlions. 
yo  Millions. 
30  Millions. 


4f  Millions. 


En  tout  280  Millions. 


Les  billets  de  monnoie , dont  on  ne  paie  ni 

.,  Intérêt  ni  Capital.  120  Millions. 

Les  Banquires  Samuel  Bernard  , les  Frères 
„ Iloggers  & autres  qui  ctoienc  char- 
„ gez  des  remifes  pour  la  Cour  & qui 
,,  faifoient  agir  ceux  d’Amiterdam  & 

„ de  Geneve  environ.  40  Millions 


„ De  maniéré  que  toutes  les  fom- 

„ mes  montent  à 440  Millions 

„ Et  qu’il  efi  impoflible  à la  France  d’avoir  de  nouvelles  reflburces , parti- 
„ culierement  fi  l’on  veut  fè  donner  un  peu  d’attention,  pour  empecher  les 
„ Banquiers  d’Amfterdam  & de  Geneve , de  faire  des  efforts  pour  leur  rendre 
„ de  nouveaux  fervices. 


O n crut  parmi  quelques  Minières  que  la  publication  du  Placard  touchant 
le  Bled  avoit  tardé  fur  ce  que  l'on  infilloit  qu'une  pareille  defenfe  futaulli  faite 
dans  l'Empire.  La  raifon  étoit  qu’il  ne  paroiffoit  pas  jutle  que  ceux  du  Corps 
Germanique  s’attiraffenc  ce  commerce,  tandis  que  lesfujets  de  la  Republique 
en  feroient  frultrez.  Cependant  ceux  qui  (avoient  le  train  avide  des  Mar- 
chands, ne  s’attendoient  pas,  qu’ils  fe  Ibûmiflènt  aux  defenfes  ni  de  bon 
cœur,  ni  avec  exactitude,  lis  dtfoienc  qu’il  n’y  avoit  point  de  pais  au 
monde , où  ces  fortes  de  reglemens , qui  tendoient  à endormir  le  commerce , 
fuflent  moins  refpeélez  du  côté  des  fujets , qu’en  Hollande , & avec  fi  peu  de 
rigueur  rendus  obligatoires  de  la  part  des  Publicateurs.  On  attribuoit  ce 
defordreà  la  grande  débonnaireté  des  Souverains,  pour  ne  pas  rompre  l’har- 
monie du  trafic.  Au(S  y avoit-tl  des  Marchands  qui  difoient  affez  imperti- 
•nemment  qu’ils  ne  vivoient  que  du  négoce.  Ils  ajoutoient  qu’ils  favoient  le 
faire  d’une  maniéré  aflezrufée  & furtive  pour  n'etre  pas  attrapez  danslacon- 
trevention.  C’ctoit  lùr  cela  que  le  Duc  de  Marlborough  inliita  fortement 
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auprès  des  Etats  de  faire  fucceder  à la  débonnaireté  quelque  jufte  rigueur  qui 
putrapeller  les  Marchands  de  leurs  intrigues  fordides  & avides  en  faveur  des 
Ennemis. 

Le  Courrier  du  Prefident  fut  enfin  de  retour  de  Verfailles.  Ce  Meffager 
de  paix  en  fit  part  à ceux,  avec  lefquels  il  avoit  déjà  conféré.  Ils  partirent 
la  Samedi  20.  d’Avril  pour  le  voir.  Ils  en  furent  de  retour  le  lendemain  au 
foir.  Le  jour  fuivant  ils  firent  acheter  un  livre  intitulé  Le  petit  recueil  des 
Traitez.  Il  commence  par  celui  de  Weftpalie  jufques  en  l’an  \-jo6.  ils  par- 
tirent enfuite  pour  retourner  vers  lui.  Quelques  Membres  des  Etats , quoi- 
qu’ils n’entrafTent  pas  dans  le  fanéluaire  mifterieux  des  affaires,  firent  a quel- 
ques Minillres  par- ci  par-là  des  infinuations.  Elles  rouloient  fur  ce  que  la 

Saix  avançoit.  Le  Duc  de  Marlboroug  même,  en  parlant  à quelque  Mini- 
re  confiderable , lui  dit  qu’il  efperoit  qua  cette  fois  la  paix  prendroit  un 
bon  train.  On  étoit  cependant  fi  prévenu  du  contraire , par  le  fiecret  qu’on 
gardoit  fur  ces  affaires  là,  qu’on  attribuoit  ce  que  le  Duc  avoit  die,  comme 
venant  du  reffort  de  la  dillimulation.  Un  Miniflre  habile  étudia  au  Con- 
grès les  mines  des  Membres  de  l’Etat , qui  avoient  accès  aux  affaires  fecretes. 
Il  remarqua  qu’ils  avoient  un  air  fombre.  Le  Miniflre  Impérial  demanda 
aux  Etats  une  conférence  pour  avoir  la  communication  de  ce  qui  s’étoit 
paffé.  On  ne  pût  lui  donner  cette  fatisfaélion  à caufe  des  affaires,  aux  quel- 
les on  étoit  occupé.  Ce  Miniflre  étoit  impatient  de  ne  pas  recevoir  de 
fa  Cour  le  Courier  qu’il  y avoit  dépêché.  Il  reçut  cependant  des  lettres  de 
fadite  Cour.  On  lui  mandoit  qu’on  alloit  délibérer  fur  le  contenu  de  fes  de- 
pêches.  Ces  deliberations  Impériales  fur  ces  fbrt.es  d’affaires  de  confequence 
trainent  ordinairement.  La  raifon  efl  qu’on  en  demande  l’avis  des  Mini- 
lires  d’Etat  par  écrit.  Cependant  la  négociation  étoit  allé  fi  loin  que  pour 
y mettre  la  derniere  main,  on  aquiefça  que  la  Marquis  de  Torcy  Secrétaire 
d’Etat  du  Roi  de  France  fe  rendroit  à la  Haie.  Apres  cela  le  Duc  de  Marl- 
borough  paffa  en  Angleterre  avec  les  offres  de  la  France,  & la  demande  des 
Alliez.  On  écrivit  auili  à Vienne  pour  faire  venir  le  Comte  de  Sinzendorf, 
Les  Etats  Generaux  donnerenc  au  Duc  une  lille  des  Barrières  qu’ils  fou- 
haitoient  aux  Païs-Bas  Efpagnols.  Ils  y ajoutèrent  les  raifons  pour  les  obte- 
nir, elles  étoienc  coutenues  dans  un  Ecrit,  qui  étoit  une  Maitrcffe  piece. 
Pendant  cela  il  arriva  un  exprès  de  la  Cour  de  Turin.  O11  voulut  que 
Son  Alteffe  Roiale  de  Savoie  fouhaitoit  d’avoir  une  Barrière  plus  éten- 
due que  celle  des  Forts  d’Exilles  & de  Fenellrelles.  Cela  tendoit  à avoir 
Embrun  & Briançon,  qui  acheveroient  de  mettre  en  fureté  fes  Etats  de  Pié- 
mont. D’ailieurs  qu’on  y joignit  pour  équivalent  des  fortifications  renver- 
fées  du  Château  de  Montmellian , celui  de  Barreaux,  qui  n’en  étoit  pas  loin. 
En  ce  cas-là  on  fe  delifleroit  d’Embrun.  On  promit  au  Miniflre  de  ce  Prin- 
ce d’avoir  foin  de  fes  intérêts. 

Il  y a à remarquer  que  dans  le  premier  vohge  du  Duc  en  Angleterre, 
doflt  on  a parlé  pour  autorifèr  les  demandes  qu’on  dévoie  faire  à la  France 
dans  la  Négociation  de  paix,  on  fit  quelques  démarchés  au  Parlement.  Le 
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Lord  Sommers  propofa  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  de  prefenter  une  A- 
dreffe  à la  Reine.  Elle  devoir  tendre  à la  fuplier,  d’avoir  foin  en  finifTanc  la 
Guerre  d'obliger  le  Roi  de  Franee  de  reconnoitre  le  Titre  de  fa  Maieflé,  & 
la  fucceffion  dans  la  Ligne  Protellante.  D’ailleurs  d’engager  les  Alliez  d’en 
être  les  Garens , & de  faire  en  forte  que  le  Prétendant  fut  banni  du  Koiau- 
me  de  France.  L’ouverture  fut  apronvée,  & le  14.  de  Mars  l’adrcffequi  a été 
raportée  au  commencement  des  affaires  de  cette  année  fut  prefentée  à la  Rei- 
ne de  la  part  des  deux  Chambres , car  celle  des  Communes  y avoit  concouru. 
Mais  celle-ci  y avoit  ajouté  une  autre  claufe.  Celle-ci  fut  mife  fur  le  tapis 
dans  leur  Chambre  par  le  Secrétaire  d’Etat  Royle.  Il  y dit  que  pour  rendre 
les  conditions  à l'égard  du  Commerce  de  la  Grande-Bretagne  auffi  avantageu- 
fes  qu’il  fe  pourroit,  il  y avoit  une  confédération  à faire.  Elle  confifloit  à 
ce  que  la  pourfuite  de  cette  Guerre  avoit  coûté  bien  du  fang  & des  Trcfor* 
immenfes  à la  Nation  Angloife.  Par-là  il  étoit  jufle  qu’elle  en  retirât  quel- 
que fruit  à la  conclufion  d’une  paix.  Que  la  Ville  de  Dunkerque  étoit  un 
Nid  de  Pirates,  qui  infefloient  l’Océan , & caufoient  un  mal  infini  au  Com- 
merce. Qu'il  fiiloit  infifter  lorfqu’on  viendroitàtraiter  de  la  paix,  fur  la  dé- 
molition de  fes  fortifications,  & fur  la  ruine  de  fon  Port.  Cet  article  fue 
ajouté  à l'adreTe  dont  on  vient  de  parler.  La  démolition  de  Dunkerque  avoit 
tenu  au  cœur  du  Duc  de  Marlborough  depuis  la  bataille  de  Ramelies.  Un 
jour  que  le  Lieutenant-General  Sparr  faifeit  voir  la  carte  du  pais  au  Duc,  il 
vouloir  lui  infpirer  d'aller  attaquer  Dunkerque , au  lieu  d’üftende.  Le  Duc 
lui  répondit  touchant  Dunkerque,  Dsltndu  eft  Curtage,  & refolut  le  Siégé 
d’Oflende. 

Enfin  s'ouvrit  la  feene  extraordinaire  de  l’arrivée  du  Marquis  de  Torci 
à la  I laie.  Cela  caufa  de  grands  mouvemens  parmi  les  Miniflres  des  Alliez. 
On  attendoit  auffi  le  Duc  qui  avoit  de  nouveau  paflè  en  Angleterre.  Le  Prin- 
ce Eugene  meme  étoit  allé  en  Brabant.  C 'étoit  fur  l’avis  qu'un  exprès  lui 
aveit  aporté.  Son  contenu  étoit  que  le  Maréchal  de  Villars  avoit  occupé  le 
Château  de  I.anoi,  Ce  polie  eu  fitué  entre  Tournai  & Lille.  Les  Enne- 
mis étoient  par-là  à portée  de  la  chaufrée,  qui  va  de  Menin  à Lille.  Par-là 
ils  pouvoient  incommoder  les  convois,  qui  dévoient  aller  par  ladite  chaufrée , 
à caufe  qu’ils  avoient  rompu  les  Eclufes  au-defTus  de  Menin.  On  pouvoic 
fans  cela  aller  par  la  Lis  dans  la  Deule , & ainfi  par  eau  jufques  à cette  Vil- 
le-là. Le  Prefident  Rouillé  ne  tarda  pas  à joindre  le  Marquis  de  Torci. 
Celui-ci  eut  une  longue  conférence  avec  le  Confeiller-Pénfîonnaire.  Il  but- 
toit  fort  à empêcher  les  operations  de  la  Campagne.  Il  vit  auffi  quelques  per- 
fonnes  de  dillinftion.  Il  leur  avoua  la  mifere  extreme  qu’il  y avoit  etl  Fran- 
ce. Il  parut  difpofé  à accorder  une  plus  ample  Barrière  que  les  Etats  n’a- 
voient  eu.  Bien  des  gens  conciuoienc  de  cette  fupofition  la  grande  extrémi- 
té, à laquelle  la  France  étoit  réduite.  On  y ajoutoit  le  pas  extraordinaire 
quelle  faifoit,  d’envoierun  de  fes  Miniflres  d’Etat , pour  demander  la  paix. 
On  reflcchiffuit  d’ailleurs  qu’il  étoit  opofé  au  parti  de  la  Duchelfe  de  Main- 
tenon,  & du  Miniflre  d’Etat  Chamillard , niais  auffi  qu'il  étoit  du  parti 
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des  Princes.  Le  Minière  de  l’Empereur  dépêcha  un  Exprès  b fa  Cour, pour  1709, 

lui  faire  part  de  l'arrivée  üu  Marquis.  Ce  qui  lui  donna  quelque  inquiciu-  -* 

de  ,c’eft  que  quelque  Membre  des  Etats  étant  auprès  de  lui , lui  fit  une  infinua- 
don  dans  la  converfation.  Elle  coniiltoit  à dire  qu’on  ne  s 'étoit  pas  engagé 
pour  la  totalité  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  le  Miniitre  Impérial  lui  répon- 
dit qu’il  étoit  vrai  que  dans  la  Traite  de  la  Grande  Alliance  il  n'y  avoir  pas 
un  tel  engagement.  Cependant  il  ajouta  qu'il  içnoroit  fans  doute  que  le 
Traité  avec  le  Portugal  porcoit  expreiicment  cette  Totalité.  D’ailleurs  que  le 
Parlement  de  la  Grande-Bretagne  inliiloit  que  cette  Monarchie-là  devoit  etre 
toute  rendue  à la  Muifon  d’Autriche. 

Pendant  l'attente  de  l’arrivée  du  Prince  Eugene , & du  Duc  de  Marlborough  , 
lesMiniftres  François  tachèrent  d'ébranler  inutilement  la  fermeté  des  Etats.  La 
tentation  étoit  fenliole.  Elle  fe  fajfoit  par  des  offres  leurrantes  d’une  ample 
étendue  de  Barrières.  On  tachoitaufft  de  rendre  les  Etats  moins  fixesàinfif- 
ter  fur  la  demande  de  la  Grande-Bretagne  pour  la  démolition  de  Dunkerque. 

Après  avoir  exagéré  les  depenees  immenfes  faites  pour  fortifier  cette  piace,  le 
Prefidcnt  Rouillé  infilta  que  fa  démolition  tendoit  encore  plus  au  préjudice 
de  la  Republique  qu’a  celui  de  la  France.  La  raifon  qu'il  en  alleguoit  étoit 
parce  que  fi  jamais  les  Etats  venoient  aune  rupture  avec  i’Angleterre,  la  Fran- 
ce n’auroit  pas  de  port  à portée  pour  les  fecourir.  Il  allégua  à quelques-uns 
qu’on  devoit  fefouvenir  qu’on  n’a  voit  pas  voulu,  par  cette  même  vûc,  donner 
les  mains  pendant  la  Guerre  precedente  à un  projet  pour  rendre  inutile  le  Port 
de  Breft.  Cette  propofnion  avoir  été  faite  en  1691. , par  un  homme  de  la 
Rochelle  nommé  Jacob.  Il  avoit  été  Capitaine  de  Fregatte  de  24.  pièces  de 
Canon.  Une  tempête  le  fit  entrer  au  Texel,  où  fa  Fregatte  fit  naufrage. 

Comme  il  étoit  Procédant,  il  refolut  de  relier  hors  de  France.  Il  offrit  avec 
un  grand  fecret  à l’habille  Mr.  de  Dicvelt  de  rendre  inutile  le  Port  de  Breft. 

Il  lui  donna  le  pian  de  ce  port.  11  dit  que  depuis  la  Rade , qui  eft  d’une  affez 
grande  étendue,  pour  entrer  au  Port,  il  n’y  avoit  qu’un  petit  efpace,  par  où 
les  vaiffeauxde  Guerre  entroient  au  Port  ou  ils  étoient  amarrez  deux  à deux. 

Cet  efpace  étoit  gardé  par  une  batterie  d’un  côté  qui  étoit  la  plus  nombreufe. 

L’on  n’en  irvoic  pour  ainli  dire  pas  befoin  de  l’autre,  parce  que  l’entrée  des 
Navires  etoit  empechéepar  des  rochers  fous  ou  à fleur  d’eau,  lls’offroit  de  ren- 
dre l’efpace  de  l’entrée  des  vaiffeaux,  là  où  il  n’y  avoit  point  de  rochers,  inu- 
tile par  l’enfoncement  de  quelques  Navires  maçonnez  d’une  maniéré,  à ne  pou- 
voir être  rompus  & enlevez.  L’on  ne  trouva  pas  en  Hollande  à propos  d'en- 
treprendre l'execution  de  ce  projet  par  les  memes  vûè's , que  le  Prefident  Rouil- 
lié  alleguoit  relativement  à Dunkerque.  C’etoit  là  deffus  qu’on  en  fit  faire  la 
proportion  aux  Anglois.  Ceux-ci,  peut-être  dans  la  même  vue  ne  voulu- 
rent pas  (è  charger  de  l'entreprendre.  Le  meme  Prefident  avoit  auffi  tenté  de 
voir  fi  l’on  ne  vouloic  pas  accorder  quelque  partage.  Comme  par  exemple 
de  donner  le  Roiaume  de  Naples  & de  Sicile  & les  places  fur  les  côtes  d'Ita- 
lie au  Roi  Philippe.  Ce  qui  fut  fermement  rejetté. 

Pendant  tout  cela  le  Marquis  de  Torci  eut  encore  une  conférence.  Il  y 
dit,  à ce  qu’il  fembloit,  franchement  & naïvement,  que  fa  Cour  vouloit  la 
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1709.  paix,  & qu’il  étoit  venu  pour  la  demander.  Il  parut  cependant  fort  chagrin» 

L’on  crut  que  c'étoit  parce  que  les  affaires  n’alloient  pas  fi  vite  qu’il  s’ étoit 

imaginé.  Audi  le  14.  de  Mai  étant  allé  à une  promenade  à pied,  faillit-il  de 
tomber  à terre  par  une  efpece  de  défaillance.  Le  Refident  Petkutn  qui  étoit 
avec  lui  le  retint , aidé  même  par  le  General  de  Schulembourg  qui  s’y  trouva 
par  hazard.  Ce  Marquis  paroifToit  fans  deguifèment  avec  l’ordre  du  St.  Efprit. 
Il  fut  le  dimanche  1 1.  avec  cet  ornement  à la  Chapelle  Catholique  qu’on 
appelle  de  l’Empereur,  comme  pour  y narguer  le  Miniftre  Impérial  dont  la 
Maifon  y étoit  contiguë.  L’Ambafladeur  de  Mofcovie,  & les  Envoiez  de 
Suede,  de  Dannemark,  & de  Lorraine  comme  neutres  furent  le  voir.  Il  fut 
d’abord  rendre  la  vifite  au  premier,  & fut  enfuite  en  faire  une  à l’Ambafladri- 
ce.  Ilattendoit  cependant  avec  impatience  le  retour  du  Duc  de  Marlborough. 
Il  fouhaitoit  de  lui  parler  aulTi  bien  qu'au  Prince  Eugene.  La  raifon  pour 
vouloir  parler  au  Duc  venoit  de  ce  qu'on  lui  avoitdit  dans  une  Conférence  qu’il 
avoiteuavec  les  Députez  autorifez  par  les  Etats , que  pour  les  demandes  delà 
Grande-Bretagne,  il  devoit  s’en  expliquer  avec  le  Duc.  Cependant  il  té- 
moigna que  le  Roi  fon  Maître,  vouloit  donner  fatisfaélion  à l’Angleterre. 
Toujours  de  la  part  des  Etats  on  lui  fit  entendre  qu’on  ne  feroic  jamais  rien 
que  de  concert  avec  les  Alliez.  Le  Prince  Eugene  qui  venoit  d'arriver  de 
Bruxelles  , eut  la  communication  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  Il  fut  charmé 
de  la  fermeté  des  Etau,  & leur  rendit  hautement  juflice  là  dtfius.  11  ajouta 
même  que  cela  alloit  au  de  là  de  ce  qu'on  pouvoit  attendre.  Le  Duc  de 
Marlborough  arriva  bien-tôt  après  le  Prince  Eugene,  favoir  le  18-  Il  avoit 
effuié  un  furieux  orage.  Le  vent  jetta  le  Yacht  fur  lequel  il  étoit , furies  côtes 
de  Zelande.  Il  defeendit  dans  la  chaloupe  pour  y aborder,  craignant  le  nau- 
frage du  Yacht.  11  fut  pendant  trois  heure»  le  jouet  des  vagues.  Il  ne  pût 
cependant  pas  aborder.  Il  remonta  le  Yacht  & aborda  ensuite  à la  Bnile; 
De-là  il  fe  tranfporta  à la  Haie.  Le  Vicomte  de  Townshtnd , à qui  la  Rei- 
ne avoit  donné  le  Caraélere  d’Ambafladeur  pour  affilier  le  Duc,  étoit  dans 
«in  autre  Yacht.  Il  fut  feparé  par  la  tempête  de  forte  qu'on  le  crut  péri,  re- 
tourné, ou  pris  II  arriva  cependant  vers  le  foir,  le  Marquis  de  Torci  fit  une 
vifite  au  Duc.  Ils  eurent  tnlèmble  un  long  entretien.  Le  Duc  fut  enfuite 
avec  le  Lord  Towftshend  chez  le  Concilier  Penfionnaire  Heinfius.  Après 
cela  il  rendit  la  vifite  au  Marquis.  Celui-ci  fut  le  lendemain  Dimanche  ty. 
vers  le  Duc,  qui  le  conduifit  à l’apariemcnt  du  Prince  Eugene.  Ceux-ci  fu- 
rent le  lendemain  enfemble  lui  rendre  la  vifite.  Voilà  les  circonftances  par 
raport  aux  formalitez.  Quant  à l’elfentiel  le  Duc  déclara  nettement  au  Mar- 
quis que  la  Reme  ne  donneroit  jamais  les  mains  à une  paix  fans  la  reddition  de 
toute  la  Monarchie  d’Efpagne , & fans  de  bonnes  Barrières  tant  pour  la  Ré- 
publique de  Hollande,  que  pour  l'Empire  & pour  le  Duc  de  Savoie.  Rouil- 
lié  qui  s'y  trouvoit , s’écria  fur  ce  moc  de  Barrières , difant  que  ce  mot  venoit 
trop  à la  mode.  Il  s’écria  aulfi  fur  ce  qu’en  Angleterre  l’on  qualifioit  toujours 
d’exhorbitant  le  pouvoir  de  la  France.  Il  ajouta  qu'il  étoit  bien  éloigné  de 
l’ctre  puis  qu  elle  étoit  réduite  à demander  la  paix.  Il  fit  là  defius  des  raifon- 
oetnens  pleins  de  lophümes.  Les  autres  s'en  aperccurent.  Aulfi  fe  tint-on 
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toûjours  ferme  furie*  demande*  de  tous  les  Alliez.  Les  Etats  de  Hollande 
pouffèrent  leur  fermeté  heroique  jufques  à prendre  une  refblution  formelle. 
Èlle  étoit  de  ne  pas  faire  la  moindre  démarché  pour  la  paix  que  de  concert 
avec  tous  les  Alliez  & que  ceux-ci  n’euffent  leur  faiisfaétion  & leurs  furetez. 
Ils  voulurent  même  en  faire  part  à la  Généralité  pour  être  aprouvée.  C’étoit 
du  moins  en  attendant  que  les  autres  Provinces  y concoururent.  LeMarqui* 
de  Torci  avoit  été  inftruit  par  des  gens  mal  informez,  ou  qui  croioit  de  lui 
faire  leur  Cour,  comme  s'il  y avoit  eu  des  difputes  dans  ces  Etats-là.  Elle* 
dévoient  être  fur  ce  que  plufieurs , qui  panchoient  à la  paix , avoient  protefté 
qu’ils  ne  contribueroient  pas  davantage  aux  depenfes  de  la  Guerre.  Il  en  fut 
cependant  defabufé.  Auffi  fir-il  en  forte  que  le  20.  Il  y eut  une  conférence. 

£(Jn  là  qualifia  de  grande , parce  quelle  étoit  compofée  du  premier  Miniitre 
& des  députez  autorifez  par  les  Etats,  par  le  Prince  Eugene,  le  Duc  de 
Marlborough  & le  Lord  Townshend.  Le  Marquis  en  étoit  avec  le  Prefi- 
dent  Rouillié.  Comme  il  avoit  reçû  un  Courier  de  Verfaiiles,  il  prôna  fore 
que  celui-ci  lui  avoit  aporté  des  lettres  du  Duc  de  Beauvilliers.  Celui-ci  lui 
mandoit,difoit-il,que  la  difette  des  vivres  étoit  notablement  reparée  par  les 
foins  qu’on  en  avoit  pris.  Il  infinua  d’ailleurs  que  les  Armées  de  France  étoienc 
fort  confiderables.  On  regarda  cela  comme  des  foupleffes.  Auffi  ne  portè- 
rent-elles point  de  coup.  C’étoit  non  plus  que  celles  que  la  Cour  de  France 
venoit  de  mettre  en  ufage  envers  Son  Alteflè  Roiale  de  Savoie.  Ce  prince 
venoit  aufli  de  faire  notifier  par  fon  Miniitre  le  Marquis  du  Bourg  tant  aux 
Etats  qu’au  Duc  de  Marlborough , que  la  France  venoit  encore  de  tenter  de 
le  feduire  par  des  propofitions.  Mai*  que  non  feulement  il  les  avoit  rejettées, 
mais  fe  preparoit-u  meme  à faire  une  vigoureufe  Campagne.  Tout  cela  fut  le 
motif  que  les  Alliez  fe  tinrent  fur  leur  garde  dans  cette  grande  Conférence. 
Comme  le  Marquis  offroit  aux  Etats  les  Barrières  de  la  maniéré  à peu  près 
qu’ils  les  demandoient  avec  un  Commerce  avantageux,  il  fut  furpris  de  voir 
qu’on  infiitoit  fur  les  autres  demandes  des  Alliez.  1 1 vit  par  là  qu’il  s etoit  fla- 
té  envain , que  les  Erats  aiant  leur  fatisfaétion , ne  prendroient  point  à cœur  * 
les  intérêts  des  autres.  Il  tenta  de  reuffir  auprès  du  Duc  de  Marlborough, 
en  accordant  les  demandes  delà  Grande-Bretagne,  fans  en  excepter  le  rafe- 
ment  de  Dunkerque.  11  trouva  cependant  la  même  fermeté  dans  le  Duc. 
Cependant  il  reprefenta  que  le  Roi  Philippe  gouvernant  bien  les  deux 
tiers  delà  Monarchie  d'Elpagnc,  on  devoit  lui auigner quelque  étendue  de 
pais,  où  il  pût  commander  louveraincment,  en  portant  le  titre  de  Roi.  II 
propofa  pour  cela  les  Roiaumcsde  Naples  & de  Sicile.  La  fermeté  des  Alliez 
pour  la  totalité  de  la  Monarchie  d’Eibagne  le  porta  à fe  defifler  auffi  de  ces 
deux  Roiaumes-là  en  donnant  de  la  forte  fatisfaclion  à la  Mailon  d’Autriche. 

Il  crut  par-là  que  les  trois  principaux  Alliez  étant  contons , il  auroit  le  relie 
des  Alliez  à bon  marché.  Le  lendemain  mardi  dans  une  autre  grande  confé- 
rence il  y eut  encore  fur  le  tapis  la  fureté  de  l’Empire.  La  demande  de  Stras- 
bourg, de  l’Alface  & le  Fort-Louïs  lui  parut  trop  étrange.  La  Conférence 
finit  par  des  protefiations  qu’il  fit  de  partir.  On  s’aperçût  cependant  que 
ce  n'étoit  qu’une  diffunuladon.  II  la  pouffa  fi  loin  que  de  prendre  congé  de 
; Mm  z plu- 
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l7°g-  plufieurs  perfonnes  diftinguées.  Il  le  fit  même  avec  éclat.  Son  Intention 
étoit , qu'on  en  feroit  le  raport , <5c  qu’il  verroit  fi  l’on  ne  voudrait  pas  fe 
relâcher  de  quelque  chofe.  Les  deux  Grands  Generaux  lui  dirent  qu'ils  le 
fuivroient  de  près  pour  aller  Te  mettre  à la  tête  des  armées.  11  s’avifa 
cependant  de  dire  fur  le  foir  qu’il  ne  partirait  que  le  Vendredi  14.  Audi 
tacha-t-il  de  renouer  les  négociations  en  témoignant  plus  de  docilité.  En 
confequence  de  cela  on  recommença  le  Jeudi  une  grande  conférence.  Elle 
dura  depuis  9.  heures  du  matin  jufques  à 3.  après  midi.  Au  fortir  de  là 
le  Comte  de  SinzendorfF  arriva  à 4.  heures.  Il  alla  chez  le  Prince  Eugè- 
ne qu’il  trouva  à table.  On  tint  le  fujet  de  cette  conférence  fort  fecretç. 
On  y avoit  debatu  la  fureté  de  l’Empire  & du  Duc  de  Savoie.  A cinq 
heures  du  foir  on  reprit  la  conférence.  Le  Prince  Eugene  y conduifit  le  ^ 
Comte  de  SinzendorfF.  Elle  dura  julqucs  à la  minuit.  Le  Prince  Euge- 
ne & le  Duc  de  Marlborough  en  fortirent  à onze  heures.  La  raifon  de 
leur  fortie  venoit  de  ce  que  le  Marquis  tergiverfoit  fur  les  demandes  de  la 
fureté  de  l’Empire  & de  Son  Altefle  Roiaîe  de  Savoie.  Il  difoit  qu’il  ne 
pouvoit  les  accorder  dans  les  Préliminaires,  parce  qu’il  n’avoit  rien  là-deflus 
dans  fes  inllruétions.  Cependant  qu’il  en  feroit  le  raport  au  Roi  fon  Maî- 
tre. Le  Prince  Eugene  & le  Duc  s’impatientèrent.  Ils  lui  dirent  qu’il 
avoit  entendu  leurs  demandes , qu’ils  vouloient  voir  nettement  & clairement 
réglées.  Ainfi  qu’il  n’étoit  pas  neceflaire  de  relier  aflêmblez  toute  la  nuit. 
Cependant  que  quand  le  Marquis  feroit  prêt  à y aquiefcer,  l’on  n’aurait 
qu’à  le  leur  faire  lavoir,  & là-deflus  ils  s’en  allèrent.  Le  lendemain  Vendredi 
24.  le  Marquis  fut  en  conférence  avec  les  Députez  autorifez  par  les  Etats* 
fans  que  le  Prince  ni  le  Duc  y panifient.  11  y fut  réglé  qu’on  aurait  le  foir 
encore  une  grande  conférence.  Comme  le  Minière  du  Roi  de  Prufle  le 
Baron  de  Schmettau  avoit  été  nommé  par  fon  Maître  pour  alîilter  aux  con- 
férences de  paix , il  prefentaaux  Etats  quelques  demandes.  Elles  Confilloient 
en  onze  Articles  que  voici. 


Demande* 
du  Rot  de 
?ruflc  fur 

U paui. 


„ I.  /^\U’il  ne  fe  traite  plus  rien  par  raport  à la  paix  fans  qu’un  des  Mi- 
„ VZ  niitres  de  Sa  Majellé  Prulïienne  y intervienne  .comme  teL 

„ II.  Qu'à  l’égard  de  la  fucceffion  d’Orange,  l’Etat  ne  contribue  pas  feule- 
„ ment  de  fon  mieux  à un  prompt  accommodement  avec  le  Prince  de  NaC- 
„ fan  ; mais 

„ III.  Qu’il  fafiè  mettre  en  execution  tout  ce  qui  fera  accordé  entre  Sa 
„ Majellé  & ce  Prince. 

„ IV.  Que  fi  l’accommodement  ne  fe  fait  point,  il  fera  inceflament rendu 
„ fentence  dans  l'affaire  de  Loo  & de  Dieren. 

„ V.  Que  l’argenterie  du  Prince  Frederick  Henri  fera  rendue  à 
„ Sa  Majellé  & 

„ V I.  Qu’on  lui  donnera  fàtisfaélion  des  Domaines , en  obligeant  le  Con- 
„ feil  de  rendre  compte  de  fon  adminifiration  pafiee,  & qu’à  l’égard  du  futur, 
„ le  Roi  auffi-bien  que  le  Prince  de  Naflau  pourront  joindre  quelqu’un  au 
„ dit  Coufeil. 
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„ VII.  Quel’Ecat  s'oblige  de  nè  vouloir  faire  la  paix  avec  la  France,  à 
,,  moins  qu'elle  ne  rende  la  Principauté  d'Orange  & l'es  Terrej  de  Bourgogne 
„ au  Roi,  moiennant  un  équivalent  que  le  Prince  de  Naflau  recevrott  en 
„ même  tems  pour  ladite  Principauté  & Terres,  des  biens  apartenans  i la 
„ Succeflion  d’Orange,  &fituez  fous  la  domination  de  l'Etat. 

„ VIII.  Que  fi  l’Etat  garde  en  propriété  le  Canton  de  la  Haute  Gueldre 
„ qu’il  poflede  prelentement.  Sa  Majefté  garde  aufli  pour  toujours  & en 
„ pleine  Souveraineté  felui  dont  elle  ell  en  polTeflîon,  y compris  la  ville  de 
„ ce  nom.  # 

„ IX.  Mais  fi  l’Etat  ne  garde  pas  ce  Canton  en  propriété  & qu’il  convint 
„ Iculement  avec  l’Efpagne  touchant  une  communication  à établir  avec  Mae- 
M (tricht,  en  tenant  Garnifon  à Venloo,  Roermonde  & Stevenfwert,  Sa 
„ Majefté  en  ce  cas  garde  la  ville  de  Gueldre  & les  environs  de  cette  Provin- 
„ ce  qu’elle  polTede  prefentement  jufques  à ce  quelle  foie  contentée  des  pre- 
,,  tendons  qu'elle  a à la  charge  de  l’Efpagne. 

„ X.  Que  l’Etat  fade  paier  les  arrerages  qu’il  doit  à Sa  Majefté. 

„ XL  Que  l'on  oblige  l'Empereur  défaire  de  même  & de  donner  fatisfac- 
„ tiorj  à Sa  Majefté  touchant  plufieurs  demandes,  qu’elle  fait  depuis  long- 
„ tems  & qui  font  fondées  dans  la  derniere  juftice  & équité. 

Ce  même  Miniftre  prefènta  auConfeiller  Penfionnaire  Hcinfius,  au  Prin- 
ce Eugene  & au  Duc  de  Marlborough  un  long  Mémoire.  Il  ccntenoit  des 
réflexions  fur  la  neceftité  d’obliger  la  France  à rendre  la  Franche-Comté  à la 
Maifon  d’Autriche,  c étoit  fur  ce  qu'elle  étoit  partie  d’un  Cercle  de  l’Empi- 
re, & que  la  ville  de  Befangon  qui  en  étoit  ta  capitale,  ctoit  une  ville  Impé- 
riale. Ce  Mémoire  étoit  dans  les  termes  fuivans. 


Mémoire  pour  la  Franche-Comté , à ce  qu’il  plaife  à 
Sa  Majefté  Impériale  , au  Corps  de  l’Empire,  & à 
Leurs  Hauts  Alliez,  de  délivrer  cette  Province  de  la 
Domination  Françoife. 

Aut  nunc,  atti  nunquam. 

JAmais  l’Empereur , l’Empire,  & Leurs  Hauts  Alliez  n’eurent  & n’auront 
un  tems  fi  propre  & fi  favorable  à remplir  les  delfeins,  les  vœux,  & latin 
de  l’union  de  leurs  armes  & de  leurs  forces  qu’à  prefent.  Falfe  le  ciel , qu’ils 
en  profitent  avantageufement. 

Ils  fe  font  propofez,  ils  ont  juré  d’humilier  la  France , de  modérer  fiipuif- 
finee , de  borner  fon  Roiaume , & de  mettre  en  fureté  & en  repos  non  feule- 
ment tous  fes  voifins  & tout  l’Empire,  mais  encore  toute  l’Europe,  fur  la- 
quelle le  Roi  de  France  n'a  pas  feulement  formé  un  plan  & fait  des  préparatifs 
pour  dQrainer , comme  avoit  déjà  fait  Henri  VI.  foc  Aieul,  mais  il  a été 
• Mm  3 fur 
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1709.  fur  !e  point  d'accomplir  & confommer  ce  vafle  & injufte  deflein  , dont  nous 

devons  dire,  que  l'échec  efl  un  coup  de  la  Divine  Providence,  à laquelle  le* 

Franc-Comtois  ont  déjà  fait  & font  encore  tous  les  jours  tant  de  vœux  pour 
la  fin  de  leurs  miferes,  qu’ils  ofent  fe  flatter  d’avoir  eu  part  par  leurs  prières 
aux  victoires  complettes,  que  les  Hauts  Alliez  ont  remporté  à Hochflet,  à 
Turin,  Ramelies,  & à Oudenarde. 

Mais  pour  ne  pas  démentir  le  nom  de  Francs-Comtois  ils  veulent  bien 
avouer,  que  leurs  prières  ont  été  animées  de  leur  amour  propre,  & qu’ils  ont 
cherché  dans  ces  viéloires,  la  fin  de  la  captivité,  qu’ils  fouffrent  fous  la 
France,  (n’importe)  charitai  bene  ordinal  a iiuipit  à feiftfo. 

Ainfi  ils  viennent  avec  autant  de  confiance  que  de  refpect  & de  fincerité 
fupplier  très-humblement  les  IlauLs  Alliez  de  leur  faire  part  du  droit,  qui  leur 
elt  acquis  par  tant  de  prodiges,  de  donner  la  loi  à la  France,  & de  l’obliger 
d'évacuer  la  Franche-Comte,  la  rendre  àl'Augulle  Maifun  d’Autriche  à qui 
elle  appartient,  &la  reünir  au  Corps  de  l’Empire  dont  elle  a l’honneur  de  fai- 
re une  principale  Partie  de  l’un  de  fes  principaux  Cercles,  fuivant  les  Recez 
des  Etats  tenus  à Treves  l’an  1/1 1. 

Sous  lesaufpices  de  ces  deux  nobles  & anciennes  qualitez  de  portion  du  Pa- 
trimoine de  l’Àugufle  Maifon  d’Autriche,  & de  partie  du  Cercle  de  Bourgo- 
gne, ils  pourroient  bien  d’abord  efperer  le  foin,  la  Proteélion  & l’cmpreflè- 
ment  des  Hauts  Alliez  pour  les  délivrer  d'un  joug,  qui  leur  eflinfupportable, 
& auquel  ils  n’ont  furvecujufqu’à  prêtent , que  parce  que  cette  nouvelle  Guer- 
re leur  adonné  l’efperance  d'être  rachetez  d'un  elclavage  qu’ils  (buffrent  mal- 

Sré  eux  depuis  l’an  1674.  après  une  réliflance  fi  grande  aux  armes  de  Louis 
II V.  prefent  & fuivi  de  40000.  hommes  de  Troupes  choifics;  Que  ceux, 
quicommandoientpourleRoi  d’Efpagne,  àBefançon,  lajugerent  temeraire, 
& nel’eufient  pourtant  pas  fait  celfer,  s’ils  n’eufTcnt  perluade  ces  braves  Ci- 
toyens démettre  bas  les  armes  pour  conferver  à l'Empire  &à  l'Augufle  Mai- 
fon d’Autriche  de  bons  foldats,  des fujets fidels , des  Maifons & des  villesen- 
tieres  dignes  de  leurs  attentions  &de  leurs  recherches,  lorlque  le  Ciel  feroit 
naître  un  beau  jourpour  les  recouvrer,  comme  ils  avoient  été  par  le  Traité  de 
Paix  d’Aix  la  Chapelle  le  z.  May  ie>68. 

C’étoit’un  tems  de  pupillarité  pour  Charles  II.  Roi  d'Efpagne,  ainfi 
l’on  ne  peut  attribuer  à ion  afleétion  finguliere  ni  à fon  ambition  le  falut  de 
la  Franche-Comté,  ce  Prince  étoic  encore  alors  incapable  de  pallions. 

Il  faut  donc  attribuer  la  délivrance  de  la  Franche-Comté  aux  bons  confeils 
de  fes  Minifires  &de  les  Alliez,  qui  ont  prevû  & connu  l’importance  decetfe 
Province,  fi  bien  que  pour  ladelivrer  delà  domination  Françoite,  ils  lui  aban- 
donnèrent lesfameufes  villes  de  l'Ile,  deDouay,  d’Ypre&  autres  places  con- 
fiderables,  que  Louis  XIV.  avoit  déjà  ufurpé  en  Flandres  fûr  l’Augufle 
Maifon  d’Autriche,  laquelle  aufii-bien  que  fes  Alliez  étoient  bien  informez  de 
Uavantageufe  fituarion  de  la  Franche-Comté,  delà  bonté  de  fon  terroir,  du 
bon  cccur  & del’affeélion  de  fes  peuples  pour  la  Nation  Germanique  & pour 
l’Augufle  Maifon  d'Autriche. 

L’Italie,  le  Portugal,  la  Catalogne,  la  Flandre  & l’Allemagne  font  encore 
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teintes  du  fang , que  les  Francs- Comtois  y ont  répandu  tant  de  fois  pour  leurs  1 709. 
fervices  contre  la  France.  

Et  je  ne  puis  m’empêcher  de  copier  ici  une  partie  de  l’un  des  Diplômes  de 
l’incomparable  Empereur  Charles  V. , addreflant  à la  Cité  Impériale  de 
Befançon,  en  date  à Ellingen  du  5.  Février  ifi6. 

Repetentibus  Ncbifcum , quœ  fidei  finceritate  N obi  s (fi  Sacra  Imptrio  femper 
additla  fuerit , ejufque  officia  non  vu', parta , qttibus  pro  Imperii  honore  (fi  inere- 
mento  preedecefi'ores  quondam  nofiros  Nofque  (fi  Sacrum  Imperium  in  omni  pacis 
hellique  fortuna  fummo  fludto , diligent  1 twa  (fi  Jotlicstudine  , conlemptii  hofiium 
vinbus , armis  (fi  cotjpiralionibus  haflcnus  con/ianter  pro/ecuta  efl  merito  ejus 
fidei  confiant  um  dignis  laud.but  extohendam  (fi  mérita  ojficiaque  maximis  bénéficia 
truanda  ncn,  ut  mu  s . 

En  effet , la  Cité  Impériale  de  Bcfiinçon . qui  avoir  toujours  refifté  à 
Louis  XL  (lequel  avoit  conquis  la  Franche-Comté  enl’an  1479.  ) ouvrit  fes 
portes  à Maximilian  Premier  Empereur  de  ce  nom,  digne  époux  de  la  Sere- 
nifiime  Marie  de  Bourgogne,  lui  fournit  quantité  de  foldats,  d’artillerie,  & 
de  mun.uonsde  Guerre,  à l'aide  dc  uuelscet  Empereur  combaiit  & défit  le» 
Troupes  Françoifes  & les  clnfla  du  Comté  de  Bourgogne,  un  jour  de  Ven- 
dredi, fefte  de  Saint  Thomas  de  Tan  149». 

Mais  l'Empereur  C h a r les  V.  par  e,  dans  un  autre  Diplôme,  fi  avan- 
tageufemtnt  de  la  Cité  de  delançon,  que  je  dois  neceffairement  en  faire  ici 
l’extrait,  à ta  vùë  duquel  je  ne  doute  pas , que  l’Empereur  Jofeph,  glorieu- 
fement  régnant,  l’F.mpire&  Leurs  Hauts  Alliez  ne  deüberent  de  délivrer  cet- 
te ville  & toute  la  Franche-Comté  du  pouvoir  defpotique  de  Louis  XIV. 

Roi  de  France. 

Cu/u  fit  lu  ni  ma  chutas  in  limitibut  imperii  confiituta  Nobis  £5?  Sacro  Roman 0 
lrr.perio  finguUn  file  t devotione  fe  femper  prsjùterit  ub  dtenttjjimam , nec  un - 
quant  periculit  aut  ..Jverfitaitbus  aut  perturbstionfus  ab  obfeivantiâ  no  fl  r a (fi  Sa- 
cri  Imperii  potu./ii  abduci , fed  tanquam  arx  ma.ntijfima  £ fi  ctypeus  fortijffimus  ad- 
verjus  bofles  Imperii  fe  femper  objecerit. 

L'on  invite  à ces  paroles  la  generofité,  l’attention  & la  reconnoiflance  de 
l’Empereur  & de  l’Empire  à fe  déclarer  & fe  déterminer,  pour  reprendre 
non  feulement  la  Cité  Impériale  de  Befançon,  mais  encore  toute  la  Franhe- 
Coraté. 

Parce  qu’on  peut  dire  fans  flatterie , qu’elle  efi  d’une  fituation  fi  arantageu- 
lè,  que  c’eli  un  bouclier,  un  boulevard,  une  digue  & une  Fortereffe  pour 
tout  l’Empire  contre  le  torrent  de  la  puifiance  Françoife. 

Il  n’y  a pour  en  être  convaincu,  qu’à  voirla  carte  géographique,  l’on  trou- 
vera cette  Province  en  longueur  de  40.  lieues  du  Septentrion  au  Midi,  fur  30. 
lieues  de  largeur  de  l’Orient  à l'Occident  bornée  à l'Orient  par  la  SuifTe  & À 
l’Occident  par  la  Duché  de  Bourgogne  , au  Septentrion  par  la  Lorraine  o: 
l’Alface,  & au  Midi  par  la  Savoie  & la  Brefle.  Les  Hauts  Alliez  font  tres- 
humblement  fuppliez  d’obferver  fur  cette  carte , que  le  Montjurat  lèmble  avoir 
été  formé  par  la  nature  pour  fervir  de  boulevard  à la  Franche-Comté  contre- 
l’invalion  des  suififes,  qui  vonloient  y entrer  du  tenu  de  Jules  C’sefar  fous  la 
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1709.  conduite  d’Orgentorix , qu’ils  avpient  choifi  pour  leur  Chef,  comme  il  fe 

peut  voir  dans  les  Commentaires  de  Jules  Cx-far,  au  livre  premier  de  la  Guerre 

des  Gaules. 

Mais  l’on  a fçû  joindre  l'art  à la  nature , non  feulement  pour  leur  ôter  le  de- 
fir  & l’appetit  de  la  Franche-Comté,  mais  encore  pour  leur  faire  craindre  le 
Roi  de  France,  s’il  demeure  poflefjeur  de  ce  Pats. 

Car  le  Montjurat  dépend  de  la  Franche-Comté  dans  toute  fa  longueur , il 
embrafle  les  Cantons  de  Baie  & de  Berne , le  Roi  de  France  y a fait  bâtir , for- 
tifier & étendre  la  Forterefle  de  l’ A ntskron  contre  le  Canton  de  Baie,  ils'eli 
faifidesForterefles  de  Biammont  &deClemout,  qui  font  fur  cette  montagne 
& commandent  Poreniruy  & fès  dépendances. 

L’on  voit  à la  fuite  promue  fur  la  même  Ligne,  toujours  fur  le  Montjurat, 
tirant  du  Septentrion  au  Midi,  les  Châteaux  de  Muiche,  de  Trevillers , de 
Chatillon,  de  Belvoir,  de  Reaultmont,  deChaielneuf,de  Mortou,de  Joux, 
dejougne,  de  Noferoy  & les  villes  de  Pontarlier  & de  Saint  Claude,  par  où 
les  Cantons  de  Berne  & leurs  Alliez,  les  Conuez  de  NeufehatelAt  de  Valan- 
gin  font  découverts,  ouverts  & commandez,  & toujours  en  proie  au  Souve- 
rain de  la  Franche-Comté,  s'il  ell  François. 

Il  peut , fous  pretexte  d’un  quartier  d’hyver  , garnir  tout  le  fommet 
du  Montjurat  de  plus  de  vingt  mille  hommes  de  Troupes  réglées,  après 
avoit  fait  monter  à loifir  dans  tous  ces  Châteaux  quantité  de  Canons  & au- 
tres pièces  d'Artillerie  & de  munitions  de  Guerre , fans  qu'on  s’en  apperçoive 
en  SuifTe. 

Les  villes  de  Cierval,  & Beaume,  d'Ornans,  de  Quingey , de  Salins, 
xî’Arbois,  de  Poligny,  deLons  le  faunier,  d'Orgelet  & de  Col  ligny , qui  font 
bâties  fur  cette  Montagne,  où  dans  fes  penchants,  à l'Occident,  logeront 
pendant  le  même  quartier  d’hyver , avec  les  Villages  de  leurs  Rdlurts  plus  de 
trente  mille  hommes. 

Et  les  villes  de  Befançon,  Dole,  Gray,  Champlitte,  Vefoul,  Jonvelle, 
Jufley,  Luxeul,  Faucogney,  Hericourt,  qui  font  toutes  dans  le  plat  pais  du 
Comté  de  Bourgogne,  tel  que  le  Roi  de  France  lepoflede,  en  logeront  au- 
tant, quand  le  Roi  voudra. 

L’on  ne  manquera  pas  dans  un  deflèin  prémédité  de  fournir  les  villes  de 
Seurre,  de  Saint  Jean  de  Laune,  d’Auxonne,  de  Pontarlier,  &deBourbon- 
ne , qui  font  toutes  contiguës  à la  Franche-Comté,  bâties  prefque  fur  une  me- 
me Ligne  le  long  de  la  Saône. 

En  forte  qu’il  ell  facile  à juger,  qu’en  moins  de  deux  heures  de  tems , le 
Roi  de  France  fera  decendre  vingt  mille  hommes  avec  toute  l’Artillerie  & les 
munitions  de  Guerre  dans  le  Canton  de  Berne,  fans  qu’on  s’en  apperçoive, 
parce  qu’on  peut  defeendre  de  nuit  ài  que  rien  n’empcche  cette  defcente  ou- 
verte en  mille  endroits. 

Ces  premiers  foldats  feront  immédiatement  fuivis  & fbutenus  des  autres,  qui 
feront  logez  fur  la  même  montagne,  & ceux-ci  feront  joints  en  vingt  quatre 
heures  par  les  Troupes  du  plat  pais. 

N'cil-il  pas  à craindre , que  les  Cantons  de  Baie  & de  Berne  fe  trouvans 
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furpris,  les  Cantons  de  Soleure  & de  Fribourg  fe  déclarent  pour  la  France,  1709. 
du  moins  pour  lui  permettre  & faciliter  le  paflàge  d'une  grode  Armée  capable  — - 
d’occuper  la  Savoie , l’Italie  & toute  l’Allemagne,  perfonne  n’ignore,  que  la 
faétion  Françoife  prévaut  dans  les  Cantons  Catholiques. 

N’a-ton  pas  vû,  comme  la  France  a trouvé  le  fecret  de  faire  glifler  tant  de 
Troupes,  & faire  palier  tant  de  munitions  de  Guerre  & d’argent  en  Bavière 
il  y a quelques  années. 

Ne  içait-on  pas,  qu’en  l’an  1707.  lorfqu’il  s’agiflbit  de  décider  du  droit  des 
Illuftres  Pretendans  fur  les  Comtez  de  Neufchate!  & de  Valangin,  le  Roi  de 
France  a menacé  non-feulement  de  vive  voix  & par  écrit  la  Suifle  de  fes  for- 
ces & de  fon  courroux , dans  le  tems  même,  qu’il  avoir  prefque  toute  l'Euro- 
pe fur  les  bras,  mais  qu'il  leur  a fait  voir  fes  Troupes  & fes  Canons  dejamon- 
tez  fur  le.Montjurat,  prêts  à décendre  & foudroier  fur  ces  Comtez  Alliez  du 
Canton  de  Berne,  &qui  font  heureufement  dans  le  patrimoine  de  Sa  Majeflé 
le  Roi  de  Prufle , auquel  ils  deviendront  bien-tôt  inutils.li  leurs  plus  proches 
voifins  à l’occident  demeurent  à la  France. 

L’on  ne  peut  ignorer,  que  c’elt  à la  faveur  & par  la  pofleflîon  de  la  Fran- 
che-Comté, que  le  Roi  de  France  à tous  ces  avantages,  & qu’il  a bâti  IIu- 
ningen  & Lantskron  fans  aucune  oppofition  de  la  part  des  Suifles. 

En  effet  il  n’v  a point  de  pais  plus  propre  ou  àfubjuguer  la  Suifle,  ou 
tout  au  moins  à 1 obliger  de  favorifer  les  armes  de  France.  Car  la  Franche- 
Comté  abonde  en  fel , en  fer,  en  bleds  & en  vins  autant  que  laSuilfe  en  eft 
üerile:  c’efl  fous  le  ipecieux  pretexte  d’un  honnete  & libre  Commerce  de 
toutes  ces  denrées , que  le  Roi  de  France  s’eft  fait  dans  toute  la  Suilfe , & par- 
ticulièrement dans  les  Cantons  de  Berne  & de  Bâle  des  Tributaires  au  lieu  de 
Penfionnaires , qu’il  y ,avoit  à grands  frais  , à grande  peine  & à grand  rifque, 
avant  qu’il  eût  conquis  la  Franche-Comté. 

Mais  à prefent  cela  fe  fait  facilement  fans  danger  &même  fans  aucun  foup- 
çon,fousla  belle  apparence  de  la  jufte  neceilité  du  négoce,  par  laquelle  il  a 
mis  les  menottes  aux  mains , & les  entraves  aux  pieds  des  Cantons  de  Berne  & 
de  Baie, pour  les  rendre  immobiles  à toutes  entreprifes  que  la  Franche-Com- 
té lui  facilite,  beaucoup  plus  furement  que  l’AIface,  qui  ne  touche  que  d’un 
coing  à la  Suifle,  que  la  Franche-Comté  embrafle  dans  toute  fa  longueur  du 
Septentrion  au  Midi,  depuis  Montbéliard  jufques  à Colli^ny  en  Brefle. 

L’AIface  aufft  n’efl  pas  à comparer  à la  Franche-Comte  pour  lui  être  pré- 
férée par  les  Hauts  Alliez  dans  un  Traité  de  Paix,  s’il  falloit  neceflaircment 
achetter  la  Paix  de  la  France  aux  dépens  de  l’Empire  &de  l'Augulte  Maifon 
d’Autriche , en  perdant  & cedant  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  Provinces , afin 
de  continuer  le  mauvais  exemple  du  Traité  de  Paix  de  W ellphalie  & de  tous 
ceux  qui  l’ont  fiiivi,  au  lieu  de  les  reformer  comine  l’on  doit,  puifque  les 
Hauts  Alliez  le  peuvent. 

Car  outre  qu’il  eft:  notoire,  que  les  habitans  de  l'Alface  font  plus  François 
que  les  Parifiens , & que  le  Roi  de  France  eft  fi  fur  de  leur  affection  à fon  fer- 
vice  & à fa  gloire,  qu’il  leur  ordonne  de  fe  fournir  de  fufils,  depiftolets,  de 
halebardes,  depées,  de  poudre,  & de  plomb,  toutes  les  fois  que  le  bruit 
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1709.  court  que  les  Allemands  ont  deflein  de  pafler  le  Rhin,  & qu’ils  courent  en 

foule  fur  les  Bords  de  ce  fleuve  pour  en  empêcher , ou  du  moins  difputer  le 

paflage  à la  Nation  Germanique , au  péril  évident  de  leurs  propres  vies , com- 
me s’ils  alloient  au  triomphe. 

En  forte  que  l’Empereur  & l’Empire  doivent  être  perfuadez,  qu’en  repre- 
nant l’Alface  feule,  fans  recouvrer  la  Franche-Comté  , ils  ne  trouveront  pour 
ainfidire,  qu’un  amas  de  terre  morte  pour  l'Augufte  Maifon  d’Autriche,  & 
qui  couvera  un  brafier  d’amour  pour  la  France,  St  de  fervents  defirs  pour  le 
retour  de  fon  Régné  en  ce  Fais , auquel  ils  donneront  toujours  confeil , fa- 
veur, aide  & fecours  dans  l’occafion. 

Au  lieu  que  les  Francs-Comtois  voudroient  faire  des  Fonts  de  leurs  corps 
aux  Armées  de  l’Empire,  pour  leur  faciliter  le  paffage  de  ce  Fleuve  & de  tous 
les  autres  endroits  les  plus  difficiles  & les  plus  dangereux,  dont  le  Roi  de 
France  bien  informé  a pris  tant  de  fois  la  précaution  de  les  defarmer,  <St  il 
vient  tout  nouvellement  d’en  faire  executer  à Befançon  un  aflez  bon  nombre, 
fur  des  Amples  loupçons  de  relation  avec  le  MinUlre  du  Roi  de  Prude  ca 
Suifle. 

Il  elt  évident,  que  l’Alface  fera  toûjours  inutile  à la  France  pour  pénétrer 
en  Allemagne,  fi  la  Lorraine  elt  rétablie  comme  elle  doit  être  à fon  Frince, 
déchargée  de  toutes  fervitudes  envers  la  France, & la  Franche-Comté refti- 
tuée  à FAugulle  Maifon  d’Autriche,  auffi  entière  qu’elle  lui  appartient  légi- 
timement. 

Ces  Deux  Provinces,  cimentées  du  glorieux  fang  de  l’Augulte  Maifon 
d’Autriche , s’uniront  encore  d’avantage  par  la  necefiite  de  leur  propre  intereft, 
de  leur  falut,  & de  celui  du  Corps  de  l’Empire,  duquel  elles  font  de  fi  nobles 
parties:  elles  fe  tendront  toûjours  les  mains  pour  s'opofer  à la  France,  pour 
fe  defendre  mutuellement  de  les  holtilitez,&  pour  l’empêcher  de  faire  pafler 
aucune  Armée  en  Alface , elles  feront  par  ce  moicn  deux  Boulevards  au  Corps 
de  l’Empire,  & deux  forts  caveçons  aux  Alfatiens , foit  qu’on  les  laifleau  pou- 
voir du  Roi  de  France  qu’ils  adorent,  loit  qu’on  lui  en  ôte  les  biens  & les  re- 
venus, (car  on  ne  lui  pourra  pas  ôter  les  cccurs  d’autre  maniéré  que  par  une 
chaîne  de  deux  cents  ans.  ) 

Mais  fi  par  un  furcroit  de  malheur  pour  la  Franche-Comté,  elle  reftoit 
fous  la  puifTancede  Louis  X i V.  cette  Province  fera  toujours  une  forte  bri- 
de à la  Lorraine  pour  l’empêcher  de  feretourner  du  Coté  de  l’Empire,  ce  fera 
une  porte  ouverte  h tous  moments  pour  marcher  fur  le  ventre  à la  Comté  de 
Montbéliard  & remplir  de  foldats  François  originaires  de  l’AIlàce,  dont  les  peu- 
ples leur  tendront  les  bras,  & feront  gloire  d'en  augmenter  le  nombre,  pour 
les  conduire  avec  plus  de  fureté,  de  facilité  & de  rapidité  dans  le  cœur  de 
l’Empire  du  coté  du  Septentrion  , pendant  que  d autres  troupes  Françoifes  fe 
jetteront  de  ia  Franche-Comté  en  Suifle,  & de  la  en  Allemagne  à l’Orient, 
& dans  la  Savoie,  le  Piémont,  & l'Italie  au  Midi. 

Car  la  Franche-Comté  fournit  abondamment  tous  les  nerfs  de  la  Guerre  an 
Roi  de  France,  il  en  tire  tous  les  ans  plus  de  quatre  Millions  de  livres  tour- 
noifes,  fous  les  pompeux  Titres  d’Impoütion  lloiale  ordinaire  & courante, 

de 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  283 

defubfides  de  quartiers  d’hyvers  réduits  en  argent  & d'une  capitation  généra*  1709. 

Je,  de  laquelle  il  n’exempte  Perfonne,  pas  meme  la  moindre  fervame,fur  les  — 

gages  de  laquelle  il  prend  tous  les  ans  deux  livres  tournois, ni  le  plus  petit  la- 
quais , qui  lui  paie  une  livre  tournois  de  fes  gages  par  chacun  an. 

Le  Revenu  ordinaire  & annuel  du  Domaine  privé  ou  particulier  du  Souve- 
rain de  ce  Pais  eft  tout  au  moins  d’un  Million  de  livres  tournois  en  fel,  en 
bleds,  en  vins,  en  argent. 

11  a levé  dans  cette  Province  jufqu’à  vingtmille  hommes  de  troupes  réglées; 
il  a logé  pendant  plufieurs  quartiers  d’hyvers  plus  de  vingt  mille  hommes  de 
Cavalerie  nourris  & entretenus  aux  dépens  du  Pais,  outre  près  de  dix  mille 
hommes  d’infanterie,  qui  étoient  de  Garnifon  dans  les  villes  murées. 

Il  y a remonté  fa  Cavalerie  toutes  les  fois,  que  fes  Ennemis  l’ont  ruiné, 
parce  que  l’on  nourrit  dans  ce  Pais  quantité  de  Chevaux  également  forts , 
légers  à la  main , fermes  & hardis  , & tous  propres  à la  meilleure  Ca- 
vallerie. 

L’on  y éleve  quantité  de  bœufs  d’une  grofieur  capable  de  trainer  les  plus 
gros  canons,  & des  moutons  dont  la  laine  peut  fufïire  à habiller  tous  les  habi- 
tans  du  Pais. 

Enfin  le  Roi  de  France  a fourni  jufqu’à  prefent  fes  Magazins  & en- 
tretenu fes  Armées  fur  le  Rhin  des  denrées  qu’il  a tiré  de  la  Franche- 
Comté. 

Et  ce  qui  eft  de  plus  étonnant,  c’eft  que  malgré  la  fterilité  univerfelle  de 
froments, de  fegles , & de  vins,  de  laquelle  Dieu  a affligé  cette  Province  dès 
l’an  1708-  à «709.  le  Roi  de  France  y a pris  de  quoi  nourrir  fa  grande  ville 
de  Lion , & Ion  Armée  du  Dauphiné. 

Les  Hauts  Alliez  de  l’Augufte  Malfon  d’Autriche  feront-ils  à prefent  moins 
éclairez  ou  moins  affeftionnez ,(  quoique  plus  forts  qu’en  l'an  id<S8.)pour  re- 
prendre la  Franche-Comté , de  laquelle  ils  ne  connoiuoient  pas  encore  alors  ü 
bien  la  force , l’utilité  & l'importance  qu'ils  l'ont  reconnu  enfuite  par  l’ufage , 
que  Louis  XIV.  Roi  de  France  en  a fait  à leurs  dépens.  Fafle  le  Ciel, 
que  cefoit  à leur  grand  regret,  & un  regret,  fi  vif,  fi  prenant,  & fi  véritable, 
qu’il  leur  fafle  délibérer  de  ne  jamais  quitter  les  armes  &dene  point  donner  la 
Paix  à la  France,  fi  par  un  préalable  elle  ne  rend  la  Franche-Comté  à l’Au- 
gufte  Maifon  d’Autriche  & au  Corps  de  l’Empire , en  l’Etat  qu’elle  eft  à 
prefent  toute  munie  d’ Artillerie , fournie  de  Munitions  de  Guerre  & for- 
tifiée. 

Je  dis  par  un  préalable,  afin  que  d’abord  & fans  donner  le  tems  aux  Intri- 
gues, & à la  Cabale,  cette  Province  foit  vuide  de  mille  vipereaux  qui  la  dé- 
chirent pour  fervir  aveuglement  la  France , à laquelle  il  ne  faut  point  laiflcr 
d’elévcs,  de  nourriflons  ni  de  Créatures  dans  ce  Pais , ubi  perire  débet  eorum 
memoria  ad  primum  ftrcpitum  Armer um  Aufiriacorum. 

Le  Corps  de  l’Empire,  de  la  tranquillité  & union  duquel  dépend  le falut  de 
la  Hollande  & de  l’Angleterre, fera  toujours  expofé  & ouvert  aux  irruptions 
de  la  France,  tandis  qu’elle  fera  maitrefle  de  la  Franche-Comté.  Ainfi  les 
Hollandois  & les  Anglois  fe  feront  inutilement  des  Forts,  des  Boulevards  & 
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des  Barrières  contre  les  irruptions  de  la  France  du  coté  du  Septentrion  à leur 
propre  & immédiat  avantage,  filaFrancea  des  chemins  faciles  à conquérir  lai 
Savoie,  l’Italie  & l’Allemagne  comme  elle  les  aura  infailliblement.  Il  on  lui 
laide  la  Franche-Comté.  J'en  prens  à témoin  le  Roi  de  Portugal,  qui  dans 
fon  Livre  intitulé,  la  julticedes  Armes  Portugaifespour  aflùrer  la  Monarchie 
d'Efpagne  au  Sereniliime  & très-puilfant Prince  Charles  111.  Roi  Ca- 
tholique, page  lÿ.  parle  en  ces  termes. 

„ On  rendit  aux  Provinces- Unies  des  Païs-Bas  tout  ce  qui  leuravoit  été 
„ pris  pendant  la  Guerre,  mais  toute  la  Franche-Comté  de  Bourgogne  fut 
,,  cedée  aux  François  par  la  nonchalance  des  Suilfes  & des  Allemands,  quoi 
„ que  cela  les  menaçoit  de  leur  ruine.  Par  cette  acquilition  les  François  quoi 
„ qu’ils  n’eullent  pas  fubjugué  les  1 lollandois , firent  pourtant  un  grand  che- 
„ min  dans  leur  deflein , caries  Suilfes  étant  par  là  environnez,  & les  Alle- 
„ mands  repouflez  loin , & les  Hollandois  étant  intimidez  par  le  péril  qu’ils 
,,  avoient  couru  paries  armes  viètorieufes  de  France,  & les  Efpagnols  abba- 
„ tus , qui  peut  douter  que  le  chemin  fut  facile  aux  François  pour  arriver  à 
„ leur  but. 

Si  l’on  connoitdés  le  Portugal  l’importance  de  la  Franche-Comté  & le 
danger  que  courent  les  Suilfes  & les  Allemands , fi  cette  Province  demeure  au 
pouvoir  du  Rcâ  de  France,  l’Empire,  la  Hollande  & l’Angleterre  en  pour- 
ront-iis  encore  douter,  je  ne  le  puis  croire. 

Mais  pour  les  en  convaincre  de  la  maniéré  la  plus  naturelle , & la  plus  fenfi- 
ble,  je  vais  raporter  deux  circondances  également  fortes  & véritables,  dont  là 
première  eft  de  l’ancienne  & continuelle  avidité  des  Rois  de  France  à conqué- 
rir cette  Province. 

La  fécondé  eft  des  foins,  des  empreflements,  & des  efforts  des  Empe- 
reurs , des  Rois  d'Efpagne , & de  leurs  Alliez  à defendre  ou  reprendre  ce  mê- 
me Pais. 

Louis  XI.  Roi  de  France  le  prit  en  l’an  1479.  & Maximilien  pre- 
mier Empereur  de  ce  nom  le  reprit  en  l’an  1492.  à l’aide  des  Citoiens  deBe- 
fançon  & de  leur  Artillerie , apres  une  fanglante  Bataille  &une  Viftoire  com- 
plette,  qu’il  remporta  fur  les  troupes  Françoifes,  le  jour  de  Vendredi,  fefte 
de  Saint  Thomas. 

Henri  IV.  fit  marcher  fes  troupes  julpu’à  la  ville  de  Gray  l’an  1 59  f.  & 
Louis  XIII.  fon  Fils  fit  mettre  le  fiege  devant  la  ville  de  Dole  par  fes 
troupes,  commandées  parle  fameux  Prince  deCondé  l’an  1636.  Mais  l’Em- 
pereur Ferdinand  III.  envoia  le  Comte  Gallas  avec  des  troupes  Alle- 
mandes au  fecours,  il  fit  le  fiege,  après  s’etre  rafraichi  dans  la  ville  & le  ter- 
ritoire de  Befançon,  d'où  il  tira  plufieurs  pièces  de  gros  canons,  des  Mu- 
nitions de  Guere  & quantité  de  Soldats,  Volontaires  & Citoiens,  avec 
ïefquels  il  contraignit  le  Prince  deCondé  defe  retirer  avec  le  débris  de  fes 
troupes  dans  les  villes  de  Saint  Jean-de  l’Aune,  &d’Auxonne. 

Louis  XIV.  occupa  plufieurs  Places  dans  la  Franche-Comté,  fitôt  après 
qu’il  eut  alfermi  Ibn  Throne  en  France,  mais  Philippe  IV.  Roi  d’Elpa- 
gne  les  lui  fit  rendre  par  le  Traité  de  Paix  desPyrenées  l'an  1 659. 
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Et  malgré  tous  les  fermensque  Louis  XIV.  avoit  fait  par  ce  Traité  de  I75?- 
ne  jamais  rien  prétendre  ou  entreprendre  fur  la  Franche-Comté,  les  char- 
mes tSt  les  avantages  de  cette  Province  lui  firent  forcer  la  nature,  violer 
les  droits  du  fang,  rompre  la  loi  des  Contrats  & faulîer  la  Religion  des  fer- 
ments les  plus  julles,  les  mieux  caufés,  & les  plus  folcmnels  pour  y entrer  à 
main  armée  au  cœur  de  l’hyver,  & s'en  rendre  maicre  au  mois  de  Fc- 
-vrier.  i<S  8. 

Mais  Cil  a rle  II.  Roi  d’Efpagne  ou  pour  mieux  dire,  fes  Alliez,  la  fi- 
rent rendre  prefque  auffi-tôc  quelle  avoit  été  prife  par  le  Traité  de  Paix  d’Aix- 
la  Chapelle  du  2.  Mai  1C68. 

La  Franche-Conué  a-t’elle  perdu  des  lors  quelque  degré  de  mérité  ? Non , 
fans  doute,  Louis  XIV.  qui  n'en  avoit  goûté  que  pendant  deux  mois  en 
fut  fi  charmé  qu'il  y retourna  fix  ans  après;  il  l’a  reconnu  fi  fort  à labienfean- 
ce  & à l’avantage  de  la  France,  & fi  commode  à faire  retifïir  fon  injulle  def 
fein  delà  Monarchie  Univerfelle,  qu’il  vint  en  Perfonne  l’attaquer  avec  qua- 
rante mille  hommes  de  troupes  choifies , & toute  l'Artillerie  des  villes  de  Lan- 
gres,  de  Di|on  & d’Auxonne,  &s’en  rendit  Maître  malgré  la  relillanco  opi- 
niâtrée des  Francs-Comtois  dellitucz  de  tous  fecours,  en  l’an  1674. 

Peut-on  douicr  après  cela  de  l’importance  de  la  Franche-Conué,  pour  la 
conquelte  de  laquelle  Louis  XIV.  qui  n'a  point  de  petites  vîtes  ni  de  mé- 
diocres objeéls  de  fes  délirs,  a expofé  fa  propre  Perfonne  & toute  fa  Mii- 
fon  , fait  tant  de  dépenfes  & tant  de  fieges  en  trois  differents  cems  de 
fon  Régné. 

Peut-on  douter  de  la  necefiité  qui  prefTe  les  Hauts  Alliez  de  retirer  pour 
la  troilieme  fois  cette  Province  du  pouvoir  de  la  France,  s’ils  veulent  défor- 
mais vivre  en  repos  & mettre  la  France  hors  d’Etat  de  faire  des  entre- 
prifes  fur  fes  voifins. 

Non,  &j'ofe  dire,  que  fi  l’on  fait  la  Paix  avec  la  France  dans  le  tems  pre- 
fent,  fans  lut  faire  rendre  la  Fanche-Comté,  l'on  forge  pour  l’a  venir  des  chaî- 
nes à l’Empire  en  faveur  de  la  France. 

Car  faifant , par  impofîible,  abllraCfion  du  défirinfatiable  dcLo  ui  s XIV. 

& de  fes  defeendans  à le  rendre  Maître  de  toute  l’Europe,  ne  prendront-ils 
pas  des  prétextés  de  troubler  l’Empire  & de  vouloir  entrer  dans  fes  Dietesfous 
la  qualité  de  Comte  de  Bourgogne,  fous  le  Titre  deSeigneurimmediatdeBe- 
fançon  Ville  libre  Impériale,  & comme  Souverain  temporel  de  l’Arehevéque 
de  cette  même  ville,  qui  efl  aujourd’hui  le  fécond  Prince  Eccfdiaftique  de  - 

l'Empire  après  les  Elefteurs , & qu'il  n'aura  jamais  d’autres  mouvemens  que 
ceux  que  le  Roi  de  France  lui  donnera , s’il  eft  fon  Souverain  temporel. 

11  faut  neceflairement  lever  au  Roi  de  France  toutes  les  occafions  & 
les  moindres  prétextés  de  trouble  & de  querelle,  puis  que  celui  de  fa 
convenance  juflifie  dans  fon  éfprit  les  entreprifes  & les  ufurpations  les  plus 
• violentes. 

Qu’on  ne  dife  pas,  que  les  Rois  d’Efpagne  tirent  fi  peu  de  la  Franche- 
Comté  , qu’elle  ne  mérité  pas , qu’on  en  faffe  le  capital  dans  un  Traité  de  Paix; 
car  outre  le  don  gratuit,  qu'on  leur  faifoic  de  trois  cens  mille  livres  de  trois  en 
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1709.  trojs  ans , j’ai  fait  voir  ci-devant , que  le  revenu  annuel  du  Domaine  privé  du 
Prince  écoit  d'un  Million  delivres  Tournois. 

Et  fi  l'Augulte  maifon  d’Autriche  aime  mieux regner  dans  les  cœurs  de  fes 
Sujets  que  dans  leurs  bourfes,ils  n'en  font  pas  plus  meprifables;  chacun  fçait, 
que  les  Provinces  du  Hainaut  & du  Brabant  étoient  plus  à charge  qu’à  profit 
à la  Monarchie  d’Efpagne i Néanmoins  l’on  a toujours  eu  grand  foin  de  con- 
ferver  ces  Provinces-,  parce  que  c’étoient  ou  des  épines  dans  le  dos  de  la  Fran- 
ce, ou  de  gros  Os  à ronger  par  fa  gueule  béante,  capables  d’entretenir  & 
d’occuper  Tarage  & fa  fureur,  & de  donner  cependant  le  rems  au  Corps  delà 
Monarchie  de  lé  mettre  en  mouvement , ou  pour  fecourir  ces  Provinces  , ou 
pour  y fixer  l’avidité  delà  France  du  côté  du  Septentrion  -,  il  en  faut  dire  de 
même  delà  Franche-Comté,  qui  ellà  l'Orient  de  ce  Roiaume. 

Si  l’on  me  dit , que  cette  Province  eft  trop  éloignée  de  l'Efpagne  pouf 
en  recevoir  du  fecours,  je  répondrai,  que  le  Hainaut  & le  Brabant  en 
font  encore  plus  éloignez,  & que  fila  Hollande  & l’Angleterre  font  af- 
fez  voifins  & interelTées  pour  leur  donner  du  fecours,  l’Allemagne  l’eft 
encore  plus  pour  defendre  la  Franche-Comté  à l’avenir,  comme  elle  le  fit 
l’an  1636. 

Mais  ils’agit  à prefentde  mortifier  la  France  & de  lui  ôter  tous  les  Grand* 
avantages  qu'elle  tire  de  la  Franche-  Comté,  & d'autres  Pais  qu’elle  a ufurpé 
& confervé  par  des  Traitez  de  Paix  qui  font  comme  autant  de  degrés,  que 
fes  propres  Ennemis  lui  ont  fait  pour  monter  au  faite  de  la  gloire  quelle  am- 
bitionne. 

Je  rougis  de  honte,  quand  j’y  penfe,  & je  ne  puis  lire  les  Traitez  de  Paix 
de  VVeilphalie,  des  Pyrénées,  d’Aix  la  Chapelle , de  Nimegue  & de  Ryfwick 
fans  m’écrier:  Oh  France  trop  heureufe,  tu  n’as  qua  faire  la  Guerre  à tes 
voifins  pour  être  fùre  d’agrandir  ton  Roiaume , de  diminuer  leurs  forces , & 
leurs  Etats,  & de  les  réduire  un  jour  à force  de  Traitez  de  Paix,  au  point  de 
la  fervitude,  que  tu  leur  préparés  par  tes  armes! 

Voici  le  tems  de  corriger  un  fi  grand  abus,  il  faut  arrêter  la  rapidité  du  tor- 
rent de  cette  puiflance,  & remplir  les  ravines&les  ruines  qu’il  a caufé  dans 
les  Terres  de  fes  voifins.  N'eft-il  pas  étonnant,  que  le  Roi  de  France  vive 
encore  aujourd’hui  aux  dépens  de  l’Allemagne  & de  l’Efpagne,  en  Flandre, 
en  Franche-Comté,  dans  rAJface  & dans  la  Sicile,  après  tant  d’échecs  & de 
Batailles  perdues  à Hochftet,  à Turin,  à Ramelics  & àOudenarde: 

11  faut  lui  faire  tant  de  faignées,  d’ouvertures,  & dediverfions,  & I'afFoi- 
blir  tellement,  qu’à  peine  peut-il  fe  faire  entendre  dans  le  centre  de  (bn  an- 
cien Roiaume , dont  la  fituaiion  heureufe , la  forme , & la  matière  prêtes  à 
recevoir  toutes  les  impreflions  de  fon  Roi,  foumife  à fon  pouvoir  arbitraire, 
facile  à tous  mouvemens,  fécondé  en  Noblefié  pauvre,  en  Soldats  de  bon 
appétit,  doivent  faire  craindre  à toute  l’Europe  une  nouvelle  Guerre  deux 
ou  tfois  ans  après  la  Paix  faite,  & les  Alliez  ou  defunis,  ou  defarmez,  fi  par  * 
la  Paix  qui  fe  doit  faire , on  ne  lui  ferme  l’entrée  dans  la  Lorraine,  fi  on  ne 
lui  fait  rendre  la  Franche-Comté  & l’Alface,  fans  y rien  referver,  & tout  ce 
-qu'il  a ufurpé  dans  le  Brabant,  le  Hainaut,  l'Artois  & le  Cambrefi*. 
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Le  but  que  leMinillre  de  Prufle  avoit  en  prefentanték  fécondant  ce  Me-  1709. 
moire  étoit,  parce  que  par  la  reddition  de  ce  Païs-là  celui  de  Neufchatel  au-  “ 

roit  été  à l'abri  par  raport  à la  France.  Il  y ajouta  verbalement  plufieurs  re- 
flexions de  Religion  par  raport  aux  Cantons  Suiffes  Proteltans.  Il  y infiftok 
fur  tout  que  cette  reftitution  meuroit  à l’abri  celui  de  Berne,  qui  étoit  le 
plus  puiflant  des  Cantons  Evangéliques.  Ce  Minilire  n’hefita  point  à ajou- 
ter le  nom  d'un  qui  produifoit  le  Mémoire.  Mais  ni  le  Confêil.'cr  Penfion- 
naire  ni  le  Prince  Eugene  ne  favoient  pas  un  fecrct.  Celui-ci  conlîftoit  en  ce 
que  certaine  Puilfance  neutre,  qui  avoit  depcché  un  de  fes  fujets  auprès  des 
États  Generaux,  ôi  qui  avoit  part  au  Mémoire  , l’avoit  chargé  d'offrir  au 
Duc  de  Marlborough  un  prêtent  de  cinquante  mille  Ecu»,  s'il  pouvoir  porter 
la  France  à la  reliitution  de  la  Franche-Comté.  Ni  les  Etau,  ni  le  Prince 
Eugene  ni  le  Duc  même  ne  trouvèrent  pas  à propos  de  faire  cette  demande. 

Ils  ne  fe  bornèrent  qu'à  exiger  la  fureté  de  Neufchatel  au  Roi  de  Prufle. 

Il  y eut  cependant  encore  quelque  conférence.  Dans  une  l'on  y debatic 
avec  chaleur  les  interets  de  Son  Alteffe  Royale  de  Savoie.  Le  Marquis  en 
témoignant  quelque  animofitédit  que  puis  qu’on  vouloit  obliger  la  France  à 
rendre  au  Duc  la  Savoie,  il  uoitjulle  de  l'obliger  aufli  à rendre  ce  qu’il  avoit 
pris  fur  la  France.  On  inliila  pourtant  à exiger  pour  Son  Alteffe  Royale  que  les 
Forts  d’Exilles&de  Feneltrelles  lui  relieraient,  remettant  les  autres  demandes 
touchant  Briançon  & le  Fort  de  Barreaux  à la  négociation,  qu’on  feroit  enfuite 
pour  lapais.  Aufli-bien  le  Traité  qu’on  avoit  avec  ce  Duc,  ne  portoit-il  li- 
non de  le  maintenir  dans  la  poffeflion  de  ce  qu’il  prendroit  jufques  au  Mont 
Genevre.  Par  raport  à la  fureté  de  l'Empire  on  demanda  precifement  la  Ville 
de  Strasbourg.  C’étoit  pour  redevenir  Ville  Impériale,  furie  pied  qu'elle  étoit. 

Le  Marquis  ne  regimba  pas  beaucoup  à y donner  les  mains.  Il  ajouta  cepen- 
dant que  ce  feroit  à condition  d’en  rafer  les  fortifications  que  la  France  y avoit 
fait  faire  depuis  qu'elle  l’avoit  occupée.  L’on  ne  fe  relacha  pas  de  cette  de- 
mande. Auffi  le  Marquis  y confeinii-il  fans  reftriflion.  L on  eut  pareille- 
ment fur  le  tapis  la  démolition  du  Fort-Louis  & de  celui  de  Huninguen.  Le  * 

Marquis  regimba  à y donner  les  mains.  Par-là  et  1 Article  relia  comme  in- 
deci.  C’étoit  d’autant  que  le  Marquis  faifoit  difficulté  de  traiter  pour  la  fure- 
té de  l’Empire.  C'étoit  à moins  qu'il  n’y  eut  des  Minillres  autorifèz  par  le 
Corps  Germanique  meme.  Sa  raifon  étoit  parce  qu'il  ne  pouvoir  traiter  avec 
celui  de  l’Empereur  feul.  C'étoit  parce  que  Sa  Majcflé  Impériale  étoit  bien 
le  Chef  de  l’Empire,  mais  elle  ne  pouvoir  pas  traiter  pour  celui-ci.  On  ne  • 

laiffa  pas  que  de  mettre  par  écrit  tous  les  Articles  Préliminaires,  qu'on  avoit 
reglez.  On  en  fit  des  copies,  qui  furent  collationnées.  La  nuit  du  Lundi 
27.  au  Mardi  il  y eut  encore  une  Conférence.  Elle  dura  depuis  fix  heures  du 
foir  jufques  à trois  heures  du  matin  du  Mardi.  On  la  reprit  à dix  heures  juf. 
ques  à midi.  Enfin  on  tint  après  midi  la  dernitre  qui  finit  un  peu  après  4. 
heures.  Au  fortir  dc-là  le  Marquis  partit  pour  Rotterdam.  Le  lendemain 
matin  Mercredi  il  en  partit  avec  un  Yachtdes  Etats,  pour  aller  par  une  Ma- 
rée au  Mocrdick.  Il  prit  de-!a  fa  route  par  terre.  Il  courut  un  bruit  que  le 
Duc  feroit  un  trajet  en  Angleterre  & le  Prince  Eugene  avoit  fait  arrêter  des 
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1709.  chevaux  pour  aller  à Bruxelles.  Cependant  ces  illuflres  voiageurs  furent  fujets 

à changer  pour  quelque  jour  leur  lentiment  ambulant  fuivant  le»  circonltan- 

ces  des  affaires.  Même  le  Duc  fe  contenta  d’envoier  le  Secrétaire  d’Ambaflâ- 
de,  qui  étoit  venu  d’Angleterre  avec  le  Lord  Townfhend  à fa  Cour  pour  y 
porter  les  Préliminaires.  Il  chargea  aufii  l'Aide  de  Camp  du  General  Stanhope , 
qui  retournoit  à Barcelonne,  de  quelques  lettres  pour  le  Roi  Charles, 
pour  lui  faire  part  de  tout.  Le  Marquis  du  Bourg  qui  étoit  d’une  grande 
exaélitude  dcpccha  aufîi  un  Exprès  à Turin.  C’eft  ce  que  d’autres  Mimftres, 
fans  en  excepter  celui  de  l’Empereur  firent  à leurs  Cours  refpeftives.  Le  len- 
demain de  cette  (ignaturc,  le  Duc  allant  promener  à Schevening  avec  le  Mi* 
niltrc  de  Prude  lui  dit  qu’il  craignoit  que  l’article  37.  ne  gâtât  tout 

Il  y a à remarquer  qu’il  n’y  eut  que  les  Miniltres  de  l’Empereur,  de  la 
Grande-Bretagne  & des  Etats  qui  lignèrent  les  Préliminaires.  Le  Marquis  de 
Torcy  s’exeufa  de  le  faire , quoi  qu’il  fut  convenu  verbalement  de  tout.  Il 
allégua  pour  exeufe  qu'il  11'avoit  point  d’ordre  précis  pour  quelques  articles. 
11  promit  d’en  envoier  l’aprobation  du  Roi  pour  le  4.  de  Juin.  Il  laifia  ce- 
pendant à la  llaic  ie  Prefident  Rouillié.  Les  Minillres  des  trois  Principaux 
Alliez  fe  promirent  entr’euxen  liguant  les  Préliminaires,  de  ne  point  fe  relâ- 
cher d’un  point  de  leur  contenu.  Il  y a à réfléchir  que  ce  fut  le  hlarquis  mê- 
me , qui  voulut  qu’on  ne  fe  fervit  d’autre  terme  en  parlant  du  petit  Fils  du 
Roi  fon  Maître,  que  de  celui  du  Duc  d’Anjou.  Il  dit  pour  cela  qu’il  ne  de- 
voit  y avoir  qu’un  Roi  en  France.  Voici  cependant  les  Préliminaires. 

rieiimi-  I.  /"'VN  procédera  inceffamment  à faire  une  bonne,  ferme  & durable  Paix, 
uaircs  V-/  Confédération,  & perpétuelle  Alliance  & Amitié,  entre  Sa  Majellé 
Pais* avec  Impériale,  comme  auffi  entre  tous  & chacun  des  Alliez  de  Sa  Majellé  Impe- 
la  F.-ana  riale,  & principalement  le  Roiaume  de  la  Grande-Bretagne,  & les  Seigneurs 
du  ai.  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  d'une  part  ; & de  l’autre,  entre  Sa  Ma- 
jellé Très-Chrctienne  & fes  Alliez.  Et  comme  les  conjonétuws  prefentes 
n'ont  pas  permis  que  Sa  Majellé  Impériale  ait  préalablement  pû  recevoir  l’a- 
grément , & un  confentement  de  l’Empire  fur  tout  ce  qui  le  regarde  dans  plu- 
lieurs  Articles  contenus  dans  ces  Préliminaires,  elle  tâchera  d’obtenir,  fuivant 
l’ufage  établi  dans  l'Empire,  le  plutôt  qu’il  fera  polîible,  le  Confentement  & 
la  Ratification  dudit  Empire,  avant  l’éxecution  de  ces  Articles  qui  regardent 
particulièrement  l’Empire. 

II.  Ec  pour  parvenir  au  plutôt  à ce  but  tant  falutaire,  & en  jouir  à pre- 
fent  autant  qu’il  fera  polîible,  on  ell  convenu  des  Articles  Préliminaires  qui 
doivent  fervir  de  fondement  aux  Traitez  de  la  Paix  Generale. 

I I I.  Premièrement , en  conlideration  & en  confequence  de  ladite  bonne 
Paix  & Reunion  fincere  de  toutes  parts,  le  Roi  Trcs-Chétien  reconnoitra 
dès  h prefens  publiquement  & autentiquement,  comme  auflï  après  dans  les 
Traitez  de  Paix  à faire,  le  Roi  Charles  III.  en  qualité  de  Roi  d’Efpa- 
gne,  des  Indes,  de  Naples,  «St  de  Sicile,  & généralement  de  tous  les  Etats 
& Dépendances  compris  fous  le  nom  de  la  Monarchie  d’Efpagne  en  quelque 
partie  du  Monde  qu’ils  fuient  fituez,  à la  refer ve  de  ce  qui  doit  être  donné  à 
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la  Couronne  de  Portugal,  & au  Duo  de  Savoie, fui vant  les  Traitez  laits  en- 
tre les  Hauts- Alliez,  5t  de  fa  Barrière  que  ledit  Roi  Char  les  II I.  doit 
faire  tenir  aux  dits  Seigneurs  Etats  Generau»des  Provinces-Unies  dans  les 
P.aïs-Bas,  félon  la  teneur  de  la  Grande  Alliance,  de  l’année  1701.,  & de  ce 
qui  fera  dit  ci-après  du  haut  Quartier  de  Gueldrc , & des  Conventions  à faire 
avec  ledit  Roi  Charles  III.,  fans  en  rien  excepter  davantage,  ainfi  & 
avec  tous  les  droits  que  le  feu  Roi  d’Efpagne  Charles  II.  a poffedé,  ou 
dû  poffeder,  tant  pour  lui,  que  pour  fes  Heritiers  & Succefleurs,  félon 
difpolition  teftamentaire  de  Philippe  IV.  & les  Paétes  établis  & reçus  dans 
la  Serenillime  Maifon  d’Autriche. 

I V.  Et  d'autant  que  le  Duc  d'Anjou  efl  prefentement  en  poffeffion  d’une 
grande  partie  des  Roiaumes  d’Efpagne,  des  Côtes  de  Tofcane  ,des  Indes , & 
d’une  partie  des  Pais-Bas,  il  a été  réciproquement  convenu,  que  pour  alTu- 
rer  l’execution  defdits  Articles,  & des  Traitez, à faire&à  achever, dans l’efi- 
pace  de  deux  mois,  à commencer  du  premier  du  mois  de  Juin  prochain  ,s’il 
elt  poflible,  Sa  Majcllé  Très  Chrétienne  fera  en  forte  que  dans  ce  meme  ter- 
me le  Roiaume  de  Sicile  foit  remis  à Sa  Majellé  Catholique  Charles 
III.  ; & ledit  Duc  fortira  en  pleine  fûretc  & liberté,  de  l’étendue  des  Roiau- 
mes d’Efpagne , avec  fon  Epoufe,  les  Princes  fes  Enfans, leurs  Effets,  gé- 
néralement toutes  les  Perfonnes  qui  les  voudront  fuivre  : En  forte  que  li  ledit 
terme  finit  fans  que  ledit  Duc  d'Anjou  confente  à l’execution  de  la  prelcnte 
Conventionné  Roi  Très-Chrétien , & les  Princes  & Etats  flipulans , pren- 
dront de  concert  les  mefurcs  convenables  pour  en  àffurer  l’entier  effet , & que 
toute  l'Europe,  par  l’accompliffement  defdits  Traitez  de  Paix,  jouiffe  incef- 
famment  d’une  parfaite  tranquilité. 

V.  Pour  en  avancer  letabliffement , Sa  Majellé  Très-Chriitienne  retirera 
dan»  le  terme  defdits  deux  mois,  les  Troupes  & les  Officiers  qu’Elle  a prefen- 
tement  en  Efpagne,&  aulfi  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  Roiaume  de  Sicile, 
auffi-bien  que  dans  les  autres  Lieux,  Pais,  & Etats  dependans  de  ladite  Mo- 
narchie d'Efoagne  en  Europe  ,&  des  Indes,  auffi-gbt  qu'il  fera  poflible  .-pro- 
mettant en  foi  & parole  de  Roi,  de  n’envoier  déformais -au  Duc  d’Anjou, 
s’il  refufe  d’y  aquiefcer,  ni  à fes  adherans,  aucun  fecours,  foit  de  Troupes, 
Artillerie,  Ammunkion»  de  Guerre,  ou  d’argdnt,  direélement  ou  indirec- 
tement. 

VI.  La  Monarchie  d'Efpagne  demeurera  dans  foir  entier  dans  la  Maifon 
d’Autriche,  de  la  maniéré  qu’il  a été  dit  ci-degus,  fans  qu’aucune  de  fes  par- 
ties puiffe  en  être  jamais  demembrée,ni  ladite  Monarchie  en  toute  ni  en  par- 
tie, être  unie  à celle  de  Françe,ni  qu’un  feul  & même  Roi,  ni  un  Prince  de 
la  Maifon  de  France  en  devienne  leSouverain  , de  quelque  maniéré  que  ce  foit, 
par  Teftamcnt , Appels,  Succcffion,  Conventions  matrimoniales,  Dons, 
Ventes,  Comrafts,  ou  autres  voies,  telles  qu’elles  puiffent  etre,  ni  que  le 
Prince  qui  régnera  en  France,  ni  un  Prince  de  la  Maifon  de  France,  puiffe 
jamais  regner  aufîi  en  Efpagne,ni  aquerirdans  l'étendue  de  ladite  Monarchie 
aucunes  Villes  fortes.  Places, ou  Païs.dîins  aucune  partie  d’icelle,  principa- 

- lemenc  dans  les  Paîs-Bas,  en  vertu  d’aucuns  Dons,  Ventes,  Echapges,C'on- 
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1730.  vendons  matrimonialles , Hereditez,  Appels,  Succeflion  par  Teflament,  a* 

. - L imejiaio,  en  quelque  lorte  dt  maniéré  que  ce  puifle  être,  tant  pour  lui  que 

pour  les  Princes  les  Enfans,  drFreres,  leurs- Heritiers , & Delcendans. 

VII.  Spécialement,  que  la  France  ne  poura jamais  le  rendre  Maitreflê  des 
Indes  Efpagnoles,  ni  envoier  des  Vaifleaux  pour  y exercer  de  Commerce, 

* fous  quelque  pretexte  que  ce  foie. 

VIII.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  voulant  donner  des  marques  certaine* 
du  deffein  qu’elle  a de  maintenir  une  Paft  fetme & ftable,  dt  faire  cefler  tout 
ombrage  de  defleins,  confent  à remettre  à Sa  Majefté  Impériale , & à f Em- 
pire ,1a  Ville  & Citadelle  de  Strasbourg,  dans  l’état  où  elle  le  trouve  prefcnte- 
ment,  avec  le  Fort  de  KeW  & fes  dépendances , fituées  des  deux  cotez  du  * 
Rhyn,  fans  aucune  répétition  de  fraix,  ou  depenfes,  fous  quelque  pretexte 
que  ce  foit,  avec  cent  pièces  de  Canon  de  bronze , de  different  calibre», 
favoir  cinquante  pièces  de  vingt. quatre  & de  douze  livres  de  baies;  de 
cinquante  pièces  de  huit , dt  de  quatre  livres , & les  munitions  à pro* 

fortion , pour  être  rétablie  dans  les  Prérogatives  dt  Privilèges  des  Ville» 
mperiales,  dont  elle  jouifloit  avant  que  a être  fous  la  Domination  de  Sa 
. Majefté  Très-Chretienne:  laquelle  Ville  de  Strasbourg  dt  Forts,  feront  ren- 
dus Si  évacuez  aufli-tôt  après  les  Ratifications  de  l’Empereur  dt  de  l’Empi- 
re , qui  feront  échangées  à la  I laie , dt  qu’il  comparoitra  aux  Portes  de  ladi- 
te Ville  de  Strasbourg  de  Forts,  quelqu’un  muni  d’un  Plein-pouvoir  de  Sa 
Majefté  Impériale,  dt  de  l’Empire,  félon  la  forme  accoutumée,  pour  eu 
prendre  poffeflion. 

IX.  Que  la  Ville  de  Brifac,  avec  fon  Territoire  (bit  évacué  par  Si  Ma- 
jefté Très-Chrétienne  de  remife  par  Elle  à Sa  Majefté  Impériale  dt  à la  Mai- 
fon  d’Autriche»,  avec  tous  les  Canons , Artillerie  dt  Ammunitions  de  Guerre 
• qui  s’y  trouveront,  à la  fin  de  Juin  au  plus  tard,  poar  en  jouir  deforhniis 

en  toute  propriété;  ainfi  que  Sa  Majefté  Impériale  en  a joui  & dû  jouir 
en  execution  du  Traité  de  Paix  de  Rifwick  avec  les  Canons , Artillerie  dfc 
Ammunitions  de  Guerrequi  s’y  trouvent. 

X.  Sa  Majefté  Très-Chretienne  pofledera  déformais  l’Alface,  dans  le  fens 
litèral  du  Traité  de  Weftphafie,  en  forte  qu’Elle  fe  contentera  du  Droit  de 
Préfecture  fur  les  dix  Villes  Impériales  de  ladite  AlfaCe,  fans  pouvoir  nean- 
„ moins  étendre  ce  droit  au  préjudice  des  prérogatives',  droits  & Privilège» 

que  leur  competent,  comme  aux  autres  Villes  libres  de  l’Empire  pour  en 
jouir  aufîi-bien  que  des  prérogatives,  revenus,  dt  domaines , ainfi  que  Sadite  Ma- 
jefté a dû  jouir;  lors  de  la  conclulion  dudit  Traité,  devant  suffi  être  remiles 
les  fortifications  défaites  Villes  «u  même  état  qu’elles  étoient  alors  ; excepté 
toutefois  la  Ville  de  Landau,  dont  la  poffeflion  & propriété  apartiendronc 
pour  toujours  ; t Sa  Majefté  Impériale  dt  à l’Empire, avec  faculté  de  démo- 
lir ladite  Place  s’il  eft  jugé  à propos  par  l’Empereur  de  l’Empire. 

XI.  Qu’en  confequence  dudit  Traité  de  Weftphalie  Sadite  Majefté  Très- 
Chrétienne  fera  démolir  dans  le  teins  convenu,  à fes  dépens,  les  Fortereflês 
qu’elle  a prefentementfurle  Rhyn  depuis  Rafle,  jufquesà  Philipsbourg, nom- 
mément ldunninguen,  le  Neuf-Brilàc , dt  le  Fort- Louis  avec  tous  les  ouvra- 
is ? 
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gei , & dépendances  dudit  Fort  tant  en  deçà  qu’au  delà  du  Rhin , fans  que  ja- 
mais on  puiiTe  le  rétablir.  • 

XII.  Que  la  Ville  & Fortereffe  de  Rhinfeltz  avec  ce  qui  en  dépend  de- 
meurera au  Landgrave  de  Heffe-Caffel , jufques  à ce  qu’il  en  foit  convenu 
«utrement. 

XI  H.  La. Reine  de  la  Grande-Bretagne  & les  Seigneurs  Etats  Generaux 
foûlenant  que  la  daufe  inferée  dans  l’Article  4.  du  Traité  de  Ryfwick , tou- 
chant la  Religion,  efl  contre  la  teneur  de  la  Paix  de  Weftphalie , & que  con- 
fequeinment  elle  devroit  être  révoquée;  il  a été  trouvé  bon  que  cette  affaire 
fera  remife  à la  négociation  de  la  Paix  Generale. 

XIV.  Quant  à la  Grande-Bretagne,  Sa  Majefté  Très- Chrétien  ne  recon- 
noîtra  dès  à prefent  & dans  la  Négociation  de  ce  Traité  de  Paix  à foire,  la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  en  cette  qualité. 

XV.  Sadite  Majefté  reconnoitra  aufli  la  fucceflion  à la  Couronne  de  la 
Grande-Bretagne  dans  la  Ligne  Proteftante,  ainfi  quelle  eft  établie  par  les 
A&es  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagne. 

XVI.  Le  Roi  Très-Chrétien  cedera  à la  Couronne  de  la  Grande-Bre- 
tagne ce  que  la  France  poffede  dans  fille  de  Terre-neuve,  & on  rellitaera, 
de  la  part  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  aufli-bien  que  de  la  part  de 
Sa  Majefté  Très-Chrédenne  tous  les  Pais,  lfles , Fortereffes , & Colonies  que 
les  Armes  de  l’un  & de  l’autre  côté  ont  occupez  depuis  la  prefente  Guerre 
en  quelques  lieux  des  Indes  qu’ils  foient  fituer. 

XVII.  Sadite  Majefté  promet  de  foire  rafer  toutes  les  Fortifications  de 
la  Ville  de  Dunquerque,  du  Port,  & des  Rysbancs,  & ce  qui  en  pour- 
roit  dépendre  à (es  dépens , fans  exception , en  forte  que  la  moitié  defdites 
fortifications  foit  rafée,  & la  moitié  du  Port  comblée  dans  l’efpace  de  deux 
mois,  & l’autre  moitié  des  fortifications  rafée  aufli-bien  que  l’autre  moitié 
du  Port  comblée  dans  l'elpace  de  deux  autres  mois , le  tout  à la  fatisfoétion 
de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & des  Etats  Generaux,  (ans  qu’il  foit 
permis  de  rétablir  aes  fortifications  & de  rendre  le  Port  navigable  à jamais , 
ni  direélement,  ni  indireélement. 

XVIII.  La  perfonne  qui  prétend  être  Roi  de  la  Grande-Bretagne  aiant 
defiré  de  fortir  hors  du  Roiaume  de  France  & de  provenir  la  demande  que 
la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & que  la  Nation  Britannique  ont  faite , 
fe  retirera  en  tel  Pais  & de  telle  maniéré  que  par  le  prochain  Traité  de  Paix 
Generale  il  fera  convenu  fur  les  moiens  dudit  Traité. 

XIX.  Dans  la  Négociation  principale  du  Traité  à foire  on  tâchera  de  con- 
venir d'un  Traité  de  Commerce  avec  la  Grande-Bretagne. 

XX.  A l’égard  du  Roi  de  Portugal,  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  con- 
fentira  qu’il  jouiffe  de  tous  les  avantages  établis  en  fa  faveur  par  le  Traité  foit 
entre  lui  & les  Alliez. 

XXI.  Sa  Majefté  reconnoitra  le  Roi  de  Pruffe  en  cette  qualité,  & promet- 
tra de  ne  le  point  troubler  dans  la  polfoflion  de  la  Principauté  de  Neuf-Chatcl 
& du  Comté  de  Vallengin. 

XXII:  Et  Quant  aux  Seigneurs  Etats  Generaux,  Sa  Majefté  leur  ce- 
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i — y.  dcra,  dans  les  termes  les  plus  précis  qu’il  conviendra,  les  Places  de  Fumes; 
— • — & Furner-Ambaght,  le  Fort  de  Kenok,  y compris  Menin  avec  fa  Ver- 
ge, Ypres  avec  fa  Châtellenie  & fes  dépendances,  qui  feront  déformais 
Bailleu  ou  Belles,  Warneton,  Commines,  Wervic,  Popperinguen , & ce 
qui  dépend  des  lieux  ci-delfus  exprimez.  La  Ville  & Châtellenie  de  Cal- 
fel  demeurerpnt  k Sa  Mijellé  Très-Chrétienne.  Lille  avec  fa,  Châtellenie 
h l'exception  de  la  Ville  & Gouvernance  de  Douay.  Tournay,  Corrié, 
& Maubeuge,  avec  toutes  leurs  dépendances,  le  tout  en  l’état  que  font  à 
prefent  lefdites  Places,  fpecialemenc  avec  les  Canons,  Artillerie  , & Amrau- 
nitions  de  Guerre  qui  s’y  trouvent,  pour  auffi  fervir  de  Barrière  avec  le 
relie  des  Pais-Bas  Efpagnols , auxdits  Seigneurs  Etats  Generaux , & pour 
• en  pouvoir  convenir  avec  ledit  Roi  Charles,  felon  la  teneur  de  ladite 
Grande  Alliance  tant  à l’égard  de  la  Garnifon  qu^lefdits  Seigneurs  Etats 
Generaux  y tiendront,  que  de  toutes  les  autres  choies  dans  les  Païs-Bas 
Efpagnols , & particulièrement  pour  avoir  en  toute  Propriété  & Souve- 
raineté le  haut  quartier  de  Gucldre  félon  le  12.  Article  du  Traité  de  Mun- 
ilerde  l’an  1648.  comme  de  tems  en  tems  ils  le  trouveront  à propos,  bien 
entendu  que  s'il  y a un  Magazin  general  à Tournai  on  conviendra  de  la 
■ quantité  <x  qualité  d'Artillerie  & Munitions,  qui  feront  lailfez  dans  ladite 

Place. 

XXIII.  Sa  Majellé  Très-Chrétienne  rendra  aulîî  toutes  les  Villes  for- 
tes & Places  qu’Elle  aura  occupées  dans  les  Pais  Bas  Efpagnols , dans  l'état 
qu'ils  font  prefentement , avec  leurs  Canons,  Artilleries,  & Amtriunidoni 
de  Guerre  , bien  entendu  que  li  depuis  que  les  Troupes  du  R 04  Très- 
Chrétien  font  entrées  dans  Namur , il  s’eit  fait  quelque  Magazin  ou  A- 
mas  d'Artillerie  & Ammunitions  dans  ladite  Ville  & Château,  outre  que 
pour  leurs  defenfes,  ils  feront  retirez  par  les  Officiers  de  Sa  Majellé  Très- 
Chrétienne,  de  concert  avec  ceux  des  Etats  Generaux,  dans  le  tems  de 
. l'évacuation,  laquelle  ne  pourra  être  retardée  pour  raifon  de  cela;  mais  fe- 
ra faite  dans  le  tems  qu'il  fera  réglé,  le  tout  fous  condition  expreffe,  que 
la  Religion  Catholique  fera  maintenue  dans  toutes  lefdites  Places  rendues, 
& Lieux  & Dépendances . en  la  meme  maniéré  qu’elle  y eft  établie.,  hor- 
mis que  les  Gamifons  de  l'Etat  pourront  exercer  leur  propre  Religion,  tant 
dans  les  Places  cedées  pour  l’augmentation  de  la  Barrière  , que  dans  les  Pla- 
ces des  Païs-Bas  Efpagnols  rendues. 

XXIV.  Et  afin  que  cette  Convention  puiffe  fortir  un  plein  effet,  Sa  Ma- 
jellé T.  C.  promet  de  ne  faire  fortir  dès  à prefent  ni  Canons,  ni  Artillerie, 
ni  Ammunitions  de  Guerre  des  Villes  &Forts  qui  devront  être  rendus  & cé- 
dez en  vertu  de  ces  Articles. 

XXV.  Sa  Majellé  accordera  auxdits  Seigneurs  Etats  Generaux  touchant 
leur  Commerce  ce  qui  e(l  (lipide  par  le  Traité  de  Ryfwick  & le  Tarif 
de  1664.  La  fupprelllon  des  Tarifs  faits  depuis, la  révocation  de  tous  Edits  , 
Déclarations,  & Arrêts  pollerieurs , contraires  audit  Tarif  de  l’an  1664. 
& auffi  l’annullation  du  Tarif  fait  entre  la  France  & lefdits  Seigneurs 
Eues  Generaux  le  2p.  Mai  l’an  i&5{.  de  forte  qu’il  n’y  aura  que*  le  Tarif 
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du  18.  Sept,  de  l'an  1664.  qui  aura  lieu  à leur  égard:  enfemble  l’exemption 
de  50.  fous  par  conneau  fur  les  V aideaux  1 lollandois  tradquans  dans  les  Porcs 
de  France. 

XXVI.  Sa  Majelié  reconnoitra  lors  de  la  fignature  des  Traitez  de  Paix  le 
Neuvième  Eleélorat  érigé  enfaveurdeS.  A.  Eleét.  d’ilannovre,  de Brunf- 
wick  & Lunebourg. 

XXVII.  Le  Duc  de  Savoye  fera  remis  en  poflelfion  du  Duché  de  Sa- 
voye , du  Comté  de  Nice  & de  tous  les  Lieux , & Pais  qui  lui  appartiennent 
héréditairement , & que  les  Armçesde  Sa  Majelié  auront  occupez  pendant  le 
cours  de  la  prefente  Guerre, fans  aucune  referve,  confentant  d'ailleurs  que  Son 
Alccdè  Roiale  jouïflfe  de  tous  les  Fais,  Etats  & Places  qui  lui  ont  été  cedées 
par  l’Empereur  & les  Alliez. 

XXVI 1 1.  Que  le  Roi  cede  à Mr.  le  Duc  de  Savoie  la  propriété  & Sou- 
veraineté des  Villes d’Exilles,  Fenellrelles  & Chaumont,  occupées  prefente- 
ment  parles  Armes  de  S.  A.  R.  aufli-bienquedela  Vallée  de  Pragelas,  com- 
me aulîi  de  tout  ce  qui  ell  en  deçà  du  Mont-Genevre  & autres  , enforte  que 
déformais  cefdits  Monts  fervent  de  Barrière  & de  limites  contre  le  Roiaume 
de  France  & la  Principauté  de  Piémont. 

XXIX.  Quant  aux  ci-devant  Eleéleurs  de  Cologne  & de  Bavière , leurs 
demandes  & prétentions  feront  remifes  à la  Négociation  du  Traité  de  Paix; 
& les  Difpofitions,  & Decrets  de  Sa  Maielté  Impériale,  & de  l’Empire  faits 
& émanez  duranc  cette  Guerre  feront  foûtenus  à legard  de  S.  A.  Eleétorale 
Palatine  qui  reliera  dans  lapofléflion  du  IIaut-Palaünai,du  Comté  de  Cham 
& dans  le  rang  & dignité,  tout  de  même  comme  il  en  a été  inveili  par  Sa 
Majelié  Impériale;  comme  aulîi  à l'égard  de  ce  qu’il  a été  fait  en  faveur  de 
la  Ville  Impériale  de  Qonaweert  & dq,plufieurs  autres  difpofitions  de  cette 
nature:  & pour  ce  quj  regarde  les  Garnifons  qui  fe  trouvent  où  fe  trouve- 
ront ci-après  de  la  pari  des  Etats  Generaux  dans  la  Ville  de  1 1 uy  , la 
Citadelle  de  Liège,  & dans  la  Ville  de  Bonn,  elles  y relieront  jufques 
à ce  qu’il  foit  convenu  autrement  avec  Sa  Majelié  Impériale,  & l'Em- 
pire. 

XXX.  Et  pour  faire  cefler  tous  les  doutes  fur  l’execution  defdits  Articles 

& en  avancer  l'éxecution , dont  dépend  le  retablilfement  du  repos  general  & de 
la  Confiance  & Amitié  réciproquement.  • 

• , XXXI.  On  pronjet  que  les  demandes  ultérieures  que  l'Empereur,  la  Rei- 
ne de  la  Grande-Bretagne , &lcfJits  Seigneurs  Etats  Generaux  pourront  fai- 
re dans  la  Négociation  de;  la  Paix  Generale,  aulîi-bien  que  le  Roi  T.  C. , ne 
pourront  interrompre  l’Armiilice  dont  il  fera  parlé  ci-aprcs. 

XXXII.  Pour  l'Empire,  les  quatre  Cercles  aflociez,  le  Roi  de  Por- 
tugal,  le  Roi  de  Prude,  le  Duc  de  Savoye,  & autres  Alliez,  il  leur  fe- 
ra libre,  outre  ce  qu'il  leur  ell  accordé  ci-defliis,  de  faire  dans  ladite 
AlTemblée  generale  telles  demandes  qu'ils  trouveront  convenables. 

XXXII I.  La  Négociation  generale  le  terminera , s’il  ellpodible,  dan* 
le  temsdedeux  mois,  comme  ci-dedus. 

XXXlV.  Et  afin  que  la  dite  Négociation  fe  puifle  tant  mieux  faire 
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1 709.  dans  le  terme  defdics  deax  mois , & que  fur  l’execution  defdics  Article* , la 

Paix  s’en  puifle  fuivre  immédiatement , il  a été  accordé  qu’il  y aura  une 

Ceflation  d’ Armes  entre  les  Armées  de  toutes  les  Hautes  Parties  qui  font 
en  Guerre,  à commencer  partout,  lors  que  la  conclufion  defdits  Articles 
pourra  venir  à la  Connoillance  defdites  Hautes  Parties  prefencement  en 
Guerre.  . 

XXXV.  Le  Roi  Très -Chrétien  pour  donner  des  preuves  de  fondefir& 
inclination  pour  terminer  cette  languiflante  Guerre,  dès  à prefent  promet 
aufli-tôtla  Conclufion  & la  Ratification  defdits  Articles,  d’évacuer  comme 
ci-deffus  aux  Païs-Bas,  les  Villes  de  Namur,  Mons,  & Charleroi,  devant 
le  if.  de  Juin  prochain;  Luxembourg,  Condé,  Tournai  & Maubeuge,  if. 
jours  après  ;&  devant  le  15.  de  juillet,  les  Villes  dé  Nieuport,  & Fûmes 
& les  Forts  de  Kcnoke,&  Ypres;  & devant  l’expiration  de  ces  deux  mois, 
de  rafer&  combler  comme  on  eft  convenu  ci-deflus,  les  Fortifications  &le 
Port  de  Dunquerque,  fe  rapportait , à l'égard  de  Strasbourgh  &du  Fort  de  ' 
Kehl,  à ce  qu’il  eft  flipulé  par  l’Article  8- 

XXXVI.  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  promet  de  meme  au  tems  de  la 
dite  conclufion,  & devant  l'expiration  des  fieux  mois  après,  d’executer 
tout  ce  qui  a été  accordé  ci-devant  à l’égard  des  autres  Alliez. 

XXXVII.  Et  en  cas  que  le  Roi  Trés-Chretien  execute  tout  ce  qui  à 
été  dit  ci-deflus,  & que  toute  la  Monarchie  d’Efpagne  foit  rendue  & cedée 
audit  Roi  Charles  111,  comme  il  e fl;  accordé  par  ces  Articles  dans  le  terme 
ftipulé,  on  a accordé  que  la  Ceflation  d' Armes  entre  les  Armées  des  Hautes 
Parties  en  Guerre,  continuera  jufques  à la  Conclufion  «Se à la  Ratification  des 
Traitez  de  Paix  a faire. 

XXXVIII.  Tout  ceci  fervira  de  bafe  & de  fondement  des  Traitez  de 
Paix  à faire,  dont  on  fera  l’extention  dans  les  formes  les  plus  amples  comme 
on  a accoûtumé  de  faire  dans  les  T raitez  de  Paix , tant  à l’egard  delà  Ceflion , 
Succceffion,  Renonciation , Dépendances , & Annexes,  Evacuation,  du  Ca- 
non, Artillerie,  & Ammunitions  de  Guerre,  Galeres,  &Chiourmes,  fans 
fraix  ni  dépens , & femblables  chofes. 

XXXIX.  Les  Ratifications  des  Articles  Préliminaires  ci-deflus  feront  for- 
mées & échangées  de  la  part  du  Roi  T rès-Chrêtien , de  la  Reine  de  la  Gran- 
de-Bretagne, &des  Seigneurs  Etats  Generaux,  avant  le  if.  Juin  prochain, 
de  la  part  de  l’Empereur,  le  premier  Juillet  fuivant,  & de  celle  de  l’Empire  • 
le  plutôt  qu’il  fera  poffible , & auffi-tôt  après  la  délivrance  defdites  Ratifi- 
cations de  la  Reine  delaGrande-Bretagne&  des  Seigneurs  Etats  Generaux, 
l’on  procédera  à l’execution  de  ce  qui  cfl  flipulé  touchant  l’évacaution  des 
Places  que  Sa  Majeflé  Très-C’hretiennc  doit  rendre  «St  ceder,  aux  Païs-Bas , 
comme  aufli  touchant  la  démolition  de  la  Ville  de  Dunquerque  & comble- 
ment du  Port,  & tout  ce  qui  efl  accordé  auxdites  Puiflances,  La  même 
execution  aura  lieu  pour  ce  qui  eft  flipulé  en  faveur  de  l’Empereur,  & du 
Roi  Charles  III.  après  la  Ratification  de  Sa  Majeflé  Impériale. 

XL.  Et  pour  avancer  la  conclufion  des  Traitez  de  Paix  generale,  il  a été 
convenu  que  le  15.  du  mois  de  Juin  prochain  le  Congrès  commencera  en  ce 
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lieu  de  la  Haie,  & tous  les  Rois,  Princes,  & Etats,  Alliez  & autres,  fe- 
ront invitez  d'y  en voier  leurs  Miniltres  & Plénipotentiaires  ; pour  prévenir  tou- 
tes les  difficultez  & Embarras  fur  le  Cérémonial,  & avancer  d'autant  plus  la 
conclullon  de  la  Paix  Generale , ceux  defdics  Miniltres  qui  auront  le  Carac- 
tère d’ Ambafladeur , ne  le  déclareront  que  le  jour  de  la  lignature  des  Trai- 
tée de  ladite  Paix.  Ainfi  fait,  convenu  & ligné  par  les  Plénipotentiaires  de 
ladite  Majetté  Impériale,  de  Sa  Maiefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  , 
des  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces- Unies  , avec  les  Miniltres 
Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Très -Chrétienne.  A la  Haye  ce  ag. 
Mai  17051. 

Signé , 


Eugene  de  Savoye. 

Le  Prince  & Duc  de 

T.  V.  Welderen. 

(L.  S.) 

Marlboroug. 

(L.  S.) 

Philippe- Louis  Com- 

(L. S.) 

F.  B.  de  Reede,  Heei 

te  de  Zinzendorff. 

Townshend. 

van  de  Lier. 

(L.  S.X 

(L.  S.) 

(L.  S.) 

(L.  S.) 

A.  Heinfius, 

(L.  S.) 

Coningh. 

• 

. (L.  S.) 

F.  Baron  de  Reede  de 

a 

Renfwoude. 

• 

• (L.  S .) 

S.  V.  Goflinga. 

(L.  S .) 

E.  V.  Itterfiim. 

(L.  S.) 

W.  Wickers. 

(L.  S.) 

Wilhelm  Buys. 

( L . S.) 

V.  Duflen. 

Nonobstant  qu’on  fe  flattât  fur  la  paix,  l'on  ne  Iaiflâ  pas  que  de  vou- 
loir prévenir  l'embarras  qui  pourroit  refulter  en  cas  que  la  France  n’aquielçât  * 
pas  aux  Préliminaires.  On  continua  à empecher  le  tranlport  du  bled  en  Fran- 
ce. L’on  arrêta  àDortdo.  barques  qui  en  écoient  chargées  pourLiege.  El- 
les avoient  cependant  un  paffeport  des  Etats.  Ceux  qui  y étoient  intereflez 
prefenterent  inutilement  des  requêtes  pour  les  faire  relâcher.  Le  Refident  du 
Chapitre  de  Liege,  y joignit  fes  offices,  fans  pouvoir  en  venir  à bout.  On 
les  fit  cependant  relâcher  après  que  les  Magiltrats  de  Liege  eurent  publié  la 
defenfe  du  tranfport  du  bled  en  France. 

Lorfqu’on  éioit  dans;l’attente  de  recevoir  l’aprobation  de  la  France,  un  Ex- 
près arriva  au  Prefident  Rouillié.  I!  portoit  le  renverfement  des  Préliminai- 
res. Comme  le  Marquis  avoit  promis  au  Prince  Eugene,  de  lui  faire  favoir 
les  intentions  du  *01  Son  Maitre,  il  lui  étrivit  une  lettre.  L’Exptès  la  iaifla 
à Bruxelles , où  .e  Prince  s’étoit  rendu  après  le  départ  du  Marquis.  En  voi- 
ci la  copie. 
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JE  me  donne  l’honneur  de  vous  dire, Monfeigneur,  félon  les  promefles  que 
je  vous  avois  faites,  que  vous  feriez,  auplutard  le  4.  de  ce  mois , infor- 
mé des  Refolutions  du  Roi,  à l’égard  du  projet  de  paix  à la  Maie,  qOc 
SaMajclté  après  l’avoir  examiné,  trouvequ’il  lui  eilimpoflible  de  l’accep- 
ter. C'ell  pourquoi  Elle  ordonne  au  Prefident  Rouillié  de  faire  favoir  au  plu- 
tôt aux  Puifiances  intercflees  dans  cette  Guerre,  la  Refolution  qu’Elle  a été 
obligée  de  prendre.  Il  faut  éfperer  qu’on  trouvera  des  momens  plus  heu- 
reux, pour  convenir  d’une  paixfi  neceflaire  à toute  l’Europe,  &par  con- 
fêquent  fi  defirée  d’un  chacun , je  ne  fuis  cependant  pas  fâché  de  mon  voia- 
ge,  puisqu'il  m’a  procuré  l’honneur  de  vôtre  connoiflancc,  & que  je  fais 
moi -même  que  la  réputation  & la  gloire,  dont  le  monde  eit  rempli,  vous 
eft  aufiï  juflement  duc,  étant  fondée  fur  un  mérité  fi  folide  que  le  vô- 
tre &c. 


Des  que  le  Prefident  Rouillié  eut  reçû  fes  dépêchés  il  fe  rendit  chez  le 
Confeilier  Pcnfionnaire  Heinfius,  & enfuitechez  le  Duc  de  Marlborough.  11 
leur  fit  à chacun  en  particulier  part  de  leur  contenu.  Il  les  réitéra  même 
dans  une  conférence  du  Minillre  de  l’Empereur,  de  ceux  de  la  Grande-Bre- 
tagne & du  Confeilier  Penfionnaire  enfemble.  Il  leur  dit  que  le  Roi  de  Fran- 
ce nepouvoit  trouver  bon  d’accepter,  ni  aprouverJes  Articles  Préliminaires. 

Il  faifoit  fpecialement  difficulté.  1.  Sur  ce  qui  avoit  été  flipulé  par  raport  à 
l’Alface  , difant  que  SaMajcflé  ne  pouvoitfe  refoudre  à râler  Hunningue,  le 
nouveau  Brifac  & le  Fort-Louis,  mais  feulement  les  ouvrages  du  dernier,  du 
côté  du  Rhin  , & qui  font  vers  l'Empire,  que  le  Roi  pretendoit  aufli  d'être 
Maître  de  Landau  en  reflituant  par  contre  le  vieux  Brifac.  II.  Que  le  Monç 
Gencvre  & autres  étant  établis  pour  une  Barrière  entre  la  France  & le  Pie- 
#mont,  il  pretendoit  que'ces  mots  & autres  Aillent  rayez.  III.  Qu’il  faloit 
" parler  dans  les  Préliminaires  de  meilleures  conditions  pour  les  Electeurs  de  Co- 
logne & de  Bavière.  Et  IV.  que  fon  Roi  ne  pouvoir  accorder  le  37.  Arti- 
cle, où  il  efl  dit  que  l’armiflice  entre  les  Armées  de  tous  ceux  qui  font  en 
Guerre,  continueroit  deux  mois  après  jufquesàlaconclufion  delà  paix,  au  cas  , 
que  ce  qui  a été  flipulé  dans  les  Articles  Préliminaires , fut  exécuté , & que 
toute  la  Monarchie  d’Efpagne  fut  rendue  & cedée  au  Roi  Charles, 
ajoutant  qu’il  ne  pouvoits’engager  au  de-là,quc  de  rapcller  fes  Troupes  d’Ef- 
pagne  & de  promettre  de  ne  point  donner  aucune  altiflance  à fon  petit  Fils. 
Enfin  il  déclara  que  le  Roi  fon  Maître  tenoit  lefdits  Préliminaires  pour  nuis. 
Lh-deflus  les  Etats  Generaux  prirent  le  Vendredi  7.  une  refolution  , pour  te- 
nir ferme  dans  les  Préliminaires , & de  pouffer  la  Guerre  awee  vigueur.  Elle 
portoit  en  fubflance. 

„ Comme  le  refus  de  la  part  de  la  France  d’accepter  & aprouver  les  Preli- 
„ minaires,  contre  toute  attente,  de  voit  être  prévenu,  les  Minières  de  l’Em- 
■ „ pereur 
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,,  pereor  & de  la  Grande-Bretagne  avoient  jugé  qu’il  ne  faloit  admettre  au- 
„ cun  changement  à ces  Articles-là , où  il  n’y  avoit  rien  de  plus  effentiel , 
„ les  députez  des  Etats  fur  ces  chofes  avoient  réfléchi  ,&  meurement  pefé& 
„ confideré  que  les  Préliminaires  avoient  non  feulement  été  flgnez  de  la  part 
„ de  l’Empereur,  de  la  Grande-Bretagne,  & des  Etats  , & envoiez  pour  etre 
,,  ratifiez,  ce  que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  déjà  fait  ; mais  aufli 
n par  raport  à la  chofe  même,  ces  députez  avoient  trouvé  que  ces  dilficul- 
„ tez  étoient  d'une  nature  à éloigner  la  fureté  de  toute  l’Allemagne.  La  Bar- 
,,  riere  pour  le  Duc  de  Savoie  étoit  aufli  rendue  infruttueufe.  Les  prétentions 
„ touchant  les  deux  Eleôeurs  de  Cologne  & de  Bavière  ne  pouvoient  que  fai- 
„ re  naitre  des  troubles  & des  méfiances  parmi  les  Alliez.  Ce  qui  étoit  le 
„ principal  étoit  que  l’attaque  du  37.  Article  tendoit  à renverfer  tous  les  au- 
„ très,  dont  l’execution  fai foit  toute  la  fureté,  & tout  le  fondement  de  la 
,»  paix  generale,  qui  étoit  la  rellitution  de  la  Monarchie  d’Efpagne.  Que 
,,  i’Armiiiice  de  deux  mois  après  jufques  à la  conclufion  delà  paix  ,& la  France 
i,  promettant  feulement  de  ne  donner  aucune allillance  au  Duc  d’Anjou, les 
,,  Alliez  feroient  par-là  obligez  de  continuer  la  Guerre  en  Efpagne  & dans 
,,  les  autres  Païs  & Places  dépendantes  de  ce  Duc-là.  On  relierait  d’ailleurs 
y,  dans  l'inattion  dans  les  Païs  Bas,  où  l’on  pouflbit  la  Guerre  avec  elpcran- 
,,  ce  defuccès , de  forte  que  les  Alliez  relieraient  dans  la  Guerre,  pendant  que 
„ la  France  jouirait  du  fruit  de  la  Paix.  D’ailleurs  que  la  Guerre  qu’on  fe- 
,,  roit  pour  la  reduélion  de  l’Elpagne,  pourrait  être  lujette  à divers  accidens 
„ & incidens.  Par-là  l’on  n’obtiendroit  pas  le  but  qu’on  s’étoit  propolé , ni 
„ l’effet  d’une  paix  generale.  Cependant  on  perdrait  le  tems  d’agir  de  ce 
„ côté- ci,  où  par  la  bonté1,  & la  benediélion  de  Dieu  on  avoit  la  meilleure 
„ efperance , & l’aparence  d’obliger  l’Ennemi  à en  venir  à des  conditions 
•„  d’une  ferme  paix.  Ces  députez  avoient  raporté  unanimement  aue  ces  diffi- 
„ cultez&ces  changememens  ne  pouvoient  pas  par  les  fortes  railons  fus-alle- 
„ guées , ni  ne  dévoient  être  admilès.  Là-deffus  les  Etats  avoient  jugé  de 
„ devoir  en  faire  part  aux  Etats  des  Provinces  refpeélivcs.  Et  puis  que  le 
„ Prefident  Rouille  avoit  déclaré  qu’il  alloit  partir , & que  par-là  l’on  n’avoit 
„ plus  lieu  de  pouvoir  en  venir  à une  paix  ferme  & de  durée , il  ne  faloit  pas 
„ perdre  un  moment  de  tems  à ouvrir  la  Campagne,  & pouffer  la  Guerre 
„ avec  toute  la  vigueur  poffible,  & dans  l’attente  de  la  benediélion  divine. 
„ C’étoit  pourquoi  on  prioit  les  Etats  des  Provinces  d’y  contribuer  avec  cor- 
„ dialité  & promptitude  Et  comme  les  ennemis  ont  reculé , après  avoir 
„ tant  avancé  vers  une  Paix  generale , il  faut  les  pouffer  avec  vigueur  & fer* 
„ meté,  pour  les  difpofer  à un  meilleur  devoir,  &c. 

L’o  n trouva  propos  de  dire  le  contenu  de  cette  refolution  au  Refident 
de  Holllein,  mais  par  maniéré  de  difeours  afin  qu’il  pût  la  raporter  au  Prefi- 
dent Rouillé.  Encore  cela  ne  fut-il  qu’à  l’occafion  que  ce  Refident  voulut 
produire  un  expédient  par  écrit  pour  racrocher  la  négociation.  Cet  écrit  por- 
loit  en  fubilance  que  le  Miniltre  François  fe  relâcherait  des  diflîcultez  fur 
quelques  articles.  Ils  dévoient  être  fur  ceux  touchant  l'Alface,  & la  demo- 
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lition  des  Forw  fur  le  Rhin  ; aufli-bien  que  fur  ceux  des  deux  Eleèleurs  de 
Cologne  & de  Bavière  & du  Duc  de  Savoie.  On  demanda  au  Refident  de 
Holltein  fi  cet  expédient  venoit  du  Prefident  Rouillé.  Il  répondit  que  non, 
& qu’il  venoit  de  lui  même.  Ainfi  après  en  avoir  fait  la  lefture  on  le  rejetta. 
Ce  tut  fur  ce  qu’on  le  trouva  de  la  meme  teneur,  que  ce  que  ce  Prefident-là 
avoit  dit  en  d’autres  termes.  Car  celui-ci  avoir  infilté  qu'on  fongeat  à quel- 
que expédient.  On  lui  avoit  répondu  que  c’étoit  à lui  à y fongercfc  d’en  pro- 
pofer  quelqu’un.  Les  Alliez  ne  voulurent  pas  s’embaralfer  à penfer  eux-mê- 
mes à quelque  expédient,  pour  ne  pas  tomber  dans  le  piege  de  la  France  à 
faire  faire  breche  aux  Préliminaires,  & de  trainer  par-là  la  négociation.  Ce 
fut  après  cela  qu’on  prit  la  refolution  du  7.,  dont  on  vient  de  raporter  le 
précis,  extrait  de  fource.  Elle  fut  trouvée  fi  fige  & dénotante  une  grandeur 
d'ame  heroique  , que  le  Duc  de  Marlborough  & le  Comte  de  Sinzendorf  en 
remercièrent  les  Etats  en  des  termes  les  plus  exprefiifs  & reconnoiiïans.  .Même 
au  fortir  de  l’aflemblée,  ils  en  embraflerent  de  joye  la  plupart  des  Membres. 

Cependant  le  Prefident  Rouillé  demanda  un  paffeport  & partit  le  9.  Dès 
que  ce  Minillre  François  fut  loin, les  Etats  firent  inviter  les  Minillres  des  Al- 
liez à fe  rendre  à leur  apartement.  Après  qu’ils  s'y  furent  rendus  le  Prefident 
leur  fit  un  dilcous.  Celui-ci  rouloit  fur  les  difficultez  que  la  France  faifoit 
d’aprouver  les  Préliminaires,  & fur  ce  qu’on  elperoit  que  lefdits  Minillres 
trouveroient  bon  tout  ce  qu’on  avoit  fait,  dont  on  fit  le  detail.  Le  Comte 
de  Sinzendorf  remercia  de  la  part  de  l'Empereur  «St  de  l’Empire  les  Etats  fur 
leur  fage  conduite  dans  ces  occurrences.  Il  leur  témoigna  une  latisfafton  par- 
faite, & une  reconnoifiance  cordiale  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait.  Le  Duc 
de  Marlborough  en  fit  autant.  Il  fut  fuivi  par  tous  les  autres  Minillres.  Le 
Marquis  du  Bourg  Envoié  de  Son  Aitclfe  Royale  de  Savoie  s’y  dillingua  par 
fon  éloquence.  Celui  de  Prufle , d’une  humeur  toujours  plaignante  fit  une 
efpece  de  Proteflation.  Elle  rouloit  fur  ce  qu’on  n'avoit  pas  aflez  ménagé, 
à ce  qu’il  difoit  les  interets  du  Roi  fon  Maitre  dans  les Prelimaires.  Il  ajou- 
ta qu’il  efperoit , que  fi  l’on  venoit  à les  renouer , on  repareroit  ce  qu’on  avoit 
Oublié.  Il  s'expliqua  cependant  entre  les  dents  que  cela  regardoit  la  Princi- 
pauté d’Orangc  & les  autres  biens  de  la  fucceflîon  de  Naflau.  Enfuite  le 
Confeiller-Penfionnaire  Ileinfius  prit  la  parole  d’une  maniéré  fi  pathétique  & 
fage  que  toute  l’aficmblée  l’ccouta  avec  admiration.  Il,leur  détailla  les  diffi- 
cultez de  la  France,  & fur-tout  celle  fur  la  fin  de  l’article  IV.,  qui  école 
pourtant  ce  quelle  avoit  offert  au  commencement,  au  millieu  & à la  fin,  & 
qui  étoit,  félon  le  proverbe  commun,  la  principale  piece  du  fac.  Il  conclut 
que  chacun  devoit  avertir  leurs  principaux  par  des  Exprès,  s’il  étoit  polTible, 
de  ce  qui  s’étoit  paffé.  Il  ajouta  de  vives  exhortations  à poufTer  la  Guerre 
aves  vigueur,  afin  d'obtenir  une  bonne  Paix.  Les  principaux  Minillres  s'en 
aquitertnt  l'aprcs  midi.  Après  le  départ  du  Prefident  Rouillé  il  arriva  un 
Exprès  de  Verfailles  avec  des  lettres  pour  lui.  On  jugea  qu'il  ne  lui  devoit 
pas  aporter  rien  de  pacifique.  C'étoit  fur  ce  que  cet  Exprès  porta  des  lettres 
du  Marquis  de  Torcy  à l'Envoié  de  Portugal  Pacheco.  Celui-ci  lui  avoit 
<k mande  un  paifeport  pour  envoier  un  Exprès  porter  les  Préliminaires  à Lis- 
bonne, 
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bonne.  Le  Marquis  lui  mandoit  que  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  n’aiant  pas 
trouvé  à propos  de  les  ratifier , pour  les  trouver  trop  onéreux,  il  étoic  inutile 
qu’il  les  envoiât  à fa  Cour.  Il  y eut  quelques  Miniitres  qui  trouvèrent  à re- 
dire à la  complaifance  qu’on  avoit  eu  de  laifTer  à la  Haie  la  liberté  au  Marquis 
& au  Prefident  de  converfèr  indifferement  avec  tout  le  monde.  Leur  raifon 
étoit  parce  <jue  par-là  ils  avoient  pu  avoir  accalion  par  des  moiens  illicites  & 
illégitimes  d avoir  des  informations  capables  d’influer  quelque  alteration  dans 
leurs  vues.  On  alleguoit  par  exemple  qu’ils  pouvoient  avoir  eu  la  notion  de 
quelque  refolution  fecrcte,  prife  ci-devant  par  les  Etats  dans  d’autres  circon- 
ftances  des  affaires , pour  ne  pas  fe  roidir  fur  l’iofeparabilité  du  Rbiaume  de 
Naples  de  la  Monarchie  d’Efpagne.  On  ajoutoit  qu’il  y avoit  eu  des  fuites 
mifterieufes  & gardées  dans  le  profond  fanttuaire  du  fecrèt,  dont  ces  deux 
Miniitres  avoient  tâché  de  tirer  de  l’avantage.  Cependant  les  Etats  de  Hol- 
lande prirent  le  ij.  une  belle  refolution  pour  aprouver  les  Préliminaires.  El- 
le aurait  fervi  de  ratification  de  leur  part.  Elle  fervoit  de  juftification  à la  fa- 
ge  conduite  du  Confeiller-PenConnaire,  & des  Députez  autorifcz,  qui  y a- 
voient  eu  part.  En  Angleterre  la  Nation  Britannique,  fuivant  les  avis  qu’on 
en  eut , regarda  avec  une  extreme  indignation  le  refus  de  la  France  d’aprou- 
ver  les  Préliminaires.  On  y difoit  qu’Elle  s’étoic  moquée  de  leur  Reine,  & 
qu’il  faloit  en  prendre  une  vangeance  éclatante.  L’on  y étoit  d’autant  plus  ir- 
rité, que  le  Marquis  de  Torcyavoitpoufréfadillimulationfiloinquedepref- 
fer  le  Duc  de  Marlborough  à depccher  fans  perte  de  tems  les  préliminaires  à la 
Cour  Britannique , afin  que  la  ratification  s’en  trouvât  à la  Ilaie  à tems  pour 
l’échanger  avec  celle  de  la  France. 

Comme  par  le  départ  du  Prefident  Rouillé , il  ne  refloit  plus  qu’à  pouffer 
la  Guerre,  le  Prince  Eugene  qui  étoit  déjà  allé  à Bruxelles,  fit  au'embler  les 
troupes.  Le  Duc  de  Marlborough  l’alla  joindre , pour  entreprendie  les  ope- 
rations militaires.  Cependant  avant  que  de  raporterles  mouvemens&  les  en- 
treprifes  de  la  Campagne , l’on  trouve  à propos  de  dire  ce  qu’il  y eut  fur  la  ta- 
pis par  raport  à la  Paix  |ufques  à la  fin  de  l’année. 

Le  Roi  de  France  écrivit  fur  la  rupture  des  Préliminaires  une  lettre  à tous 
les  Gouverneurs  de  fes  Provinces.  Elle  fut  même  rendue  publique.  Pour  la 
curiofité  des  Leéteurs  on  la  met  ici-  * 


MON  COUSIN, 


L’Efperance  d’une  Paix  prochaine  étoit  fi  generalement  répandue  dans 
mon  Roiaume,  que  Je  crois  devoir  à la  fidelité  qu#  mes  Peuples  m’ont 
témoignée  pendant  le  cours  démon  Régné,  la  confolation  de  les  informer 
des  raifonsqui  empêchent  encore  qu’ils  ne  jouiflbnt  du  repos  quej’avois  def- 
fein  de  leur  procurer. 

„ J’aurais  accepté  pour  le  rétablir  des  Conditions  bien  oppofées  à la  fureté 
de  mes  Provinces  Frontières,  mais  plus  j’ai  témoigné  de  facilité  & d’envie 
de  difliper  les  ombrages  que  mes  Ennemis  affeftent  de  conferver  de  ma  Puif- 
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„ fance  & de  mes  deiïeins , plus  ils  ont  multiplié  leurs  pretenfions  ; enforte 
;;  qu’ajoutant  par  degrés  de  nouvelles  demandes  aux  premières, & fefervant 
” ou  du  Nom  du  Duc  de  Savoie, ou  du  pretexte  de  l’intérêt  des  Princes  de 
” l’Empire,  ils  m'ont  également  fait  voir  que  leur  intention  étoit  feulement 
” d’accroitre  aux  dépens  de  ma  Couronne,  les  Etats  Voifins  de  la  France  & 
” de  s’ouvrir  des  voies  faciles  pour  penetrer  dans  l'intérieur  de  mon  Roiaume, 
toutes  les  fois  qu’il  conviendroità  leurs  intérêts  de  commencer  une  nouvelle 
Guerre.  Celle  que  je  foutiens  & que  je  voulois  finir  ne  feroit  pas  même 
cefTée  quand  j'aurois  confenti  aux  rropofitions  qu’ils  m’ont  faites  ; car  ils 
’’  fixoientli  deux  mois  le  tems  où  je  devois  de  ma  part  executer  le  Traité, 
” & pendant  cet  intervalle  ils  pretendoient  m’obliger  à leur  délivrer  les  Places 
” qu’ils  me  demandoient  dans  les  Païs-Bas  & dans  l’ Al  face , à rafer  celles  dont 
’,  i|g  demandoient  la  démolition , ils  refufoient  de  prendre  de  leur  côté  d’au- 
*„  très  engagemens  que  celui  de  fufprendre  tous  Aftes  d’hoftilité,  jufques  au 
„ premier  du  Mois  d’Août,  fe  refervant  la  liberté  d’agir  alors  par  la  voie  ucs 
n Armes,  fi  le  Roi d’Efpagne  mon  petit  Fils  perfiltoit  dans  la  Reibhmon  de 
„ défendre  la  Couronne  que  Dieu  lui  a donné  & de  périr  plutôt  que  J'aban- 
„ donner  des  Peuples  fidcle#,qui  depuis  neuf  ans  le  reconnoifT.nr  pour  leur 
„ Roi  légitimé.  Une  telle  fufpenfion  plus  dangereufe  que  la  üUv.ire  meme 
„ éloignoit  la  Paix  plutôt  que  d’en  avancer  la  conchifion,  car  •!  etoit  non 
„ feulement  necefTaire  de  continuer  la  même  depenlè  pour  l'entretien  de  mes 
„ Armées , mais  le  terme  de  la  fufpenfion  d’Arines  expiré , mes  Ennemis  m’au- 
„ roient attaqué  avec  les  nouveaux  avantages  qu’ils auroient  tirez  des  places, 
„ où  je  les  aurois  moi-même  introduits,  en  même  tems  que  j’aurois  démoli 
„ celles  qui  fervent  de  rempart  à quelques  unes  de  mes  Provinces  Frontières. 
„ Je  pafic  fous  filence  les  infinuations  qu’ils  m’ont  faites  de  joindre  mes  forces 
à celles  de  la  Ligue,  & de  contraindre  le  Roi  mon  petit  Fils  à defeendre 
„ duThrône,  s’il  ne  confentoit  pas  volontairement  à vivre  déformais  fans 
„ Etats,  & à fe  réduire  à la  condition  d’un  fimple  particulier.  Il  eft  contre 
„ l’humanité  de  croire  qu’ils  aient  feulement  eu  la  penfée  de  m’engager  à for- 
„ mer  avec  eux  une  pareille  Alliance , mais  quoi  que  ma  tendrefle  pour  mes 
„ Peuples  ne  foit  pas  moins  vive  que  celle  que  j’ay  pour  mes  propres  Enfans, 
„ quoi  que  je  partie  tous  les  maux  que  la  Guerre  fait  fbuffrir  à des  Sujets 
aufli  fideles,  & que  j’aie  fait  voir  à toute  l’Europe  que  je  defirois  fincere- 
’’  ment  de  les  faire  jouir  de  la  Paix , je  fuis  perfuade  qu’ils  s'oppoferoient  eux- 
„ mêmes  à la  recevoir  ides  conditions  également  contraires  à la  juflice  &à 
„ l’honneur  du  nom  François. 

„ Mon  intention  efl  donc  que  tous  ceux  qui  depuis  tant  d’années  me  don- 
„ nent  des  marque*  de  leur  zéie,  en  contribuaht  de  leurs  peines  , de  leurs 
„ biens  &de  leur  fang  à foutenir  une  Guerre  auflï  pefante,  connoifTent  que 
„ le  feul  prix  que  mes  Ennemis  pretendoient  mettre  aux  offres  que  j’ai  bien. 
!,  voulu  leur  faire,  étoit  celui  d’une  fufpenfion  d’Arraes,  dont  le  tems  borné 
„ à l’efpace  de  deux  mois  leur  procuroit  des  avantages  beaucoup  plus  confi- 
„ derables,  qu’ils  ne  peuvent  en  éfperer  de  la  confiance  qu’ils  oqt  en  leurs 
Troupes , comme  je  mets  la  mienne  en  la  proteélion  de  Dieu , & que  jet 
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,j  pere  que  la  pureté  de  mes  intentions  attirera  la  benediétion  divine  furmes  v7oç. 

„ Armes.  J'écris  aux  Archevêques  & Evêques  de  mon  Roiaume  d’exciter  - 

„ encore  la  ferveur  des  Prières  dans  leurs  Diocefes , &je  veux  en  même  tems 
,,  que  mes  Peuples  dans  l’étenduè’  de  vôtre  Gouvernement  fâchent  de  vous 
„ qu’ils  jouïroient  de  la  Paix,  Vil  eut  dépendu  feulement  de  ma  volonté  de 
„ leur  procurer  un  bien  qu’ils  défirent  avec  raifon,  mais  qu’il  faut  aquerirpar 
„ de  nouveaux  efforts , puifque  les  conditions  immenfes  que  j’aurcis  accor- 
„ dées  font  inutiles  pour  le  retabliffement  de  la  tranquilité  publique.  Je  laifi 
„ fe  donc  à vôtre  prudence  de  faire  fçavoir  mes  intentions  de  la  maniéré  que 
„ vous  le  jugerez  à propos  3 Sur  ce  je  prie  Dieu,  mon  Coufin , qu’il  vous  ait  en 
„ fa  Sainte  garde. 

Si  la  France  trouvoit  les  Priliminaires  trop  onéreux,  à la  Cour  de  l’Em- 
pereur on  ne  les  trouva  pas  allez  étendus.  Aiant  été  propofez  au  Confeil  Im- 
périal on  les  defaprouva.  En  voici  les  raifons. 


„ T Es  préliminaires  de  la  Paix  ont  été  defaprouvez  à Vienne  par  les  Mini-  dt 
„ JL»  lires  Impériaux.  C’ell  fur  ce  qu’on  n'y  pourvoit  pas  affez  à la  Bar-  impcn'ie 
„ riere  de  l’Empire.  P°HI 

„ C’en  ell  de  même  par  raport  à la  rédintégration  du  Duc  de  Lor-  ^«il. 

raine.  muuuc*. 

„ La  reconnoiffance  du  neuvième  Eleélorat  fupofe  tacitement  le  retabliffe- 
„ ment  de  l’Eleéteur  Je  Bavière.  ' * 

„ 11  y a des  articles  qui  ne  regardent  pas  la  France;  mais  feulement  les 
,,  Alliez,  ce  qui  eft  capable  de  faire  naître  du  trouble  & des  jaloufies  en- 
„ tr’eux. 

„ Qu’il  y avoit  des  points  concernant  le  Roi  Charles  & le  Duc 
„ d’Anjou,  quoique  ceux-ci  n’y  foient  intervenus  comme  parties  contrac- 
„ tantes. 

„ Qu’on  laiffe  le  Duc  d’Anjou  dans  la  liberté  d’attaquer  offenfivement  les 
„ Alliez , & par-là  la  France  jouera  unrolle  de  fa  façon. 

„ Qu'en  certains  articles  le  tems  de  l’évacuation  des  places , & entre  au- 
„ très  de  la  Sicile  & touchant  la  Ratification  de  l’Empereur,  étoit  trop 
„ court. 

„ Que  le  contraél  n'étoit  pas  obligatoire  de  deux  côtez,  puifque  les  Mi- 
„ niftres  de  France  ne  l’a  voient  pas  figné.  et? 

„ Et  enfin  qu’on  avoit  fait  connoitre  aux  Ambafladeurs  de  l'Empereur 
„ qu’il  falloir  qu’ils  fignaffent  les  préliminaires , ou  qu’on  accepteroit  fans 
„ eux  ces  conditions.  De  forte  que  par-là  ils  ont  été  obligez  d’en  agir  avec 
„ trop  de  précipitation. 


De  la  part  du  Roi  de  PrufTe  l’on  prefenta  fur  lefdîts  Préliminaires  un  Mé- 
moire en  date  du  19.  de  Juillet.  11  y étoit  inféré  un  autre  Mémoire  en  date 
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1709.  du  12.  du  même  mois.  Son  contenu  portoit  cihq  articles.  Voici  l’un  & 
" l’autre  de  ces  Mémoires. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


Mémoire 
du  Mmi- 
ftre  de 
pTUil'c  fnr 
lesFrelitni- 
IMiresdrll 
Paix,  du 
12.  Juillet. 


„ T E Ibulïigné  Miniftre  du  Roi  de  Prude  a reçu  avec  le  refpeél  qu’il  doit 
„ JL  la  Refolution  de  VV.  HH.  PP.  du  10.  de  ce  mois  fur  les  lettres  de 
„ Sa  Majellé  du  4 & 18.  de  Juin  & fur  le  Mémoire  dudit  Minillrc  du  13. 
„ du  même  mois , auquel  il  avoit  joint  les  remarques  de  Sa  Majellé  fur  ce 
„ qui  la  regarde  dans  les  Préliminaires  de  la  Paix,  quoique  le  Roi  Trés-Chrê- 
„ tien  ait  refuie  d'y  donner  fa  ratification.  Ledit  Minillrc  n’a  pas  manqué 
„ conformement  à fon  devoir  d’envoier  dés  aufii-tôt  au  Roi  Ibn  Maître  ladite 
„ Refolution.  Mais  comme  elle  contient  plûtôt  une  reponfe  fur  le  paflé  aux 
„ Préliminaires  & les  raifons  qu'on  a eu  d'en  ufer  ainfi  à l'égard  de  Sa  Majef- 
„ té  & de  fes  interets,  qu’une  déclaration  de  ce  que  Sa  Majellé  peut  atten- 
„ dre  pour  l’avenir  ; bien  que  de  fa  part  on  ait  fait  lefdites  remarques  en  prin- 
„ cipal  lieu  pour  mettre  en  évidence  qu’à  un  renoüement  de  négociation  avec 
„ la  France  des  Préliminaires  ou  bien  au  principal , Sa  Majelle  a lieu  de  s’at, 
„ tendre  qu’elle  y doit  concourir  de  fon  Chef  & par  fes  Plénipotentiaires., 
„ conformement  aux  Alliances  & à fa  Dignité,  tüiqu’alors  fes;julles  intérêts 
„ feront  apuiez  par  fes  Hauts  Alliez}  Sa  Majelle  aiant  requis  li-delïus  une 
„ favorable  déclaration  de  VV.  HH.  PP.  de  même  qu’Elleen  a faitlarequi- 
„ fiiion  à Sa  IVJajellé  Impériale,  & à Sa  Majellé  la  Reine  de  la  Grande- 
„ Bretagne.  Cette  Déclaration  a été  aulli  l’objet  de  la  Conférence  tenue  le 
„ 4.  de  ce  mois  de  la  part  des  Seigneurs  Députez  de  VV.  HH.  PP.  avec  le- 
„ dit  Minillrc  & celui  de  fa  propolition  contenue  dans  le  Mémoire  ci-joint 
,,  avec  ce  qui  fe  palfa  alors. 

„ C’efl  ce  qui  oblige  ledit  Minillre  conformement  à ces  ordres  reïterez 
„ de  la  part  de  Sa  Majellé  par  tous  les  ordinaires , de  prier  très- humblement 
„ VV.  HH.  PP.  qu’il  leur  plaife  de  fe  déclarer  favorablement  à laditepro- 
„ polition,  afin  que  Sa  Majellé  contribuant  comme  elle  fait  de  toutes  fes  for- 
,,  ces  tant  en  Italie  qu’aux  Pais-Bas  pour  maintenir  fous  la  benediélion  de 
„ Dieu  & par  la  vigoureufe  continuation  de  la  Guerre  les  grands  intérêts  de 
„ fes  Hauts  Alliez;  contenus  dans  les  Préliminaires  & pour  les  améliorer 
„ encore , Sa  Majellé  puilTe  être  réciproquement  allurée  qu’a  un  renoüement 
„ de  négociation , elle  y fera  admife  en  la  perfonne  de  fes  Plénipotentiaires  fe- 
„ Ion  fa  dignité  & fe#  Alliances;  & qu’alors  fes  intérêts  infiniment  moindres, 
„ feront  de  meme  apuïez  par  les  I lauts  Alliez  & en  particulier  par  VV.  I II I. 
„ PP.  conformement  à fefdites  Alliances  & à l'équité. 


A la  Haie  ce  19.  de  Juillet  1709. 


Mtmoirt 
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Mémoire  qui  y était  joint , de  ce  qui  s'ejl  pajje  dans  la  Con - 

fereme  du  4.  Juillet  1 709. 

LE  fbufligné  Miniftre  du  Roi  de  Prude  aiant  eu  l’honneur  d'entrer  le  4.  de 
ce  mois  en  Conférence  avec  les  Seigneurs  Députez  de  LL..  HI  I.  PP. , il 
y propofaen  fubftance,  que  les  deux  lettres  de  Sa  Majefté  du  4.  & 18.  Juin; 
comme  audiie  Mémoire  dudit  Miniftre  prefenté  le  13.  dudit  mois,  dévoient 
fcrvir  d’objet  à cette  Conférence.  Que  lefdites  lettres  & Mémoires  concernent 
notoirement  les  remarques  bien  fondées  deSa  Majefté,  au  fujet  des  Prélimi- 
naires de  la  paix  à Ton  égard.  Et  quoique  ces  Préliminaires  furent  rompus 
par  la  France;  neanmoins  comme  tôt  ou  tard  cette  négociation  doit  fe  re- 
nouer, Sa  Majefté  a lieu  de  fe  promettre  que  de  la  partdefes  Hauts  Alliez, 
on  voudra  alors  apuier  fes  juftes  intérêts  , afin  qu'on  explique  ce  qui  n’eft 
point  aflez  clair  à ion  égard;  qu’on  y ajoute  ce  quieft  neceiïàire  pour  fa  fure- 
té; & que  de  plus  on  y inféré  encore  ce  qui  cft  omis;  Sa  Majefte  fouhaite 
qu’il  plaife  à LL.  HH.  PP.  de  lui  donner  là- deflus  leur  Déclaration  aiant  fait 
la  même  requifition  à Sa  Majefté  Impériale  & h Sa  Majefté  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne.  Ledit  Miniftre  reprefenta  que  cette  demande  du  Roi  fon 
Maître  eft  d’autant  plus  fondée  que  Sa  Majefté  devant , après  ladite  rupture 
des  Préliminaires , concourir  avec  fes  troupes  en  Italie  & aux  Pais-Bas  pour  fou- 
tenir,  par  une  vigoureufe  continuation  de  la  Guerre,  les  grands  interets  de  fes 
Hauts  Alliez  & le  faifant  effefti  vement , l’équité  demande  en  échange  que  Sa 
Majefté  (bit  aflurée  que  lorfqu’on  renouera  la  Négociation  de  la  paix,  fes  in- 
térêts quoique  infiniment  moindres  feront  de  meme  apuiez  par  fes  Hauts  Alliez 
& en  particulier  par  LL.  HH.  PP.,  conformement  à fes  Alliances,  à fa 
dignité  & à la  juftice.  Ces  remarques  de  Sa  Majefté  confiftoient  en  ce 
qui  fuie. 

I.  Que  la  Négociation  de  Paix  recommençant , Sa  Majefté  foitadmifbdans 
les  perlonnes  de  fes  Plénipotentiaires  conformement  aux  Alliances  avec  Sa  Ma- 
jefté Impériale  , avec  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne , & avec 
Leurs  I lautt-s  PuilTances,  lefdites  Alliances  étant  claires  fur  cet  Article. 

II.  Que  l’Article  21.  des  Préliminaires  ne  paroilfant  pas  afTez  clair  à l’égard 
du  tems  de  la  reconnoiflance  de  Sa  Majefté,  elle  fouhaite  qu’il  y foitpeurvil 
félon  la  teneur  du  14.  Article,  regardant  la  reconnoiflance  de  Sa  Majefté  la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  fçavoir  que  cette  reconnoiflance  du  Roi  de 
Prude  fe  fera  de  meme  dès  qu’on  rentrera  derechef  en  négociation  de  la  Paix 
fans  diftinélion  que  ce  foit  au  Préliminaire  ou  bien  au  principal. 

1 1 1.  Que  le  même  Article  à l’égard  de  Neuf-Chatel  foit  mis  hors  de  doute 
& d’embarras  à l’égard  des  Prétendants,  en  ajoutant  que  la  fentence  du  3.  No- 
vembre 1707.  prononcée  parles  trois  états  de  Neuf-Chatel  fera  maintenue; 
ceci  étant  conforme  aux  Traitez  avec  Sa  Majefté  & promis  poiitivement  en 
dernier  lieu  par  le  6.  Article  de  celui  de  1709.  Ledit  Mtniftre  alleguoit  en 

meme 


* 

Digitized  by  Google 


1709. 


« 


3o4  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

même  tems  des  raifonsfolides,  ce  qui  fait  efperer  à SaMajqflé  qu’on  voudra 
ajouter  à cet  Article  „ Que  ta  Principauté  de  Neuf-Chatel  & de  Valcngin 
„ doit  être  contiderée  dorefnavant  de  la  part  des  Hauts  Alliez  & de  celte  de 
„ la  France  comme  faifant  en  tout  fens  partie  réelle  du  Corps  Helvétique. 

Ledit  Miniltre  fe  raportoit  à ce  que  Moniteur  le  General  de  St.  Sapnorin 
reprefenteroit  fur  cet  Article  recommandant  en  même  tems  de  la  part  de  Sa 
Majeflé  fa  Négociation  comme  très  importante  à l’Empire. 

IV.  Comme  dans  ces  dits  Priliminaires  il  n’ell  point  fait  mention  de  la 
Principauté  d'Orange,  Sa  Majeflé  inlifle  qu’à  un  renouément  de  Traité  des 
Préliminaires  ou  bien  au  principal,  ou  veuille  perfilter  de  la  part  des  Hauts 
Aidez  que  la  rellitution  doit  être  faite  par  la  France  de  ladite  Principauté  & 
Biens  fituez  dans  la  Franche-Comté  ou  ailleurs  fous  la  domination  de  ladite 
Couronne  de  France^  ou  que  le  droit  à cette  reflitution  elt  le  même  qu’avoit 
le  feu  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ; provenant  de  la  Succeflion  du  Prince 
d’Orange  Guillaume  1.  , qui  fut  par  Je  Traité  de  Crepy  de  l'année 
i J44.  reconnu  par  les  Couronnes  de  France  & d’Efpagne  pour  Heritier  uni- 
verfel  du  Prince  René,  fur  lequel  pied  ladite  rellitution  a du  depuis  été  tou- 
jours faite  à la  pollerité  dudit  Prince  Guillaume  I.  par  touts  les  Trai- 
tez publics,  lefquels  donnent  en  meme  tems  l’exclulion  à tous  les  autres  Pre- 
cendans  à la  Suceelîioh  d’Orange , tandis  que  la  Pollerité  dudit  Prince  fub- 
fifle. 

Ledit  Miniltre  fe  raportoit  à l’égard  de  cet  article  à fon  Mémoire  plus 
ample  du  13.  Juin  dernier  contenant  les  raifons  folides,  par  lefquelles  cette 
rellitution  doit  être  faite  au  Roi  de  Prufle  contre  un  équivalent  qui  fera  don- 
né à S.  A.  le  Prince  de  Naflau  Gouverneur  des  Provinces  de  Frile  & de  Gro- 
ningue.  v- 

V.  A l’égard  de  la  prétention  de  LL.  HH.  PP.  fur  la  Haute  Gueldre  con- 
tenue dans  le  22.  article  defdits  Préliminaires,  ledi'  Miniltre  fe  raporte  à fon 
dit  Mémoire  du  13.  Juin,  répétant  en  fubltance  que  le  Roi  de  Prufle  ell  bien 
aife  que  LL.  I1H.  PP.  puiflent  convenir  avec  Sa  Majeflé  le  Roi  d’Efnr.gne 
au  fujetde  cequel’Et3tpoflede  prefentement au  Haut-Quartier  de  Gueldre, 
pourvu  que  ce  foie  fans  préjudice  de  lui  Roi  de  Prude, à l'égard  de  la  portion 
dudit  Pais,  dont  Sa  Majelte  efl  en  pofleflion  & en  droit  de  s’y  maintenir , 
jufques  à ce  qu’Elle  foit  fatisfaite  de  fes  légitimés  prétentions  furl’Efpagne  on 
que  l’on  en  convienne  autrement,  que  de  plus  telle  cellion  doit-  cire  fans  pré- 
judice de  la  rente  Heritiere  de  100000.  florins  par  an  due  à la  Succeflion 
d’Orange  & affeftee  par  Traitez  furies  droits  d’entrée  & Amie  de  la  Meufq: 
Sa  Majelté  aiant  à prendre  de  cette  rente  8°o°o.  florins  par  an,  que  la  ju- 
flice  de  cette  prétention  fera  clairement  reprefentée  par  un  Mémoire  délivré 
après  par  ledit  Miniltre  , auquel  il  fe  remet. 

Pour  conclufion  ledit  Miniltre  s’offrit  d’etre  prêt  à entrer  dans  le  detail  & 
jullification  defdites  demandes  de  Sa  Majellé,  laquelle  fe  promet  de  recevoir 
fur  lefdits  Articles  une  déclaration  favorable  de  LL.  HH.  PP. 

De  la  part  des  Seigneurs  Députez  on  s’expliqua  de  voulpir  faire  raport  à 
LL.  HH.  PP.  des  Articles  de  ladite  proposition  faite  au  nom  du  Roi  de 
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Prufle  ; ne  pouvant  pas  entrer  là-deflus  en  detail  fans  ordre.  On  y ajouta  une 
Déclaration  obligeante  que  LL.  HH.  PP.  n’avoient  aucunement  l’intention 
de  préjudicier  à Sa  Majeflé  dans  lès  juftes  interets;  maïs  au  contraire  de  les 
apuier’dans  les  occafions , voulant  entretenir  avec  Elle  une  bonne  & étroite 
amitié  & intelligence  conformement  aux  Traitez  d’alliance,  & éfperant  le 
réciproque  de  la  part  de  Sa  Majelté.  Du  relie  on  continueroit  de  communi- 
quer avec  ledit  Miniltre  lorfqu’on  auroit  befoin  dcclairciflement  fur  lefdits 
Articles  propofez. 

A la  Haie  ce  12.  de  Juillet  170p. 

L e Roi  de  Prufle  avoit  même  écrit  une  lettre  aux  Etats  pour  apuier  les 
points  contenus  dans  le  Mémoire  du  12.  Les  Etats  prirent  une  Refolution 
en  date  du  19.  d’Aout.  Elle  fervoit  de  reponlè  aux  demandes  de  ce  Roi. 
On  y repondoit  favorablement  fur  les  trois  premiers  Articles.  On  eludoic 
le  4.  & le  y.,  qui  regardoient  la  Principauté  d'Orange  & le  haut  Quartier 
de  Gueldre. 

Les  Miniftres  des  trois  Principaux  Alliez  permirent  cependant  au  Refi- 
dent  de  Ilolltein  de  continuer  la  correfpondance  avec  la  Cour  de  France. 
On  lui  inflnua  qu’il  devoir  fur  tout  prendre  garde  de  ne  pas  fe  fervir  en  la 
moindre  chofe  du  Monde  de  leur  nom.  Les  Etats  lui  défendirent  fur  tout 
de  fe  fervir  du  leur.  Cette  complaifance  fit  conjeéturer  à des  Miniftres , que 
la  Négociation  de  la  paix  fe  renouvelieroit.  Ce  qui  portoit  à le  croire  fut 
le  prompt  départ  du  Baron  d’Heems , qui  de  Rendent  reçut  le  Caractère 
d’Envoié  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  Impériale  & du  Roi  Charles. 
Il  fe  mit  en  chemin  pour  Vienne.  La  raifon  de  ce  voiage  étoit  une  re- 
prefentation  des  Etats  au  Comte  de  SinzendorfF.  Elle  confiftoit  en  ce 
qu’il  étoit  vneceflaire  que  la  Cour  Impériale  fe  ’defiftàt  de  fes  difficultez, 
raportées  ci-defliis,  pour  l’agrément  des  Préliminaires.  LeComte  trouva 
à propos  de  dépêcher  cet  Envoié  à Vienne.  Il  devoir  informer  de  bou- 
che fa  Cour  & la  mettre  dans  le  beau  chemin,  duquel  elle  paroiflbit  par  fe» 
difficultez  s’être  égarée.  On  dépêcha  auflï  quelqu’un  vers  les  quatre  Cer- 
cles aifociez.  Ceux-ci  demandoient qu’on  exigeât  de  la  France  des  Barriè- 
res. Elles  dévoient  être  relatives  à leur  fituation.  L’Eleéleur  de  Maien- 
ce , comme  requis  par  ces  Cercles-là  avoit  déjà  fait  infinuer  les  mêmes  de- 
mandes. C’étoit  par  un  Mémoire  que  le  Comte  de  Stadian  , qui  s’étoit 
rendu  à la  Haie,  avoit  prefenté,  tant  aux  Etats  qu'aux  Miniftres  de  l'Em- 
pereur & de  la  Grande-Bretagne.  L’on  avoic  meme  trouvé  que  ce  Me- 
moire  pafloit  plus  loin.  Il  tendoit  à faire  déclarer  certains  Fiefs  dans  l’Em- 
pire. Ils  avoient  été  autre  fois  de  la  dépendance  des  trois  Evêchez  de 
Metz  , Toul  & Verdun.  Le  Roi  de  Trance  les  avoit  fait  ajuger  à fa 
Couronne  par  fes  apoftées  Chambres  de  reunion.  Cela  joint  à d’autres 
neceflaires  reflitutions  de  la  France , fut  regardé  comme  pouvant  faire  trai- 
ner  un  Traité  de  paix  au  de -là  des  deux  mois  preferits  dans  les  Préli- 
minaires. 

Tome  F,  Qq  Pen- 
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Pendant  le  fiege  de  Tournai,  dont  on  parlera  en  fon  lieu,  il  y avoit 
eu  une  propofuion  pour  la  fufpenfion  d’armes  entre  les  affiegez  & les  af- 
liegeans.  Elle  dévoie  durer  jufques  vers  le  y.  de  Septembre.  On  per- 
mit à un  Officier-General  de  la  Citadelle  nommé  Ravignan  d’aller  à Ver- 
failles,  pour  en  avoir  i'aprobation  du  Roi  Très-Chrétien.  Ce  Monarque 
la  refufa,  parce  qu’en  ce  tems-là  la  reddition  de  la  Citadelle  devoit  fe  fai- 
re. Il  I’auroit  cependant  donnée , fi  l'armiflice  eut  été  general  pour  les 
Armées.  Ce  fut  là-deflus  que  le  Maréchal  de  Villars  écrivit  une  lettre 
au  Duc  de  Marlborough.  Elle  portoit  en  fubllance  qu’il  étoit  étonné 
qu’on  eut  penfé  que  le  Roi  fon  Maître  eut  pû  accorder  une  fufpenfion 
d’Armes  pour  30.  bataillons,  & cela  pour  la  plus  importante  place  de  l'Eu- 
rope. Au  lieu  que  fi  l’Armiftice  eut  été  pour  les  Armées,  ainfi  que  les  Dé- 
putez des  Etats  avoient  femblé  i’inlinuer , on  auroit  pû  entamer  des  propofi- 
tions.  Le  Duc  dût  lui  avoir  reppondu  qu’on  étoit  plus  furpris  de  ce  que  le 
Roi  de  France  n’avoit  pas  voulu  aquiefeer  à une  Capitulation , propofeepar 
la  garnifon,  fans  qu’on  eut  jamais  fongé  à une  fufpenfion  generale.  On 
aprouva  la  reponfe  du  Duc.  Comme  il  y eut  des  mouvemens  entre  les  Mi- 
niftres  de  3.  Principaux  Alliez,  d’autres  des  Alliez  s’imaginèrent  que  c’étoit 
relativement  à la-paix.  Leurs  conjeélures  étoient  envelopées  de  beaucoup 
d’obfcuriiez.  Ces  mouvemens  ne  rouloient  cependant  que  fur  un  Reglement 
pour  les  PaisRas  Efpagnolsj  du  moins  en  quelque  partie.  Le  Comte  de 
Brouai  nouveau  Plénipotentiaire  du  Roi  Charles  qui  venoit  de  fe  rendre 
à la  Haie  en  avoit  les  inllruélions.  On  fupofe  en  meme  tems  qu’il  devoit  y 
avoir  fur  le  tapis  une  limitation  par  raport  à la  Succeffion  de  rEfpagnc. 
C’étoit  en  cas  de  manque  de  Ligne  mafeuline  dans  la  Maifon  d Autriche. 
Du  moins  le  Comte  de  Sinzendorff  fit-il  entendre  qu’elle  devroit  tomber  fur 
les  Archiduchefles  fleurs  de  .l’Empereur.  Ce  devoit  cependant  être  à l’exclu- 
fton  de  la  Reine  de  Portugal  qui  avoit  fait  une  renonciation  à fes  prèten- 
fions.  Ces  mefures  parotflbient  à bien  des  gens  prématurées.  C’étoit  puis 
que  Je  Duc  d Anjou , dit  le  Roi  Philippe,  fit  publier  une  lettre  circulaire 
en  Efpagne.  Lon  voioit  par  elle  fa  fermetc  a refier  afîis  dans  le  Trône  de 
cette  Monarchie-là.  On  y fit  une  reponfe,  meme  de  concert  avec  le  Comte 
de  SimtendorfF.  On  fe  contentera  feulement  de  reporter  ici  la  lettre  que  voici- 

Copie  de  la  Lettre  Circulaire  qu'il  a phi  au  Roi  nôtre  Sou- 
verain d'écrire  aux  Citez  , Villes , Fre/ats,  Egli- 
Jes,  ordres  Religieux,  £3?  autres  Ferfonnes , à qui 
Sa  Majcjlé  a de  coutume  d'adrefTcr  les  Lettres  gé- 
nérales. 

LE  ROI, 

I-  ^"'"'Onfeil,  Juflice,  Regidors,  Chevaliers,  Ecuyers,  Officiers,  & Hom- 
bres  buenos  de  la  bien  Noble,  & bien  plus  fidcle  Cité  de  Burgos, 
Capitale  de  Caftille , ma  Chambre.  La 
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, La  furprife,  & l'honnête  trouble,  où  j’ai  vû  mes  Sujets,  (à  l’occafion  1709- 

des  bruits,  que  mes  Ennemis  ont  artificieufement  & malignement  répandus 

d'une  Négociation  de  Paix  également  injurieufe  à moi  ,&  âmes  Roiaumes, 

& qu’ils  difoient  prête  à conclure)  m’a  fait  refoudre  à repondre  à leur  zèle: 
en  leur  témoignant  par  moi  meme  la  reconnoiffance  que  j’ai  de  leur  gene- 
reufe  crainte  , & en  leur  communiquant  les  démarchés  que  l’on  a faites  en 
cette  Négociation , comme  aulh  l’état  où  elle  fe  trouve. 

II.  Les  premiers  bruits  d’une  Paix  generale  me  furent  d’nue  grande  con- 
folation,  à caufe  du  repos  public  qui  en  devoit  être  le  but,  mais  aiant  apris 

3ue  l’on  pouflbic  à force  cette  Négociation  fans  m’y  appeller,  je  déclarai 
'abord  en  bonne  & due  forme , que  l’on  ne  pouvoir  rien  traiter  fans  ma 
participatipn  & concurrence;  ni  rien  offrir  ou  ceder  valablement,  en  ce  qui 
me  concerne,  fans  mon  contentement  : Et  que  je  perdrais  la  vie  à la  tête  du 
dernier  efeadron  d’Elpagnols  qui  me  refteroic  , plutôt  que  de  donner  les 
mains  à un  Traité  qui  fut  dcsnonorable  à ma  Perfonne,  ou  à ma  Nation 
Efpagnole. 

III.  Enfuite,  les  Indices  d’une  Négociation  particulière  étant  devenus 
plus  grands,  je  crus  neceflâirq  de  rendre  mes  intentions  publiques.  Et  com- 
me le  moien  le  plus  propre  à cela,  étoit  de  nommer  des  Plénipotentiaires 
qui  concouruffent  de  ma  part  aux  Traitez,  je  fis  cette  nomination:  afin 
qu’en  toute  maniéré  on  ne  pût  douter,  ni  de  ma  difpofition  à la  Paix,  ni  de 
ma  ferme  Refolution  à neconfentir  à rien,  qui,  fous  ce  titre,  pût  être  réel- 
lement prejudiciable,  ou  injurieux  à ma  Dignité  Roiale,  de  a la  Nation 
Elpagnole. 

1 V.  J’eus  foin  aufîi  de  choifir  un  premier  Plénipotentiaire  qui  eût  tout  à 
la  fois  la  naiffance,  l’autorité,  la  réputation,  le  zele,  la  prudence,  & les 
autres  avantages  neceffaires  pour  foutenir  dignement  le  poids  d’une  Négocia- 
tion fi  importante  : Qualitez  qui  fe  rencontrent  toutes  en  la  perfonne  du 
Duc  d’Albe. 


V.  Je  lui  envoiai  des  Inftruftions  telles,  que  fans  bleffer  l’honneur  & la 
réputation  de  mes  Roiaumes,  il  pouvoit  fatisfaire  aux  Ennemis , en  leur  ac- 
cordant des  avantages,  qui,  à la  vérité,  auraient  excedé  tout  ce  que  larai- 
fon  & mes  interets  pouvoient  exiger  de  moi,  mais  qui  auraient  été  exeufa- 
bles,  par  la  fachcufe  conffitution  de  mes  affaires,  par  la  ncceffité  de  rendre 
la  Paix  à l’Europe,  & par  l’obligation  où  je  fuis  de  délivrer  mes  Sujets  des 
maux  que  la  Guerre  leur  fait  foufrir. 

VI.  J’étois  en  cette  difpofition,  & avois  déjà  pris  ces  mefures,  lorfque 
l’un  des  principaux  Miniflres  que  le  Roi  mon  Ayeul  avoit  envoié  à la  Haie 
(pour  y faire  connoitre  le  fincere  defir  qu’il  avoit,  de  concourir  au  rétablit 
lement  de  1*  tranquillité  de  l’Europe,  & pour  recevoir  les  Projets  des  En- 
nemis) revint  à Paris. 

A la  vûë  de  leurs  prétendons  demefurées , injuftes  & haitaines,  l’efprit 
de  Sa  Majelté  Très-Chétienne  fut  ému  d’horreur.  Elle  rompit  la  Négo- 
ciation, & elle  ordonna  à fes  Minillres  de  fe  retirer  de  la  Haie:  déclarant 
que  toutes  les  Propofitions  & offres  qui  avoient  été  faites  de  fa  part , & qui 
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»7 °9-  étoient  fort  confiderables,  demeuroient  entièrement  révoquées , fans  que  l'ott 
' pût  jamais  prétendre  de  recommencer  les  Conférences  fur  un  femblable  fon- 
dement, 

V I I.  Les  Ennemis  ne  firent  point  difficulté  de  publier  d’une  maniéré  in- 
fultante  ces  memes  Articles  qu’ils  avoient  propofez.  Us  les  imprimèrent 
en  1 lollandc  en  diverfes  Langues , fans  fe  fouvenir  de  la  modération  & la  mo- 
deltie , qui  font  les  vertus  des  Republiques , & que  les  I Iollandois  affeélent 
tant  d’obferver  en  toutes  leurs  aétions , & en  tous  leurs  Ecrits. 

VIII.  Je  laifle  à part  les  chofes  qui  ne  blelfent  pas  direftement  l’honneur 

de  ma  perlonne  & de  mes  Roiaumes , pour  ne  parler  que  de  celles  qui  nous 
©ffenfènt  infeparablement  moi  & eux.  Les  Anglois  & les  Hoilandois  oublient 
qu’ils  m’ont  folemnellement  & formellement  reconnu , par  leurs  Lettres , & 
parleurs  Minières,  lorfque  je  fuccedai  à la  pofleffionde  toute  la  Monarchie, 
en  vertu  des  Droits  irrefragrables  que  Dieu  a voulu  tranfmettre  dans  mes  Vei- 
nes Koiales,  & même  ils  affeélent  dans  leurs  Articles  imprimés,  de  ne  pas 
me  donner  le  Titre  de  Roi , qu’ils  m’ont  confervé  entr’eux  dans  leurs  Traitez 
d’Alliance  les  plus  refervez.  • 

IX.  A l’égard  delà  Totalité  delà  Monarchie,  ils  n’en  font  point  d’accord 
entr’eux,  fmon  en  tant  qu’ils  veulent  que  je  l’abandonne  toute  entière;  & 
ce  point  qu’ils  ont  tant  vanté,  en  faveur  delà  Maifon  d’Autriche,  laquelle 
ils  ne  veulent  reconnoitre  que  dans  les  deux  Mâles  qui  s’y  trouvent  aujour- 
d’hui, ils  le  detruifent  en  faveur  du  Duc  de  Savoie,  du  Portugal,  & de  la 
Hollande,  pour  lefquels  iis  refervent  expreffetnent , non  feulement  ce  qui  a 
été  llipulé  entr’eux  ci-devant,  mais  encore  ce  qui  le  fera  ci-aprcs:  jufques-la 
qu’ils  contentent , fans  diflimulation  ni  précaution , que  les  I Iollandois  demeu- 
rent Maitres  autre  de  Barrière,  de  divertes  & conüderables  Places,  qu’ils 
prétendent  que  le  Roi  mon  Ayeul  rende  aux  Pais- Bas.  On  fçait  allez,  qu’elles 
confiderables  parties  de  l’Etat  de  Milan  font  dès  à prefent  au  pouvoir  & dans 
la  puiflance  du  Duc  de  Savoye.  Toutes  celles  que  les  Ennemis  occupent  ou 
efperent  en  Flandres , y font  moins  au  pouvoir  de  celui  dont  le  nom  fert  de 
pretexte  à leur  ufurpation,  qu’abandonnées  à la  diferetion , poffeflîon,  & 
Gouvernement  d’eux  tous.  Ils  ont  promis  de  même  au  Portugal  de  lui  don- 
ner des  morceaux  de  i’Eftremadure , de  la  Callille , de  la  Galice  & des  Indes  ; 
mais  on  ne  fçait  pas  encore  quels  ils  font.  Enfin  il  ne  manque  plus  qu’une 
chofe,  pour  faire  qu’aucun  Ennemi  du  nom  Efpagnoi,  &de  la  vraie  Reli- 
gion , ne  demeure  fans  quelque  portion  dans  cette  Devaflation  ideale  de  ma 
Monarchie.  C’elt  qu’ils  y aient  flipulé  quelque  chofe  de  nouveau  pour  les 
Mores,  mais  il  paroit  qu’ils  fe  contentent  pour  cette  heure  d’avoir  facilité 
par  une  perfidie , qu’Oran  foit  tombé  en  leur  pouvoir,  & d’avoir  fait  ce  qu’ils 
ont  pu  pour  y faire  tomber  aulïi  Ceuta,  en  incitant  les  Mores  4 en  pourfui- 
vre  le  fiege,  & en  empêchant  qu’il  ne  fût  fecouru.  C’elt  ainli  que  les  Enne- 
mis de  ma  Monarchie,  font  voir  la  fincerité  avec  laquelle  ils  travaillent  à la 
conferver  entière  pour  l’Archiduc. 

X.  Ils  affeélent  une  artificieufe  généralité,  en  déclarant,  que  le  relie  de  la 
Monarchie,  qui  n’a  point  été  promis  au  Duc  de  Savoye,  à la  Hollande,  ou 
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su  Portugal,  doit  demeurer  àlaMaifon  d’Autriche»  mais  ceux  qui  fçavent 
comment  la  Cour  de  Vienne  le  deleéte  dans  les  Etats  d’Italie,  & comment 
font  gouvernez  le  Roiaume  de  Naples,  &le  Duché  de  Milan , verront  bien 
quelle  Dignité  & quelle  Autorité  pourra  y garderie  Prince  infortuné  que  fe* 
Alliez  prétendent  reléguer,  fous  un  Titre  faftueux  & vain,  dans  un  petit  coin 
del’Efpagne.  Il  eft  aile  de  comprendre  que  le  Roi  des  Romains  ne  manque- 
ra pas  comme  Fils  aîné , à la  faveur  du  voifinage,  & fous  le  prétexté  ufc  des 
Droits  fans  bornes  de  l’Empire,  de  retenir  pour  foi,  non  feulement  les  Etats 
d’Italie,  lefquels  il  ruine  a&uellement,  mais  auflï  tout  ce  que  fon  ambition  lui 
fuggerera,  en  dilànt  que  pour  fatisfaire  au  Traité, c’ell  alfezque  ces  mêmes 
Etats  demeurent  dans  la  Maifon  d’Autriche.  Par  ce  moien  il  gardera  ce 
qu’il  voudra,  & ne  taillera  pour  tout  recours  à ceux  qui  auront  impru- 
dement  elperé  autre  chofe,  que  les  plaintes  infruétueufes  de  s’etre 
abufez. 

XI.  Non  contens  de  l’exccs  de  leurs  pretenfions , ils  en  vinrent  à propofer 
comme  un  Article  fondamental,  que  le  Roi  mon  Ayeul  devroit  joindre  fes 
forces  aux  leurs , afin  que  fi  dans  le  terme  de  deux  mois , je  n’avois  pas  éva- 
cué l’Efpagne  volontairement,  je  fulfe  contraint  à le  faire  parla  force.  Pro- 
pofuion  temeraire  & fcandaleufe,  mais  pourtant  la  feule,  où  ils  ont  montré 
quelque  relie  de  connoilfance , & d’eftime  de  ma  confiance , & de  la  fidelité 
& valeur  de  mes  courageux  Efpagnols , puis  qu’ils  reconnoiflent  que  même 
un  fi  grand  pouvoir  uni  lailfoit  incertain  le  fuccès  qu’ils  vouloient  allurer. 

XII.  Leurs  Imprimez  en  Hollande  ne  laiffent  là-delJiis  aucun  doute:  car 
pour  prévenir  en  quelque  manière  l’execration  qu'une  telle  propolition  excite- 
roit  dans  l’ame  des  perfonnes  qui  font  cas  de  la  Jullice,de  l'honneur,  & de 
l’humanité,  ils  y difent  ouvertement  que  fans  cela,  le  plus  difficile  & le 
plus  ruineux  de  la  Guerre  leur  feroit  demeuré  fur  les  bras,  qui  eft  celle 
d'Efpagne. 

XIII.  Ce  font  ces  pernicieux  & orgueilleux  defTeins  de  nos  Ennemis,, 
qui,  en  nous  ôtant  les  efperances  de  la  Paix,  nous  ont  rejettez  dans  la  Guerre- 
Mais  quoique  par  l’injure  faite  à m iperfonne,  & à l'honneur  de  mes  Roiau- 
mes,  je  fois  allez  poulie  à la  pourfuivre  avec  la  plus  grande  vigueur , cen’elt 
pas  pourtant  le  principal  motif  qui  excite  mon  reflentiment.  Ce  qui  me  tou- 
che le  plus  vivement,  & ce  qui  doit  nous  enflammer  tous  d'une  fainte  irrita- 
tion, c'elt  l’interét  de  la  Religion  Catholique,  attaqué  & préjudicié  par  nos 
Ennemis,  en  quoi  ils  fe  trouvent  encouragez  par  la  difpofition  de  leurs  affai- 
res, & par  l’authorité  qu'ils  ont  aquife  dans  les  deux  mariages  du  Roi  des 
Romains,  & de  l’Archiduc  fon  frere,  avec  des  Princeffes  nées  6i  élevées  dans 
le  fein  del’herefie:  alliances  qui  leur  ont  procuré  dans  le  cours  decetteGuer- 
re , les  déplorables  avantages  que  tout  le  monde  fçait.  C'ell  par  là  & à cette 
occafion,  qu’on  leur  cede  les  Saints  Autels;  Que  la  première  chofe  qu’on 
aprend,  lorfque  les  Alliez  prennent  une  Place  en  Flandres,  eil  qu’ils  y auront 
des  Temples  dellinez  à l’exercice  de  leur  fauffe  Do&rine,  & que  la  Prédica- 
tion s’en  trouve  llipulée  dans  les  propres  Articles  propofez  pour  Préliminai- 
res,. même  avec  une  refer vaûon  eau  teleufe,  de  les  étendre  davantage  par  une 
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& de  la  chofe,  ils  fçavent  bien,  & ils  y donnent  bon  ordre,  qu'il  11e  fera 

point  en  état  de  leur  rien  refufer, 

XIV.  Voilà  le  véritable  & principal  motif  qui  me  poulie  à rentrer  dans  le 
feu  de  la  Guerre,  bien  refolu  d’en  partager  tous  les  périls  avec  mes  Sujets  ; & 
de  combattre  toujours  le  premier  à leur  tête , dans  la  ferme  confiance  que 
Dieu  protégera  la  juftice  de  ma  caufe,  «St  bénira  leurs  courageux  efforts.  Que 
fi  mes  pechez  font  tels,  que  les  Bénédictions  divines  en  foient  arretées,  du 
moins  combatrai-je  avec  eux  jufqu’à  la  derniere  goûte  de  mon  fang,  dont  je 
veux  que  cette  bien  aimée  Terre  Efpagnole  demeure  teinte  à leurs  yeux. 
Content  li  la  colere  du  Ciel  apaifée  par  ce  mien  châtiment,  les  Princes  mes 
enfans,  qui  font  nez  entre  les  bras  de  mes  fidelles  Sujets,  peuvent  jouir  d’un 
Trône  ferme  tSc  tranquille,  & fi  en  ceffant  de  vivre,  je  puis  me  flatter  d’avoir 
émoufle  les  fléchés  de  la  Fortune  ennemie, en  forte  que  ces  Roiaux  innocens , 
par  lefquels  Dieu  a voulu  établir  «St  confoler  ma  Monarchie,  puilfent  enfin 
cueillir  les  doux  fruits  de  la  Paix. 

X V.  Pour  cet  effet  il  ell  neceflaire  que  mes  Sujets  concourent  à ce  def- 
fein,  «St  par  leur  fidelité  naturelle  «St  renommée,  «St  par  leurs  efforts  géné- 
reux, qu'ils  s’uniflent  les  uns  aux  autres  par  une  charité  Chrétienne,  fin- 
cere,  «X  par  réciproque  correfpondauce , & que  nous  recourions  à Dieu  «Sc 
à la  très-Sainte  Vierge  Marie  Protectrice  particulière  de  moi  & de  mes 
Roiaumes,  par  des  vœux  fervens  «Sc  continuels,  nous  apliquant  à déraci- 
ner de  nos  âmes  tous  les  vices  qui  le  plus  fouvent  anrétent  l’effet  de  fes 
Divines  mifericordes.  Et  ainli  tous  bien  unis  nous  combatrons  pour  nôtre 
honneur,  «St  pour  nôtre  Patrie,  fous  les  decrets  éternels  de  la  Divine  Pro- 
vidence, contre  l’orgueil  blafphematoire  de  ceux  qui  s’arogent  terne raire- 
ment  le  pouvoir  de  divifer  les  Empires , d’en  difpofer , & de  les  tranfpor- 
ter  d’une  Nation  à l’autre,  à quelle  fin , «Scc. 
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Par  cette  lettre  le  Alliez  furent  en  bonne  partie  convaincus  de  la  vanité 
des  démarchés  de  la  France  par  raport  à la  Paix.  Il  parut  plufieurs  écrits 
imprimez.  Par  exemple  deux  lettres  d’un  Confeiller  de  Geneve  à un  Bour- 
guemaître  d’Amlterdam.  Comme  toutes  ces  productions  étoient  anonimes, 
on  les  paffera  fous  filence.  Ce  qu’on  crût  pouvoir  faire  quelque  impreflion 
fut  une  demande  de  l’EieCteur  de  Cologne.  Le  Refident  de  Munfler , qui 
l’avoit  aufli  été  de  cet  Electeur , en  reçut  un  Exprès.  Ce  Prince-là  le  char- 
geoic  de  demander  aux  Etats  un  Pafleporc.  Il  «ievoit  fervir  pour  une  per- 
lonne,  qu’il  vouloit  envoier  pour  veiller  à fes  interets  au  Congrès  des  Paix. 
Il  alleguoit  pour  cela  qu’il  favoit  que  le  Roi  de  France  étoit  fur  le  point  de 
ligner  les  Préliminaires.  Ce  Refident  s’adreffa  au  Confeiller  Penfionnaire 
Celui-ci  lui  répondit  qu’il  ne  favoit  rien  de  cette  intention  du  Roi  de  France. 
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D'ailleurs  qu’il  n’y  avoic  ni  lieu  , ni  tems  fixé  pour  un  tel  Congrès.  Cet  tycp. 
Elefteur  dégradé  ne  fe  rebuta  pas  de  ce  tacite  refus.  11  fit  iniilier  de  nou- 
veau pour  des  Paffeports  pour  un  Minillre  de  fa  part,  pour  fe  rendre  du 
moins  à Rotterdam.  Il  l'outenoit  toujours  que  la  France  aüoit  ligner  les 
Préliminaires.  On  venoit  juflement  de  recevoir  des  lettres  du  Marquis  de 
Torci  ; Il  les  avoit  écrites  après  la  déroute  du  General  Merci , dont  on  par- 
lera en  fon  lieu.  Ces  lettres  bien  loin  d’avoir  quelque  raiiôn  de  docilité  , 
étoient  aflaifonnées  d’une  grande  fierté,  & de  quelque  retraélation  fur  des 
offres  faites.  Audi  repondit-on  franchement  à l’Êlefteur,  que  les  Etats  ne 
fe  meloient  point  du  l'pirituel , mais  que  pour  le  temporel,  ce  Prince  étant 
dépouillé  de  fes  Etats  par  le  Ban  à l’Empire,  l’on  n’ avoit  rien  à traiter  avec 
un  Prince  fans  Etats.  On  lui  ajouta  qu'étant  allié  à la  France,  & que  cel- 
le-ci n'aiant  point  de  Minillre  dans  la  République,  on  ne  pouvoir  en  ad- 
mettre aucun  de  fa  part. 

Nonobftant  cela  il  fembla  que  la  France  vouloit  renouveller  les  Négocia- 
tions. On  fe  le  perluada  même  fur  de  frequentes  conférences  qu'il  v eut  au 
milieu  d’Oétobre  entre  les  Minillres  de  l’Empereurdt  de  la  Grande-Bretagne 
avec  les  Etats.  On  en  fut  comme  convaincu  fur  ce  que  le  Relident  de  IIol- 
ftein  avoit  reçù  une  lettre  du  Marquis  de  Torci , avec  un  billet  de  change 
de  quatre  mille  francs.  Il  y avoit  aufii  une  lettre  de  ce  Marquis  pour  le 
Confeiller  Penfionnaire , qui  y répondit  d’abord.  Ce  Refidenc  infinua  à 
quelque  Minillre  qu’il  fe  faifoit  fort  que  la  France  accorderoit , outre  les 
propoütions  anterieures , des  places  au  choix  des  Alliez  au  de-Ih  de  celles 
portées  dans  les  Préliminaires , pour  aflurance  de  l’abandon  de  l’Efpagne  par 
le  Duc  d’Anjou.  On  remarqua  cependant  un  grand  abattement  du  Refidenc 
de  Holitein.  C’étoit  fur  ce  que  le  Comte  de  Sinzendorff  étoit  allé  avec  le 
Baron  de  Zinzerling  à Bruxelles  s’y  aboucher  avec  le  Prince  Eugene.  Com- 
me hors  ce  tems-là  le  Duc  de  Marlborough  avoic  eu  une  Conférence  avec  le 
Comte  de  Bergeick,  le  Relident  craignit  de  perdre  la  proie  de  la  recompen- 
fe  , fi  la  Négociation  de  la  Paix  pafloic  par  d’autres  mains.  A l’arrivée  du 
Duc  le  Congres  s’affembla.  Pendant  fa  tenue  le  Duc  avec  le  premier  Mini- 
lire  des  Etats , le  Comte  de  Sinzendorff  & le  Lord  Townihend  fe  retirèrent 
à part  dans  une  Chambre.  C'étoit  le  Lundi  4.  de  Novembre.  On  enten- 
dit que  les  Anglois  partaient  avec  chaleur  au  Comte.  On  conclut  de-là  que 
ce  qui  étoit  fur  le  tapis,  étoit  quelque  chofe  de  pacifique.  On  ne  put  cepen- 
dant en  inferer  fi  non  que  ce  ne  pou  voit  cire  qu’un  Embrion  informe,  dont 
on  ne  pouvoit  difeerner  la  nature,  à moins  de  la  maturité  de  quelques  jours , 
pour  la  dillinguer.  Ce  miilere  fut  bien-toc  developé.  Le  Prince  Eugene 
étant  aufii  arrivé  à la  Haie  il  y eut  une  grande  Conférence  entre  les  Minillres 
de  l'Empereur,  de  la  Grande-Bretagne  & les  Etats.  On  y debatoit  les  ma- 
tières les  plus  principales.  Il  y en  avoit  quatre.  La  première  étoit  celle  des 
troubles  du  Nord.  La  féconde  celle  qui  avoit  du  raport  à la  Paix.  La  3. 
les  préparatifs  de  Guerre  ; & la  4.  l'établiffement  du  Gouvernement  des  Fais- 
Bas  Efpagnols  pour  le  Roi  Charles.  Pour  celles  du  Nord  il  y eut  quel- 
que Conférence,  L’Envoié  Robinlon  qui  étoit  venu  d’Angleterre  y affilia. 
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Cependant  les  conjonftures  étant  épiueures  l’on  ne  pot  en  venir  à aucane  me* 
fure  precife.  Le  plus  fort  argument  & qui  y influa,  fut  qu’il  ne  falloit  pas 
trop  cabrer  le  Roi  de  Dannemark  de  vouloir  lui  mettre  un  mors  ; mais  de  le 
retenir  par  la  douceur.  C’étoit  parce  que  ce  Monarque  tout  bon  qu’il  étoit, 
aurait  pù  commencer  par  rapeller  fes  troupes.  La  perte  n’auroit  cependant 
pas  été  trop  grande  ; mais  il  y auroit  eu  à craindre  qu’un  tel  rapel  aurait 
entrainé  celui  des  troupes  de  quelques  autres  Princes.  On  parlera  de  la  fuite 
dans  un  autre  lieu,  aulîi-bicn  que  du  3.  & 4.  Article.  C'eft  pour  s’arrêter  à 
ce  qui  concernoit  la  Paix  qui  étoit  le  fécond  Article.  Celui-ci  étoit  fondé  fur 
des  inftances  que  la  France  faifoit  d’envoier  quelqu’un  à fa  Cour , & nommé- 
ment le  Refident  Petkum.  C’étoit  pour  y écouter  quelque  expédient  pour 
en  venir  à la  Paix.  On  en  avoir  donné  un  refus.  La  France  venoit  de  pro- 
pofer  une  alternative.  Elle  conliltoic  ou  à y envoier  ce  Refident-là,  ou  qu’on 
permit  que  cette  Cour- là  envoiàt  quelqu’un  de  fa  part  à la  Haie.  Il  y eut 
bien  du  débat  là-deflus.  On  convenoit  palTablement  qu’il  étoit  dangereux  de 
laifler  venir  quelque  Minillre  de  France.  La  precedente  venue  du  Marquis 
de  Torcy  & du  Prefident  Rouillé  avoir  été  accompagnée  de  certaines  circon- 
ftances , qu’on  avoit  crû  dangereufes.  Les  Miniltres  Impériaux  & Anglois 
auraient  bien  voulu  qu'on  n’envoiât  perfonne  en  France , & encore  moins  le 
Refident  de  Gotorp.  Cependant  comme  ces  Mimllres  s’aperçurent  que  du 
côté  des  Etats  on  le  fouhaitoit,  pour  écouter,  ils  voulurent  bien  y donner  les 
mains.  Le  but  étoit  pour  contenter  quelques  Membres  des  Etats , qui  avoient 
ouï  dire  que  les  Cours  de  Vienne  & d’Angleterre  ne  vouloient  point  de  Paix. 
Par  raport  au  choix  du  Refident  de  Holltein  Gotorp  on  y conlentit,  fur  ce 
qu’il  étoit  d’une  volée  à être  aifement  defavoué.  On  ne  lui  donna  aucune  in- 
itruction  que  celle  d’écouter  ce  que  la  Cour  de  France  avoit  à dire  & à pro- 
pofer.  On  luiinfinua  cependant  que  les  Préliminaires  dévoient  fervir  debalè 
pour  la  Paix.  Quelques  Miniltres  ne  purent  s’empêcher  de  réfléchir  fur  la 
foiblefle  de  l’inlTrument,  dont  on  fe  fervoit  pour  la  plus  grande  affaire,  qu’il 
y ait  peut-être  jamais  eu  fur  le  tapis.  Ils  fupofoient  y avoir  en  cela  quelque 
miltere.  C’étoit  d’autant  que  les  Alliez  n’avoient  guere  de  confiance  en  ce 
Refident-là,  non  plus  quelaFrance.  Du  moins  le  Marqqis  de  Torcy  l’avoit 
donné  à connoître  de  la  forte  à une  perfonne  diltinguée  neutre , lorfqu’il  étoit 
à la  Ilaie.  Ce  miltere  confiltoit  en  ce  qu’on  n’auroit  pas  pù  choifir  pour 
cette  commiflion  auriculaire  un  Autrichien  ni  un  Anglois.  D’autres  Alliez 
auraient  pù  aprehender  qu’ils  n’euflent  éloigné  la  Paix.  On  n’auroit  pas  pû 
auflï  y emploier  un  Hollandois.  La  Republique  qui  fe  gouvernoit  par  les  ré- 
glés de  la  fagefle  la  plus  confommée  n’auroit  pas  voulu  donner  lieu  aux  autres 
Alliez  de  foupçonner  qu’elle  eut  connivé  avec  la  France  à faire  quelques 
demandes  , qui  auraient  pû  déplaire  aux  Alliez.  Pour  éviter  tous  ces 
écueils  on  donna  les  mains  a laiflêr  aller  ce  Refident-là , dont  le  raport  ne 
feroit  que  des  intentions  de  la  France  , fans  qu’aucun  des  Alliez  eut  rien 
fuggeré.  11  y eut  cependant  quelques  greffes  paroles  entre  de  Principaux 
Députez  des  Etats  de  Hollande  par  raport  à ce  Refident , quelques-uns  trou- 
vèrent étrangement  à redire  qu’on  eut  choili  un  homme  comme  lui , qui 
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afloît  pour  un  écervellé  & par  confequent  peu  propre  pour  une  affaire  de  telle 
importance.  On  y ajouta  que  ce  Rendent  aiant  féjourné  une  vingtaine  d'an- 
nées en  Hollande,  pouvoir  y avoir  apris  bien  des  choies.  11  pouvoit  lailfer 
échaper  inconfiderément  à la  Cour  de  France  des  affaires , qui  pou  voient  être 
prejudiciables, non  feulement  aux  Etats,  mais  auffi  à la  Caufe  Commune  en 
general.  11  eft  vrai  que  des  gens  clair- voians  crurent  cesdcbats-làmiilerieux, 
& comme  étant  faits  à deffcin  pour  mieux  convaincre  les  Mmiiircs  des  AU 
liez,  qu'on  n’avoit  aucune  confiance  particulière  en  ce  Rcfident-là.  Celui- 
ci  après  cire  arrivé  à Paris  retarda  à revenir.  Il  écrivit  cependant  auConfeil- 
ler-Penfiotmaire  trois  lettres  de  differentes  dates.  Elles  furent  d'abord  com- 
muniquées aux  Minières  de  l'Empereur  & de  la  Reine  de  la  Grande-Breta- 
gne. Dans  une  de  ces  lettres  du  19.  le  Refidenc  mandoit  que  le  Roi  de  Fran- 
ce ne  trouvait  pas  les  Préliminaires  à fon  gré,  ni  par  raport  au  terme  du  teins 
fixé , ni  par  raport  à la  forme.  Il  ajoutoit  que  ce  Roi-là  témoignait  bien  le 
même  defir  pour  la  paix  & la  même  fincerité,  qu'il  en  avoit  eu  precedement. 
Cependant  iltrouvoic  que  cette  manierede  traiter  la  paix,  en  forme  de  Préli- 
minaires , faifoit  une  breche  trop  honteufe  à fa  gloire.  L'Execution  même  ae 
leur  contenu,  comme  la  reddition  ou  la  démolition  de  tant  de  places,  qui  y 
étoienc  Ipecifiées  dans  le  terme  de  jours  & mois,  qui  y étoient  énoncez,  é- 
toit  une  chofe  qui  n’avoit  jamais  été  pratiquée,  qu'aprés  un  Traité  formel 
de  paix.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  mandoit-il,  vouloit  bien  conftntir 
à tout  le  contenu  des  Préliminaires  tant  par  raport  à toute  la  rellitudon  de 
la  Monarchie  d’Efpagne  à la  Maifon  d’Autriche , que  par  raport  aux  places 
à rendre  ou  à démolir.  Mais  elle  voudrait  que  ce  fut  par  un  Traité  de  Paix, 
qui  ferait  fuivi  par  l’execution  des  articles.  En  confequence  ce  Roi  vouloit 
bien  envoier  des  Plénipotentiaires  en  Hollande,  on  en  tout  autre  lieu  qu'on 
jugerait  convenable,  pour  compofer  un  Congrès  avec  ceux  des  Alliez.  C'é- 
toit  afin  de  terminer  par  une  bonne  Paix  la  fanglante  Guerre,  qui  durait  de- 
puis tant  d'années.  Par  la  fubllance  de  ce  que  ce  Refidenc  mandoit,  on  ju- 

Sea  aifement  que  fon  envoi  en  France  n’aboucilToit  à rien.  L’on  y entrevoioit 
'ailleurs  une  finefle  rufée  de  la  France  pour  le  renverfement  des  Préliminai- 
res. On  ajourait  qu’on  prevoioic,  que  fon  deffein  vifoit  à femer  quelque  zi- 
zanie parmi  les  Alliez , fi  l’on  commençoit  un  Congrès  de  Paix , fans  être 
auparavant  convenu  des  Articles,  qui  dévoient  y fervir  de  fondement.  L’on 
pretendoit  même  que  cette  fouplefle  écoic  fi  grolTiere , qu’il  netoit  pasnecef- 
Offre  de  microfcope  pour  en  diftinguer  tous  les  deiineamens,&  les  replis.  Ainfi 
il  paroiffoit  qu’il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  fonger  à la  continuation  de  la  Guerre. 
Les  Minillres  Impériaux  prefferenc  fort  pour  la  faire  en  Efpagne.  Ils  foûte- 
noient  que  c’étoic  une  fauffe  idée  que  celle  qu’on  s’écoit  faite,  & qu’on  avoit 
jufaues  alors  fuivi,  d’avoir  Madrid  par  Paris.  C’étoit  d’avoir  la  Monarchie 
d’Efpagne  en  pouflant  à bout  la  France.  Ils  ajouraient  qu’il  faloit  renforcer 
le  Roî'Ch arles  & celui  de  Portugal,  afin  de  pouffer  d'un  coté  les  Efpa- 
gnols  Anjoüins , pendant  qu'on  les  ferrerait  de  l’autre.  Par-là  on  éloigne- 
rait le  Duc  d’Anjou  de  ce  Thrône-là.  A tout  cela  il  y avoit  le  refrein  de 
contribuer  les  femmes  neceflaires.  Cela  devoit  furtout  être  à tems , parce 
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1709.  S116  le*  precedentes  aianc  été  tardives , les  mefures  auxquelles  on  devoit  les  em- 

— pioier,  avoient  été  différées,  & étoient  par  confequent  devenues  infruélueu- 

l'es,  à-s  inlïnuations  faiibient  quelque  impreffion,  malgré  les  fraix  immenfea 
qu’elles  dévoient  entraîner.  Ce  fut.  aufli  malgré  quelques  perfonnes  qui  par 
des  vues  mal  digérées , panchoient  inconfideremenc  à terminer  une  Guerre, 
entrepril'e  pour  un  affermilïement  des  libertez  de  l’Europe.  Ceux-ci  fe  fon- 
doient  fur  un  prétendu  épuifement,  qui  n’étoit  nullement  réel.  La  raifon 
étoit  qu’il  s’en  manquoit  bien  que  l’argent  fut  aufli  rare  dans  la  Republique, 
ni  que  le  crédit  fut  diminué  ainfi  qu’il  etoit  en  France.  C’étoit  fur  tout  dans 
l’opulente  Province  de  Hollande.  Aufli  les  fages  Membres  qui  en  compo- 
foient  les  Etats , & furtout  ceux  qui  prefidoient  aux  affaires  dans  la  riche  Vil- 
le d’Amfterdam  étoient  fort  portez  à ne  pas  arrêter  dans  la  carrière  fi  avan- 
tageufe  où  l’on  étoit.  Les  gens  fages  trouvoient  que  par-là  ils  fuivoient  les 
traces  glorieufes  de  leurs  genereux  Ancêtres.  Ceux-ci  avoient  foùtenu  pen- 
dant prefqu’un  ficelé  la  Guerre  , pour  affermir  leurs  prccieufes  iibertez  , 
& pour  porter  leur  heureux  Etat  au  haut  point  de  puiffance  où  il  fe 
trouvoit. 

Pendant  ce  tems -là  le  Refident  de  Holftein  arriva  de  Verfailles  le  Same- 
di 6.  de  Décembre.  Il  fe  tint  le  relie  de  la  journée  chez  lui,  fans  faire  la- 
voir Ibn  arrivée.  Le  lendemain  dimanche  il  fut  voir  le  matin  le  Confeiller- 
Penfionnaire  1 leinfius.  Il  y retourna  le  foir.  Le  Comte  de  Sinzendorff  & le 
Lord  Townshend  s’y  rencontrèrent.  11  leur  fit  raport  du  fuccès  de  fon  voia- 
ge.  Le  tout  aboutit  à ce  qu’il  avoit  mandé  du  29.  Novembre.  Il  produifit 
un  écrit  qui  lui  avoit  été  diété  par  le  Marquis  de  Torcy.  On  le  trouvera 
ci-après  dans  la  belle  Refolution  des  Etau,  prilè  le  14.  Décembre.  Bien  des 
Miniftres  furent  attentifs  pour  voir  fi  les  Etau  de  Hollande,  qui  dévoient  fe 
raffembler  le  Mecredi  11.  confentiroient  pour  former  un  Congrès,  pour  trai- 
ter formellement  de  la  Paix,  ainfi  que  la  France  demandoit.  Les  difeours  de 
ces  Minillres  rouloient  fur  deux  articles.  L’un  étoit  que  pendant  la  Guerre 
precedente, que  les  affaires  des  Alliez  n’étoientpas  dans  la  belle  fituationoù 
l’on  fe  trouvoit  pendant  celle-ci,  l’on  ne  voulut  jamais  confentirà  un  Con- 
grès, fans  convenir  préalablement  des  articles  préliminaires.  Ils  trouvoient 
par-là,  qu’on  s’écarteroit  de  cette  fage  route-là ,û  l’on  ne  prenoit  à prefent 
de  pareilles  précautions.  L’autre  article  étoit  que  fi  l’on  venoità  donner  les 
mains  à un  Congrès,  il  faloit  qu’il  y eut  quelque  chofe  de  plus  fur  le  tapis, 
qui  fut  connu  aux  principaux  des  Alliez.  Ils  comptoient  cependant  que  ceux- 
ci  ne  feroient  jamais  rien  , qui  ne  tendit  au  bien  de  l’Europe.  Le  Refident 
de  Holflein  ajouta  qne  les  François  auroient  été  plus  traitables , fans  l’inci- 
denc  de  l’entreprife  du  Roi  de  Dannemark , dont  on  parlera  en  fon  lieu , con- 
tre la  Suede.  Du  moins  voulut-il  faire  connoître  que  cette  facheufe  affaire-là 
hors  de  faifon  influroit  au  delâvantage  des  Alliez.  On  s’aperceut  cependant 
qu'il  n’encremeloit  la  Guerre  du  Dannemark , qu'en  vue  que  les  Hauts  Alliez 
s emploiaflent  pour  la  fuprimer. 

L’écrit  que  le  Marquis  de  Torcy  avoit  diète  à ce  Refident  fut  trouvé  gé- 
néralement équivoque  & captieux.  D'ailleurs  on  le  trouva  tendant  à vouloir 
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faire  former  un  Congrès,  fans  aucun  fondement  préalable.  Aufiî  fnt-il  refb-  1709. 
Inde  pouffer  la  Guerre  à outrance.  On  jugea  que  c’étoit  le  feui  moien  de  — - 
s’affurer  d'une  bonne  Paix.  L’efperance  donc  d'une  Paix  a’évanoiflânt , le 
Comte  de  Sinzendorff  fe  difpofa  d’aller  faire  un  tour  à Vienne.  Ce  Comte 
tâcha  fous  main  de  prendre  des  mefures  pour  porter  l’Elecieur  de  Cologne  à 
expier  fa  defertion  du  Corps  Germanique  par  I abdication  de  l’ Evêché  & Prin- 
cipauté de  Liege,  & du  riche  Evêché  de  Hildeshehu.  La  vue  étoit  de  fai- 
re tomber  l'un  a l’autre  fur  l'un  des  Princes  de  Lorraine.  Il  fit  fonder  le  Re- 
ndent de  Munfter,  quil’avoit  été  decet  Eleéleurlà,  avant  fa  dégradation,  s’il 
vouloit  en  entreprendre  la  négociation.  Il  fut  éloigné  de  vouloir  s’en  mêler. 

B ne  laiffa  cependant  pas  que  de  produire  des  ordres  qu’il  avoit  reçu  d'Alle- 
magne. Ils  tendoient  à influer  auprès  des  Etats  pour  la  réintégration  des  Cer- 
cles de  l'Empire  au  Congrès  de  Paix.  Il  y avort  même  des  reprefentations 
de  la  Diete  de  Ratisbonne  avec  les  hautes  demandes,  dont  on  a parlé  plus 
haut  & dont  on  produira  plus  bas  la  copie.  On  n’y  fit  aucune  reflexion. 

Au  contraire  on  fit  le  défera  d'exhorter  le  Corps  Germanique  à la  continua- 
tion de  la  Guerre.  C’étoit  pour  la  pouffer  vivement  que  les  Etats  Generaux 
prirent  une  Refolutron  le  J4.  de  Décembre.  Elle  fut  prife  d’une  maniéré  la 
plu*  vigoureufe  du  monde.  Los  Etats  de  la  Province  de  Hollande  l’aprouvc- 
rent  d’abord  d’une  fermeté  fi  beroique.,  & d’une  fi  haute  generofité.que  les 
Miniflres  des  Alliez  les  regardèrent  comme  les  plus  glorieux  foûtiens  & les 

Elus  folides  piliers  de  la  Caufe  Commune.  Ces  Etats  eu  aprouvant  la  Refifl| 
icion  confentirent  à la  taxe  de  deux  fois  le  centième  denier,  ils  le  firent  d'ut 
ne  maniéré  fi  ardente  & fi  unanime , qu'on  tint  qu'ii  n’y  en  avoit  peut-être 
pas  un  exemple  depuis  prefqu’un  ficcie. 

La  belle  refolution  des  Etats  Generaux  ne  fut  cependant  pas  communiquée 
au  Congrès  des  Minifires  des  Alliez  du  Lundi  r 6.  La  raifon  qu'on  eut 
de  différer,  fut  qu’il  arriva  encore  une  lettre  da  Marquis  de  Torcy,  dont  il 
falut  faire  part  aux  Villes  de  la  Province  de  Hollande,  & à celle  d:Utrecht. 

Comme  cette  lettre  n’était  que  l’écho  de  féerie  produit  par  Je  Refident  Pet- 
kum,  l’on  n*y  fit  aucune  attention.  Cependant  le  Mardi  17.  les  Etats  eu- 
rent une  conférence  avec  les  Miniflres  de  l’Empereur,  (St.de  la  Grande-Bre- 
tagne, Ils  firent  enfuite  convoquer  pour  le  foir  les  Mini  lires  de  s antres  Alliez. 

Le  Député  de  la  Province  de  Gueidre,  Weideren,  perfonne  de  diflihétion, 
d’éloquence  & d’un  grand  zele,  leur  fit  un  difeours  pathétique  & fucculenc 
fur  la  continuation  de  la  Guerre.  On  leur  lût  enfuite  la  Refolution  des  Etats , 
prife  fur  ce  fujet  le  14.  Pour  être  d’une  fort  longue  haleine,  elle  n’eft  pas 
moins  admirable.  Il  y a feulement  à remarquer  que  dans  la  copie  de  l'écrit 
du  Refident  de  Holftein,  qui  y elt  inferée,  la  dernière  période , où  il  elt  dit 
Si  l'on  conjent  <f entrer  en  Négociation , &c.  n’a  voit  pas  été  diéiée  par  le  Mar- 
quis de  Torcy , & que  le  Refident  par  une  vüë  écervellée  de  faire  encore  un 
volage  à Pans , l’y  avoit  ajouté  de  fa  tête.  Celt  le  Marquis  de  Torcy  même 
qui  l'a  déclaré.  Ainfi  qu’on  pourra  le  voir  dans  la  lettre  de  ce  Marquis  du  1. 

Janvier  1710.  Voici  la  Refolution,  qui  mérité  d'être  lue  de  tout  fon  long. 
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Extrait  du  Regître  des  Refolutions  de  LL.  HH.  PP. 
les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces-Umcs 
des  Païs-Bas. 


Du  Samedi  14.  Décembre  1709. 

Lettt*  Je  T Es  Sieurs  de  Welderen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  af- 
1 E«t au.  JL 1 faires  Etrangères,  en  vertu  de  leur  Refolution  Commifforiale  du 9.  du 
courant  & pour  y fatisfaire , aiant  examiné  la  reponfe  aportée  de  France  par 
Fûk.ptot  le  Sr.  Refident  Petkum  & donnée  par  écrit,  telle  qu’elle  lui  a été  communi- 
pofit  on»  nuée  par  le  Marquis  de  Torcy,  Secrétaire  d’Etat  au  fujet  de  la  négociation  de 
tT.'éa  Paix  & “dêrée  ci-après. 

14-  De- 
ccmb. 

„ Mecredile  tj.  Novembre  1709.  à 4.  heures  après  midi. 

„ Mr.  Petkum  retournant  b la  Haie,  fera,  s’H  lui  plaît  connoitre  à Mr.  le 
„ Penfionnaire  qu’il  feroit  impoiïible  au  Roi  d’executer  l’Article  37.  des  Pre- 
„ liminaires,  quand  même  Sa  Majefté  pourroit  fe  refbudrei  le  ligner. 

„ Que  fans  examiner  les  obfervations  à faire  furies  termes  & lur  la  forme 
^jfe  des  autres  Articles,  il  eft  conftant  qu'ils  ne  furent  propofez  par  les  Alliez, 
„ il  y a fix  mois , que  dans  la  vûè  d’empêcher  par  une  fufpenlïon  d’armes  les 
„ évenemens  de  la  Campagne , prête  à commencer  ; que  les  aérions  de  Guer- 
„ re  pouvant  changer  les  difpoiitions  qui  paroiffoient  prochaines  à la  cou- 
rt ‘dation  de  la  Paix , il  étoit  alors  de  la  prudence  de  les  prévenir. 

„ Que  cette  raifon  ne  fubftrteplüs,  L'hyver  établiflam  naturellement  l’Ar- 
„ milbce,  fans  aucune  convention  par  écrit. 

,,  Qu'ainG  fans  parler  davantage  d’Artieles  Préliminaires  on  pourroit  em- 
„ ploier  les  trois  mois  de  l'hyver  à traiter  la  Paix  definitivement. 

,,  Qu’en  fuprimant  la  forme  de  ces  Articles,  le  Roi  en  lailîeroit  la  fubftance, 
„ & qu’on  traiteroit  de  la  part  de  Sa  Majefté  & de  celle  des  Alliez  fur  le  fon- 
„ dement  des  conditions  , auxquelles  elle  avoit  bien  voulu  confencir  pour  la 
„ farisfaérion  de  l’Empereur,  de  l’Empire,  de  l’Angleterre,  de  la  Hollan- 
„ de  & de  leurs  Alliez:  quoiqu’elle  ait  déclaré  que  ces  conditions  feroienc 
„ nulles,  (i  Elles  n’étoient  pas  acceptées  pendant  le  tems  dès  conférences  te- 
„ nues  à la  Haie. 

„ Qu’Elle  eft  prête  à prendre  la  négociation  fur  le  même  pied;  à nom- 
„ mer  des  Plénipotentiaires  pour  cet  effet  & à les  envoier  en  tel  lieu,  dont  il 
„ fera  convenu  pour  commencer  à conférer  avec  ceux  des  Alliez  le  premier 
„ du  mois  de  Janvier. 

„ SL  l’on  conient  d’entrer  en  négociation,  le  Sr.  Petkum  pourroit  revenir 
„ inceflamment,  pour  regler  les  Paffeports  & autres  formalitez  pour  le  lieu 
„ du  Congrès  & la  maniéré  de  s’aflerabler. 
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Ont  raporté  à l’Aflemblée  qu’eux  les  Sieur*  Députez  aiant  meurcment  pefé  1709'. 
ladite  repoDfe , il  leur  a auifi-tôc  paru  que  l'on  s’v  éloigne  entièrement  des  fon-  - — — 
demens  qui  ont  été  pofezjufques  a prelent,  & fur  lefquels  on  avoit  commen- 
cé & continué  la  négociation , pour  parvenir  à une  Paix  generale  ; parce 
qu’il  eft  notoire  qu’on  n’a  commencé  la  négociation,  que  pour  drefler  quel- 
ques Articles  Préliminaires  , lefquels  ( f»  l’on  en  étoit  une  fois  convenu  ) pour- 
raient fervir  de  fondement  à entrer  en  négociation  pour  une  Paix  generale , • 
puifque  fans  cela  on  ne  pouvoit  point  s’en  promettre  aucun  bon  fuccès,  & 
qu’on  ne  pouvoit  aufïï  confequemment  y entrer, à moins  que  certains  points 
Préliminaires  ne  fuflent  pofez  pour  fondement.  Que  c’elt  là-defïïis  que  le 
Prefident  Rouillé  & enfuite  le  Marquis  de  Torcy  étant  venus  ici,  on  ajufta 
avec  eux  les  Articles  Préliminaires , qui  furent  fignez  le  28.  de  Mai , de  cette 
année  par  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majellé  Impériale,  de  Sa  Maiefté  la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  & de  LL.  HH.  PP.  (Le  Roi  de  France 
n’aiant  pas  trouvé  à propos  d'aprouver  lefdits  Articles  Préliminaires,  à caufe 
feulement  du  37  Article , <St  la-dcflus  la  négociation  aiant  été  rompue*  nean- 
moins furies  avances  qui  en  furent  faites,  on  reprit  ladite  négociation  p3r  des 
lettres  de  part  & d’autre  , pour  voir  ü lefdites  diffîcultez,  à l'égard  dudit  37. 

Article  pourraient  être  levées  par  quelque  équivalent  ou  autre  expédient;  ce 
quia  été  l’unique  fujet  de  cotte  négociation,  aiant  toujours  été  pofé  & allu- 
ré du  côté  de  ’a  France  que  le  Roi  avoit  aprouvé  & fe  conformoit  à tou» 
les  autres  Articles,  li  l’on  pouv  oit  auflî  s’accorder  à l'égard  dudit  37.  Arti- 
cle. C’efi.  ce  qui  a été  auffi  le  feul  fujet  du  voiage  de  Mr.  Petkum,  parce  que 
parla  voie  des  lettres  envoiéts  de  part  & d’autre  l’affaire  n’avançant  rien,  on 
fit  des  înltances  réitérées  delà  part  de  France , à ce  que  ledit  Sr.  Petkum  pût  fai- 
re ce  voiage,  pour  voir  fi  peut-être  par  fa  prefenceàlaCour  de  France,  on 
pourrait  trouver  plus  alternent  quelque  expédient  qu’ici,  pour  furmonter  des 
diffîcultez  quife  rencontraient  à l'égard  du  37.  Art.  ci-defius  mentionné:  mais  < 
qu’à  prefent  par  ladite  reponfe  on  lé  départ  defdits  Préliminaires  & qu'on  les 
rejette,  enpropofant  que  fans  en  parler  d avantage,  on  ait  à entrer  en  négocia- 
tion de  la  paix;  par  où  l’on  renverfe  entièrement  le  fondement  qui  d’abord  a 
été  pofé,  & le  but  à quoi  il  tendoit;  favoir  que  delà  part  des  Hauts  Alliez  on 
pût  être  afluréde  certains  points  avant  que  d'entrer  en  aucune  formelle  négo- 
ciation de  paix;  aufli-bien  que  de  leur  execution  pendant  la  négociation, 

& même  avant  la  Conclufion  de  la  Paix*  lefquels  deux  points  font  an- 
ncantis  par  ladite  reponfe.  Que  lefdits  Srs.  Députez  pour  ces  raifons-,  una- 
nimement font  d’avis,  que  ion  doit  fe  tenir  aux  fondemens,  qui  ont  été 
pofez  de  concert  avec  les  Hauts  Alliez  & avec  leur  concurrence  & apro- 
bation*  qu’ainli  on  devoir  de  concert  avec  eux  déclarer,  que  pour  les  rai- 
fons fus  mentionnées,  ladite  reponfe  aportée  par  ledit  Sr.  Petkum  n’eilpas 
fàtisfaéloire ; mais  qu’on  perfille  à s’en  tenir  aux  Points  Préliminaires.  Au 
fujet  du  17.  Article,  duquel  tout  feul  la  France  aiaint  mû  de  la  difficulté 
& LL.  HH.  PP.  avec  leurs  Haut»  Alliez  aiant  été  du  fentiment  qu’o» 
pouvoit  chercher  quelcm’ expédient,  qui  pût  fatisfaire  les  parties  de  part  & 
d'autre,  elles  y perfiftent  encore.  Sur  quoi  aiant  été  délibéré  & pris  en 
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I?0?  confideration  qu' encore  que  le*  Srs.  Députez  dea  Province#  refpeéfive* 

. foietic  tous  de  lèntiment  que  pour  de  bonnes  & fondamentale»  raifon*  le 
fiifdit  avis  doive  etre  fuivi  en  toutes  fes  partie*  ; neanmoins  on  juge  que 
pour  lui  donner  plus  de  force  & d’efficace,  il  ferait  bon  qu’il  fut  confirmé 
par  une  Refolution  unanime  des  Etats  de*  Provinces , il  a arrêté  & trou- 
vé  bon,  qu'il  fera  donné  de  ce  que  défias  connoifiance  aux  Seigneur*  Etats 
des  Provinces  refpeétives;  «St  qu'il  leur  fera  repre Tenté  que  fur  les  inltances  réi- 
térées de  la  France , «St  àfarequifition,  aiant  été  permi , avec  l’agrément  de* 
éiauts  Alliez  & avec  leur  communication,  au  Sr.  Petkum,  de  faire  un  tour 
en  France  , pour  voirs’ilfe  pourrait  trouver  quelque  expédient  à l’égard  des 
difficultez  qui  regardent  le  37.  Article  de*  Préliminaires,  «St  elt  contre  toute 
attente  revenu,  non  feulement  fans  avoir  raporté  un  tel  expédient,  mais  avec 
une  reponfe  dans  laquelle  il  n’eft  fait  aucune  mention  des  propofitions  déjà 
faites  ci  devant  àcefujet; par  où  Pons’eft  départi  entièrement  du  fondement, 
qui  d’un  commun  accord  «St  far  un  confentemenc  réciproque,  avoir  éié  pow 
auparavant , comme  il  elt  mentioné  cî-defius , propofiint  à entrer  dans  une 
formelle  Négociation  de  Paix  fans  Préliminaires  : Propofition  qui  a été  tou* 
jours  jugée  par  les  Alliez  extrêmement  dangereufe , inadmifiible  «St  contraire  à 
la  Déclaration  toujours  faite  par  la  France,  après  qu’on  avoitajufté  que  le* 
points  Préliminaires  demeureraient  pour  arrêtez  fous  le  changement  feulement 
dès  termes  pour  l’execution,  lequel  changement  à caufe  du  tems  qui  s’étoit 
écoulé  depuis , fe  trouvait  neceflaire;  excepté  uniquement  le  37.  Article  ; que 
l’on  ne  peut  inférer  autre  chofe  de  cette  maniéré  d’agir , fi  non  que  les  Ënne* 
mis  ne  longent  pas  encore  à revenir  à une  bonne  «St  fure  Paix , & qu’il  n’ya 
pas  grand  fond  à faire  fur  les  témoignages  de  leur  panchant  «St  de  leur  bonne 
intention  1 cet  égard,  les  effets  y repondant  fort  peu  : Mais  bien  que  leur  but 
ferait  d’excicer  de  la  méfiance  & de  ladefunion  parmi  les  Alliez  &.  dans  l’E- 
tat s’il  leur  étoit  pofiible.  Cependant  puis  que  la  continuation  de  la  Guerre 
parait  refoluè  & arrêtée  chez  eux,  comme  tous  les  avis,  tant  publics  qu’au- 
tres le  portent , & comme  on  doit  le  conclurre  des  préparatifs  qu’ils  font  de 
toutes  parts  à cet  effet,  avec  plus  de  chaleur  que  jamais,  il  s’enfuit  neceflaire- 
ment  qu’il  elt  de  la  fageflè  «St  de  la  prudence  de  ne  fe  point  laiflèr  feduire  par 
les  affurances  vagues  de  fincerité  des  Ennemis  à l’égard  de  l’inclination  qu’il* 
difent  avoir  pour  la  Paix,  ni  par  le*  foibles  aparences  de  Paix  qui  pourraient 
fe  montrer:  Et  que  I on  ne  doit  pas  non  plus  le  laiffer  détourner  en  aucune 
maniéré  de  pourvoir  aux  chofe*  neceflaire*  pour  continuer  & pour  pouffer  la 
Guerre  avec  vigueur,  dans  l’attente  que  Dieu  continuera  aux  Alliez  fon  fe- 
cours  & fa  benedittion  ; mais  au  contraire  que  c’eft  prefentement  le  tems  plus 
que  jamais  que  les  Provinces  fe  tendent  réciproquement  les  mains,  «Scconeour- 
rent  & mettent  tout  en  ufage  pour  pourfuivre  une  Guerre,  dans  laquelle  le 
Dieu  Trcs-Puiffant  a béni  les  Armes  de  l’Etat  & de  leurs  Hauts  Alliez  par  de 
fi  grands  <Sc  merveilleux  fuccès  «St  pour  la  mener  à une  bonne  fin , & de  ne 
point  laiffer  échaper  de  leurs  mains , ni  perdre  des  avantages  qui  ont  coûté  tant 
de  périls  , tant  de  depences  & tant  de  fang  humain.  Que  pour  cet  effet  il  fe- 
ra neceflaire  qu’on  faffe  le  dernier  effort  pour,  fans  aucun  delai,  ni  la  moindre 
• perte 
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gne  de  bonne  heure  & avant  les  Ennemis , pour  la  pouffer  avec  vigueur.  Que  

pour  ces  raifons  les  Seigneurs  Etats  de  ces  Provinces  feraient  priez  à l’égard 
de  ceux  qui  n’ont  pas  encore  confenti  à la  pétition  generale  & à l’Etat  de  Guer- 
re, à la  pétition  pour  les  Magazins  de  fourage , pour  les  recrues , pour  les  de- 
penfes  journalières  de  l’Armée , pour  les  équipagesextraordinaires  de  la  Flote 
iSc  femblable  j de  vouloir  au  plutôt  y donner  leur  confentement  & de  l’execu- 
teren  fourniffant  ce  qui  elt  neeefTaire , afin  que  les  Hauts  Alliez  voiant  l’U- 
niont,  la  concorde  & lezelede  l’Etat  pour  l’avancement  de  la  caufe  commu- 
ne , ils  foient  excitez  & portez  par-là  à faire  non  feulement  de  femblables , 
mais  même  déplus  grands  efforts  & que  les  exhortations  que  LL.  HH.  PP. 
feront  à cet  égard  puiflent  être  d’autant  plus  agréablement  reçues;  & afin  que 
les  Ennemis  voiant  la  fermeté,  la  concorde  & la  Refolution  de  l’Etat  & des 
Hauts  Alliez  à continuer  la  Guerre  & à la  pouffer  avec  une  pareille  & même 
plus  grande  vigueur  que  jamais,  ils  foient  portez  par-là  à entrer  dans  des  fen- 
timeos  pour  la  paix  , non  par  des  paroles  mais  par  des  effets.  Que  les  efforts 
&les  préparatifs  qu’on  fera  pour  la  Campagne  prochaine  auront  un  bon  effet 
fi  par  ce  moien  les  Ennemis  font  réduits  à prendre  de  meilleurs  fentimens , 

& qu’ils  feront  abfolument  neceffaires , s’ils  preferent  la  Guerre  à la  paix. 

Leurs  Hautes  Puiffances  favent  & confiderent  bien  que  les  charges  de  la 
Guerre  font  grandes.  Mais  elles  confiderent  aufïi  que  la  Guerre  étant  commen- 
cée pour  des  gages  aufïi  précieux  que  le  font  fa  liberté  & la  fureté  de  l’E-.at, 
elle  ne  doit  pas  le  finir  après  tant  de  grands  fuccès , avant  que  fous  ia  bénédic- 
tion & bonté  divine , elles  foient  moralement  mifes  en  fureté.  D’autant  plus 
qu’il  eft  notoire  que  cette  Guerre  que  l’Ennemi  n’a  commencée  ni  continuée 
que  pour  fâtisfaire  à fon  ambition , ne  lui  eft  pas  moins  difficile  & onereule. 

Qu’etj  outre  il  fera  reprefenté  le  plus  inftamment  aux  Hauts  Alliez  que  puis 
qu’on  peut  & doit  inferer  de  la  reponfe  aportée  par  le  Sr.  Petkum,  que  l’En- 
nemi commun  n’a  pas  encore  une  inclination  flncere  à faire  la  paix , & qu’il 
paroit  en  toute  maniéré  d’être  dans  l’intention  de  vouloir  continuer  la  Guerre, 

& qu’il  fait  de  grands  préparatifs  pour  faire  des  efforts  extraordinaires  l’année 
prochaine,  qu’il  fera  d’une  extreme  & indifpenfable  neeefiîté  que  tous  lps  Al- 
liez en  general  & chacun  d’eux  en  particulier  s’évertuent  aufïi  de  tout  leur  pou- 
voir , préparent  à tems  tout  ce  qui  eft  neeefTaire  pour  pourfuivre  la  Campagne 
prochaine  les  avantages  déjà  obtenus,  dans  l’efperance  d’autres  bons  fuccès. Que 
perfonne  ne  peut  ignorer  les  grands  efforts  que  l’Etat  a déjà  faits  dès  le  com- 
mencement de  cette  Guerre  & les  grandes  depenfes  dont  il  s’efl  trouvé  char- 
gé, lefquels  par  un  purzele  pour  le  bien  public  il  a augmenté  chaque  année: 

Que  nonobflant  cela  LL.  HH.  PP.  font  portées  & prêtes  d’y  perleverer  de 
toutes  leurs  forces  & de  contribuer  tout  ce  qui  dépendra  d’eux  pour  conti- 
nuer à avancer  la  Caufe  Commune.  Mais  qu’elles  fe  confient  & s’aflurent  auf- 
fi  que  les  Hauts  Alliez  en  general  & chacun  d’eux  en  particulier,  continue- 
ront non  feulement  chacun  à proportion  de  leur  pouvoir  en  tout  ce  qu’ils  ont 
contribué  jufques  à prêtent  pour  la  Guerre  commune , mais  qu’ils  augmente- 
ront leurs  forces  pour  la  Campagne  prochaine,  particulièrement  ceux  qui 
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170p,  font  le  plus  en  état  de  le  faire.  Car  comme  l’on  peut  conclurre  des  prepa- 

J- 1 ratifs  que  font  les  Ennemis,  que  leur  intention  eft  comme  ils  le  débitent  auf- 

ii  par  tout  de  venir  en  Campagne  l’année  prochaine  & d’agir  avec  plus  de 
force  que  dans  la  precedente  , il  eit  necellaire  que  les  Alliez  augmentent  les 
leurs  pour  les  opofer  à celles  des  Ennemis , & pour  pourfui  vre  la  Guerre  avec 
efperance  de  bon  fuctcs,  jufques  à ce  que  les  Ennemis  viennent  à de*  con- 
ditions que  les  Confederez  jugent  neceflaires  pour  leur  fureté  & leur  repos. 
Et  que  pour  ces  raifons  lefdits  Alliez  feront  inllamment  priez  & exhortez  de 
prendre  les  mefures  convenables  pour  pouffer  de  bonne  heure  la  Guerre  la 
Campagne  prochaine , & de  préparer  à tems  toutes  chofes,  afin  qu’au  prin- 
tems  prochain  on  puiffe  d'abord  commencer  vigoureufement  les  operations 
avec  une  augmentation  de  forces,  chacun  félon  fon  pouvoir.  Et  font  par 
ces  prefentes  lefdits  Srs.  Van  Welderen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP. 
pour  les  affaires  Etrangères  requis  & commis  d’entrer  a cette  fin  en  Conféren- 
ce avec  les  Minillres  des  Hauts  Alliez  qui  font  ici,  & d’en  faire  raport  à 
l'Affemblée  ; & fera  aulfi  fur  ce  fondement  & aux  mêmes  fins  écrit  à Sa  Ma- 
jeRé Impériale,  à laDiete  deRari$bonne;aux  Cercles  & aux  Eledeurs,  & 
Princes  de  l'Empire;  comme  aufii  à Sa  Majellé  Britannique,  à Sa  MajeRé 
le  Roi  de  Pruffe  & au  Duc  de  Savoie  & feront  de  plus  Sa  MajeRé  Imperia- 
Je  & Sa  MajeRé  Britannique  priées  d'envoicr  ici  le  Prince  Eugcne  de  Savoie 
’ & le  Prince  & Duc  de  Marlborough  au  commencement  du  Printems,  & au 
plus  tard  à la  fin  de  Février  pour  concerter  de  bonne  heure  fur  les  operations 
• de  la  Campagne. 

n 

On  pria  enfuite  les  MiniRres  des  Alliez  d’envoicr  le  lendemain  leurs  Se- 
crétaires ou  Ecrivains,  auxquels  on  difteroit  ladite  refolution.  Ce  qui  fut 
exécuté  & par- là  les  Princes  de  la  haute  Alliance  en  eurent  la  communi- 
cation dans  toute  fon  étendue!.  Voilà  ce  qui  s’étoit  paffé  jufques  à la  fin  de 
l’année  touchant  les  Préliminaires  & ia  négociation  pacifique.  Cette  derniè- 
re fut  rentamée  au  commencement  de  la  fuivante  1710.,  qui  aboutit  aux  con- 
férences de  Gertruidenberg,  dont  on  parlera  dans  ce  qui  fera  raporté  dans 
ladite  année  1710. 

On  ajoutera  feulement  que  pour  cacher  aux  Efpagnols  ce  que  la  France 
negocioit,  on  fit  l’inauguration  en  Efpagne  du  Prince  des  ARuries.  On  en 
verra  à peu  près  les  ceremonies  par  une  lettre  que  l’Epoufe  du  Roi  Philip- 
p e écrivit  à fa  focur  la  Duchefie  de  Bourgogne  & que  voici. 


L«rc  rfe  »»  \/f  Fils  fut  hier  reconnu  heritier  prefomptif  de  la  Monarchie  d’Ef- 
i,  strat , v 1VL  pagne  par  les  Etats  du  Roiaume , & en  cette  qualité  le  Clergé , 
Epoufcdu  ^ tous  |es  Grands,  les  Officiers  de  la  Couronne,  la  Nobleffe,  & les  Depu- 
nppefi  >•  tez  des  Villes,  qui  ont  droit  d’affiRer  aux  Etats  lui  jurèrent  fidelité  , lui 
.suJame  „ rendirent  hommage,  & lui  baiferent  la  main.  Le  Patriarche  des  Indes  , 
„ Grand  Aumônier  donna  la  confirmation  à mon  Fil* , parce  que  c’eR  la 

„ coû- 
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„ coûtume  de  confirmer  ce  jour-là  les  Princes  qui  n’ont  pas  encore  reçu  ce 
„ Sacrement.  Le  Cardinal  Portocarrero  lui  fervit  de  Parrain , & le  Duc  de 
„ Médina  Cœli  reçût  l'hommage.  Cette  fonttion  dura  près  de  trois  heures. 
„ L’Adcmblée  étoit  très-nombreufe.  Toutfe  paflli  neanmoins  avectant  d’or* 
„ dre,  & un  fi  profond  refpeél,  que  je  n’en  fus  pas  moins  furprife  que  con- 
„ tente  des  exprelîions  vives  & tendres  avec  lefquelles  chaque  particulier 
„ témoignoit  fa  joye  , & celle  de  tout  le  Royaume  en  nous  baifant  la 
,,  main. 

„ Sur  les  dix  heures  nous  defcendimes,  le  Roi,  mon  Fils,  & moi  dans 
„ l'Eglife  de  St.  Jerome,  que  nous  trouvâmes  magnifiquement  parce,  & 
,,  remplie  de  tous  ceux  qui  avoient  droit  d’y  entrer  par  leurs  Charges,  ou 
„ comme  Membres  des  Etats.  Le  Roi  étoit  accompagné  des  Grands  Offi- 
,,  ciers  de  la  Couronne.  J’étois  fuivie  de  quatorze  Dames,-  toutes  Grandes, 
„ ou  mariées  à des  fils  ainez  de  Grands  quej’avois  choifie  dans  les  premières 
„ Maifons  d’Efpagne,  & mon  Fils  étoit  porté  par  la  Princeflè  des  Urfins. 
„ C’étoit  à elle , comme  Camarera  Major  a tenir  ma  Robe , mais  faifant  la 
,,  Charge  de  Gouvernante  du  Prince,  le  Comte  d’Aguilar  Capitaine  des 
„ Gardes  prit  fa  Place,  parce  que  lî  j’avois  nommé  une  Dame,  toutes  les 
„ autres  auraient  été  au  defefpoir  de  cette  preference.  Dès  que  nous  fumes 
„ fous  nôtre  Daiz,  la  Ceremonie  commença  par  le  Ftni  Creator.  Pendant 
„ toute  la  Melle , mon  fils  fut  d'une  fagede , & d’une  gayeté  qui  attirait 
„ l’attention  de  tout  le  monde.  Il  baifa  l’Evangile  & la  Paix,  comme  une 
„ perfonne  raifbnnable,  mais  lors  qu’on  le  porta  à l’Autel,  après  la  Meffe 
,,  pour  le  confirmer,  il  commença  à etre  fâché  de  s’éloigner  de  moi,  & le 
„ Bandeau  qu’on  lui  mit , acheva  de  le  mettre  de  mauvaife  humeur.  Cela 
,,  dura  peu,  car  des  qu’il  fut  revenu  auprès  de  moifes  pleurs  cédèrent  Cha- 
„ cun  vint  enfuite  félon  fon  rang  prêter  ferment  & rendre  hommage.  Plus 
,,  de  200.  perfonnes  -baiferent  la  main  à mon  fils,  qu’il  donnoit  lui  même 
„ très  gracieufement  avec  beaucoup  plus  de  patieneequ’on  ne  devrait  en  at- 
„ tendre  d’un  Enfant  qui  n’a  que  vingt  mois.  Sur  la  fin  cependant  on  fut 
„ obligé  d’appeller  fa  Nourice , mais  en  tétant  il  donnoit  fa  main  à baifer 
„ comme  auparavant,  d’une  maniéré  neanmoins,  qui  fembloit  demander  fi- 
„ cela  ne  finirait  pas  bien-tôt.  Après  le  Te  deum , nous  padames  à nôtre 
,,  appartement,  dans  le  même  ordre,  & avec  la  même  fuite.  Les  Peuples 
„ n’ont  pù  donner  plus  de  marques  de  leur  zele , & de  leur  amour  pour  nous 
„ qu’ils  ont  fait  eu  cette  occadon.  La  Cour  étoit  magnifique , oc  je  crois 
„ qu’il  ne  s’elt  jamais  vû  de  Fête,  ni  mieux  réglée,  ni  qui  ait  fini  avec  une 
„ fatisfaftion  fi  generale. 

L a didimulation  d’être  dans  l’ignorance  de  ce-que  la  France  negocioit  à 
la  Haie  ne  pût  pas  être  poullee  bien  loin.  On  en  reçût  la  nouvelle  par  un 
Exprès  de  France,  qui  arriva  à Madrid.  On  n’oublia  ni  furprife,  ni  dépit, 
ri  les  refolutions  extremes , félon  qu’elles  paroidbient  convenir  au  fujèt.  Le 
Roi  Philippe  d’un  air  épouvanté  fit  apeller  un  Confeil  auquel  il  fit  ve- 
nir le  Duc  de  Veraguas&  le  Comte  d’Aguilar.  Il  leur  annonça  que  le  Roi 
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fon  Bifayeul  étoit  en  Traité  pour  une  paix  particulière,  & qu’il  paroifloît 
abandonner  l’Efpagne.  Il  les  alïura  en  même  tems  que  pour  lui  il  ne  les 
abandonneroit  pas.  Il  ajouta  qu'il  aimoit  trop  les  Efpagnols  & qu'il  facri- 
fieroit  pour  eux  jufques  à la  dernière  goûte  de  fon  fang.  Après  deux  heures 
de  Confeil  il  fut  refolu  que  fans  perte  de  tems  le  Roi  envoieroit  aufli  des 
Ambalïadeurs  aux  Traitez  de  Paix,  pour  foûtenir  (es  intérêts.  Il  nomma  le 
Duc  d’Albe,  qui  étoit  à la  Cour  de  France,  & le  Comte  de  Bergeick.  Ce 
choix  fut  aplaudi.  On  drefia  leurs  Plein-Pouvoirs.  Ou  les  fit  meme  impri- 
mer & publier.  Pendant  cela  le  Marquis  de  Mejorada  drefia  leurs  inltruc- 
tions.  On  voulut  les  faire  aprouver  par  quelques-uns  des  principaux  de  la 
Cour.  On  convoqua  pour  cela  un  Confeil  le  2 6.  Mai.  Le  Marquis  de 
Mejorada  fit  la  letture  de  fon  écrit,  qui  contenoit  cinquante  feüilles.  ■ II  y 
avoit  tout  ce  qui  avoir  été  fur  le  tapis  pour  le  foutien  des  pretenlions  de  la 
Maifon  de  Bourbon  fur  la  Monarchie  d'Efpagne.  Les  articles  des  inllruétions 
fuivoient.  Us  fe  reduifoient  en  fubltance  à ce  qui  fuit. 
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OUe  l’intention  de  Sa  Majellé  le  Roi  Philippe  étoit  de  ne  ceder  au- 
cune partie  de  l’Efpagnc,  ni  des  Indes,  ni  du  Duché  de  Milan: 
Que  fuivant  cela , elle  ne  pouvoit  conlentir  auxdemembremens  de  ce  Du- 
ché, qui  avoient  été  faits  par  l’Empereur  en  faveur  du  Duc  de  Savoie  : 
Mais  que  pour  indemnifer  Son  Airelle  Roiale,  & lui  donner  fatisfaélion 
fur  fes  anciennes  pretenlions , le  Roi  pourroit  le  lailfer  porter  à lui  ceder 
plutôt  le  Roiaume  de  Sardaigne:  Que  pour  parvenir  à la  Paix,  & en  cas 
d'une  abfoluë  necclfité,  Sa  Majellé  cederoit  à l’Archiduc  d’Autriche  les 
Roiaumes  de  Napjes  & de  Sicile;  & aux  Anglois  toute  l'ilede  Jamaique; 
fans  préjudice  neanmoins  du  Droit  que  la  Maifon  de  Verguaspretend  y 
avoir:  Et  moyennant  que  les  Iles  de  Majorque  & de  Minorque  loient  ren- 
dues à Sa  Majellé:  Que  Sa  Maiellé  annulle  tous  les  Projets  qui  ont  été 
faits  touchant  le  Commerce  des  Indes  avec  le  Sr.  Ménager,  ’&  qu’elle 
trouve  bon  que  ce  Commerce  foit  rétabli,  au  profit  commun  de  toutes  les 
Nations;  à quelle  fin  il  fera  établi  un  Comptoir  à Cadix,  auquel  elles 
pourront  s’adrefler,  pour  fe  faire  rendre  compte  de  leurs  effets  par  les 
CommifTjires  & faiseurs  que  l’on  envoiera  aux  Indes;  Que  le  Ducd’Albe 
& le  Comte  de  Bergeick  communiqueront  ces  Inllruélions  aux  Miniftres 
de  France  qu;  feront  employez  aux  Négociations  delà  Paix;  Qu’ils  tien- 
dront ferme  fur  tous  ces  articles-là,  fans  relâcher  davantage  des  intérêts  de 
Sa  Majellé  ; & qu’eu  cas  que  cela  ne  fut  point  fuffifant  pour  parvenir  à la 
Paix,  on  fera  ce  que  l'on  pourra,  pour  porter  le  Roi  de  France  à ceder 
aux  Alliez  quelques-unes  des  Places  conquifes:  Que  l’on  tâchera  de  procu- 
rer le  retablilTement  des  Elefteurs  de  Bavière  & de  Cologne  en  leurs 
Etats , & qu’on  lailTera  au  dernier  le  Gouvernement  des  Pais-Bas  Efpa- 
gnols, jufques  à ce  qu’il  y ait  un  Prince  du  Sang  d’Efpagne  auquel  il  puif- 
Te  être  donné,  &c. 

• 

O n regarda  ces  démarchés , comme  des  amufemens  envers  les  Efpagnols. 
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Car  l’on  ne  doutoit  point  que  le  Roi  Philippe  ne  fut  informé  des  inten- 
tions du  Roi  fon  Bifayeul. 

Dés  que  le*  aparences  de  paix  furent  évanouies  par  le  départ  du  Prefident 
Rouillé  , l’on  ne  fongea  plus  qu’à  poulfer  vigoureufement  les  operations 
de  la  Campagne.  Le  Prince  Eugène  étoit»deja  pour  cela  à Bruxelles.  Le 
Duc  de  Marlborough  alla  auiïi  le  joindre.  Cependant  il  femble  à propos 
avant  que  d’en  venir  à ces  operations,  de  parler  des  préparatifs  qu’on  fit  pour 
en  avoir  du  fuccès.  En  Angleterre  le  Parlement  avoit  fait  une  vote  pour 
une  augmentation  de  fa  part  de  dix  mille  hommes.  Il  faloit  que  les  Etats 
en  fiffenc  aufli  une  pour  leur  part.  La  continuation  de  la  durée  de  la  Guer- 
re faifoit  qu’il  y avoit  des  Provinces  qui  n’étoient  pas  pouétuelles  à fournir 
leurs  quote  parts  des  fommes.  Outre  les  inftances  que  l'Envoié  de  Savoie 
faifoit  pour  avoir  cent  mille  écus , dont  les  Etats  étoient  en  arriéré  avec  le 
Duc  Ibn  Maître , il  y avoit  d’autres  befoins,  auxquels  on  ne  pourvoioit  pas. 
Audi  le  Confeil  d'Etat  écrivit-il  félon  les  formes  ufitées  à la  Généralité.  El- 
le tendoit  à reprefenter  que  l’indolence  de  quelques  Provinces  à contribuer 
aux  depenfes  publiques , faifoit  que  l’argent  manquoitpour  les'recruës,  pour 
les  Magazins  & pour  d’autres  neceflitez  comme  les  fourrages.  On  ajoutoit 
que  les  troupes  de  Saxe  n’avoient  point  reçu  de  paie  depuis  trois  mois.  La 
raifon  ctoit  parce  que  l’argent  des  contributions , dont  partie  leur  étoit  afîi- 
gnée  avoit  été  emploié  ailleurs,  & dernièrement  pour  les  préparatifs  du  fie- 
ge  de  Gand.  Le  Confeil  d’Etat  fonda  le  Receveur  de  la  Généralité  pour 
quelque  extendon  de  fon  crédit , pour  avoir  quelque  fomme.  Il  protefta 
qu'il  avoit  déjà  fait  au  de-là  de  fes  forces,  & que  (on  crédit  même  avoit 
fouffert,  parce  qu’on  ne  le  rembourfoit  pas  des  avances  qu’il  avoit  procurées. 
Ce  confeil  d’Ecat  fut  apuié  dans  fes  demandes  par  le  Prince  Eugène  & le 
Duc  de  Marlborough  qui  arrivèrent  à la  Haie  le  1 3.  de  l’an.  Comme  ils  fu- 
rent chez  le  Prefident  de  femaine,  celui-ci  eut  ordre  de  les  aller  complimen- 
ter. Ces  Generaux  furent  le  Lundi  14.  au  Congrès.  Ils  y eurent  un  long 
entretien  avec  le  Confeiller-Penfionaire.  On  convint  qne  le  foir  ils  auroient 
une  conférence  à l'apartement  des  Etats.  L'on  y traita  du  nombre  des  trou- 
pes que  l’on  aurait;  tant  dans  les  Païs-Bas,  que  fur  le  Haut  Rhin,  en  Pié- 
mont , en  Catalogne  & en  Portugal.  On  devoir  y admettre  d’autres  Mini- 
ftres.  Celui  de  Savoie  infinua  que  fon  Altefle  Roiale  feroit  de  fon  côté  tout 
ce  quelle  pourroit.  On  tint  qu'il  avoit  ajouté,  que  le  Duc  fon  Maitre  ta- 
cherait d’avoir  quelques  mille  hommes  au  de-là  des  treize  mille  qu’il  étoit 
obligé  d’avoir  par  les  Traitez.  L’augmentation  des  troupes  roula  fur  huit 
mille  hommes  du  Roi  Auguste,  & fur  autant  que  le  Roi  de  Pruflb  fai- 
foit offrir  de  fes  vieilles  troupes , qu’il  avoit  dans  la  Pruffe,  & dans  d’autrqs 
pais  de  fa  jurifdiélion.  On  parla  auffi  de  tacher  de  renouveller  le  Traité 
pour  les  troupes  de  ce  Roi,  qui  étoient  en  Italie.  Son  Miniitre  aflura  que 
fon  Maitre,  faute  de  paiement,  tant  de  la  part  des  Etats,  que  de  celle  de 
l’Empereur  avoit  été  obligé  d’avancer  un  Million  d’écus.  Le  Prince  Eugè- 
ne infifla  éloquemment  & pathétiquement  fur  la  necellké  de  bien  garnir  à 
tems  les  Magazins.  Ceux-ci  dévoient  être  tant  pour  les  vivres  des  trou- 
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1709.  pes,  que  pour  les  munitions  de  Guerre  de  toute  forte,  auffi-bien  que  de 

canons  & mortiers  & autres  inltrumens  militaires.  A l'egard  des  troupes, 

fuivant  la  demande  du  Roi  Charles  & par  le  conleniemcnt  de  l'Elec- 
teur Palatin,  on  pancha  à donner  les  mains,  à réduire  par  une  incorpo- 
ration, les  onze  Regimens  Palatins,  qui  étoient  en  Catalogne  au  nombre 
de  fix.  Les  Puiffances  maritimes  dévoient  fupléer  au  relie , ce  devoit  être 
en  paiant  des  troupes  qu’on  y envoieroit  d’Italie.  Par-là  l’Eleéteur  Pala- 
tin fut  déchargé  de  plus  de  trois  mille  recrues  qu’il  auroit  falu.  Le  mê- 
me Prince  Eugene  inlîlta  dans  la,  conférence  que  l’augmentation  fut  plus 
étendue  qu’on  n’avoit  le  deffein.  C’étoit  afin  de  pouffer  vigoureulemcnc 
la  France,  comme  le  moien  le  plus  efficace  pour  la  réduire  à une  paix, 
• qui  afluroit  la  liberté  & le  repos  de  l’Europe.  Les  Etats  inlinuerent  au 
Prince  qu’on  fit  defeendre  encore  quelques  troupes  impériales,  pour  join- 
dre à celles  qu’il  y avoir  déjà  aux  Pais-lias.  Ce  Prince  y aquiefça  fous  le 
bon  plaifir  de  Sa  Majetlé  Impériale.  Cependant  il  repreftnta  d’avoir 
quelque  conlideration , que  fur  la  paie  que  l’on  envoioit  de  la  Cour  de 
Vienne,  aux  troupes  auxJits  Pais-Bas,  il  y avoit  par  le  change  un  rabais 
de  30.  à 34.  pour  cent.  11  demanda  que  les  Puiffances  maritimes  y fu- 

Îileaffent  par  quelque  fomme.  Les  Etats  donnèrent  de  leur  coté  une 
omme  pour  les  douceurs  de  ces  toupes-là,  qui  avoient  fait  la  Cam- 
pagne precedente.  Cependant  afin  que  cela  ne  fervit  d’exemple  pour  d’au- 
tres troupes,  cette  fomme  fut  fous  le  nom  d’un  prêt,  qu’on  fupofoit  ne  de- 
voir jamais  être  aquitté.  Après  cela  le  Prince  partit  pour  Vienne.  Ce 
fut  après  avoir  paffé  la  nuit  à faire  des  dépêchés  pour  le  Roi  Charles  , 
pour  lui  rendre  conte  de  ce  qui  fe  paffoit.  Pour  le  Duc  de  Marlborough  il 
eut  une  conférence  le  Jeudi  17.  à dix  heures  du  matin.  Il  en  eut  encore  une 
chez  lui  avec  une  députation  des  Etats.  11  fe  difpofa  enfuite  à partir.  Il  au- 
roitfouhaité  de  pouvoir  recevoir  à la  Haie  des  lettres  d’Angleterre.  Cepen- 
dant voiant  que  les  vents  & les  glaces  étoient  d’un  empêchement  invincible 
pour  en  renvoier,  il  prit  la  refolution  d’aller  les  attendre  à Bruxelles.  Il  laifi- 
fa  le  foin  aux  Etats  pour  les  troupes  à prendre.  Il  falut  du  tems  pour  en  ve- 
• nir  à une  conclulion  & aplanir  les  difficultez.  Celles  ci  étoient  de  differente 
nature,  félon  les  interets  des  Princes  qui  en  offroient.  Pour  les  demeler,  on 
en  parlera  de  chacunes  à part.  L’on  commencera  par  celles  de  Pruffe. 

Le  Miniltrede  cette  Cour-là  fut  le  17.  de  Janvier  en  conférence  furcefu- 
jet.  Il  y fit  des  demandes  fi  hautes  pour  convenir  des  fournies,  qu’on  ne  put 
rien  lui  repondre.  Le  meme  Minillreeut  3.  jours  après  une  conférence  parti- 
culiers pour  «la  avec  le  Secrétaire  du  Confeil  d’Éut,  comme  fort  entendu 
en  ces  matieres-là.  Comme  il  n’avançoit  rien,  ledit  Minillre  prefenta  aux 
Etats  un  Mémoire.  Il  y impliquoit  une  affaire,  qui  n’avoit  aucune  relation 
aux  négociations  en  qusllion.  Il  y difoit  en  fubflanceque  fa  Maiellé  Prulîien- 
ne  inlilleroit  préalablement  que  les  deux  Puiffances  maritimes  s’intercffaffenE 
auprès  de  l’Empereur.  Cétoit  pour  faire  révoquer  un  Confrrvatorium  que  Sa 
Majellé  Impériale  avoit  accordé  félon  la  méthode  de  la  juflice , qui  fe  prati- 
quoit  dans  le  corps  Germanique , à la  Nobieffe  & aux  Etats  du  Duc  de 
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Mecklembourg,  pour  leurs  Privilèges.  Il  y ajoucoit  qu'à  moins  de  celte  17<V- 
révocation  fou  Roi  feroit  obligé  de  rapeller  lés  troupes  d’Italie  & meme  des  * 

Pais-Bas,  pour  foutenir  le  Duc  de  Mecklembourg.  Cependant  il  offrit  à 
part  & verbalement,  qu’en  cas  de  cette  révocation,  fon  %>>  feroit  pour  la 
caule  commune  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir.  D'ailleurs  outre  les  autres 
troupes  qu'il  avoit  déjà  contre  l’Ennemi  commun,  de  fournir  cinq  mille  hom- 
mes. Parmi  ce  nombre  feroient  quelques  troupes  du  Duc  de  Mecklemhourg, 

& à un  prix  raifonnable.  Encore  ne  feroic-ce  qu’en  lui  accordant  aufli  la 
dixième  partie  de  toutes  les  contributions.  Quelque  Mmiflre,  qui  fut  infor- 
mé du  contenu  de  ce  Mémoire,  ne  put  s’empêcher  de  s’écrier  là-deffus.  Ce 
fut  en  difant  que  la, Cour  de  Prufle  agiffoit  dans  l’affaire  de  Mecklembourg, 
contre  ce  qu'elle  avoit  prouvé  en  faveur  des  Etats  de  Ooftfrifè  contre  leur 
Prince.  Le  Miniftre  de  PrufTe  en  aiant  été  informé,  tacha  de  faire  voir  la 
différence  encre  l’affaire  d'OItfrife  & celle  de  Mecklembourg.  Il  allégua 
que  dans  la  première  il  s’agiffoit  que  les  Etats  d’Ooltfrifè  avoient  eux  mêmes 
elevé  à la  dignité  de  Prince  un  Gentilhomme  de  leur  Pais.  Cela  avoit  meme 
été  fait  fous  ues  liminations  par  une  convention,  qu’enfuite  le  dernier  Prince 
voulut  enfraindre.  Mais  dans  l'affaire  de  Mecklembourg  il  s'agilToit  que  le 
Duc  étoit  en  une  poffeflion  naturelle  d’un  jus  Jervitorii . que  le  Roi  fon  Maî- 
tre vouloit  conferver  à ce  Duc-là.  Cetoit  puis  qu’ii  y avoit  intérêt,  par  le 
droit  de  fuccellion  qu’il  avoit  à ce  Duché- là.  11  avoit  même  fait  d’autres 
grandes  ouvertures  là  deifus  au  Duc  de  Marlboroug.  Avecxela  il  n’avança 
pas  beaucoup  fur  ce  fujec  auprès  des  Etats.  Cependant  voiant  que  l’on  pre- 
noit  fa  demande  touchant  le  Mecklembourg  fur  le  pied  d’irreguliere,  il  fit  des 
iniinuations.  Elles  tendoient  à dire  que  du  moins  l'on  devoir  affurcr  le  Roi 
fon  Maître , que  pendant  que  fes  troupes  feroient  emploiées  ailleurs , il  ne  fe- 
roit  fait  dans  le  Pais  de  Mecklembourg  aucune  innovation.  Par  raport  à la 
demande  de  la  dixième  partie  des  contributions.  Elle  parut  d'autant  plus  ex- 
traordinaire, que  I3  Grande-Bretagne  qui  fourniffoit  plus  de  foixante  mille 
hommes,  n’en  droit  que  la  moindre  partie.  On  ajouta  que  ce  Roi-là  tiroitdeja  • 

une  bonne  parue  des  contributions  du  pais  de  Luxembourg  & des  3.  Evéchez 
de  Metz , Toul  & V erdun , ainli  qu’il  a été  raporte  dans  les  années  precedentes. 

Enfin  on  conduoit  ques'il  venoit  a donner  des  troupes,  ce  feroit  en  les  bien 
p liant.  Cette  propolition  du  dixième  des  contributions  avoifdeja  été  faite  à 
Berlin  à un  des  Mimitres  des  Puiifances  maritimes.  Celui  de  cette  Cour-là‘ 
qui  l’a  voit  aufli  faite  à la  Haie,  voiant  fur  quel  pied  on  la  regardoit,  voulut 
la  tourner  autrement.  Il  infinna  qu'elle  regardoit  feulement  ce  qui  étoit  fti- 
pulé  dans  le  Traite  pour  les  troupes  qui  étoient  en  Italie.  Cela  étoit  pour 
la  dixième  partie  de  ce  qu’on  prendroit  fur  les  Ennemis  , foit  canons , ou  au- 
tre butin  partageable.  Cependant  ce  Mimltre-li  voulut  faire  quelque  peine 
aux  Etats.  Il  leur  prefenta  un  Mémoire  pour  leur  demander  des  arrerages  dûs 
à fon  Maitre.  On  lui  fit  élperer  que  d’un  emprunt  qu’on  alloit  faire,  on  lui 
compteroit  quelque  bonne  fômme.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  cela.  Il  fit  paroî- 
trefurla  CceneleKefident  dudit  Mecklembourg.  Celui-ci  tacha  de  faire  pren- 
dre quelques  Regimens  du  Diic  fon  Miiire.  L’on  ne  s’en  foucia  pas.  La 
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*7°9-  raifon  étoit  parce  que  c’étoità  condition  de  coopérer  a empecher  l’extradi- 
tion du  Decret  Impérial  en  faveur  de  la  Noblefle  oc  des  Etats  de  ce  Duché-là, 
&dont  leComtçdeSchonborn  qui  fe  trou  voit  à Hambourg  étoit  chargé.  Le* 
Etats  ne  furent  nullement  d’avis  defe  meler  de  cette  affaire-là,  qui  étoit  in- 
térieure dans  le  corps  Germanique.  La  Cour  de  Pruflê  tacha  cependant  de 
les  engager  à intervenir  pour  empecher  l’extradition  du  Decrèt.  Ce  fut  par 
une  manœuvre  indirecte.  Elle  tacha  de  femer  de  la  mefintelligence  entre  la 
Cour  de  Suede  & celle  de  Hannover.  C’étoit  en  infinuant  à la  première, 
que  la  derniere  l’avoit  follicitée  de  tenir  fon  parti  dans  la  difpute  du  rang» 
qu’il  y avoit  fur  le  tapis  à Hambourg.  Cetoit  avec  promeffe  de  procurer 
au  Miniftre  Pruflîen  la  preference  fur  celui  de  Bremen  dans  le  Cercle  de  Baffe 
Saxe.  Les  gens  intelligens  ne  furent  conclure  de  ces  démarchés  de  la  Cour 
de  Pruire,  qui  les  nioit,  fi  non  que  l’affaire  de  Mecklembourg  lui  tenoit  à 
cœur.  Pour  détruire  en  quelque  façon  ce  manege  clandeflin  le  Miniftre  de 
Pruffe  infinua  que  les  defferens  dudit  Mecklembourg  feraient  ajuftezà  l’amia- 
ble à I lambourg  par  le  Comte  de  Schonborn.  Celui-ci  étoit  allé  pour  cela 
à Swerin , mais  il  n’y  trouva  pas  le  Duc.  Celui  de  Marlborough  revint  ce- 
pendant le  6.  Février  de  Bruxelles.  11  eut  le  ai.  une  conférence  avec  les  Etat* 
à leur  apartement.  Quelques  Députez  du  Confeil  d’Etat  s’y  trouvèrent  à 
caufe  qu’il  s’agiffoit  de  troupes.  Le  Roi  de  Pruffe  offrait  le*  cinq  mille  hom- 
mes pour  fa  feule  folde.  On  n'avoit  jufques  à ce  tems-là  donné  à ce  corps 
qne  le  pain  & lafourage , ainfi  qu’on  l’avoit  fait  aux  autres  troupes  de  cette 
Nation  là.  Le  Duc  qui  vouloit  paffer  en  Angleterre^  aplanit  les  difficultez 
pour  les  huit  mille  Pruffiens  qui  étoient  en  Italie , & voulut  avant  fon  départ 
en  renouvelter  le  Traité.  Les  Etats  promirent  de  paier  fur  les  arrerages  de 
ces  troupes-là  de  leur  part  cent  & treize  mille  florins.  Pour  les  nouvelles  trou- 
pes que  le  Roi  de  Pruffe  offrait,  il  fouhaitoit  qu’elles  fuflênt  à la  folde  de  la 
Grande-Bretagne.  C’eft  pour  cela  que  le  Brigadier  Gromkow  négocia  avec 
le  Duc  de  Marlborough.  Ils  convinrent  pour  fix  Bataillons  & 12.  Efcadrons. 
Ce  Brigadier  partit  avec  la 'convention  projettée  pour  la  faire  agréer  au  Roi 
de  Prufîe.  Pour  partie  de  l’augmentation  de  la  part  des  Etats , ceux-ci  pan- 
choient  à faire  celle  de  22.  hommes  par  Compagnie  dans  lesSuiffes.  Comme 
il  y avoit  2 y.  Compagnies  de  cette  Nation-là,  l’on  comptoir  qu’elle  ferait  de 
1 144.  hommes*  On  eut  fur  le  tapis  de  rétablir  quelques  Regimens  de  ceux, 
’quiavoient  été  défaits  à la  malheureufe  Bataille  d’Almanza,  & cela  par  voie  de 
. recrues.  Le  Miniftre  de  Pruffe  notifia  par  ordre  aux  Etats  que  celles  pour  les 
troupes  de  là  Cour  en  Italie  étoient  en  marche.  Celles  pour  le  corps  qui 
avoit  fervi  aux  Païs-Basétoientauffi  prêtes , d’ailleurs  ce  Miniftre,  fuivantles 
ordres  de  fa  Cour  figna  avec  le  Miniftre  d’Angleterre  Cadogan . le  premier 
jour  d’ Avril,  la  convention  projettée,  dont  on  vient  de  parler  un  peu  plus 
haut.  Ces  troupes  dévoient  confifter  au  nombre  de  fix  miile  & 200.  hom- 
mes , tant  infanterie  que  Cavalerie.  Cependant  le  Duc  de  Marlborough  de- 
voit  auffi  figner  ladite  convention  après  fon  arrivée , & cela  avec  Gromkow, 
comme  une  efpcce  de  ratification. 

Après  toutes  les  difficultez  pour  ks  troupes  de  Pruffe , il  falut  en  eifuier 
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bien  d'autres  pour  celles  de  l'Elefleur  Palatin.  Des  Etats  offrirent  à ce  Prin-  1709, 
ce  trente  miile  Ecus,  afin  que  les  troupes,  qui  avoient  fervi  aux  Pais- Bas 
n’allaflent  pas  dans  le  haut  Palatinat,  maisrellaffent  à portée  d’y  redefcendre. 
L'Eleéteur  accepta  l>ffre.  Ces  troupes  étoient  dans  l'Archeveché  de  Colo- 

Îne,  Le  Minilire  de  Pruffe  reprefcnta  que  par  un  Traité  avec  le  Chapitre  de 
lologne,  les  Etats  de  l’Archeveché  dévoient  fervir  de  quartiers  pour  les  trou- 
pes de  Pruffe.  Sur  cela  les  Palatines  vuiderent  ce  Païs-là,  Ce  ne  fut  cepen- 
dant* qu'apres  y avoir  fait  le  degat  de  la  valeur  de  cent  mille  écus.  Du  moins 
le  Miniftre  du  Chapitre  en  reçut-il  des  lettres , qui  portoient  des  plainte* 
pour  cette  Tomme-là.  A l'égard  de  ces  memes  troupes-là  le  Comte  de  Le- 
cheraine  offrit  de  la  parc  de  l’Ele&eur  de  les  donner  gracis , pourvâ  qu’on  les 
entretint.  Il  offrit  même  que  l'Eleéteur  donnerait  trois  cent  mille  écus  aux 
Etats  s'ils  vouloient  les  recruter,  & les  reftkuer  complettes  après  la  Paix. 

Comme  elles  n’excedoient  guère  plus  que  la  moitié  de  dix  mille  hommes , fois 
par  diminution  ou  manque  d’avoir  été  complétés,  il  auroit  falu  bien  des  Tom- 
mes pour  ces  reçrucs.  Audi  ne  regarda-t-on  ces  offres  de  la  part  de  la  Cour 
Palatine  que  pour  avoir  hien  de  l'argent  pour  les  làire  Elle -meme;  fichant 
bien  que  les  États  ne  pouvoient  les  faire.  On  attendait  fur  cela  le  retour  de 
l’ Envolé  de  cet  Elcéteur  I Ictterman , qui  avoit  fait  une  courfe  à Duffeldorp. 

A Ton  arrivée  il  fut  en  conférence  avec  les  Etats,  aiant  avec  lui  le  Comte  de 
Lecheraine.  Sur  ce  qu’on  lui  fit  entendre  qu'on  ne  pouvoir  fe  charger  de  ees 
recrues , il  fit  dès  demandes  pour  pouvoir  les  faire.  Elles  furent  exhorbitantes. 

Auffi  ne  pût-on  lui  donner  quelque  reponiê  precife.  Cependant  on  lui  té- 
moigna qu’on  prendroit  une  refolution  pour  lui  faire  une  offre  raifonnahle.  Ont 
entendit  cependant  au  Congrès  qu’il  difoità  l’oreille  du  Comte  de  Lecheraine , 
qu’il  faloit  attendre  la  communication  de  cette  refolution  pour  y voir  la  Tom- 
me, qu’on  vouloit  donner.  Alors  il  faloit  tâcher  d’en  avoir  davantage.  L’on 
vit  par-là  que  l’on  nebuitoit  qa’à  avoir  de  l’argent.  Cependant  l'on  craignoic 
que  ces  troupes  entrevoient  en  campagne,  bien  éloignées  d'étre  complettes. 

Pendant  cela  le  Comte  de  Lecheraine  , qui  avoit  fait  l'offre  des  303.  mille 
écus  changea  de  langage.  Il  auroit  voulu  que  l Envoié  Heuerman  fit  les  di- 
veefes  propofitions  par  l'alternative.  Ce  dernier  lui  répondit  que  ce  feroit 
contre  la  teneur  de  Tes  inftruétions , & qu'il  faloit  faire  une  proposition  après 
l’autre.  Dans  la  derniere  conférence  que  ces  deux  Mîniftres  eurent  avec  les 
Députez  des  Etats,  iis  avancèrent  que  î’Eleéleur  donneroit  les  cinq  batail- 
lons, qo’il  dévoie  pour  h Catalogne,  pour  fervfc  aux  Pais -Bas,  pourvu 
qu’on  voulut  en  continuer  le  paiement  fur  le  pied  du  Traité  fait  pour  les 
troupes  en  Catalogne.  En  fécond  lieu  que  pour  les  autres  bataillons  reliant  &. 

14.  Efcadrons,  f Electeur  s'en  accommoderait  avec  l'Empereur , & les  laiffe- 
roit  defeendre  aux  Pais -Bas.  Ce  devoit  être  cependant  en  leur  founiiilunt  le 
pain,  le  fourrage  & les  autres  douceurs  çju’on  donnoit  aux  troupes  Impé- 
riales qui  y étoient.  En  dernier  lieu  qu’un  lui  paierait  contant  cinquan- 
te mille  écus,  au  lieu  des  trente  mille  offerts  pour  retenir  Tes  troupes  à 
portée,  fans  les  éloigner.  Les  Etats  prirent  là-deffus  une  refolution  pour 
aquiefevr  à tout.  C’étok  cependant  à l’exception  qu'ils  ne  vouloient 
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j-Oÿ.  pas  étendre  la  Ibmme  demandée  jufques  aux  cinquante  mille  écus.  En- 

cure  tout  cela  ne  dévoie  - il  pas  etre  à leur  feule  charge  ; mais  en  partie  à 

celle  de  la  Grande-Bretagne.  Ces  Miniftres  Palatins,  qui  avoient  fait  part 
de  tout  à la  Cour  de  Dulfeldorp  , en  reçurent  c te  nouvelles  inltruc- 
tions.  Elles  ne  tendoient  qu’a  tenir  ferme  fur  l’étenduë  de  la  fournie  deman- 
dée. Cet  accrochement  de  la  part  de  la  Cour  Palatine  venoit  d’un  autre  ref- 
fort.  Ellevouloit  faire  un  emprunt  de  deux  cent  mille  écus,  afin  de  pouvoir 
mettre  fes  troupes  en  état , &.  pouvoir  les  entretenir  pendant  la  Campagne. 
Elle  vouloir  faire  cet  emprunt  fous  la  Garantie  des  Etats,  & vouloit  donner 
des  affurances  fur  le  pais  de  Juliers.  Les  Etats  furent  là-defTus  embarraflez 
pour  donner  cette  Garantie.  Ce  n’étoit  pas  qu'ils  manqualTent  de  penchant 
pour  complaire  à la  Cour  Palatine.  Cette  répugnance  tenoit  de  plufieurs  mo- 
tifs. L‘un  étoic  qu'on  avoit  déjà  refufé  une  pareille  Garantie  aux  Ducs  de 
Wirtemberg  & de  Mecklembourg.  Ainfi  s'ils  l’accordoient  à l’Eleéteur  , 
c’auroitétè  ouvrir  une  porte  à d’autres  Princes  pour  en  folliciter  de  pareilles. 
Un  autre  motif  étoit,  que  les  emprunts  étrangers  fe  faifoientà  cinq  pour  cent 
d'intérêt.  Par-là  ils  empechoient  ceux  des  Etats  , qui  ne  fc  failbient  qu’à 
4.  pour  cent.  D’ailleurs  on  en  failoit  d'autres  tant  pour  les  Provinces  en  Ge- 
neral pour  les  recrues,  que  pour  d’autres  en  particulier.  On  ajoutoit*à  tout 
cela  qu’on  avoit  refolu  de  faire  une  Lotterie  de  deux  Millions.  Ainfi  tant  de 
fonds  trouveroient  de  l’empêchement  à être  remplis,  fi  la  multiplicité  venoit 
à en  être  augmentée.  Les  Etats  emploieront  le  Minillre  Impérial  pour  dé- 
tourner la  Cour  Palatine  de  fa  demande , par  les  raifons  qu’on  vient  d’alleguer. 
Il  ne  pût  avoir  là-defTus  aucun  fuccès.  Au  contraire  le  Minillre  Palatin  pria 
le  meme  Minillre  Impérial  d'en  parler  au  Confeiller-Penfionnaire.  Les  Etats 
perfillerent  dans  leur  refus , & à fe  tenir  feulement  au  paiement  des  douceurs 
des  quartiers  d’hyver,  & de  leur  donner  le  pain  & le  fourrage  pendant  la  Cam- 
pagne. Là-defius  cette  Cour-la  s’avifa  de  demander  une  liquidation  des  comp- 
tes de  ce  qui  étoic  relié  du  à fes  troupes  en  Catalogne.  Elle  pretendoit  que 
les  Etats  étoient  fur  cela  rdle>.  redevables  de  170.  mille  florins  &lâ  Grande- 
Bretagne  d-’environ  foixante  mille  écus.  On  avoit  tant  d’autres  affaires  furies 
bras,  fins  s’amufer  à une  telle  liquidation.  Auflî  le  Minillre  Palatin  voiant 
l'aproche  de  la  Campagne,  & le  peu  d'aparence  de  fuccès  dans  fes  projets 
fembla-t-i!  fe  radoucir.  Du  moins  declara-t-i!  qu’il  alloit  confeiller  à l'Elec- 
teur fon  Maitre  de  fe  relâcher  de  quelques-unes  de  fes  demandes,  & d’avoir 
quelque  peu  plus  de  complaifance.  L'accommodement  de  ces  différons  fut 
refervé  au  Prince  Eugène.  Il  étoit  parti  de  Vienne  fur  la  fin  de  Mars , & étoit 
arrivé  à Duffeldorp.  Il  envola  de  là  un  Exprès  à la  Haie  ; qui  lui  fut  bien- 
tôt renvoie.  Ce  Prince  mandoit  qu  il  avoit  terminé  avec  l’Eleéteur  l’affaire 
des  troupes,  pour  ce  qui  regardoit  la  Cour  Impériale.  Pour  le  refie  le  Minif- 
tre  Palatin  reçut  fes  dernieres  inflruélions.  Elles  rouloient  fur  les  cinq  batail- 
lons que  l'Eleéleur  devoit  fournir,  au  lieu  de  les  envoier  en  Catalogne,  en 
continuant  le  Traité  fur  le  même  pied. 

II  y eutauffi  bien  des  obliaclespir  raport  aux  4.  mille  hommes  du  Duc  de 
Wirtemberg  que  les  Etats  paioient.  Ceux-ci  inlïftereni  auprès  de  ce  Duc 
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là  pour  les  faire  defcendre  aux  Païs-Bas.  "Ce  Duc  envoia  à Ton  Minifte  à j 

la  Haie  un  ajoint.  Celui-ci  étoit  le  General  de  fes  croupes.  Il  'étoit  char-  _Z L- 

gé  de  traiter  là-delTus  pour  empêcher  leur  defcente.  Ce  General  donna  à 
entendre  que  le  Duc  fon  Maître  aimerait  mieux  rompre  le  Traité,  qued’en-# 
voier  fes  troupes-là  aux  Païs-Bas.  C’étoit  à moins  qu’on  ne  lui  paiât  comp- 
tant les  arrerages  qui  lui  étoienc  dûs.  11  faifoic  monter  ceux-ci  à lix  cent  < 

mille  florins.  Les  Etats  lui  reprefenterent  là-deffus  que  ces  arrerages  etoienc 
dus  par  diverses  Provinces,  qui  paioient  lentement.  Ce  General  dit  que  le 
Traité  avoit  été  fait  avec  les  Etats  & non  pas  avec  les  Provinces.  On  lui 
répliqua  que  c’étoit  la  coutume  de  la  Republique , & que  les  Miniftres  de 
Wirtemberg,  cjui  avoient  fait  ie  Traité,  dévoient  avoir  averti  le  Duc  de* 
ufages  de  fon  Gouvernement  afin  de  ïïy  regler,  & de  ne  pas  s'attendre  à une 
leule  fource,  qui  doit  être  remplie  par  fepc  differens  Canaux.  - 

L’on  fera  ici  en  paffant  une  petite  digreflion.  Klleconfilte  en  ce  que  e’eft 
prefque  parmi  toutes  les  Puiflances,  qu’on  ignore  la  véritable  Conftitution  du 
Gouvernement  de  la  République  des  Provinces- Unies  des  Païs-Bas.  On 
croit  qu'aiant  traité  avec  les  Etats  Generaux,  l'on  n’a  rien  à faire  avec  le* 

Provinces.  Cependant  ceux-là  ne  font  aucun  Traité  que  par  la  concurrence 
des  Provinces,  & celles-ci  doivent  contribuer  au  maintien  &à  l’obfervation 
desTraitez.  Si  elles  y manquent,  les  Etats  Generaux  n’ont  autre  droit  que 
celui  de  la  perfualion  pour  les  y porter.  Audi  eft-ce  la  faute  d’une  partie  des  • 

Miniftres  des  Princes  auprès  des  Etats  Generaux.  Leur  devoir  devrait  les  por- 
ter à inftruire  leurs  Cours  de  la  véritable  Conftitution  de  leur  Gouvernement. 

Pour  revenir  aux  troupes  de  Wirtemberg,  leur  General  menaça  de  partir 
& de  rompre  le  Traité,  à moins  qu’on  ne  lui  paiàt  tous  les  arrerages.  En- 
core après  cela  rendoit-il  douteufe  leur  defcente.  Quelqu’un  le  preffentic 
infruélueufement,  fi  en  paianc  partie  des  arrerages,  & en  donnant  un  mois 
de  gage  d’avance  aux  troupes,  elles  marcheraient}  mais  il  fut  d’une  inflexi- 
bilité militaire  & reveche.  Il  ne  tarda  cependant  pas  à fe  ravifer  & devenir 
■ plus  traitable.  Il  infinüa  qu’on  devoit  du  moins  paier  la  moitié  des  arrera- 
ges. O11  prit  Ià-delTus  la  refolution  de  lui  en  paier  le  tiers.  Il  allégua  qu’il 
ne  pouvoii  y aquiefeer,  n’aiant  rien  de  pareil  dans  fes  inftruélions.  On  lui 
promit  que  li  ces  troupes  defeendoient , elles  recevraient  la  folde  fur  le  pied 
de  celles  des  Etats.  Comme  le  Duc  de  Wirtemberg  étoit  bien  aife  de  rece- 
voir de  l’argent  comptant,  il  accepta  l’offre  de  la  fomme  de  deux  cent  mil- 
le florins,  & d'avoir  des  obligations  pour  le  relie.  Le  General  partit  pour 
Stugard  avec  la  derniere  refolution  des  Etats , afin  d'en  avoir  l’aprobation. 

Cependant  quelques  mouvemens  des  François  fur  le  Haut  Rhin  firent  rete- 
nir ces  troupes-la  dans  leur  Pais,  jufques  à nouvel  ordre. 

Le  Duc  de  Marlborough  conclut  & ligna  un  Traité  pour  huit  mille 
Saxons,  dont  une  bonne  partie  devoit  confifter  en  Cavallerie.  Le  Miniftre 
ordinaire  du  Roi  Auguste,  le  Comte  Lagnafco&le  General  Wacker- 
baard  le  lignèrent  de  la  part  de  leur  Roi.  Ils  furent  enfuite  en  conférence 
avec  le  Confeil  d’Etat.  C étoit  au  fujec  du  paiement  des  troupes  Saxonnes, 
qui  étoient  fur  la  répartition  des  Etats.  On  a dit  ailleurs  qu'Elies  n'avoienc 
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j 709.  rien  reçû  depuis  trois  mois;  c’étoit  parce  que  l'argent  des  contributions, 
— - — fur  lequel  leur  paie  étoit  aflignée,  avoit  été  emploié  à d’autres  neceflîtez.  Ce- 
pendant le  Traité  reçût  quelque  alteration.  Il  falut  en  faire  un  autre.  On 
aie  mit  au  net.  Pour  en  convenir  en  dernier  reflort,  il  falut  attendre  le  fcn- 
timent  du  Roi  Auguste.  Cette  alteration  regardoit  le  nombre  d’infante- 
rie Saxonne  qu’on  vouloit  avoir,  & pour  laquelle  ce  Roi-là  vouloir  don- 
ner de  la  Cavallerie.  Il  y avoit  une  autre  difficulté.  Elle  regardoit  les  com- 
pagnies des  4.  mille  hommes  qu’on  avoit  déjà  pris  à la  folde  il  y avoit  deux 
ans.  Alors  l’on  ne  voulut  les  compagnies,  que  d’un  certain  nombre,  beau- 
coup au  deflbus  de  l’ordinaire  dans  cette  Nation-là.  On  franchit  cette  diffi- 
culté en  accordant  le  nombre  ulité  en  Saxe.  Avec  cette  augmentation  des 
compagnies  qu’on  avoit  déjà , on  en  prenoit  d’autres  jufques  à Faire  en  tout  un 
corps  de  huit  mille  hommes.  L'aprobation  du  Roi  A uguste  fut  aportée 
par  un  Exprès  de  fa  part.  Par-là  il  ne  reftoit  que  quelque  circonftance  à re- 
nier. Elle  regardoit  le  paiement  & autre  accelToire  femblable.  La  nouvel- 
le portion  qu'on  prenoit , devoit  fe  mettre  en  marche  au  mois  de  Mars , pour 
fe  rendre  en  Brabant. 

Parraport  à l’augmentation  des  hommes  par  compagnie  des  Suifles , qui 
étoient  à la  paie  des  Etats,  on  promit  aux  Capitaines  quelques  douceurs  au  de- 
là de  ce  qu’on  aflignoit  pour  la  levée.  Pour  les  hommes  de  celle-ci  qui  fe- 
• roient  prêts  à pâfler  en  reviie  pour  la  mi- Avril,  leur  folde  courroit  du  pre- 
mier de  ce  mois-là.  Il  y avoic  d’autres  douceurs,  fi  cette  augmentation  pou- 
voir être  complette  à un  certain  jour  du  mois  de  Mai.  Elle  paroilToit  diffi- 
cile, parce  quelle  avoit  de  commun  avec  les  Regimens,  qui  avoient  été  au 
fiege  de  Lille.  Ils  avoient  fait  des  pertes  confiderables  qui  n’avoient  pû  être 
fi-tôt  reparées.  Le  Régiment Suiife  par  exemple  du  Brigadier  Mai,  y avoic 
eu  entre  tuez  & bleflez  550.  hommes.  Ce  Brigadier  diloit  qu’il  n’avoit  en- 
core reçû  au  commencement  d’ Avril  que  300.  recrues.  Comme  il  avoit 
beaucoup  de  droiture  il  avoua  que  bonne  partie  des  bleflez  avoit  recouvert  la 
- fanté  par  fes  foins  à les  faire  fecourir.  Outre  le  manque  d’hommes  il  y avoit 
celle  des  armes.  Bonne  partie  de  celles-ci  avoient  été  gâtées, ou  brifées  dans 
les  aérions  & dans  les  attaques.  D’ailleurs  il  faloit  force  fufils  &bayonnettes 
pour  remplacer  les  piques.  Celles-ci  avoient  été  abolies  dans  toute  l'armée, 
comme  inutiles  & Superflues,  après  l’invention  des  bayonnetees  au  bout  du 
fufil. 

Pour  d’autres  troupes  qu’on  prit  de  Gotorp  & de  quelques  autres  Prin- 
ces , il  n’y  eut  pas  beaucoup  de  difficulté.  C’eft  la  raifon  qu’on  n’en  parle- 
ra pas. 

Outre  ces  précautions  pour  les  deux  armées  qu’on  vouloit  avoir  aux  Païs- 
Bas,  on  vaqua  à d’autres  préparatifs.  C’étoit  fuivant  ce  que  le  Prince  Eu- 
gène avoit  fouhaité  dans  une  conférence  avant  fon  départ  pour  Vienne,  ainfl 
qu’on  l’a  dit.  Le  Duc  de  Marlborough  avoit  à plufieurs  reprifes  infifté  fur 
le  même  fujet.  Pendant  qu’on  s’y  apliquoit,  les  Etats  prirent  une  refolution, 
qui  devoit  être  glorieufe  pour  l’armée,  qui  avoit  fait  la  derniere  campagne. 
Elle  étoit  d'en  faire  remercier  les  troupes  qui  la  compofoient  & cela  en  ter- 
mes. 
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mes  fort  obligeans.  Dailleurs  on  vaqua  h faire  des  Magafins  d’une  abondance 

étonnante.  Comme  à caufe  de  la  grande  gelée,  l’on  ne  put  fournir  ceux  de 
fourrage  à Courtrai  & Menin  à caufe  du  long  fcjour  des  armées  de  ce  côté- 
là  , l’on  fit  aprocher  la  Cavalerie  vers  les  Etats  de  la  Republique , où  il  y en 
avoit  en  abondance.  Comme  par  la  même  raifon  la  farine  manquoit  en  ces 
lieux-là,  les  Pourvoieurs  demandèrent  en  prêt  quatre  mille  lacs  de  bled,  du 
nombre  des  huit  mille,  qu’on  avoit  trouvé  dans  les  Magafins  des  François  à 
* Gand.  Les  mêmes  Pourvoieurs  craignoient  l’augmentation  du  prix  des  bleds. 
Cette  crainte  étoit  fondée  fur  les  avis  aux  Etats  que  les  Magilfrats  de  Dant- 
zich  meditoient  de  fermer  leurs  greniers,  d’où  on  en  tiroit  une  furieufe  quantité 
pour  les  Villes  de  la  Republique , à caufe  de  la  mauvaife  faifon  qui  faifoit  en 
ces  quartiers-là.  L’on  envoia  par  terre,  à caufe  que  la  gelce  avoit  fermé  les 
rivières , quantité  de  munitions  à Lille.  La  raifon  en  venoit  parce  que  par  les 
préparatifs  des  François  à Tournai  & à Douai,  il  paroifioit  qu’on  menaçoic 
cette  place-là.  Ce  qui  en  faifoit  naître  la  crainte  étoit  qu’il  y.  avoit  eu  quel- 
que defordre.  Celui-ci  confiltoit  en  ce  que  quelques  foldats  de  la  Garnifon 
avoient  tumultuairement  pillé  quelque  Maifon.  La  caufe  en  venoit  du  man- 
que du  neceflaire  pour  la  vie.  Les  denrées  y étoient  rares  par  l’interruption 
de  la  Navigation  par  les  glaces.  L’on  en  fit  punir  les  plus  coupables,  & on 
pourvût  à la  difette  par  une  furieufe  quantité  de  provifions.  Comme  les  ri- 
vières furent  ouvertes  par  un  degel  on  ne  tarda  pas  de  pourvoir  d'abord  les 
Magafins  tant  de  bouche  que  de  Guerre.  On  eut  meme  fur  le  tapis  de  don- 
ner une  exemption  des  droits  aux  marchands  qui  voudroient  tranfporter  des 
denrées  vers  les  villes  frontières.  On  venoit  déjà  d’en  accorder  une  pareille, 
aux  habitans  de  Lille  pour  quelques  milliers  de  facs  de  bled.  Ce  qu’il  y avoit, 
fembloit-il,  de  plus  prcflant,  étoit  d’avoir  des  Magafins  fuffilàns  à Lille, 
Menin,  Courtrai , Audenarde.  Ath,  & Gand,  fans  compter  d’autres  places 
en  Brabant,  pour  l’entretien  de  id8-  Efcadrons,  qui  étoit  le  plus  difficile. 
La  vûë  en  étoit , pour  pouvoir  être  en  état  de  faire  quelque  coup  de  main , 
au  cas  que  les  Ennemis  vouluflent  tenter  le  fiege  de  Lille.  Il  étoit  vrai  que  le 
Gouverneur  d’Audenarde  avoit  fait  un  raport  aux  Etats.  Il  contenoit  à dire 
que  par  la  notion  qu’il  avoit  des  Frontières  des  Ennemis , ils  ne  pouvoient  pas 
être  en  état  d’entreprendre  quelque  chofe  de  deux  mois  par  la  difètte  qu’il  y 
avoit  en  France  de  tout,  & particulièrement  d’argent,  puis  qu’elle  en  man- 
quoit pour  pro  venir  les  defordresquc  les  troupes  commettoient,  par  manque 
de  paie.  Du  côté  des  Etats  on  diltribuà  l’argent  pour  les  recrues?  On  com- 
mença par  celles  de  Dannemark  & de  I lannover,  & confecutivement  pour 
les  autres.  On  fixa  le  iy.  d’ Avril  pour  les  avoir  complettes. 

Onfongea  à mettre  fur  le  tapis  une  promotion  de  Generaux.  Outre  qu’el- 
le étoit  neceflaire , il  y eut  une  autre  raifon.  Le  Duc  de  Marlboroug  aver- 
tit les  Etats  avec  fècrèt,  que  la  Reine  fa  Maitrefle  alloit  en  faire  une,  & 
qu’ils  dévoient  là-deflîis  prendre  leurs  ’mefures.  C’étoit  afin  que  celle  que  la 
Reine  ferait  ne  préjudiciât  point  au  rang.  A cet  effet  ils  dévoient  antidater 
les  Commiflions  du  premier  jour  de  l’an.  La  vue  en  étoit  pour  ne  pas  fe 
laiffer  furprendrepar  l'avancement  des  Generaux  étrangers  parmi  les  troupes 
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*7°9'  qu’on  avoit  à la  folde.  Pendant  que  cette  promotion  étoic  fur  le  tapis  devant 
les  Etats  Generaux,  ceux  de  la  Province  de  Hollande  y donnèrent  les  mains. 
Elle  ne  reçut  pas  la  derniere  main  alors  à la  Généralité.  La  railon  étoit  que 
les  Députez  des  Provinces  d’Over-Yflel  & deGroningue  demandèrent  deux 
ou  trois  jours  pour  s'expliquer.  Ceux  de  la  Zelande  s’y  opoferent  formelle-» 
ment.  Ils  ne  faifoient  cependant  pas  cette  opofition , afin  que  la  promotion 
n’eut  pas  lieu.  C 'étoit  feulement  parce  que  leur  Province  vouloit  que  le 
Comte  Maurice  de  Naflau,  fils  du  feu  Veldt-Marecha!  d’Auverkerque,  fuc  * 
fait  Major-General,  aulfi-bien  que  fon  frere  le  Comte  de  Naflau- Wauden- 
bourg,  qui  s’étoit  (i  bien  diRingué  à la  bataille  de  Winendall.  Ils  alle- 
guoient  pour  cela  que  par  une  vieille  refolution  le  Colonel  des  Gardes  du 
Corps  étoit  réputé  le  plus  vieux  en  date.  Le  Comte  Maurice  l’étant,  on 
lui  avoit  fait  injullice  en  le  faifant  feulement  Brigadier  en  la  promotion,  qui 
avoit  été  faite  il  y avoit  deux  ans,  & que  ce  tort  devoit  être  réparé.  D'ail- 
leurs les  conteftations  fur  les  dates  des  Commifiîons  des  Colonels , faifoient 
aller  plus  lentement  dans  celle  des  Brigadiers.  Cependant  cette  promotion 
fut  conclue.  Les  Députez  d'Over-Yflel  & de  Zeiande  ne  s’opoferent  pas 
à la  conclufion.  Les  Députez  de  la  derniere  ne  firent  que  fe  referver  de 
s’expliquer  lors  que  les  derniers  direfent  leur  fentiment.  L’on  ne  trouva 
pas  à propos  d'avancer  le  Commandant  que  les  Etats  avoient  à Bonn.  Au 
contraire  on  lui  ôta  fon  polie,  cela  vint  des  plaintes  réitérées  faites  contre 
lui.  Elles  venoieni  de  longue  main  fur  la  maniéré  defpotique,  avec  laquelle 
il  vouloit  regenter  cette  Ville-là  & fon  diitricl.  Il  étoit  en  un  continuel  dif- 
ferent avec  eux.  C’ell  cela  qui  fit  impreflîcn.  Cependant  l’Envoié  de  Lor- 
raine tâchoit  depuis  long  tems  d’en  faire  une  parmi  les  principaux  Alliez  en 
faveur  du  Duc  fon  Maître.  Il  prefenta  au  premier  Minillre  des  Etats  une 
carte  géographique.  Elle  étoit  tracée  à la  main.  Elle  contenoit  la  Lorraine 
avec  les  ufurpations  faites  en  divers  tems  par  la  France  fur  ce  Duché-là.  Il 
infiltoii  que  c’étoit  le  tems  de  faire  rétablir  fes  pertes.  Il  alleguoit  que  tan- 
/ dis  que  la  France  avoit  Metz  & Thionville,  qui  lui  fervoient  de  Magafins 

pour  fes  invafions  en  Allemagne,  il  n’y  auroit  jamais  de  fureté  pour  l'Empi- 
re. D'ailleurs  il  demandoit  un  équivalent  pour  le  Montferrat , qu’on  avoit 
cédé  au  Duc  de  Savoie,  &qui  devoit  cependant  tomber  fans  contellation  au 
Duc  de  Lorraine.  A entendre  parler  cet  Envoie  l’on  devoit  exiger  de  la 
France  pour  le  Duc  Ion  Maitre,  outre  les  3.  Evèchez,  encore  la  Franche- 
Comté  & l*Alface.  Il  fupofoit  que  cette  derniere  ferviroit  de  Barrière  à l’Em- 
pire. Apres  ces  démarchés  cet  Envoié  partit  fubitement.  On  (ut  qu’il  étoic 
allé  à Ofnabrug,  faire  un  raport  verbal  de  ce  qui  fe  pafluic  à l'Evéque  qui 
s’en  alloit  à la  Cour  Impériale.  C’étoit  afin  que  ce  Prélat  put  infiller  à cet- 
te Cour-là  fur  les  interets  du  Duc  fon  frere.  Cet  Envoié  à fon  retour  livra  à 
celui  de  Prude  une  lettre  de  Sa  Ma|cllc  l’ruflïenne.  Elle  chargeoit  ce  Mini- 
lire  d’aptiier  les  intérêts  du  Duc  de  Lorraine.  De  pareilles  lettres  arrivèrent 
aux  Minidres  du  Roi  Auguste,  & de  l’Eieéleur  de  I lannover.  Les  Elec- 
teurs de  Majence  & de  Treves  en  envoierent  aulfi  fur  le  même  pied  à leurs 
Muuitres  refpeChfs.  Elles  n'eurent  dans  la  fuite  aucun  fucccs.  Ce  fut 

même 
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même  fans  efperance,  puis  que  les  négociations  de  Paix  avoient  été  infruc- 
tueufes.  Aulli  le  Prince  Eugene  & le  Duc  de  Marlborough  afiemblerent-ils 
1 armée  d'abord  après  le  départ  de  Rouillé.  On  a raporté  les  préparatifs  qu'on 
avoit  fait  qui  fervirent  pour  les  operations  dont  on  va  parler.  Il  fut  relolu 
quon  auroit  aux  Pais-Bas  deux  armées.  Les  troupes  d’augmentation  s’étoient 
mifes  en  marche,  & aprochoient  du  Brabant.  Le  Prince  Eugene  avoit  un 
foin  infatigable  pour  l’alfemblée  de  toutes  les  troupes.  Il  eut  un  different  avec 
le^Etats.  Le  fujet  en  étoit  les  douceurs,  que  les  Etats  lui  avoient  promis 
pour  les  troupes  Impériales  pendant  l'hyvcr.  On  a déjà  dit  plus  haut  que  la 
fomme  montoit  à cent  mille  écus.  Lors  qu’il  fe  fut  agi  d’en  faire  le  paie- 
ment, ils  ne  voulurent  le  faire  que  par  un  emprunt  fur  le  Fort  Marie  prés 
d’Anuers.  Celui-ci  fervoit déjà  d’hipoteque  pour  d'autres  empiunts  plus  con- 
fiderables.  Par-là  ces  douceurs  dévoient  être  fur  le  compte  du  Roi  Char- 
les, au  lieu  que  le  Prince  Eugene  les  avoit  attendues  fur  le  compte  des  Etats. 
Cela  n’altera  point  les  bonnes , genereufes , & non  intercflees  intentions  de  ce 
Prince.  Il  fe  rendit  à l’Armée  avec  le  Duc  de  Marlborough.  Les  mouve- 
mens  de  celle-ci  furent  retardez  par  une  grande  abondance  de  groffe  pluie.  El-' 
le  rendit  les  chemins  prefque  impraticables.  Un  peu  de  fechereife  les  rétablit. 
On  tint  un  Confeil  de  Guerre.  Il  y fut  refolu  d’aller  tout  dtoii  aux  Ennd- 
mis,  &de  les  attaquer.  Cependant  on  s’attendit  qu’ils  éviteroient  une  batail- 
le. C’étoit  fur  les  avis  que  le  Maréchal  de  Villars  avoit  des  ordres  précis  de 
ne  pas  s’engager  à un  combat.  Le  Député  du  Confeil  d’Etat  Geldermalfen 
fe  rendit  de  l’armée  à la  Haie.  Il  demanda  des  inllruclions  au  cas  que  les 
* Ennemis  priffent  le  parti  de  fe  retirer  dans  quelque  autre  camp  inaccellible; 
Ce  qui  leur  étoit  facile  à caufe  de  la  fituation  du  Pais.  Les  Etats  delibere- 
rent  là-deflus.  Le  Miniftre  Impérial  propofa  qu’en  tel  cas  il  fa. oit  attaquer 
Aire  & St.  Orner,  qui  n’étoient  pas  en  état  de  defenfe.  Il  allégua  que  par-là 
l’on  s’ouvriroit  un  chemin  pour  agir  de  concert  & avec  communication  d’une 
flotte,  qui  avoit  été  armée  pour  infeller  les  côtes  de  France.  Par-là  les  En- 
nemis auroient  été  obligez  de  mettre  de  fortes  garnifons  en  plulieurs  places, 
& d’affoiblir  de  la  forte  leür  armée. 

Comme  les  troupes  Palatines  n’étoient  par  fort  aguerries,  & que  d’ailleurs 
elles  étoient  fatiguées  par  leurs  longues  marches  , on  les  dellina  d’etre  entre 
l’armée  & Bruxelles,  pour  avoir  l’œil  fur  cette  place.  Les  troupes  de  Saxe 
de  3<î.  Efcadrons  & 14.  Bataillons  fe  joignirent  à l’armée.  Toutes  les  trou- 
pes de  Prude  furent  jointes  en  un  corps.  Les  deux  Generaux  en  chef  en  fi- 
rent la  revtlc.  Ils  en  admirèrent  la  beauté  & la  bonté.  Il  en  manquoit 
encore  4.  Efcadrons , & f.  Bataillons.  Ils  étoient  cependant  à por.ée.  Le 
Prince  Roial  de  Pruffe,  àprefent  Roi,  témoigna  qu’il  fbuhaitoit  de  charger 
les  Ennemis  àlatcte  de  fon  Infanterie.  Pour  ne  pas  cependant  faire  diliinétion 
de  (bn  Infanterie  d’avec  fa  Cavallerie , s’étant  d’abord  repris , il  ajouta  qu’il 
chargeroit  enfuite  une  autre  fois  à la  tête  de  la  Cavallerie.  11  s'énonça  en 
cette  occafion  d’une  maniéré  fi  prompte  & fpirituelle,  que  le  Prince  Eugene 
& le  Duc  en  furent  charmez.  L’armée  fut  formée  & rangée  en  Bataille  le 
23.  de  Juin  près  de  Lille.  Le  Prince  devoit  avoir  un  corps  de  vingt  cinq 
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09,  mille  Fantafftns,  & quinze  mille  chevaux.  Le  Duc  dévoie  avoir  le  refte. 

Ces  deux  Generaux  folliciterent  les  Députez  des  Etats  à l’armée  pour  obtenir 

d’eux  qu’ils  puiffent  faire  prefenc  an  Prince  Royal  de  Prude  de  lix  pièces  de 
canon  de  ceux  trouvez  l’année  precedente  à Lille.  Les  Députez  en  deman- 
dèrent la  permillion  aux  Euts.  Ceux-ci , qui  faifoient  les  cnofes  avec  gene- 
rofité,  non  feulement  y donnèrent  leur  confentement,  mais  ils  enchérirent 
là-deffus  & en  accordèrent  en  tout  le  nombre  de  neuf.  Ils  laifferent  le  choix 
du  calibre  aux  Députez.  , # 

Après  cette  démarché  l’armée  fe  mit  en  mouvement  pour  aprocher  des  En- 
nemis. Ceux  quifavoient  la  fituation  du  terrain  où  ils  etoient  campez,  trou- 
voient  qu'il  feroit  difficile  de  les  attaquer  s’ils  tenoient  ferme.  En  faveur  des 
Militaires  on  dira  qu’ils  avoientles  Souchets,  quieft  une  riviere,  qui  Je  for- 
me au  deffus  de  Lcns  Si  qui  dégorgé  dans  la  Deulle  avec  quelques  bois  qui 
couvroient  leur  gauche;  la  Deulle  avec  des  marais  au  front;  Douai  à la  droite, 
& des  bois  &la  fearpeau  dos.  II  yavoit  d’ailleurs  des  defilez  & des  avenues 
fort  difficiles  & feabreufes.  Le  Député  du  Confeil  d'Etat  Geldermalfen  étoic 
* follicité  pour  retourner  à l’armée.  Il  n’avoit  pas  été  nommé  pour  y être  cet- 
te année.  La  raifon  venoit  de  quelque  incident  de  l’année  precedente  pen- 
dant le  fiege  de  Lille,  qui  n’avoit  pas  plù  au  prince  Eugene.  On  en  avoit 
nommé  un  autre  à fa  place.  Quoi  que  celui-ci  eut  beaucoup  de  vivaciré,  il 

Snoroit  l’ufage  de  l’armée.  L'on  trouva  même  parmi  les  Generaux  que  le 
eputé  Geldermalfen  y auroit  été  neceffaire.  La  raifon  étoit  parce  qu’il  étoit 
fort  entendu  aux  affaires  militaires  par  une  longue  expérience  de  plufieurs  an- 
nées. Les  deux  Generaux  voiant  qu’il  étoit  impraticable  d’attaquer  les  En- 
nemis, refolurent  avec  les  Députez  des  Etats  de  faire  le  fiege  de  Tournai.  On 
en  fit  un  fecret  facré.  Par  de  feintes  marches  on  en  impola  aux  Ennemis,  & 
on  leur  fit  juger  qu’on  en  vouloir  à Ypres.  Tout  d’un  coup  le  foir  du  16. , 
on  marcha  à neuf  heures  à la  fourdine  toute  la  nuit , & l’on  invertit  cette  im- 
portante place  de  Tournai.  Suivant  les  avis  il  n’y  avoit  dans  cette  place-là 

Ju'onze  Bataillons  fort  defeélueux  & de  chetives  troupes  & lept  compagnies 
c dragons.  Il  y avoit  bien  un  furieux  Magazin  de  canons,  qui  lervirent  en 
fuite  de  trophée  aux  deux  Generaux.  Après  que  cette  nouvelle  fut  aportée 
par  un  Exprès  à la  Haie , les  Etats  donnèrent  des  ordres  preffans , pour  un 
prompt  convoi  de  l’Artillerie  & de  munitions  de  Guerre  pour  pouffer  ce  fie- 
ge-là.  Une  partie  étoit  cependant  déjà  arrivée  à Courtrai , & le  refte  fuivoit 
du  Sas  de  Gand.  On  preffa  d’ailleurs  les  Pourvoieurs  pour  garnir  les  Maga- 
zins  de  vivres.  La  raifon  étoit,  parce  que  l’on  étoit  averti,  qu’il  n’y  en  avoit 
pas  de  furabondance , puis  qu’on  comptoit  qu’il  n’y  en  avoit  pas  plus  que  pour 
4.  ou  cinq  femaines.  aulïi  la  confomption,  étoit  terrible  par  un  grand  nom- 
bre de  troupes.  On  les  faifoit  monter  à plus  de  cent  & vingt  mille  combat- 
tans.  Cétoit  fans  compter  l’accefïïon  de  bouche  tant  utile  à d’autres  ufages, 
qu’inutile.  Le  Maréchal  de  Villars  ne  fut  averti  de  cette  manœuvre  que 
le  27.  à midi.  Se  voiant  joué  il  tenta  d’y  introduire  quatre  mille  hommes, 
qui  feignirent  être  du  nombre  des  afliegeans.  Ils  furent  reconnus  & for- 
cez à la  retraite  par  la  vigilance  des  Generaux.  On  fe  faifit  quelques 
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jours  après  d’un  Brigadier,  d’un  Colonel  & d’un  Ingénieur,  qui  vou-  ,-r0p. 
loient  s’introduire  dans  la  ville,  deguifez  en  paifans.  D’ailleurs  il  fit  détacher  — — - 
de  Mons  goo.  chevaux.  Ceux-ci  firent  un  détour  vers  Audenarde,  croiant 
par  cette  feinte  d’entrer  dans  la  ville.  Le  Comte  de  Tilly  en  étant  averti, 
envoia  fix  Bataillons  & autant  d’Efcadrons  de  l’autre  côté  de  l’Efcaut.  Ce 
détachement  obligea  celui  des  Ennemis  à rebrouffer  vers  Mons.  On  avoit 
fait  fortir  de  la  ville  quelques  hommes  par  compagnie  pour  enlever  quelque 
bétail  pour  y introduire.  Ils  en  furent  coupez.  On  rendit  aux  proprietaires 
leursbetesà  corne.  On  fit  faifir  Mortagne  par  le  Prince  de  Naflau.  Cette 
petite  place  eft  fituéeau  confluant  de  l’Elcautéfc  de  la  Scarpe,  à moitié  che- 
min de  Condé  à Tournai.  Ce  Prince  occupa  aufii  St.  Amand  fur  la  Scarpe. 

Sa  fituation  étoit  confiderable  par  une  multiplicité  de  ruilTeaux  qui  l’envelo- 
pent,  & dégorgent  dans  la  Scarpe.  Après  cette  expédition  conduite  avec 
une  grande  fageffe  &avec  beaucoup  de  valeur  par  ce  Prince,  on  rcfolut  d’at- 
taquer la  place  par  trois  endroits.  On  y ouvrit  les  tranchées  le  7.  de  Juillet 
Il  y eut  quelque  difficulté  pour  faire  avancer  les  gros  canon:.  Cela  emportoit 
le  travail  de  4.  ou  5.  jours.  La  raifon  étoit  parce  qu’au  deflus  dAi^denarde 
vers  Efcanaffe  les  Ennemis  avoiem  jetté  l'année  precedente  des  barques  maçon- 
nées de  pierre  pour  empêcher  la  Navigation  de  l'Efcaut , fur  tout  lorfque  les 
eaux  y étoient  baffes.  Aufii  les  Ennemis  en  retinrent-ils  le  courant  par  des 
Eclufes,  & par-là  les  eaux  étoient  baffes.  Pour  rendre  ces  barques  enfoncées 
inutiles  pour  le  paffage , on  s’avifa  parmi  les  afliegeans  de  retenir  à Audenar- 
de le  courant  pour  enfler  la  riviere.  Même  pour  éviter  avec  plus  de  fureté 
l’obftacle  des  barques  on  creufa  un  canal  exprès  qui  en  faifoit  le  circuit.  Par- 
la on  eut  le  paffage  libre  tant  pour  l’artillerie  , que  pour  tout  autre  ufage  , 
pour  pouffer  avec  vigueur  le  fiege.  On  voulut  qu’on  avoit  intercepté  une 
lettre  du  Marquis  de  Surville,  Gouverneur  de  la  ville  au  Maréchal  de  Villars. 

Il  lui  mandoit  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  une  grande  refillance  avec  fi  peu  de 
troupes.  Cependant  le  Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Megrigni,  qui  l’a  fait 
conltruire,  pretendoit que  ce  chef-d’œuvre  de fes  fortifications  étoitimprena- 
ble , s'il  y avoit  quatre  mille  hommes  & le  neceffaire  pour  fa  defenle.  Le 
Comte  Pafiionei  qui  fe  ttouvoit  à la  Haie,  comme  une  elpéce  de  Miuiftre 
de  contrebande  de  la  part  du  Pape , affeura  la  même  choie.  Il  dit  qu’en  paf- 
fant  à Tournai , le  Gouverneur  lui  avoit  fait  voir  tous  les  fouterrains  de  la 
Fortereffe  <£  qu’il  y avoit  une  infinité  de  mines.  On  vit  que  ce  Seigneur 
difoit  la  vérité.  Aufii  prit -on  pour  lui  une  grande  eftime.  Il  la  meri- 
toit  étant  d'un  efprit  fuperieur , & aiant  tous  les  talens  d’un  grand  Poli- 
tique. * 

Pendant  qu’on  pouffoit  le  fiege , on  fit  un  détachement  pour  fecourir  700. 
hommes. ’On  le»  avoit  placez  à Warneton  pour  la  liberté  de  la  Navigation 
entre  Menin  & Lille  entre  lefquelles  places  il  cil  fitué.  Ce  fut  fur  les  avis 
que  le  Marc  chai  de  Villars  avoit  détaché  dix  mille  hommes  pour  intercepter 
cette  Gamifon-là.  Les  Ennemis  prévinrent  de  quelques  heures  le  fecours  des 
Alliez  Par-là  il»  eurent  le  tems  pour  l’enlever,  & fe  retirèrent  àfaproche 
de  ce  fccours.  On  envoia  là-deffus  quelques  Regimens  pour  camper  entre 
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Menin  & Courtrai  pour  avoir  i’œil  fur  les  courfes  des  Ennemis.  Un  parti 
de  ceux-ci  forti  de  Namur,  qui  avoit  fouillé  la  male  du  Courrier  ordinaire 
qui  portoit  les  letrres  d'Anvers  en  Hollande,  avoit  fait  un  projet.  Celui-ci 
conhlloit  à entrer  dans  la  Ville  un  jour  de  marche.  Ce  devoit  être  à la  fa- 
veur des  chariots  des  Villages  circonvoifins.  Cedeflein  fut  éventé  & prévenu 
& le  parti  retourna  à Namur. 

On  ne  s’amufera  pas  à raporter  les  circon  (lances  des  attaques.  On  dira  feu- 
lement qu’elles  furent  pouflees  avec  vigueur , & fagefle , & que  les  Ennemis  fe 
défendirent  vaillamment.  Cependant  le  vingt  & huit,  favoir  ai.  jours  après 
l’ouverture  des  tranchées,  ils  battirent  la  chamade  à fept  heures  du  loir.  On 
convint  que  le  30.  ils  livreroient  la  porte  de  fept  fontaines , & devroient  fe 
retirer  le  31.  dans  la  Citadelle.  La  joye  fut  grande  à la  Haie  en  recevant 
celte  bonne  nouvelle,  qu’on  fit  d’abord  paffer  à Vienne  , & en  Angleter- 
re. Un  exprès  en  aporta  enfuite  la  Capitulation.  Comme  cette  conqnê- 
te  étoit  fort  confiderablc  , par  l’importance  de  la  Place,  l’on  en  met  ici 
les  Articles.  , 

I.  /^\N  demande  que  la  Religion  Catholique,  Apollolique,  Romaine  fera 

Vv  confervée  en  tout  fon  entier  dans  les  Villes  de  Tournai  & duTour- 
naifis,  Mortagnc&St.  Amand,  & que  les  Ecclefiafiiques  feront  maintenus 
dans  toutes  lesEglifes  où  fe  fait  aujourd’hui  l’exercice  de  ladite  Religion,  fans 
qu’aucune  autre  y puifle  être  exercée. 

la  Religion  fera  confervée  dam  fun  entier  & ce  point  fera  réglé  dans  la  Ca- 
pitulation de  la  Fille. 

II.  Que  Mr.  l’Evêque,  & tous  les  EcclefiaRiques  Séculiers  & Réguliers 
feront  maintenus  dans  lapoffeflion  de  leurs  biens,  jurisdiélions,  droits,  exem- 
ptions, privilèges,  prééminences^  dont  ils  ont  joui,  ou  dû  jouir  jufqu’à 
prefent. 

Répondu  par  le  precedent. 

III.  On  demande  fix  jours,  à compter  de  celui  que  la  Capitulation  fera 
fignée,  pour  informer  Mr.  le  Maréchal  de  Viliars  de  l’état  ou  fe  trouve  la 
Place,  attendre  le  fecours  qu’on  peut  efperer&  recevoir  l’honneur  des  ordres 
du  Roi;  Gnon, après  l’expiration  des  fix  jours  marquez,  la  Ville  fera  remife 
aux  Alliez , & la  Garnifon  fe  retirera  à la  Citadelle  : Pendant  le  tems  defdits 
fix  jours , il  ne  fera  fait  aucuns  aétes  d’hoRilité  de  part  ni  d’autfe , Baterie , 
Tranchée  , ni  aucunes  fortes  d’ouvrages;  & afin  qu’il  n’arrive  de  part  ni 
d’autre  aucun  desordre,  les  troupes  des  Alliez  occuperont  feulement  la  Por- 
te de  fept  Fontaines,  &la  Garnifon  gardera  la  Porte  de  la  Demi-Lune,  & 
celle  de  dedans,  nommée  la  Porte  de  fept  Fontaines,  (ans  quelefdites  trou- 
pes des  Alliez  puifient  entrer  dans  la  Ville  , qu’après  que  la  Garnifon  fera 
entièrement  retirée  dans  la  Citadelle  au  jour  & heure  marquée. 

La  Porte  de  Lille  fera  livrée  demain  matin  le  30.  & la  Garnijon  entre- 
ra après  demain  le  3 1.  dans  la  Citadelle , & livrera  la  Fille  aux  mains  des 
sflliez..  « 

IV.  Que  tous  les  Officiers,  Soldats,  Dragons,  ou  autres,  foit  François 
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ou  Etrangers  de  telle  condition  «St  qualité  qu’ils  foient,  lefquels  font  mala-  17C9. 

des  on  bleflez,  tant  dans  les  Hôpitaux  de  ladite  Ville,  que  dans  les  Maifons  

particulières  des  Bourgeois,  Cabarets  & autres,  feront  tranfportez  à Valen- 
ciennes ou  Douai,  avec  les  Médecins,  Chirurgiens,  Apotiquaires , & les 
autres  perfonnes  qui  ont  été  établies  pour  en  prendre  foin  -,  & qu’il  leur  fe- 
ra donné  par  les  Alliez  des  Bateaux  «St  autres  Voitures  fuffifantes , avec 
les  Efcortes  & Pafleports  necellaires , pour  y être  conduits  en  fure- 
té, aufli-bien  que  les  Valets  & Equipages  .defdits  malades  & blefTez,  fut 
jours  après  la  fignature  de  la  prefente  Capitulation  , «Sc  par  le  chemin  le  plus 
court. 

Accordé  aux  fraix  des  Affiegez , à condition  qu'on  en  prendra  le  nombre  6?  la  quair 
té;  qui  furoront  le  fort  de  la  Gamifon  de  la  Citadelle,  en  prenant  les  Deferteurs , en 
eas  qu'il  s’en  trouve  parmi  ces  blejfez  ou  malades. 

V.  Que  lefdits  malades  & blefTez,  qui  ne  font  pas  en  état  d'être  tranfpor- 
tez, relieront  dans  ladite  Ville,  dans  les  mêmes  logemens  qu’ils  occupent 
prefentement,  jufqualeur  entière  guerifon,  & il  leur  fera  fourni  des  Vivres 
«St  des  Medicamens,aux  dépens  des  Alliez,  félon  leurs  Caraéteres  : après  leur 
guerifon,  il  leur  fera  fourni  des  Pafleports  <&  des  Voitures,  pour  ctre  tranf- 
portez  à Valenciennes,  ou  Douai  , en  fureté,  & par  le  chemin  le  plus 
court. 

Accordé  aux  dépens  des  Affiegez , félon  la  teneur  de  P Article  precedent. 

VI.  Que  nul  Officier  malade,  bleflé,  ou  autrement,  ne  pourra  être  ar- 
rêté pour  dettes , ni  pour  aucun  autre  pretexte  que  ce  puiffe  être , mais 
qu’il  fera  donné  des  furetez  à ceux  qui  jullifieront  leur  être  légitimement 
dû , pour  en  être  payez. 

Accordé , moyennant  que  les  Créditeurs  fe  contentent  de  leurs  furetez. 

VU.  Que  tous  les  Contra&s  «St  Obligations  faits  entre  les  François  & 
Bourgeois  de  ladite  Ville,  feront  executez  de  bonne  foi  de  part  & d'autre, 
félon  leur  forme  «St  teneur,  auflî-bien  que  ceux  qui  auront  été  arrêtez  avec 
les  Magiftrats  de  ladite  Ville. 

Accordé  pour  autant  qui  regarde  les  Particuliers.  > 

VIII.  Que  les  Chevaux  & Equipages  des  Officiers  commandans  dans  la 
Place,  & des  Troupes  de  la  Garnifon,  Commiflaires  des  Guerres , Ingé- 
nieurs, Officiers  d’ Artillerie , Direéteurs,  Commiflaires  des  Vivres  & tous 
autres,  feront  conduits  à Valenciennes  ou  Douai  en  fureté  avec  efeorte,  un 
jour  avant  que  la  Garnifon  entre  dans  la  Citadelle , «St  par  le  chemin  te  plus 
court;  & fous  aucun  pretexte,  on  ne  pourra  les  fouiller,  arrêter,  ni  faire 
aucun  tort  auxdits  Equipages , ni  à ceux  qui  les  conduiront  : Que  la  Maré- 
chauffée,  compofée  d'un  Lieutenant-Prevôt , d’un  Exempt  , «St  de  dix  Ar- 
chers , aura  le  tems  de  fix  mois  pour  fortir  de  la  Ville , ainü  qu'on  l’a  accor- 
dé à ceux  de  Lille. 

Accordé  pour  les  Equipages , à fortir  le  même  jour  que  la  Garnifon  entrera  dans  la 
Citadelle,  £?  fix  jours  pour  la  Alarécbauiïée , compojee  d'un  Lieùtenant-Préw't , d'un 
Exempt,  (ÿ  dix  Archer  s. 
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IX.  Qu'il  fera  permis  aux  Officiers  de  l’Ecat  Mijor  de  ladite  Ville  de  fe 
retirer  à\ralenciennes  ou  Douai,  avec  leurs  Familles,  Effets  & Equipages, 
auxquels  il  fera  fourni  à leurs  fraix  des  Voitures  neccffuircs  pour  ie  tranfport 
de  tout  ce  qui  leur  apartiendra,  avec  uneEfcorte  ou  Paffeport  pour  les  con- 
duire en  fureté  & par  le  plus  court  chemin. 

Accordé. 

X.  Qu'il  fera  libre  de  renvoier  à Valenciennes  on  Douai,  les  Compagnies 
d'invalides  qui  font  à la  Citadelle,  les  Compagnies  de  Dragons  de  Handres, 
& le  Régiment  de  Dragons  de  Pourieres,  avec  Armes  & Bagages , leurs  Che- 
vaux & Equipages . 

Refufi. 

XI.  Que  toutes  les  Femmes,  En  fans , Familles  des  Officiers,  Sol- 
dats & autres  des  Troupes  de  France  , de  quelle  qualité  & caraélere 
qu'ils  fbient  , pourront  auffi  fe  retirer  à Valenciennes  ou  Douai  , avec 
leurs  Effets , où  ils  feront  conduits  avec  une  Efcorte  fuffifante  par  le  pius 
court  chemin. 

Accordé. 

X I I.  Que  nul  Ôfficier  de  la  Garnifon , de  tel  caraélere  qu’il  puiffe  être, 
ni  -les  Troupes  ne  pourront  être  inquiétez  ni  recherchez  pour  le  dommage, 
brûlement  ou  démolition  des  Maiions  des  Faubourgs  & du  dedans  de  ta 
Ville. 

Accordé , s'il  n'y  a pus  eu  d'engagement  préalable  au  Paytment. 

XIII.  Que  l’on  ne  pourra  reprendre  les  Chevaux  qui  ont  été  pris  à la 
Guerre , & achetez  par  les  Officiers  & Bourgeois. 

Accordé. 

X I V.  Que  les  prifonniers  faits  pendant  le  fiége , feront  rendus  de  part 
& d’autre,  à compter  homme  pour  homme  & caraélere. 

Tous  les  prifonniers  faits  par  la  Garnifon  feront  rendus , (J  l’on  rendra  en  reva»- 
gt  tous  ceux  que  l'on  a pris  de  la  faille  pendant  le  fcege. 

XV.  Que  les  Otages,  donnez  de  part  & d’autre  pour  la  filreté  de  l’éxe- 
cution de  la  prefente  Capitulation,  feront  rendus  réciproquement  après  i'en- 
tiere  éxecution  d’icelle. 

Accordé. 

XVI.  Que  le  Sr.  Commiflàire  des  Guerres  refiera  avec  les  ma'ades  3c 
bleffez,  pour  en  prendre  le  foin,  & les  faire  conduire  à Valenciennes , ou 
Douai,  avec  leurs  Equipages,  fur  Paffeport,  ou  Efcorte,  pour  s’y  rendre 
en  fureté  & par  le  plus  court  chemin. 

Accordé. 

XVII.  Que  le  Direâeur  des  Polies , fes  Commis,  fa  Famille  & 
pourront  auffi  fe  retirer  à Douai,  ou  Valenciennes,  avec  Paffeport, 
corte , pour  s’y  rendre  en  fureté  par  le  plus  court  chemin. 

Accordé. 

X V 1 1 1.  Que  tous  les  Effets  appartenant  aux  Officiers  de  l’Etat  Major, 
Commiffaircs  des  Guerres,  Treforier,  & autres  Employez,  qui  relieront 
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dans  la  Ville,  ou  monteront  à la  Citadelle,  relieront  en  fureté  djm  ladite  >?»?* 
Ville  pour  pouvoir  les  retirer,  & faire  fortir  d.ms  un  mois  apres  la  redi- 
tion  de  la  Citadelle. 

■iccordé  un  mois  après  la  fignature  de  celte  Capitulât  on. 

XIX.  Que  cous  les  Effets  appartcnans  aux  Srs.  Dcfcaux,  <St  au  nommé 
le  Roi,  Entrepreneurs  des  Fournitures,  foit  pour  les  Hôpitaux,  foie  pour 
les  Catèrnes,  leur  appartiendront,  avec  tous  les  uitenciles  qu'ils  ont  louez 
jufqu’à  prefent  à Sa  Majelté. 

Réfuté. 

XX.  Que  les  Vaches  & Moutons,  & autres  chofes  néceflairesà  la  fub- 
filtance  des  malades  & bleffez  aux  Hôpitaux , qui  feront  laiffées  aux  Entre- 
preneurs fous  la  direélion  du  Commiffaire  propole,  feront  confervées  aux- 
dits  Entrepreneurs  pour  le  befoin  des  malades  & bleffez  des  Troupes  du- 
Roi. 

Accordé. 

XXI.  Que  tous  les  Bourgeois  & Habitans  de  ladite  Ville,  tant  François 
qu’autres,  de  l’un  & de  l’autre  Sexe,  de  quelle  qualité  & condition  qu’ils 
loient,  pouront  continuer  d’y  demeurer,  ou  d’en  fortir  dans  trois  mois,  avec 
leurs  Familles  & Effets,  pour  fe  retirer  ou  bon  leur  femblera,  fans  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  tort,  foit  qu’ils  ayent  été  dans  le  commerce  ou  fait  d’autres 
Emplois  quels  qu’ils  puiffent  être , auquel  effet  il  leur  fera  accordé  gratis  les 
Sauvegardes  & Paffeports  dont  ils  auront  befoin. 

Accordé , 6?  limité  à fix  jemaines. 

XXII.  Dès  que  la  Capitulation  fera  lignée,  il  fera  permis  d’envoier  un 
Officier  exprès  à Mr.  le  Maréchal  deVillars,  pour  lui  en  aller  rendre  comp- 
te* & il  fera  délivré  un  Paffeport  audit  Officier,  tant  pour  le  rendre  au- 

Îrès  de  Mr.  le  Maréchal  de  Villars,  que  pour  fon  retour  à la  Citadelle  de 
’ournai. 

Accordé  pour  demain  le  trentienne , qu'il  retourne  le  premier  S Ao&t. 

IL  fera  laiffé  dans  la  Ville  des  Otages  , ou  autres  lùretez  pour  le  paye- 
ment des  dettes  qui  v ont  été  contraftées  de  la  part  de  Sa  Majellé  Très- 
Chrecienne,  & leldits  Otages  y relieront  jufqu’à  l'entier  payement,  aulfi- 
bien  que  pour  les  Grains,  Beffîaux , & autres  choies  qu'ils  ont  pris  dans  la 
Ville  & Plat-Païs. 

On  laiffera  un  commiffaire  de  Guerre  pour  Otage. 

On  remettra  les  Clefs  des  Magafms , tant  des  Vivres  que  des  Munitions , à 
ceux  qui  feront  commis  à cet  effet , & on  leur  découvrira  de  bonne  foi  tou- 
tes les  Mines  qui  pourront  y être. 

Cela  fera  éxeculé  de  bonne  foi  : il  convient  qu'il  n'y  ait  que  deux  ou  trois  Per- 
fonnes  etmmifes  pour  cela , pour  éviter  la  confufton  par  un  grand  nombre,  {J 
, cet  Article  aura  fon  execution  le  Ji.  Juillet  à midi. 

Comme  l’on  a accordé , que  ceux  qui  veulent  fortir  de  Tournai  pour 
aller  en  France,  l'on  prétend  réciproquement  que  ceux  de  Tournai,  aiant 
des  Effets  ou  Actions  en  France  , les  en  puiffent  retirer , fans  qu'on 
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j--9.  leur  y fa  Ce  aucun  obllade,  ou  empêchement , mais  au  contraire  toute  aide 
— & fecours. 

Accordé,  en  jap  fiant  que  Us  Effets  ou  Actions  leurs  appartiendront  légitime- 
ment. 

Et  comme  la  Capitulation  de  la  Ville  efl  d’une  longue  difeution,  on  l’exa.* 
minera  & réglera  après. 


Et  oit  figue', 

Eugene  de  Savoie.  Haütefort  de 

Prince  et  Duc  de  Surville. 

MàRLBOROUGH.  ' 

Fait  en  triple  le  29.  Juillet  1709. 


Les  trois  Etats  de  la  Ville  demandèrent  auffi  dans  la  fuite  à faire  ane 
Capitulation  pour  eux.  L’on  trouva  à propos  de  la  leur  accorder  dans  les 
termes  qui  fui  vent. 

,£ 

Articles  de  Capitulation  propoféz  par  les  trois  Etat3 
d«  la  Ville  de  Tournai.. 


Capitula, 
non  avec 
la  Ville  H 
Parlement 
deTournai 
dut.  Août. 


L /^\Ue  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  & Romaine , fera  confer- 
vée  en  fon  entier  dans  la  Ville  & Cité  de  Tournai,  dans  fon  an- 
cienne & nouvelle  Banlieue,  dans  le  Tournefis,  Mortaigne  & St.  Amand, 
Villages  & Terres  ajointes,  qui  font  de  la  dépendance  du  Gouvernement  de 
Tournai,  & que  generalement  toutes  les  Eglifes,  Chapelles,  & Oratoires, 
feront  maintenues  & confervées  au  culte  de  ladite  Religion,  fans  permettre  en 
aucune  maniéré  la  liberté  de  confidence,  non  plus  qu’aucun  nreche  public, 
ni  fecret , en  quelque  lieu  que  ce  puiffe  être , fauf  qu’à  l’égard  des  Troupes 
de  Religion  differente , qui  pourvoient  être  de  Garnilbn  en  cette  Ville , leur 
fera  indiqué  un  lieu  propre  pour  y en  faire  l’excereice;  auquel  il  ne  fêraper- 
misa  aucun  desHabitans  defdits  Ville  & Pais  de fe  trouver,  &que  les  Edits, 
Regiemens,  Ordonnances  & Déclarations,  portées  parles  Souverains  furie 
fait  de  la  Religion , feront  executez  félon  leur  forme  & teneur. 

La  Religion  Catholique  Romaine  demeurera  en  fon  entier  dans  Us  diftriéîs 
nommez , à condition  quon  Indiquera  tî?  donnera  dans  la  Fille  aux  fraix  d’icellt 
deux  lieux  oit  places  propres  pour  y pouvoir  faire  l’exercice  de  la  Religion  Refor- 
mée, à la  fatisfatlion  du  Gouverneur,  tant  pour  ceux  de  Us-  Garnifon  que  Us  au- 
tres qui  y ■ voudront  afftfier  : On  fe  referve  defiabltr  dans  des  autres  Filles  ouver- 
tes ou  plat  Pais  pareillement  un  lieu  propre  pour  l’exercice  de  ladite  Religion 
Reformée. 

II.  Qu’il  fera  fait  très  expreffe  defenfeà  tous  Officiers  & Soldats  de  com- 
mettre. aucune  irreverence  contre  ladite  Religion  Catholique r foit  dans  les 
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Egtifes,  ou  dans  les  Rues  & autres  lieux  publiques,  mais  qu’ils  feront  te- 
nus au  contraire  de  fe  conformer  extérieurement  aux  Ufages  des  Catholiques , 
fi  mieux  ils  n’aiment  de  fe  retirer  defdits  lieux. 

Il  fera  deffendu  aux  Militaires  (fi  autres , qui  font  d'une  Religion  contraire , 
de  commettre  des  irreverences  dans  les  Eglifes , (fi  des  de  for  ires  iam  les  Rués  par 
rapport  au  culte  de  la  Religion  Catholique  Romaine. 

III.  Que  le  Gouverneur  defdits  Ville  & Pais  fera  toujours  de  la  Religion 
Catholique  Apodolique  & Romaine,  & obligé  de  prêter  le  ferment  de  foi 
ordinaire. 

Refufé. 

I V.  Que  le  Concile  de  Trente  fera  maintenu  & obfervé  defdits  Ville  & lieu» 
ci-deflus,  en  la  forme  & maniéré  qu’il  y a été  xe$û  & pratiqué  jufqu'à 
prefent. 

Répondu  au  premier  Article. 

V.  Que  les  Seigneurs  Archevêque  de  Cambrai , Evêque  de  Tournai,  leurx 
Supofts,  Domeftiques,  & leurs  autres  Ecclefiaftiques  de  par  deçà  & de  la 
l’Efcaut,  Séculiers  ou  Réguliers,  tant  dudit  Tournai  qu’autres  lieux,  ci-de- 
vant mentionnez , demeureront  en  leurs  Dignitez , Bénéfices , Privilèges , 
Qualitez,  Ordres  & Fonctions , & feront  maintenus  en  la  poflefïion  de  leur» 
Bénéfices,  & biens,  foit  Meubles  ou  Immeubles,  & de  quelle  autre  qualité, 
ou  condition  qu’ils  puillent  être,  à eux  apartenans,  ou  à leurs  Egliles,  foit 
Cloches,  Ornemens,  Vafes  facrez,  Joiaux,  Reliques  & Bibliothèques, fans 
pour  ce  être  tenus  de  rien  donner  aux  Officiers  de  l’Artillerie,  ni  autres;  en- 
femble  en  toutes  leurs  franchifes , libériez,  exemptions , collations  des  béné- 
fices & offices , adminiitraiions , & tous  ufages,  jurisdiélions , droits,  privi- 
leges&prefeances,  tant  en  ladite  Ville qu’hors  d'icelle,  fans  exception  aucu- 
ne, conformement  à la  teneur  d’iceux  privilèges,  «Stfelon  qu’ils  en  ont  joui 
auparavant,  & ceffant  empêchement,  euiTent  du  jouir,  fauf  neantmoins  le» 
droits  des  parties  enfuite  des  accords  qu’elles  ont  par  enfemble. 

Accordé  pour  le  fpirituel  (fi  pour  le  refie  autant  que  cela  ne  fi  point  contraire 
aux  privilèges  (fi  concevions  des  Rois  Catholiques  avant  l'an  mille  fix  cent  fixan- 
te fept. 

VI.  Que  le  Chapitre  delà  Cathédrale  de  Tournai  fera  pareillement  confer- 
vé,  gardé  & maintenu  dans  tous  fes  droits , privilèges,  prerogatifs,  franchi- 
fes,  immunitez,  exemptions,  libertez,  jurifdiétions,  prééminences , juftices 
& adminidrations,  dont  il  a joui  ou  du  jouir  avant  l’an  1 667.  avec  leurs 
caufes  commifes  & refortilTantes , comme  avant  ladite  année. 

Accordé  comme  dejfus. 

VII.  Requiert  le  Magiftrat  que  ce  foit  neantmoins  fans  préjudice  ni  inno- 
vation de  fes  droits. 

Accordé  pour  autant  que  les  droits  du  Magffirat  font  averez. 

VII L Que  ledit  Seigneur  Evêque  de  Tournai  & ledit  Giapitre  rentre- 
ront dés  à prefent  dans  la  jouifiance  de  toutes  leurs  Difmes , & biens  dans 
quelques  lieux  qu’ils  puillent  être , fituez  fous  la  domminadon  d'Efpagne , 
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*7°9-  ou  des  Etats  Generaux,  nommément  des  biens  & Difmcs  qu'ils  pofledent 
' en  la  Flandre  Ilollandoifc. 

Accordé  a charge  de  i addrefier  eu  il  appartient  pour  la  main  levée  dei  confif- 
catmns , s'il  y en  a. 

IX.  Que  tous  les  Bénéficier» , Séculiers,  & Réguliers,  PotTefleurs  o'Ab- 
baies,  Prieurez,  Prevoltez,  Cloictre* , Corotnunautez . les  Holpiuux,  Béné- 
fices des  Chapitres  & fondations  pieufes , ainü  que  les  Ecolaltrcs  de  ladite  Vil- 
le, & de  tous  les  lieux  ci- defius  , feront  maintenus  Oit  confervez,  & qu'apres 
la  mort  des  pourveus  ils  feront  remplacez  en  la  meme  forme  & maniéré  qu'il 
a été  ulité  de  toute  ancienneté,  fans  qu’ils  puiflent  être  pourveus  en  comman- 
de , «St  quauxdiis  Bénéfices  ne  feront  nommez  que  des  fujéts  natifs  du  pais. 

Accordé  fur  le  pied  ufitt  avant  l'an  mille  Jix  cent  jotxante  jept , bien  en- 
tendu que  les  Sujets  des  Provinces-Urnes  élans  de  la  Religion  Catholique  Ro- 
maine pourront  auffi  être  nommez  aux  Bénéfices 

X.  Que  les  Religieux  éians  ès  Couvents  de  ladite  Ville  & lieux  fus-tnen- 
tionnez,  foit  qu'ils  ioienc  naturels  ou  non  du  pais,  novices  ou  profets,  ils  de- 
meureront librement  & fous  leurs  Supérieurs , fans  pouvoir  être  envoié  ail- 
leurs, que  par  l’ordre  defdits  Supérieurs,  ni  obligez  a autre  ferment , que  lef- 
dus  Habitans&  Particuliers,  & qu’ils  ne  feront  tenus  recevoir  d’autres  Supé- 
rieurs & Religieux , que  ceux  de  leur  Province,  éietis  en  la  forme  & maniéré 
accoutumée,  Oit  qu’il  n'y  fera  admife  aucune  autre  Communauté  religieufe 
que  celles  qui  y font  prefencement , & qu’enfin  toutes  les  Abbaïes,  Couvents 
& Communauté/  religieufes,  de  quelque  ordre,  fexe,  profefiion  & initions 
que  ce  foit,  jouiront  des  grâces,  privilèges,  exemptions,  immunitez  & de 
tous  autres  droits  & avantages  à eux  accordez  par  les  .Souverains  Pontifes , & 
les  Princes  du  pais,  Comme  iis  ont  jouis  Oit  jouiffent  encore  a prefenc. 

Accordé  comme  a l'Article  precedent. 

XI.  Que  ladite  Ville,  les  M agi  lirais  d’icelle,  fefdits  Ranlieux , & Habi- 
tans , jouiront  paifiblement  & entièrement  de  tous  leurs  biens,  privilèges, 
coûtumes,  ufages,  honneurs,  prerogatifs,  prefeances,  immunitez,  droits, 
franchifes , exemptions  du  droit  de  franc  fief,  nouvel  acquefl,  jurisdiélions  ; 
jullices,&  adtninillrations  à eux  accordez  julqu’à  ce  jour  par  les  Princes  Sou- 
verains, & de  ceux'qui  pourroient  avoir  été  accordé  aux  autres  Villes  du 
Païs-Bas,  par  Sa  Majeilé  Catholique,  fans  égard  aux  innovations  qui  peu- 
vent être  intervenues,  pendant  qu’ils  ont  été  fous  l’obeiflance  de  la  France. 

On  remet  le  prtfent  Article  à un  ultérieur  examen, 

X I I.  Que  les  moïens  pour  fournir  aux  Aides , Subfides  & autres  charges 
ordinaires,  même  ceux  levez  dans  le  Bourg  d’Antoing  & Village  de  Vaux, 
qui  ne  pourront  être  augmentez , fejdeinanderont  & pratiqueront  en  la  forme 

, auffi  ordinaire  & ci-devant  pratiquée  en  ladite  Ville  & dépendance , & à pro- 
portion desquoces&  contingens  ordinaires,  fans  préjudice  des oppolkions du 
Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Tournai,  pendant  ou  que  ce  foit,  & que  la- 
dite Ville  puifle  être  aifujettie  à autre  moien  particulier  ou  general. 

Comme  defius. 

XIII.  La 
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XIII.  LaVillede  Tournai  ai  me  ci- devant  preftéefon  crédita  SaMijdté 
Catholique,  p >urla  fomroe  de  cent  mille  florins , ur  les  bois  de  Nieppe  & Do- 
maines de  Caffcl,  de  quatre  vingt  mille  florins  fur  la  forell  de  Mourmal,  de  ’ 
vingt  cinq  mille  liorins  lur  le  Domaine  de  Tournées'  & Tabeliionage  avec 
affectation  des  Aides  & accords  que  fait  annuellement  ladite  Ville , on  fupplie 
très  humblement  de  déclarer  que  ladite  Ville  pouria  déduire  les  canons  éfeheus 
& a efeheoir  deldites  Ibmrnes  fur  Icfdites  Aides  & accords,  ainfi  qu’elt  ex- 
preflement  conditionne  par  les  lettres  de  Conllitution  defdites  Rentes. 

Accordé. 

X 1 V.  Que  les  rentes  dues  par  lefdits  Ville  & Etats  du  Tournefis  conti- 
nueront d é re  pnees  aufft-bicn  que  les  fomines  levées  a interfclt  fous  leur 
crédit  ou  celui  d'aucun  d’eux,  de  leurs  Receveurs  ou  Maffart , jufqu’au  paie- 
ment & rembourfement  entier. 

A examiner  ultérieurement. 

XV.  Que  toutes  autres  dettes  contraétées  avant  & durant  le  flege,  liqui- 
dées ou  à liquider,  feront  paiees fur  Brevets  ou  Billets  d’Ordonnances,  à de- 
pefeher  fous  les  noms  des  Magillrats  en  manière  accoutumée,  fans  qu’elles 
puiffent  etre  débattues  fous  tel  pretexte  que  ce  puiffe  etre,  & que  pour  ac- 
quitter toutes  lefdites  Renies,  charges  & dettes,  feront  continuez  tous  les 
Impôts  & moiens  courans,  nommément  les  droits  d'Egards , Gourtneurs  de 
brafferics  & de  jauge. 

A examiner  comme  de /Jus. 

X V 1.  Que  les  Comptes  de  cette  Ville  feront  rendus  en  la  maniéré  accou- 
tumée, & que  ceux  qui  font  été  ci-devant,  ne  feront  fujèts  a aucune  revi- 
fion  de  la  part  des  Otficiers  du  Souverain , quoi  qu’il  y ait  defaut  d'expédition 
de  quelque  atte  d’accord  ou  d'autres  formalitez. 

Ad  idem. 

XVII.  Que  les  aliénations,  faites  jufqu’a  ce  jour  pour  les  necdïïtez  de  la 
Ville  fubfiflcront,  quand  meme  il  y aurait  defaut  d’authorifation  ou  folem- 
nîté  requile. 

Ad  idem. 

XVIII.  Que  les  exemptions  fur  le  Vin,  Bierre,  Brandevin,  Tabac  & 
autres  denrées,  qui  feconfommeront  dans  les  Cantines  de  la  Ville  & dans  la 
Citadelle,  n'auront  lieu  pour  autres  que  pour  les  Militaires. 

Accordé. 

XIX.  Comme  il  ell  dû  au  Roi  un  quartier  du  fubflde  extraordinaire, 
efchù  au  dernier  Avril  de  la  prefente  année  1709.  avec  le  cours  du  terme 
depuis  enfuivi  à percevoir  fur  les  héritages  de  cette  Ville,  fuivant  le  cahier 
répondu  par  Sa  Majefté,  à compte  de  quoi  plufieurs  des  particuliers  & dé- 
tenteurs dofdits  héritages , ont  paié  leur  part  defdites  redevances,  & plufieun 
font  été  demeuré  d’y  avoir  fatisfait  pour  leurs  dites  parts,  on  demande  qu’il 
foit  permis  de  pourfuivre  & contraindre  lefdits  Reliqunteurs  au  paiement  jus- 
qu'à concurrence  des  termes  efeheus  & avancez  par  la  Ville  11  la  defeharge  def- 
dits  particuliers. 

Accordé . 


XX.  Et 
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X X.  Et  fi  au  furplus  il  fe  trouvoic  quelque  fomme  deué  à fadite  Majellé 
a titre  d'aide  , de  (ublide,  ou  autrement,  qu’il  n’en  fera  rien  exigé. 

Les  redevances  des  aides  & fubfides  doivent  eftre  payeées  aux  Etats  Generaux 
■ des  Provinces-Urnes. 

XXI.  Que  le  Souverain  fouspreeexte  de  quelque  neceffité  publique,  ou 
autres  caufes  que  ce  foit;  ne  pourra  lever  ni  s'appliquer  les  deniers  depofez 
en  juftice  ou  y repofans  pour  caufe  de  litige , où  autrement , mais  demeure- 
ront es  mains  des  Depofiuires  pour  être  diltribuez  à l’ordonnance  des  Magi- 
ürats  & autres  juges. 

Accordé. 

XXII.  Que  les  Traitez  faits  à l’occafïon  de  la  Citadelle  & Vieu-Chà- 
teau  d’entre  le  Prince  & ledit  Magiftrat  feront  maintenus  & executez  félon 
leur  forme  & teneur , de  même  que  celui  fait  pour  la  nouvelle  Banlieue , com- 
me elle  fubfifle  à prefent , fpecialement  pour  ce  qui  concerne  le  Loge- 
ment de  Meilleurs  les  Gouverneurs , dont  la  Ville  elt  defeargée  par  ledit 
Traité. 

A examiner  ultérieurement. 

X X I I L Que  la  Grange  de  la  Ville  fur  le  quai  près  des  Arches  lui  fera 
remife  pour  fervir de Magazin  & depolt  des  Provifions , quelle  elt  obligée  de 
faire  pour  fes  Fournitures  & autres  neceilitez. 

Comme  dejfus. 

XXIV.  Que  le  Logement  des  Gens  de  Guerre  fe  fera  par  les  Magi- 
flrats,  comme  il  a été  fait  jufau’à  prefent , & que  les  Officiers  & Soldats, 
qui  tiendront  Garnifon  dans  ladite  Ville,  ou  de  paflaee , feront  logez  aux  Pa- 
villons , Quartiers  & Cafernes  & autres  lieux  fous  î'authorité  & difpofitions 
defdits  Magiltrats , qui  leur  fourniront  par  leurs  Entreprenneurs  les  Mate- 
lats,  Draps  & Couvertures , qui  leur  appartiennent,  & qui  pour  cet  effet 
leur  feront  confervez,  & après  que  lefdits  Pavillons  d’Officiers  feront  remplis, 
ils  feront  logez  dans  les  Auberges  & Cabarets  fur  les  Billets  defdits  Magi- 
flrats,  ou  lefdits  Officiers  feront  leurs  depenfes  à leurs  fraix,  fans  qu’en  au- 
cun cas  (excepté  celui  de  l’arrivée  du  Souverain)  les  Bourgeois  & Ilabitans 
puiffent  être  logez. 

Accordé  provijionellement. 

XXV.  Que  les  Troupes , qui  pafferont  dans  les  Villes  ouvertes , Bourgs  ou 
Paroiffes  des  mêmes  Lieux,  n’y  auront  que  les  (impies  Logemens,  comme 
a été  fait  jufqu’à  prefent,  par  le  Magiitrat  des  Lieux. 

Comme  à l'Article  precedent. 

XXVI.  Qu’il  ne  fera  mis  aucunes  Troupes  de  Cavallerie,  Dragons  ou  In- 
fanterie, en  quartier  d’ Hiver  dans  lefdites  Villes,  Bourgs,  Communautez  & 
Paroiffes  des  fufdits  Lieux,  mais  feulement  dans  les  Villes  clofes,  & logez 
dans  les  Cafernes,  ouïes  Fourrages  feront  fournis  aux  fraix  du  Souverain  & 
de  fes  Alliez. 

Ce  fera  comme  on  trouvera  convenir . 

XXVI I.  Que  les  Maifons,  Demeures,  Magazins&  biens  des  Bourgeois- 
& Ilabitans  ne  pourront  être  vifitez  pour  quelque  caufe  & prétexte  que  ce 

foit, 
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fbit,  que  par  l'autorité  defdits  Magiftrats,  & enprefence  de  quelqu’un  d’eux, 
ce  qui  devra  auffi  avoir  lieu  à l’égard  des  biens  oc  effets  de  ceux  qui  fouiront 
de  la  Ville  fuivanc  la  faculté  ci-après  ffipulée. 

Accordé  pour  autant  que  cela  regarde  la  poltce. 

XXVIII.  Que  le  rachat  des  Cens,  Rentes  & autres  Redevances  Do- 
manialles,  fait  par  les  Communautez  & Particuliers,  auifi-bien  que  l'aliena- 
tion des  petits  Domaines,  feront  confervez  à ceux  qui  en  ont  fait  l'acquifi- 
tion , aufli-bien  que  les  Inféodations  de  engagemens  faits  en  faveur  des  Enga- 
gées, lefquels  feront  maintenus  dans  leur  jouiffance  jufqu’au  rembourfement 
des  fommes  principales,  augmentations  des  Finances  de  Leaux  Courts  pour 
lefquels  ils  ont  été  faits. 

Accordé. 

XXIX.  Que  ladite  Ville,  Banlieu,  Tournefis,  Mortaigne  , St.  Amant 
dt  lieux  lufmentionnez,  en  confideration  des  grandes  charges  qu’elles  ont  Ap- 
portez de  de  la  ruine  entière  des  biens  de  la  Campagne  par  le  Campement  des 
Armées  pendant  lesquatresdernieres  années,  dt  par  les  Contributions,  qu’on 
àpaié  à caufe  delà  Guerre,  dt  une  infinité  d'autres  charges,  avenues  àcaufe 
d’icelle  feront  defehargez  de  toutes  aides  & fubfides  pour  le  terme  de  fix  an- 
nées, ainfi  que  des  tonlieux , apartenans  au  Souverain,  lefquels  font  fort  & 
charge  dt  contraires  au  commerce. 

Ceci  rte  peut  pas  être  accordé. 

XXX.  Que  toutes  le»  Cloches  des  Eglifès , Belfroid  dt  autres  Lieux , Cui- 
vre, Etain,  Plomb, dt  tous  autres  métaux  travaillez  ou  non  travaillez, à qui 
ils  puiffent  apartenir  leur  demeureront  fans  être  tenu  à aucun  rachat  ni  grati- 
fication, non  plus  envers  les  Officiers  d’ Artillerie,  qu’autres,  ainfi  qu’a  été 
accordée  par  la  Capitulation  de  l’an  1667.  de  autres  precedentes. 

Accordé  moiennant  la  gratification  ufttée  pour  le  Colonel  Artillerie. 

XXXI.  Que  les  Ilofpitaux  de  ladite  Ville  de  lieux  avant  dits, fondez  par 
qui  que  ce  foit  .feront  confervez  pour  les  Bourgeois  dtHabitans  desdits  Ter- 
ritoirs. 

Accordé  en  fuite  de  leurs  Fondations. 

XXXII.  Qu'il  fera  permis  aux-  Habitans  desdits  Villes  de  Lieux  fufmen- 
tionnez  d'aller  éttudier  dans  les  Univerfitez  de  France , & d’y  prendre  les  de- 

Îrez , lefquels  vaudront  dt  auront  effet  comme  s’ils  avoient  été^pris  dans  les 
Jniverfuez  de  Sa  Majefté  Catholique,  fans  qu’il  foit  befoin  d'autre  per- 
miffion. 

Refufé. 

XXXIII.  Que  les  Habitans  defdits  Villes  dt  Lieux  ci-defïus,  aiant  des 
biens  dans  la  Flandre,  l’Artois,  Chatelenie  de  Lille,  Cambrefis  dt  autres  Pro- 
vinces, en  cas  de  confifcation  des  biens  des  Habitans  defdits  Villes,  pais  dt 
dépendances , il  y auroit  lieu  de  craindrcqu’on  en  ufàt  de  même  envers  ceux 
desfufdits  Ville  & lieux  avant  nommez;  on  fupplie  de  déclarer  qu’il  n’y  aura 
point  de  confifcation  des  biens,  revenus,  effets  dit  marchandés,  étans  es  dits 
Ville,  pais  dt  depandences,  appartenans  aux  fujets  de  Sa  Majeflé  de  de  fès 
Alliez,  qui  ne  pourront  être  failis  ni  annotez  à raifon  de  la  prefente  Guer- 
Tome  y.  Xx  re, 
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re  , b.  l’exemple  de  ce  qui  eft  pratiqué  dans  le  relie  du  Pais-Bas  EI- 
pagnol. 

A examiner  ultérieurement. 

XXXIV.  Et  que  le  même  foit  obfervé  à l’égard  des  fujèts  des  autres 
Princes  & Etats  avec  lelquels  le  Souverain  pourra  être  en  Guerre  dans  la 
fuite. 

Comme  à î Article  precedent. 

XXXV.  Que-ladite  Ville,  le  Tournefis  ainfi  que  touslefdics  lieux  feront 
déchargez  de  la  Contribution  qu’ils  pourront  devoir. 

Refufé. 

XXXVI.  Que  ce  qui  aura  été  pris  des  Habitans  de  ladite  Ville  & defdits 
lieux  par  l’Armée  des  Alliez,  ou  par  eux  fournis  en  Grain,  Bediaux,  Cha- 
riots, Pionniers,  Fafcines,  PalilJades , Piquets,  Gabions,  ou  autres  Bois,. 
Victuailles , Meubles,  ou  denrées,  fera  paié  ainli  qu'il  a été  pratiqué  aux  au- 
tres Sieges  faits  par  ladite  Armée. 

On  ne  convient  point  de  cette  pratique. 

XXXVII.  Que  les  Chartres , Titres,  Comptes  & Papiers,  concernant» 
ladite  Ville,  Domaines.BailliagedeTournai  & Tournefis,  Etats  dudit  Tour- 
nefis, du  GrolToiement  & Tabellion  demeureront  en  leur  entier,  ce  qui  fera 
auflî  obfervé  à l'égard  des  Archives  de  l’Evèché,  des  Chapitres,  Abbaies, 
Monallèrès,  & autres  Communautez. 

Accordé  à l'exception  des  Archives  qui  regardent  l'Etat  des  Provinces- 
Unies. 

XXXVIII.  Comme  le  Souverain  profite  de  certains  Droits  & Impolis 
de  cette  Ville , delliné  à fa  Fortification , qu’il  devra paier  les  rentes  auxquel- 
les lefdits  Impolis  font  affeftez. 

A examiner  ultérieurement. 

XXXIX.  Que  pour  éviter  le  degatl  & la  mine  de  la  Ville  par  le  feu 
& autrement,  l'attaque  de  la  Citadelle  ne  fera  faite  par  dedans  ladi- 
te Ville. 

T a été  pourvu. 

X L.  Que  ne  feront  créez  autres  Magiftrats, ni  commis  autres  Officiers  de 
Julticeen  icelle  Ville  ni  Banlieu,  non  plus  qu’es  autres  lieux  ci-deflus,  que  na- 
tif du  Pais  &aïans  les  qualitez  requifes  parles  Coutumes  & Privilèges  de  ladite 
ville  & lieux  avant  dits. 

Ou  examinera  Us  privilèges  fs?  coutumes  reclamées. 

X L I Que  le  Magidrat  de  ladite  ville  demeurera  compofé  de  même  nom- 
bre d’Üfficiers  qu’il  ell  à prefent , fans  augmentation  ni  diminution. 

Accordé  fur  le  pied  établi  avant  l’an  mille  tix  cent  foixante  fept  ou  depuis , f vi- 
vant qu'un  trouvera  convenir. 

X LU.  Que  celui exillant  fera  maintenu  dans  fes  Emplois  pendant  le  ter- 
me qui  lui  ell  accordé  par  le  Roi. 

Selon  qu’il  fera  trouvé  convenable. 

XL1 1 1.  Que  le  renouvellement  ordinaire  du  même  Magidrat  continuera 
detre  fait  conformement  aux  Chartres  & Privilèges  de  ladite  ville,  &fpeciale- 
. ment 
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ment  aux  Ordonnances  dites  Carolines , fans  neanmoins  diminution  ni  aug- 
mentation des  Perlônnes  ni  des  CommilTaires. 

Accordé  pour  autamt  que  cela  ejl  conforme  aux  privilèges. 

XLI V.  Que  le  Sieur  Baron  de  Rongy,  l’un  des  CommilTaires  audit  re- 
nouvellement, refident  en  cette  ville , & qui  a des  provifions  deSaMajefté, 
continuera  fa  vie  durante  dans  les  fondrions  de  ladite  Charge. 

A examiner  ultérieurement. 

XLV.  Que  les  Magiftrats  de  ladite  ville  continueront  de  conférer  les  Offi- 
ces & charges  non  aliénez  & qu’ils  ont  conféré  jufqu’a  prefent. 

Accordé. 

X L VI.  Que  l’appel  des  fentences  rendues  par  les  Jurifdi&ions  defdits vil- 
le & lieux  ci-devant  mentionnez,  qui  refortifloient  ci-derant  immédiatement 
au  Parlement  de  Paris,  ou  à celui  de  Tournai,  ne  pourront  être  portez 
qu’en  Cour  Souveraine  immédiatement , pour  y être  décidé  en  dernier 
reflbrt. 

A examiner  ultérieurement. 

XLV II.  Que  dans  ladite  ville  ne  feront  établis  antres  fieges  de  Juftice 
que  ceux  y étans  d’ancienneté. 

Comme  deffus. 

X L V 1 1 1.  Que  fi  neanmoins  il  étoit  du  bon  plaifir  du  Souverain  d’établir 
une  Cour  Souveraine  pour  juger  en  dernier  refibrt  les  appeaux  des  nouvelles 
Conqueftes,  qu'il  lui  pliit  d'ordonner  que  ledit  établiflement  fe  fit  en  la  ville 
de  Tournai  en  lieu  place  du  Parlement,  qui  y a été  jufqu’a  prefent,  & que 
jufqu’à  l’établiflement  de  ladite  Cour, les  Inltrùfctions  des  caufes  d’appel,  juf- 
qu’a fentence  definitive exclufivement.fe  feront  parde.vantdes  CommilTaires 
a nommer  par  le  Souverain, autres  quele  fiege  du  Bailliage, auquel  lesjuris- 
di étions  de  cette  ville  ne  refortiflent  en  aucune  maniéré. 

Comme  à l’Art.  4 6. 

XLIX.  Que  les  offices  de  Confeillers  Penfionaires  de  ladite  Ville,  Gref- 
fiers, Procureurs  Fifcaux,  Treforier  ou  Mafiart,  Receveur  & Commis  au 
Clapet , Depofitaire , Mafiiers , Meffagers , Sergeans , les  Confeillers  & Gref- 
fiers de  la  Chambre  des  Doiens,  & tous  autres  Officiers  de  juftice.  Police, 
& Finances,  ou  y aians  raport,  de  meme  que  les  Brouleurs  de  Bierre , Ports- 
faix  , & tous  autres  aians  acquis  leurs  offices , qui  ont  été  ci-devant  dependans 
& à la  nominaton  de  ladite  Ville,  & qui  depuis  ont  été  rachetez  & reunis  à 
leurs  Corps , & dont  ils  ont  difpofez , ou  qui  ont  été  acquis  par  les  particuliers 
en  Propriété  & Hérédité,  & qui  en  font  pourveus  en  vertu  d’arrêts,  provi- 
fions & qtiitance  des  Finances,  feront  confervez  héréditairement,  & ledit 
Corps  de  Ville  & Particuliers , qui  enjouiflent  prefentement  audit  titre,  y fe- 
ront maintenus,  avec  tous  les  mêmes  Droits,  Privilèges,  Emolumens,  donc 
ils  ont  toujours  joui  & jouiflent à prefent,  comme  l’ont  été.  par  le  Roi  les 
Offices  engagez  par  Sa  Majetté  Catholique. 

Ad  idem. 

L.  Que  l’Auditenr-General  des  Comptes,  Controlleur  du  Treforier  ou 
Mafiart , Clerc  de  la  Recette  Generale , les  Afl'efleurs  auxFinances,  Commif- 

Xx  2.  * faire 
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170p.  faire  & Controlleur  aux  faifes  reélles  de  ladite  Ville,  & lieux  que  deffus  , fe- 
ront  aulfi  maintenus  dans  leurs  Etats  & Offices,  avec  tous  les  Droits, 
Privilèges  & Emolumcns  y attachez,  conformement  àieur  acquililion. 

Ad  idem. 

Ll.  Que  les  Tabellions, Gardenottes,  & celui  des  conflitutions  des  Ren- 
tes, Procureurs,  Notaires  & Cuntrolleurs  des  Taxes  de  dépens , qui  ont  ac- 
quis leurs  Charges  Héréditaires,  y feront  maintenus  conformement  a leurs 
Lettres  d'aequilition. 

Comme  deffus. 

LII.  Que  les  Médecins  & Chirurgiens  de  cette  Ville  feront  confervez 
dans  les  Fondions  des  Charges  de  Médecin  & Chirurgien  Jurez,  ainfiuue  les 
Barbiers  & Perruquiers , dans  l'aaquifttion  de  leurs  Charges,  fous  la  jultice 
& Police  des  Magiitrats  ordinaires  de  la  Ville,  & aux  modifications  réglées 
par  les  Arreits  du  Confeil  d’Etat  du  Roi. 

sld  idem. 

LIII.  Que  la  Chambre  des  Arts  & Mefliers  de  ladite  Ville , les  Bran- 
ches & Communautez,  qui  la  compofent,  feront  maintenues  en  tous  leurs  Pri- 
vilèges & jurisdiétion,  comme  d’ancienneté,  & aux  modifications  depuis  en- 
fuivies , & qu’aucun  autre  non  franc,  de  quelque  qualité  & Nation  qu’il  foit, 
ne  pourra  exercer  lefdits  Arts  ni  vendfe  en  detail  en  cette  Ville  & Ban- 
lieu. 

Accordé. 

LI V.  Que  le  Mont  de  Pieté  établi  dans  ladite  Ville  par  l’autorité  des 
Archiducs,  demeurera  afFeété  aux  Créanciers  d’iceiui*  avec  les  Bailimens, 
Argents,  Meubles  & autres  effets,  & tout  ce  qui  en  dépend,  & y appartient, 
pour  être  régi,  gouverné  & adminiflré  Ibus  l’autorité  defdits  Magiitrats  par 
les  Officiers,  qui  y font  prefentement  établis,  & après  leur  mort  par  ceux 
qui  feront  nommez  & commis  par  lefdits  Magiitrats,  fans  qu’aucuns  autres 
Officiers  en  puiffent  prendre  connoifTance. 

siecor  dé  provijionnellement 

L V.  Que  lefdits  Officiers  du  Mont  de  Pieté  feront  jufliciables  pardevant 
lefdits  Magiitrats. 

Comme  à Article  precedent: 

L V I.  Que  la  Fabrique  de  la  Monnoie  fera  rétablie  en  cette  Ville  ainfl 
quelle  y étoit  d’ancienneté  & avant  l’année  1667. 

A examiner  ultérieurement. 

L V 1 1.  Que  les  Edits,  Déclarations , Lettres  Pattentes , & les  Arreits  du 
Confeil  d’Etat  de  Sa  Majefté  en  faveur  du  pais , ou  portans  Reglemens  de 
Jultice , demeureront  en  vigueur  & feront  executez  félon  leur  forme  & teneur, 
même  les  Ordonnances  & |ugemens  des  Seigneurs  Intendans  au  fait  de  la  ré- 
partition des  Fourages , Pionniers  & autres  Reglemens  par  eux  faits. 

si  examiner  fur  les  reprefentation  • à faire. 

LVI II.  Qu’il  ne  fera  reçeu  dans  le  public  autres  F.fpeces  d’Or  & d’Ar- 
gent,  que  celles  qu’on  reçoit  aéluellcment  dans  la  Ville  d'Anvers. 

A examiner  ultérieurement. 

LIX.  Que 
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LIX  Que  les  Obligations,  Cedulles,  billet»  de  Change,  & autres  deb- 
tes  contractez  avant  dit  durant  le  liege,  feront  paiees  luivant  que  lesEpeees 
auront  cours  au  jour  que  les  paiemens  s'en  feront,  à moins  qu'il  y ait  lti- 
pulation  au  contraite  portée  par  lefdits  Billets. 

.iccordé  Provifionnellemtnt . 

LX.  Que  les  Marchandées , que  les  Negotians  de  cette  Ville  tireront 
d'ilollandc,  & autres  pais,  foufnus  à l'obéiHance  des  Seigneurs  Etats  Gene- 
raux , pourront  entrer  en  cette  Ville,  fans  paier  aucun  droit  d'entrée  ni  de 
fbrtie,  en  telle  forte  que  le  pais  de  Sa  Majelté  Catholique,  par  lequel  elles  fe- 
ront voiturées,  lèrvira  de  tranlît  pour  lefdites  Marchandées,  & que  les  Mar- 
chandées de  ce  pais , que  les  memes  Negotians  envoieront  en  1 lollande  & 
dans  le  pais  de  l’obééfance  defdits  Seigneurs  Etats  Generaux, & des  Hauts 
Alliez,  ne  paieront  pareillement  aucuns  droits  de  foruc,  & que  les  ter- 
res de  la  Domination  du  Roi  Catholique  leur  ferviront  fcrablabiemcnt  de 
tranfit. 

On  tachera  de  convenir  fur  cet  Article  avec  le  Confeil  d'Etat  commis  au 
Gouvernement  des  Pats-Bas  Efpagnols. 

LX  1.  Que  les  Marchandées  de  France,  qui  dans  les  temsde  l'invelticure 
étoient  en  route  pour  cette  Ville,  y feront  reçues,  lins  paier  aucun  droit 
d’entrée,  auffi-bien  que  celles  que  les  mêmes  Marchands  ontà  eux  appartenait» 
dans  les  Villes  de  l’obéïffance  de  Sa  Majelté , à charge  de  les  faire  venir  dans 
le  terme  de  trois  mois. 

On  permet  l'entrée  des  Marchaadifes  rtprifes  dans  le  prefent  Article  fous  cau- 
tion de  paier  les  droits  à rcgler  dans  la  fuite. 

LX1I.  Que  les  Marchandées,  que  les  Negotians  des  Villes  lôufmifès 
à l’obéiflànce  de  Sa  Majefté,  ont  à eux  appartenans  en  cette  Ville  pour- 
ront y etre  envoiées  dans  ledit  terme  de  trois  mois  fans  paier  aucun  droit  de 
fortie. 

Accordé  pourvu  que  les  Ennemis  permettent  aux  habitant  de  cette  Ville  le 
réciproque , (à  à l égat  d des  droits  de  fortie  comme  à l'Artulc  precedent  pour  Us 
droits  d'entrée. 

L X 1 II.  Que  le*  matières  & denrées  fervans  aux  Manufactures  venans 
des  Villes  & pais  de  Sa  Majelté  Catholique,  fes  Alliez,  ou  de  France, 
pourront  entrer  librement  dans  ledit  Pais  fans  paier  aucun  droit  de  fortie  ni 
d'entrée  au  Souverain,  comme  ledit  pais  en  a joui  fous  la  Domination  de 
France  fuivantle  Tarif  de  l’an  1671. 

A examiner  ultérieurement. 

LXI V.  Que  les  Habitans  defdites  Villes  & dépendances  pourront  trans- 
porter leurs  Fabriques,  Marchandées  & Denrées  de  leur  cru,  dans  le  pais 
de  la  Domination  de  Sa  Majelté  Catholique,  de  fes  Alliez , de  France  , d'Ef- 
pagne,  & autres  Etats,  fans  paier  aucun  droit  de  fortie,  à caulè  du  peu 
de  valeur  defdites  Manufactures,  comme  il  a été  pratiqué  jufqu’a  prefent. 

Comme  deffus. 

LX  V.  Qu’a  l'égard  des  autres  Marchandée»  & Denrées,  il  ne  fera  établi 
d'autres  droits  d'Entrée  & de  foruc;,  que  ceux  qui  y étoient  établis,  lorfque  le 

Xx  3 Pais 
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,«o p.  Pais  étoit  fous  la  Domination  de  Sa  Majeilé  Catholique  en  l’an  mille  fix 

- — — - cent  foixante  lepc. 

Ad  idem. 

LX  VI.  Qu'il  fera  permis  aux  habitans  de  ladite  Ville,  & lieux  ci-devant 
mentionnez,  d'aller  «St  trafiquer  tant  dans  les  Villes  & Plat- Pais  de  Sa  Majeilé 
Catholique,  que  de  France,  moiennant  un  certificat  des  Magillrats  des  lieux 
de  leur  refidence. 

Accordé  à in  referve  du  Pais  ennemi. 

LXVI1.  Que  iesGentilhommes  ou  autres  Chefs,  Peres  ou  Eflfans  de  Fa- 
mille, qui  font  au  fervice  de  Sa  Majeilé,  tant  Militaires  qu’autres,  pourront 
revenir  en  dedans  deux  ans , fans  que  leurs  biens  puiffent  être  faifis  ni  arrêtez, 
«St  cependant  lefdits  temps  ils  auront  la  liberté  de  vendre  leurs  charges  & dif- 
pofer  de  leurs  biens,  ainfi  qu’ils  jugeront  à propos,  fans  que  leurs  Peres, 
Meres,  Enfans,  ou  autres  parens  quand  ils  relleroient  audit  fervice  pendant 
lefdits  temps , puilfent  être  inquiétez  dans  leurs  Perfonnes  ni  dans  leurs  biens. 

A examiner  ultérieurement. 

LXVIII.  Que  tous  Habitans  de  quel  état,  qualité  & condition  qu’ils 
foient,  ainfi  que  les  réfugiez  & enfermez  en  cette  Ville,  leurs  Femmes  & 
Enfans,  pourront  continuer  leur  demeure  & commerce  l’el'pace  de  deux  ans, 
fans  être  inquiétez  ni  recherchez  pour  chofc  que  ce  foit,  après  lefdits  deux 
ans  continuer  leur  demeure,  ou  le  retirer  avec  leurs  effets,  comme  bon 
leur  femblera. 

Accordé  & limité  à fix  fontaines. 

LXIX.  Les  abfens,  qui  defireront  entrer  dans  ladite  Ville,  y feront  re- 
çus avec  leurs  meubles  «St  autres  biens. 

Accordé. 

LXX.  Et  les  abfens  refidens  fous  l’obéïffance  de  Sa  Majeilé,  ou"  en  tel 
lieu  que  ce  puiffe  être  jouiront  «St  pourront  difpofer  parvente  ou  autrement 
de  leurs  biens  fituez  en  ladite  Ville,  pouvoir  & Banlieu  d’icelle,  «St  autres 
lieux  ci-deffus,  «St  en  cas  de  non  «lifpofition,  la  fucceffion  légitimé  au- 
ra lieu. 

Accordé  pour  les  Biens  meubles , à condition  du  réciproque  pour  les  Habitans 
de  cette  Fille  comme  à l'Article  ôi. 

LXXI  Que  les  Manans  «St  Habitans,  Ecclefiafliques  ou  autres  tels  qu’ils 
foient,  prefens  «St  abfens , les  renfermez  ou  réfugiez  ailleurs,  retiendront  en 
toute  liberté  leurs  Biens  meubles  «Stlmmeubles,  Aftions,  Vaiffelles,  Argents, 
Ellains,  Bagues,  Joyaux  <3e  quelconques  Ultenfils  en  leurs  Maifons  ou  ail- 
leurs , & generalement  de  quelque  qualité  & condition  que  puilfent  être  lef- 
dits biens,  «St  ou  ils  foient  fituez  «St  repofans,  fans  être  tenus  à quelque  ra- 
chat envers  les  Officiers  de  l'Artillerie  ou  autres,  que  ce  foit,  meme  ren- 
treront es  biens  contifquez  ou  annotez  G avant  qu’il  y en  a en  tel  lieu  qu'ils 
puiffent  être,  foit  Verges  «S:  Ville  de  Menin  ou  ailleurs. 

Répondu  par  plufieut  s Ai  ticles  precedent. 

LXXII.  Qu'il  fera  permis  aux  Habitans  de  cette  V illé  d'envoier  ou 
porter  dans  les  Villes  de  France  pendant,  deux  mois  les  dernières  Efpeces 
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<FEcu  blanc  aians  cours  pour  quatre  Florins,  ainfi  que  les  Louis  d’Or  éva- 
luez à feize  Filins , ce  qui  aura  auflï  lieu  pour  les  demis  Louis  & Ecus  de  la.  . 
dite  Elpece,  Wce  pour  éviter  la  grofle  perte  qu’en  iouffriroient  iefdits  Habi- 
tons , s’ils  étoient  obligez  de  les  donner  pour  Je  prix  commun  des  anciens 
Louis  & Ecus. 

Remis  à un  ulterirur  examen 

Article  demandé  par  la  Noblefle. 

L XX III,  Que  les  Nobles  de  la  Ville  de  Tournai,  Tournefis,  Mortai- 
gne  & St.  Amand,  feront  confervez  & maintenus  dans  l’exemption  du  Lo- 
gement des  Gens  de  Guerre , & jouiront  des  mêmes  exem  plions  & Franchifes 
tant  dans  la  Ville,  que  dans  le  Tournefis,  Mortaigne&  St.  Amand,  dont  ils 
jouiiïbient  en  l’an  i66j.  avant  la  prifede  la  Ville  de  Tournai,  quoi  qu’il  n’en 
foit  pas  faite  ici  une  plus  ample  Ibecification. 

Accordé  fur  le  pied  établi  avant  tan  m.lle  Jix  cent  fixante  fept  ou  du  depuis  , 
fuivant  qu'il  fera  trouvé  convenir. 

Articles  demandez  par  le  Bailliage. 

LXXIV,  Que  les  Officiers  du  Bailliage  Roial  de  Tournai,  Tournefis, 
Alortaigne,  St.  Amand,  des  Terres  franches  & du  Hainaut  adjoint,  feront 
confervez  & maintenus  dans  l’heredité  & exercice  de  leurs  offices , avec  les 
mêmes  apointemens , gages , augmentations  de  gages , droits , profits , émo- 
lumens,  privilèges  & exemptions,  qui  leur  oni  été  attribuez,  en  la  même 
forme  & maniéré,  qu’ils  en  ont  joui  ou  dû  jouir  jufqu’a  l’invellillement  de 
la  ViHe,  comme  aulfi  les  autres  Suppofts  dudit  Bailiage. 

A examiner  ultérieurement. 

L X X V.  Que  les  titulaires  des  offices  dudit  Bailliage  & de  leurs  Sup- 
ports qui  ne  font  pas  remplis , en  pourront  difpofer  comme  ils  ont  fait  juf- 
qu’à  prefent. 

' Ad  idem. 

LXXVI.  Que  les  Edits,  déclarations  & arrêts  du  Conleil  du  Roi,  por- 
tans  Reglemensou  attribution  de  juftice,  & les  arrêts  du  Parlement  de  Tour- 
nai , foit  provifionnelsou  definitifs , feront  executez  fans  aucun  empêchement 
par  le  premier  Officier  de  Juftice. 

Accordé. 

Articles  particuliers  demandez  par  les  Etats  du 
Tournefis. 

LXXV1I.  Que  les  Etats  du  pais  du  Tournefis  feront  maintenus  avec 
leurs  Députez,  les  juges  qu’ils  commettent,  & leurs  Tailles,  Impôts  & Offi- 
ciers tds  que  Confciller-Penfionnaire , Greffier,  Receveur  & autres  pour  fai- 
re 
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1709.  re  leurs  fonélions  & offices,  aux  mêmes  droits,  gages , émolument , privile- 

— ges,  libertez  & exemptions  dont  ils  jouifloient  en  l'année  mille  fix  cent 

Foixante  fept.  , 

Accordé  provifionellement  fur  le  pied  qu'ils  eu  jouiffent  à prefent. 

L X X V 1 1 1.  Que  lefdits  Etats  du  Bailliage  feront  regis , gouvernez  & ad- 
. miniltrez  par  tous  ceux  qui  compofent  aujourd'hui  lefdits  Etats,  fans  rien 

changer  ni  altérer  en  la  forme  & maniéré  qu'il  a été  gouverné  jufqu  a prefent , 
pourvû  qu’ils  foient  natifs  du  pais. 

Comme  à C Article  precedent. 

L X X 1 X.  Que  lefdits  Etats  auront  la  judicature  de  leurs  Impôts , levées 
ou  impofitions , de  quel  nom  on  puifle  les  appeller , Tailles , Aides , Subfides , 
&c.  & continueront  de  connoitre  & juger  les  cas  & caufes  en  dépendant , avec 
leurConfeiller-Penlionnaire  & autres  Officiers,  aux  .mêmes  droits,  gages,  é- 
molumens  & Privilèges,  dont  ils  jouiflent  prefenteraent. 

Ad  idem. 

LXXX.  Que  les  aides,  Subfides  & autres  fubventions  du  Prince,  fere- 
quereront  par  convoquation  & confentement  defdits  Etats  en  la  forme  & ma- 
niéré accoutumée. 

ylccordé  provifionellement. 

LXXXI.  Que  les  moiens  pour  fournir  auxdites  demandes  & autres  char- 
ges, fe pratiqueront  en  la  forme  accoutumée,  & à proportion  des  quotes  & 
contingens  ordinaires,  de  même  qu'en  l’année  1667. 

yid  idem. 

LXXX II.  Que  la  confifcation  n’aura  point  lieu  dans  toute  l’étendue  def- 
dits  Etats  pour  quelque  crime  que  ce  foie. 

• On  fe  conforment  fur  ce  point  aux  privilèges  s'il  y en  a. 

LXXX III.  Qu'il  ne  fera  mife  aucune  impofition  fur  le  Territoire  def- 
dits Etats  , que  pour  fournir  & acquitter  les  charges  anciennes  & nouvelles , 
fans  qu’on  puille  les  divertir  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , voires  même 
de  bien  public. 

Accordé. 

LXXX  IV.  Que  le  Receveur  defdits  Etats  neferafujet  de  rendre  Comp- 
te de  fon  entremii'e,  fi  ce  n’elt  par  devant  les  Députez  & en  la  forme  or- 
dinaire. 

Accordé  provifionellement. 

LXXX  V.  Que  les  Sentences  & jugemens  rendus  par  les  juges  commis 
& députez  defdits  Etats , feront  executez  nonobftant  appellations  quelcon- 
ques , fans  qu’il  foit  permis  aux  juges  Supérieurs  de  les  fuiprende , fous  quel- 
que pretexte  que  ce  foit,  & fans  y préjudicier. 

Accordé  provijionnellement  félon  fufage. 

LXXX  VI.  Que  les  Villages  du  Hainaut,  reunis  au  Tournefis  par  le 
' Traité  de  Ryfwik , demeureront  annexes  auxdits  Etats,  & qu’au  furplus  le- 
dit Tournefis  fera  compofé  des  memes  Villages  qu’en  l’an  1667. 

Accordé. 

LXXX VII.  Que  les  Officiers  defdits  Etats,  qui  ont  acquis  leurs 

Chan- 
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Charges  héréditairement  ou  autrement,  en  jouiront  furie  même  pied. 

A examiner  ultérieurement. 

LX XXV III.  Que  les  concertions  demandées  au  prefent  Cahier  de  Ca- 
pitulation par  autres  que  le  Magilbratde  cette  Ville, ne  pourra  en  rien  préju- 
dicier à fes  droits , privilèges  & porteflîon. 

On  maintiendra  les  privilèges  de  la  Pille. 

LXXX1X.  Que  tous  actes  d’hortilitez,  commis  avant  & durant  le  Cege 
par  les  habitans  defdits  Ville  & lieux , feront  oubliez  & pardonnez  s & que  les 
Prifonniers  de  quelque  état  qu.ils  foient,  feront  relâchez,  fans  paier  au- 
cune rançon,  & à 1 egard  des  chevaux  pris  & vendus,  ils  ne  pourront  être 
repetez. 

Accordé  pour  les  ailes  d'hofiiliti. 

Ainfi  fait  & arrêté  à Tournai  ce  cinquième  Août 
mille  fept  cent  neuf. 

Articles  demandéz  par  le  Parlement  <Sc  la 
Chancellerie. 

I.  /"VJe  lesPrefidens,  Chevaliers  d’honneur,  Confeillers,  Avocat-General, 

Vc  Procureur-General,  fon- Subfiftut , le  Greffier  en  Chef,  les  Secrétaires 
de  la  Cour,  les  Greffiers  des  Chambres , les  Receveurs  des  Efpices  & amen- 
des, des  confignations , & des  (ailles  réelles,  leurs  Commis  & ceux  des  Gref- 
fes, des  Avocats,  Procureurs,  Huiflicrs&  autres  Su  ports  du  Parlement, 
& les  Veuves  de  ceux,  qui  font  decedez , & tous  les  Officiers  & Supofts  de  la 
Chancellerie,  établis  près  ledit  Parlement,  & aufli  les  Veuves  des  decedez, 
feront  aufli  compris  aux  Articles  accordez  aux  Bourgeois  & Habitans  de 
Tournai , qui  peuvent  leurs  être  favorables. 

'Les  Officiers  (fi  Suppojls  nommez  dans  le  prefent  Article  jouiront  du  Bénéfice 
accordé  aux  Bourgeois  (fi  Habitans  de  cette  Pille  pendant  le  terme,  qu’il  leur  fera 
permis  d'y  demeurer. 

1 1.  Qu'il  fera  accordé  le  nombre  neceflaire  des  Chariots , Batteaux , ou  au- 
tres voitures  convenables  .avec  un  fauf  conduit  &Efcorte,ïi  befoineft , pour 
tranfporter  dans  le  terme  de  fix  mois  en  celle  des  Villes  de  l’obeiffance  du  Roi, 
qu’il  plaira  à Sa  Majefté  d’ordonner,  les  Meubles  du  Palais  de  la  Chancelle- 
rie, & Conciergerie,  les,dcniers  des  confignations,  ceux  provenans  des  fai- 
lles réelles,  & autres  deniers  & effets  fequeftrez  ou  faifis  de  l’autorité  du  Par- 
lement, les  Archives,  Titres,  Procès,  & autres  pièces  repofans  aux  Greffes 
du  parquet  des  gens  du  Roi,&  ailleurs, concernant  l’adminirtration  delajuf- 
* tice  ou  l’Etat  cjefdits  Parlement  & Chancellerie,  fans  que  lefdits  Meubles, 
Papiers  & Effets  puiflent  en  aucune  façon  être  vifitez  dans  la  Ville  ou  dehors, 
ni  fournis  à aucun  Droit  d’entrée,  fortie,  ou  de  partage,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiffe  être , & pendant  ledit  tems  de  fix  mois  lefdits  Meubles , 
Tome  P.  Y y & 
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1709.  «St  Effets,  étans  dams  le  Palais,  y demeureront  en  toute  fureté  fous  la  garde 
du  Concierge. 

Accordé  provifionneilement  un  terme  de  trois  mois  pour  h tranfport  des  Meu- 
bles (3  Effets  appartenants  aux  Officiers  (3  foppojls , nommez  dans  l'Article 
precedent , (3  pour  ce  qui  regarde  le.  Meubles  du  Palais , de  la  Chancellerie 
(3  Conciergerie , ils  demeureront  dans  cette  Pille , ainfi  que  les  procès  (3  de- 
niers des  Confifcations , qui  regardent  les  Sujets  des  Pais  occupez  par  les  ar- 
mes des  Hauts  Alliez  ; a -quel  effet  feront  commis  quelques  Perfonnes  idoines 
de  la  part  de  leurs  Hautes  Puiffances  pour  examiner  (3  feparer  lefdits  procès 
13  deniers  fequejirés. 

III.  Que  lefdits  Officiers  & Supports  du  Parlement  «St  de  la  Chancellerie, 
les  Veuves  & les  Enfansdes  decedez,  pourront  continuer  leur  demeure  dans 
ladite  Ville  l’efpace  de  deux  ans,  fans  y être  recherchez  ni  inquiétez  en  leurs 
Perfonnes  ni  en  leurs  biens  pour  quelque  caufè  & fous  quelque  pretexte,  que 
ce  foit,  pour  pendant  lefdits  deux  ans  pouvoir  regler  leurs  affaires , à quel  ef- 
fet lefdits  Officiers  pourront  s’affiembler  audit  palais  ou  ailleurs  à leur  volon- 
té, pour  délibérer  fur  les  intérêts  particuliers  de  leur  Corps. 

Répondu  à ? Article  precedent  pour  le  terme  proviftonel  pendant  lequel  lefdits 
Conjeillers  13  Suppofs  pourront  demeurer  ici  pour  mettre  ordre  à leurs  af- 
faires. 

IV.  Que  durant  ledit  tenu  de  deux  ans,  eux,  leurs  Femmes,  Enfans  & 
Domeftiques,  pourront  conjointement  ou  feparement  aller  & venir  partout, 
pour  regler  leurs  dites  affaires , même  dans  les  autres  Villes  du  Païs-Bas  de 
l'obeiflance  des  Alliez , en  toutes  fortes  de  Voitares  publiques  & particulières , 
par  Terre  «St  par  Eau , avec  Bagage  «S:  Armes  contre  les  Voleurs , en  vertu 
delà  prefente  Capitulation,  qui  leur  v'audra  Pafleporc,  Saufconduit,  ou  Aéte 
de  filreté. 

Ils  feront  obligez  de  prendre  des  Paffeports  de  leurs  Hautes  Puiffances , 13  en 
paier  les  droits  fu.vant  le  Tarif. 

V.  Qu’à  tous  lefdits  Officiers  & Supports  du  Parlement  & de  la  Chancel- 
lerie, & aux  veuves  des  decedez,  fera  confervé  pendant  ledit  tems  & après 
perpétuellement  «St  à toujours  la  propriété  &.  jouiflance  de  tous  leurs  biens 
meubles  «St  immeubles , Effets  «St  deniers , en  quelque  lieu  de  l’obeiffance  des 
Alliez  qu’ils  foient  fituez,  pour  en  difpofer.les  tranfporter,  donner,  vendre, 
charger  «St  engager , les  régir  ou  faire  régir , comme  ils  trouveront  à propos , 
fins  que  lefdits  biens  puiflent  être  fujèts  à aucune  confifcation. 

Accordé  fendant  ledit  terme  proviftonel  de  trois  mois. 

V I.  Qu  ils  retiendront  pareillement  la  propriété  & jouiffance  des  Charges 
«St  Offices  à eux  appartenans,  à quelque  titre,  que  ce  puiffe  être,  dans  les 
fieges  & jurisdi&ions  fubalternes  de  cette  Ville  & autres  occupées  par  les  Al- 
liez, «St  pourront  les  faire  defervir  par  Perfonnes  tierces , ainfi  qu’il  a été  pra-  • 
tiqué  jufqu  a prefent. 

L'effet  du  prejent  Article  ne  peut  pas  être  accordé. 

VII.  Qu’ils  pourront  auffi  fans  aucun  empêchement  fucceder  à toutes 
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Hoiries,  qui  leur  échoiront  en  quelque  lieu,  que  ce  puifle  être,  fuit  par 
Teftament  ou  ab  inteftat.  — - — 1 

Accordé  fauf  le  droit  de  confifcation  pendant  la  Guerre. 

V I I I.  Que  pendant  lefdits  deux  ans  accordez  pour  regler  leurs  affaires , 
lefditi  Officiers  & Supports, leurs  Enfans  & les  Veuves  des  decedez , feront 
continuez  dans  la  jouirtance  des  droics,  prérogatives , libertez,  Franchifes , 
Privilèges  & exemptions  de  toutes  charges  & importtions  quelconques,  com- 
me ils  en  ont  joui  jufqu  a prefent. 

Les  fondions  de  [dit  s Confeillers  Suppojls  venant  à ceffer , les  exemptions , ££ 

immunité z , qui  y ont  été  atacbées , ne  peuvent  plus  avoir  lieu. 

IX.  Que  fi  quelqu’un  defdits  Officiers,  leurs  Femmes  .Enfans,  ou  Veuves 
des  decedez,  chofiffoit  dedemeurer  dans  ladite  Ville,  ils  continueront  de 
jouir  après  ledk  tems  de  deux  ans  des  memes  droics, prérogatives, libertez, 
Franchifes , Privilèges  & exemptions. 

Répondu  à l'Article  precedent. 

X.  Que  lorfque  lefdits  Officiers  & Supports,  ou  les  Veuves  des  decedez 
ou  quelqu’un  d’eux,  fe  retirera,  il  lui  fera  donné  faufconduit  & efcorte,  fi 
befoin  eft , avec  Barques,  Chevaux  & Chariots,  à fon  choix,  pour  le  cranC- 
port  de  fa  Famille  & fes  Meubles,  Effets  & deniers,  même  de  ceux  prove- 
nans  de  fes  biens  vendus,  vers  telle  Ville  de  Sa  Majerté , où  il  defirera d’être 
conduit , fans  qu’eux  ni  leurs  dits  biens  meubles,  Effets  & deniers  puiffenc 
être  arrêtez,  vifitez,  ni  fujèts  au  paiement  d’aucuns  Droits  d'entrée,  fortie, 
ou  de  partage,  fous  quelque  pretexte  que  ce  foie. 

Accordé  pour  les  Meubles  (J  Effets  qui  leur  appartiennent  en  paiant  les 
Voitures. 

XI.  Qu’il  fera  permis  aux  Officiers  & Supports  defdits  Parlement  & Chan- 
cellerie, leurs  Femmes,  Enfans  & Veuves  des  decedez,  qui  fe  trouvent  ab- 
fens,  ou  fe  font  retirez  à raifon  du  fiege,  ou  autrement,  dans  les  Terres  & 

Villes  du  Roi,  ou  des  Alliez,  de  retourner  en  ladite  Ville,  pour  pendant  le- 
dit terme  de  deux  ans  regler  leurs  affaires,  & a cet  effet  aller,  venir,  & fe- 
journer  par  tout,  où  ils  auront  befoin,  fans  empêchement,  & fans  qu’il 
leur  foit  neccffaire  de  prendre  aucun  Paffeport , comme  il  a été  dit  des 
prelëns. 

Accordé  pendant  le  terme  de  trois  mois  pour  revenir  ici  faire  leurs  af- 
faires. 

Lorsque  les  afliegeans  eurent  pris  poffeflion  de  la  Ville,  il  y eut  une 
difpute  entr’eux  & les  artigez.  C’étoit  au  fujèt  d’un  ouvrage,  fitué  entre 
la  Citadelle  & la  Ville.  Les  premiers  difoient qu’il  dependoit  de  la  Ville,  & 
pretendoienc  qu’on  le  leur  livrât.  Les  aflîegez  ioûtenoient  qu’il  dependoit  de 
la  Citadelle, & vouloient  le  garder.  On  convint  qu’il  feroit  évacué,  & qu’il 
demeureroit  neutre , fans  que  de  parc  & d’autre  on  pût  s’en  prévaloir.  On  mit 
le  Comte  d’Albemarle  pour  Gouverneur  de  la  Ville  fous  l’agréement  des  Etats 
Generaux.  On  defigna  fous  la  même  aprobation  pour  Commandant  de  la 
Ville  le  General-Major  Wertmuler  de  Zurich.  C’étoit  un  Officier  d’une 
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170p.  conduite  fort  fage  & d’une  grande  expérience  militaire.  On  fe  fouvenoit 

qu’il  s’étoit  fort  diltingué  en  1706.  à la  bataille  de  Ramelies.  Le  Député  du 

Confeil  d'Etat  Vegelin  protefta  contre  ce  fécond  choix.  Ce  n’étoit  pas  qu’il 
eut  à redire  à la  perlbnne.  Cétoit  pour  un  conflict  de  jurifdi&tion.  Il  allé- 
gua que  ce  polie  étoit  de  la  nomination  du  Confeil  d'Etat.  Les  Députez 
des  Etats  difoient  que  leur  avis  étoit  qu’elle  étoit  de  la  dépendance  des 
Etats  Generaux , du  moins  pour  la  première  fois.  Cette  nomination  fut  ce- 
pendant confirmée. 

On  commenta  l’attaque  de  la  Cittadelle  le  31.  On  continua  le*  travaux 
avec  fucecs  jufques  au  4.  d’Aout.  Ce  jour-là  le  Marquis  de  Surville  propofa 
une  Capitulation.  Elle  étoit  bien  linguliere.  On  accepta  cependant  les  pro- 
pofitions.  On  en  fit  même  une  Convention , qui  fut  fignée  & que  voici. 

conren.  M ^\Ue  Ton  rendra  aux  Alliez  la  Citadelle  de  Tournai  le  5.  Septembre! 
nadieïa  *•  ^ midi,  mais  qu’en  cas  que  l’Armée  du  Roi  oblige  les  jo.  BataiL 
ciraddie  „ Ions  & io.  Efcadrons  ( faifant  environ  igooo-  hommes)  qui  en  font  le 
„ Siégé,  à le  lever,  alors  la  Capitulation  fera  nulle. 

•ttiAikez.  ^ Qjie  |a  Garnifon  de  la  Citadelle,  tant  Officiers  que  Soldats  fortira  le  J. 

„ Septembre,  avec  armes.  Bagages,  & autres  marques  d'honneur,  & fera 
„ conduite  par  le  plus  court  chemin,  à la  plus  prochaine  Ville,  ou  à l’ar- 
„ mée  françoife,  au  choix  de  Mr.  de  Surville,  ou  de  celui  qui  la  com- 
„ mandera. 

„ Qu’en  cas  que  Mr.  de  Ravignan  reporte  le  8.  Août  l’aprobadon  de  la 
„ Cour,  on  donnerd  de  part  & d’autre  des  Otages , & on  remettra  une  Porte 
„ après  que  la  Capitulation  aura  été  fignée  le  8-  ou  le  y.  Août. 

„ Qie  la  Garde  que  les  Alliez  mettront  à ladite  Porte  delà  Citadelle, 

„ n'excedera  pas  300.  hommes,  & qu’il  y aura  une  Barrière  au  milieu, 

„ comme  de  coutume. 

„ Que  l’on  donnera  des  Commiflaires  pour  vérifier  fi  les  30.  Bataillon» 

„ & io.  Efcadrons  relieront toûjoars  devant  la  Citadelle  jufqu’au  5.  Septera- 
„ bre , & que  ces  Troupes  ne  pourront  être  emploiéei  qu'à  invertir  la  Cita-  ^ 

„ delle,  ou  garder  la  Ville  de  Tournai , juqu’à  i’évacuadou  & la  remife  de 
„ la  Citadelle  aux  Alliez. 

„ Que  les  Otages  donnez  de  la  part  des  Alliez  feront  autorifez  par  le  Mar- 
„ quis  de  Surville  pour  vifiter  les  Magazins,  l'Artillerie,  les  Munitions  de 
„ Guerre,  provilions  & autres  effets , qui  doivent  relier  dans  la  Citadelle  ait 
„ mérme  état  qu'on  les  trouvera  le  8-  Août:  moiennant  qu'on  puifle  fe  fer- 
„ vm  de  ce  qui  eft  necefiàire  pour  l’entretien  journalier  de  la  Garnifon , jut 
„ qu’au  jour  de  l’évacuation  ; & que  M.  de  Surville  promette  que  le  refte  des 
„ Munitions  ne  fera  point  difperfé , ni  endommagé,  pendant  le  tems  que  la 
„ Ganiitbn  reliera  dans  la  Citadelle:  Que  le  8.  ou  le  5t.  Août,  torique  la 
„ Porte  fera  livrée,  & la  Capitulation  ratifiée , il  y aura  de  part&d’autre 
„ uue  fufpenGon  d' Armes.  Fait  <St  arrêté  doublé,  le  4.  Août  1709. 

- „ Si£nit  De  la  Lo,  & RaviCNiN. 
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C e qui  donna  lieu  au  Marquis  de  Surville  de  faire  de  (bn  côté  ce*  propo- 
fitions , fut  l’arrivée  d'un  Officier  François  qui  venoit  de  Verfailles.  Il  de- 
manda la  permiflion  aux  Generaux  d’entrer  dans  la  Citadelle  pour  y porter 
des  ordres  du  Roi  de  France  pour  fa  reddition.  Les  raifons  que  les  Generaux 
& les  Députez  des  Etats  à l'armée  eurent  d’y  donner  les  mains,  i toient  que 
par-là  les  Alliez  ne  perdoient  rien.  L'on  lupofoit  que  l’on  ne  pouvoir  être 
Maître  de  cette  place-là,  que  le  16.  ouïe  28.  d’Aoùt.  Ainli  il  n’yavoitque 
quelques  jours  de  furplus  jufques  au  cinq  de  Septembre.  L’on  epargnoit  par- 
la quantité  de  muniuons  ài  une  grande  depenfc  qu’il  auroit  falu  pour  reparer 
les  breches  & autres  dégâts,  & quantité  de  Cinq  qui  le  feroit  répandu.  Le* 
Etats  envoierent  meme  leur  raüticaiion , pour  échanger  avec  celle  du  Roi  de 
France,  à moins  que  ce  Monarque  ne  fit  un  refus  comme  aux  Préliminaire*. 
Comme  cependant  la  Convention  ne  lioit  pas  les  Armées,  elles  étoient  en 
liberté  d’agir.  Auffi  marcherent-elles  le  6.  au  matin.  Les  Generaux  vou- 
loient  faire  leur  pofüble  pour  attaquer  les  François  ou  du  moins  de  les  faire 
dénicher  de  leurs  polies  avantageux.  Ils  étoient  li  retranchez,  qu’il  y auroit 
eu  du  péril  à vouloir  les  forcer. 

L’Officier  nommé  Ravignan,  qui  avoit  été  depéché  à la  Cour  de  France, 
en  fut  de  retour  le  8.  lans  aprobation.  Le  Roi  de  France  fit  entendre  qu’il  y 
donneroit  les  mains,  fi  l'on  vouloit  étendre  la  fufpenfion  d'armes  jufques  au 
teins  de  la  reddition  de  la  Citadelle  au  f . de  Septembre  par  raport  aux  Ar- 
mées. Ce  devoit  ctre  pour  avoir  le  teins  de  faire  des  proportions  pour  s’a- 
cheminer à la  paix.  On  pouffa  la-ueffus  le  fiege.  Il  y eut  cependant  quelque 
different.  Les  neuf  Lieutenants-Generaux,  qui  y fervoient,  ne  voulurent 
pas  être  de  l’attaque  de  Schulembourg.  Le  Prince  Eugene  & le  DucdeMarl- 
borough  y remedierent  par  un  Expédient.  Ilconlilla  en  ce  que  les  ÿ.  Lieu- 
tenants-Generaux & les  brigadiers  ferviroient  a l’attaque  du  Comte  de  Lot- 
tum,  & les  9.  Majors- Generaux  à celle  de  Schulembourg.  Les  Députez  de* 
Etats  le  mandèrent  aux  Etats.  Ils  leur  mirent,  en  confideration  les  inconve- 
niens , qui  pourroient  furvenir  à l’avenir , parce  qu’on  ne  pourroit  pas  avoir 
toujours  des  expediens  pareils  pour  y remeüier.  On  envoia  de  nouveau  de* 
Magafins  de  Delft,  un  nouveau  furieux  train  d'Artillerie  & de  mortier*.  On 
y ajouta  une  quantité  extraordinaire  de  poudre  ik  autres  munitions  de  Guer- 
re, pour  tranfporter  en  Flandres.  Le  nombre  en  étoit  égal,  s’il  ne  furpaC- 
foit  pas  même , à tout  ce  qu’on  y avoit  envoié  au  commencement  de  la  Cam- 
’ pagne.  Cette  profufion  devoit  fervir  pour  achever  le  fiege  de  la  Citadelledc 
Tournai,  & pour  y remplir  les  Magafins.  On  en  envoia  aulfi  par  précau- 
tion dans  les  autres  des  Frontières.  Cela  fervit  bieii-tôt  pour  le  fiege  de 
Mons,  dont  on  parlera  dans  la  fuite.  Il  fauta  deux  Magafins  de  la  Citadelle 
de  Tournai.  L’on  ne  lût  pas  fi  c’étoit  par  accident , ou  fait  a deffein  pour 
fruffrer  les  Alliez  de  leurs  munitions.  Les  alîiegez  envoierent  là-deffus  un 
tambour  avec  des  lettres.  On  les  leur  renvoia  lans  les  dqcachetier,  difant 
que  s’ils  battoient  la  chamade,  on  les  écouteroit.  En  attendant  l’Armée 
Alliée  fit  un  petit  mouvement  à droite.  Ccioit  vers  Aigremont  fur  la 
Marque  entre  Orchie*  & la  Haute  Deulle.  C’étoit  pour  la  commodité  des 
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1709.  Fourages.  Le  Public  fut  abtife  par  le  mot  d'Aigremont  qu’on  tournoie  en 
Gramont,  qui  efl  bien  reculé  fur  la  Dendre  entre  Leifines  & Ninove.  Ce- 
pendant les  affiegez  de  la  Citadelle  firent  leurs  derniers  efforts.  Ils  firent 
jouer  plufieurs  mines.  Elles  ne  leur  fervirent  que  pour  confumer  leur  pou- 
dre. Ils  en  firent  autant  de  plufieurs  milliers  de  grenades.  Le  ai.  d’Aoûc 
entre  les  fix&fept  heures  du  matin  ils  battirent  la  chamade.  On  s*etoit  aper- 
çu que  la  nuit  ils  avoient  fait  monter  diverfes  fufees.  On  jugea  par-là  que 
c’étoit  un  fignal  qu’ils  étoient  aux  abois.  Des  deferteurs  qui  s étoient  écha- 
pez  de  la  place , avoient  fait  un  portrait  pitoiable  de  l’état  de  la  Garnifon. 

La  nourriture  leurmanquoit;  auffi-bien  que  les  foins  & les  medicamens  pour 
les  blefTez  & malades.  D’ailleurs  la  puanteur  des  corps  morts  faifoit  craindre 
une  inîeélion  dangereufe.  Quoique  après  la  chamade  on  eut  échangé  des  ôta- 

fes , on  n’en  vinc  à aucune  Capitulation.  La  raifon  étoit  que  le  Marquis  de  • 

urville  vouloir  fortir  avec  toutes  les  marques  d’honneur , oc  le  Prince  Eugè- 
ne & le  Duc  de  Marlborough  vouloient  que  la  Garnifon  fut  prifonniere  de 
Guerre.  On  recommença  là-deflus  les  hoflilitez.  Le  2.  de  Septembre  le 
Duc  fit  cefler  de  tirer  pendant  une  heure.  Il  fit  dire  au  Marquis  de  Survil- 
le , que  dans  24.  heures  la  breche  commencée  ferait  en  état  de  pouvoir  don- 
ner 1 afTaut.  Que  s’il  vouloit  le  prévenir  en  fe  rendant  prifonnier  de  Guerre 
avec  la  garnifon,  on  lui  accorderoit  des  conditions  raifonnables;  mais  que  s'il 
attèndoit  l’afiaut,  on  l’avertifToit  qu’il  ne  feroit  plus  reçû  à aucune  forte  de 
compofition.  Le  Marquis  demanda  la-deflus  à parler  au  Comte  d’Albe- 
marle,  Gouverneur  de  la  Ville.  L’on  convint  que  ce  feroit  fur  l’EfpIanade. 

Ils  s’abouchèrent  entre  4.  ôcj.  heures  de  l’après  midi.  Le  Marquis  fe  lamenta 
fort  de  ce  qu’on  ufoit  de  tanc  de  dureté  avec  une  garnifon  qui  avoit  fi  bien 
fait  fon  devoir  dans  une  Fortereffe  Capitale.  Il  allégua  que  félon  l’ufàge  de 
la  Guerre  une  telle  garnifon  devoit  fortir  avec  toutes  les  marques  d’honneur. 

D protefta  qu’il  aimerait  mieux  mettre  le  feu  au  Chateau,  & perdre  la  vie 
avec  toute  fa  garnifon , que  de  fe  rendre  à des  conditions  fi  honteufes.  On 
ne  lui  répondit,  finon  qu’on  fuivoit  les  exemples  que  la  France  avoir  don- 
nez en  Piémont.  Cependant  on  convint  entre  le  Marquis  & le  Comte  d’un 
plan  de  quelques  articles.  On  continua  à tirer  fortement  le  foir.  Le  Comte 
alla  porter  aux  deux  Generaux  ces  articles,  & le  lendemain  j.  il  y eut  de 
nouveau  une  efpèce  de  fufpenfion  d’Armes.  On  annonça  au  Marquis  que  le 
Prince  Eugene  & le  Duc  de  Marlborough  aprouvoient  les  articles  & fe 
rendraient  en  Ville  pour  les  figner.  Les  voici. 

Propolition  du  Marquis  de  Surville,  au  Comte  d’Al- 
bemarle , avec  les  reponfes  du  Comte. 

I.  /'"'\Ue  tous  lçs  Officiers  & Soldats  feront  marquez  de  nom  en  nom,  &on 
s'engage  de  les  bonifier  aux  Alliez,  comme  s’ils  étoient  Prifonniers. 

, On  veut  bien  l'accorder  moiennant  que  les  Officiers  £jf  Soldats  ne  ferviront  qu'à 
me  fur  e qu'ils  feront  échangez , U que  nous  auront  aüuellement  reçû  l’équivalent. 

II.  Qu’on 
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II.  Qu’on  rendra  aux  Alliez  le  même  nombre  d'Officiers  & de  Soldats, 
que  ceux  qui  Tordront  de  la  Citadelle,  chacun  dans  fa  qualité. 

Cela  n'admet  point  rie  difficulté. 

III.  On  commencera  immédiatement  à rendre  aux  Alliez  ceux  qu’on  a fait 
Prifonniers  à Warneton. 

On  s'attend  que  ceux  de  IVarneton  fuient  d'abord  échangez  , comme  auffi 
les  autres  Prifonniers  qu'on  pourrait  avoir. 

IV.  Et  jufquesà  ce  que  tout  foit  exécuté  Monfieurle  Marquis  de  Survil- 

le, & tant  des  autres  Generaux,  que  le  Prince  de  Savoie,  & Mylord  Duc 
demanderont,  relieront  en  otage.  » 

On  Jouhaite  que  Mrs.  de  Surville  (3  les  autres  Generaux  refont  en  otage 
jujques  à l'éntiere  execution.  On  accordera  avec  plaifir  la  permiffian  audit  Mar- 
qui  de  pouvoir  aller  en  France  pour  regler  l'execution  de  cette  Capitulation. 

V.  On  demande  de  pouvoir  fortir  avec  quelques  Marques  d'honneur. 

Les  Officiers  (3  Soldats  for  tir  ont  avec  /'  Epée  13  leurs  Bagages  en  latffiant  les 

Armes  13  Drapeaux. 

Voila  les  demandes  & les  propofitions  que  m’a  fait  le  Marquis  de  Surville, 
quand  je  lui  ai  parlé  la  première  fois. 

On  voit  à la  juite  des  Articles  les  reponfes  que  f ai  faites , lefquclles  font  ac- 
ceptées , excepté  l' Article  dernier  touchant  les  honneurs  , ce  qui  ejl  latjjé  à la  de- 
cifton  du  Prince , (3  de  Mylord  Duc. 

Trois  jours  après  la  garnifon  fortit  & traverfa  la  Ville,  Tambour  battant 
& enleignes  deploiées.  Ce  fut  par  une  complaifance  & honnêteté  particu- 
lière des  Generaux.  Lors  qu’elle  fut  hors  des  murailles  elle  rendit  les 
Drapeaux,  les  Tambours  & les  Armes  à feu.  On  laiila  aux  Soldats  leurs 
épées. 

La  nuit  du  même  trois  de  Septembre  au  4.  l’armée  Alliée  (è  mit  en  mar- 
che. Elle  palTa  l’Efcaut  au  deflus  de  Tournai.  On  détacha  en  même  tems 
l’aélif  Prince  Héréditaire  de  Helfe-CalTel  avec 60.  Efcadronsék  quatre  mille 
fantaflins  pour  forcer  des  lignes  que  les  François  avoient  vers  Mons.  A fon 
aproche  ceux-ci  abandonnèrent  leurs  redoutes  & lè  retirèrent  vers  St.  Gui- 
lain.  Le  Prince  les  pourfuivit,  fans  pouvoir  les  atteindre.  On  invertit  ce- 
pendant la  Ville  de  Mons.  L’armée  alliée  avoit  fes  Magafins  de  vivres  à 
Bruxelles.  Elle  avoit  pour  fourrager  tout  le  terrain  jufquesà  la  Sambre,  & 
même  aux  portes  de  Maubeuge.  Elle  avoit  d’ailleurs  toute  l’étendue  du  Bra- 
bant, qui  n’avoit  pa$  été  fouragée.  Sur  les  avis  que  le  Maréchal  de  Villars 
étoit  en  pleine  marche  pour  attaquer  le  Prince  Héréditaire,  le  Duc  deMarl- 
borough  décampa  fans  tentes  & fans  bagage  pour  aller  le  foutenir.  Cepen- 
dant le  Maréchal  ne  s ’étoit  pas  avancé  allez  pour  cela.  Il  courut  à le  tète  da 
tous  les  Rcgimens  pour  les  encourager  à être  fideles  au  Roi  leur  Maitre.  11 
y eut  des  Soldats  allez  hardis  pour  lui  dire , qu’on  devoir  leur  donner  de 
l’argent,  & qu’alors  ils  ferviroient  fidèlement.  Leur  grande  defertion  faifoit 
voir  que  leur  paie  manquoit.  Pendant  cela  les  François  eurent  quelque  def- 
fein  pour  furprendre  Ollende.  L’on  en  fut  averti.  Par -là  cette  furprife 

échoua. 
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1709.  échoua.  Le  8.  le  Maréchal  de  Villars  fit  un  mouvement  avec  la  gauche  de 

fon  armée.  Le  Duc  de  Marlborough  aperçût  la  feinte.  Elle  n’étoit  que 

pour  couvrir  la  marche  de  la  droite.  Le  Duc  fit  defiler  fon  armée  par  la 
gauche.  Par-là  les  deux  armées  furent  en  vûé.  Elles  fe  canonnerent  depuis 
deux  heures  de  l’après  midi , jufques  à 6.  heures.  Le  9.  l’armée  Françoife 
marcha  de  Quievrain  vers  Longueville.  C’elt  un  lieu  fitué  fur  un  ruiffeau 
qui  a fa  fource  dans  le  bois  de  liargnies  entre  le  Quelhoi  & Maubeuge , «Sc 
qui  après  avoir  ferpenté  fe  jette  dans  le  I Ionneau , un  peu  plus  bas  que  Bîag- 
nies.  L’armée  Alliée  marcha  fur  cela  de  Bougnies  , qui  eu  près  d'une  hau- 
teur, & d’un  ruiffeau  qui  fe  jette  dans  la  Frouille,  à 1 lion,  à la  fin  des  lignes 
que  les  François avoient  depuis  la  Sambre  jufques- là,  & que  le  Prince  ifere- 
di  taire  de  CalTcl  a voit  franchies.  Le  Duc  marcha  le  10.  à Bleron  fitué  dans 
une  plaine  entre  le  bois  du  Sart  & celui  de  Lagoieres , qui  eftprefque  devant 
Maubeuge.  Les  François  voiant  la  marche  de  celle-ci,  mirent  leur  aile 
gauche  du  côté  de  Blangies  fitué  fur  une  hauteur,  & couverte  par  ie  bois 
nommé  de  Blangies,  qui  elt  joint  fans  difeontinuation  par  celui  du  Sart. 
Leur  corps  de  bataille  etoit  devant  Erquennes&  Taifnieres.  Le  premier  eft 
fitué  dans  une  plaine  couverte  par  le  bout  du  bois  du  Sart,  & le  dernier  fur 
quelque  hauteur  entre  le  bois  du  Sart  & celui  de  Janfart.  Leur  aile  droite 
s'étendoit  par  Surhon  jufques  au  bois  de  Janfart.  Dans  le  vuide  entre  les 
deux  bois  du  Sart  & de  Janfart , de  l’étendue  de  trois  milles  verges , les  Fran- 
çois avoient  fait  de  triples  forts  retrancheraens,  qui  étoient  couverts  par  une 
etenduë  entrecoupée  par  des  defilez , des  canaux,  «ScdesHayes.  Ils  avoient 
au di  retranché  les  extremitez  de  ces  deux  bois , & i's  y avoient  placé  for- 
ce canons.  Les  Generaux  Alliez  refolurent  avec  les  Députez  des  Etats  d’at- 
taquer les  Ennemis,  après  avoir  reçu  zd.  bataillons,  qui  arrivèrent  de  Tour- 
nai. Le  lendemain  onze  l’on  donna  Te  fignal  du  combat  par  vingt  & cinq 
coups  de  l'artillerie  des  Alliez.  Un  attaqua  les  François  par  plufieurs  endroits. 
Le  General  de  Schulembourg  avec  les  troupes  arrivées  de  Tournai  attaqua  à 
la  droite  du  bois  du  Sart.  Le  Prince  Eugene  avec  l’Infanterie  de  fon  Armée  ac- 
taqua  le  long  du  grand  chemin , qui  va  de  Mons  à Bavai , «St  qui  parte  vers  l’ex- 
tremité  du  bois  du  Sart.  Le  Comte  de  Lotturn  avec  une  partie  de  l’Infanterie 
de  l’aile  droi  te  attaqua  à la  gauche  dudit  bois.  Le  relie  de  l’Infanterie  de  la  droite 
quiconfifloit  la  plupart  en  troupes  de  Ilannover  faifoit  front  aux  retranche- 
mens  de  la  moitié  de  l’intervalle  entre  les  deux  bois  du  Sart  & de  Janfart.  Tou- 
te la  Cavalerie  étoit  portée  derrière  l’Infanterie  pour  la  Ibutenir.  Ces  trois  at- 
taques furent  entreprifes  avec  uneil  grande  vigueur , qu’en  moins  d’une  petite 
heure , les  François  furent  par  tout  chaifezdu  bois  «St  delogez  de  leurs  retran- 
chemens.  L’aile  gauche  des  Alliez  fous  les  ordres  du  Prince  de  NafTau  atta- 

Îua  les  retranhemens  depuis  la  moitié  de  l’intervalle  desjbois  du  Sart  & de 
infaw  jufques  à ce  dernier.  Quelques  Regimens  furent  détachez  par  ce 
Prince  pour  atttaquer  les  Ennemis  portez  dans  le  bois  de  Janfart.  Cette  aile 
gauche  força  avec  une  bravoure  inexprimable  deux  des  trois  retranchemens, 
que  les  Ennemis  y avoient  fait.  Mais  à l’attaque  du  troifieme , leur  feu  fut  fi 
vif  & violent  qu’on  en  futrepouiTéde  ce  côté  là,  la  viéloire  balança  pendanc 
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quelque  teins.  On  revint  cependant  à l’attaque  de  ce  troifieme  retranche- 
ment. Les  Ennemis  l'abandonnèrent.  La  raifon  fut  que  l’aile  droite  des  Al- 
liez avoit  forcé  le  bois  du  Sart.  Par-là  elle  pouvoit  prendre  à dos  ces  retran- 
chements. Le  premier  des  Efcadrons  Alliez,  qui  y entra  fut  neanmoins  re- 
pouffé. Le  relie  de  la  Cavallerie  y étant  accourue , elle  chargea  vivement 
celle  des  Ennemis.  Par-là  toute  leur  armée  tomba  en  defordre.  C'étoit  d’au- 
tant qu’elle  pouvoit  être  prife  en  flanc  par  quelques  Efcadrons  des  Alliez. 
Ceux-ci  s’étoient  avancez  fur  ce  qu’à  la  gauche  l'on  s etoit  emparé  de  tous 
les  retranchements  du  bois  de  Janfart.  Le  combat  dura  prèfque  fept  heures. 
Il  avoit  commencé  à environ8.  heures  du  matin,  & ne  finit  que  vers  les  trois 
heures  après  midi.  Ladcroutefut  fi  grande  parmi  les  François  qu’ils  s'enfui- 
rent vers  laplaine  de  Bavai , tirant  vers  le  Quefnoi,  abandonnant  leurs  canons 
& tout  ce  qu’ils  avoient.  On  les  pourfuivit  jufques  vers  la  nuit,&  avec  car- 
nage, car  l'on  ne  fit  prèfque  point  de  quartier.  Le  Prince  Eugène  reçût  au 
commencement  une  bleflure  àla  joue.  Elle  ne l'empecha  pas  de  continuer  à 
agir.  Le  Maréchal  de  Villars  fut  aufli  bleffé  a un  genou.  Il  continua  à 
agir  pour  quelque  tems;  mais  il  faim  qu'il  lé  retirât,  & le  Maréchal  de  Bou- 
flers  dirigea  enfuite  la  retraite  de  l'armée  Françoilê.  Voici  une  lettre  que  ce 
Maréchal  écrivit  la  même  foir  de  le  Bataille  au  Roi  de  France.  Elle  efl 
finguliere. 

„ S I R E, 

„ "X  K Onfieur  le  Maréchal  de  Villars  a été  aujourd’hui  confiderablement 
,,  IVl  bleffé,  les  Chirurgiens  afiurent  que  c'eft  fans  danger;  je  fuis  bienaf- 
,,  fligé.  Sire,  que  ce  malheur  m’engage  à vous  anoncer  la  ptrted’une  nouvelle 
„ Bataille;  mais  je  puis  affurer  Vôtre  Majefté,  que  jamais  malheur  n’a  été 
„ accompagné  de  plus  de  Gloire  > toutes  les  troupes  de  Vôtre  Majellé  ont 
,,  aquis  une  des  plus  grandes  renommées  par  une  valeur  diltinguée,  parleur 
„ fermeté,  & par  leur  opiniâtreté,  n’aiant  enfin  cédé  qu’au  nombre  fort  fu- 
„ perieur,  & aiant  tout  à fait  fait  des  merveilles  ; toutes  les  difpolitions  de\Ion- 
„ fieur  le  Maréchal  de  Villars  étoient  parfaitement  bonnes  & les  meilleures 
„ qu’un  General  très  capable  & très  expérimenté  pouvoit  prendre}  il  sert 
„ comporté  dans  l’Aétion  avec  toute  l’aélivité  &la  valeur  imaginable,  & if 
„ a donné  tous  les  bons  ordres  poflibles  outre  le  bon  exemple;  mais  fa  va- 
„ leur  & fon  peu  de  ménagement  pour  fa  Perfonne  lui  ont  attiré  la  bltfiure 
,,  qu'il  a reçue  & qui  a été  très  prejudiciable  au  fujet  de  cette  malheureuse 
„ journée.  Il  m’avoit  fait  l’honneur  de  me  charger  de  la  droite,  & il  avoit 
„ pris  le  foin  de  la  Gauche.  On  a repouflë  les  Ennemis  plus  de  trois  ou 
„ quatre  fois  à l’une  & à l’autre  attaque , & l’Armée  avec  une  valeur  infi- 
„ nie  de  la  part  des  troupes  : mais  nôtre  centre  s’étant  trouvé  dégarni , il  a 
„ falu  porter  des  troupes  à la  Gauche  qui  en  avoit  un  prelTant  belbin.  Les 
„ Ennemis  fe  font  portez  avec  de  fi  grandes  forces  de  Cavalerie  &d'lnLnte- 
„ rie  audit  centre  qui  n’avoit  plus  que  de  la  Cavalerie  à leur  oppufer,  qu'il  à 
„ fillu  céder  au  nombre  infiniment  fuperieur,  & aux  prodigieux  efforts  des 
Tome  F.  Z z „ Eu- 
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1709.  n Ennemis , après  neanmoins  avoir  fait  au  moins  fin  charges  de  Cavalerie  de» 
„ plus  valeureufes , & des  plus  vigoureufes , qui  aient  jamais  été  faites,  aiant 
„ chargé,  percé  & culbulté  deux  & trois  lignes  des  Ennemis  qui  auroienc 
„ été  entièrement  battus  fans  leur  Infanterie,  à la  faveur  de  laquelle  elles  fe 
„ font  raliéej,&  fontenfuite  revenues  fur  nôtre  nouvelle  Cavalerie.  Je  puis 
„ aflurer  Vôtre  Majelléque  les  Ennemis  ont  perdu  trois  fois  plusque  nous, 
„ & qu’ils  ne  peuvent  tirer  d'autre  avantage  de  cette  malheureufe  Aétion , que 
„ le  gain  du  Champ  de  bataille  ; & je  crois  pouvoir  encore  aflurer  Vôtre  Majef- 
„ té,  que  ce  malheureux  fuccès  ne  lui  coûtera  pas  un  pouce  de  terrain,  de 
„ plus,  quand  elle  jugera  à propos  de  faire  la  Paix;  & qu'au  contraire  le» 
„ Ennemis  refpeéleront  les  troupes  de  Vôtre  Majefté,  & feront  peut-être 
„ plus  dociles,  quelque  enflez  qu'ils  foient  des  avantages  qu’ils  ne  doivent 
„ qu’à  leur  bonheur  qui  peut  changer  dans  la  fuite.  Je  ne  puis  prelèntement 
„ faire  aucun  detail  à Vôtre  Majeilé  de  cette  aétion,  je  tâcherai  de  luienen- 
„ voier  demain,  ou  après  demain  une  Relation:  je  puis  feulement  aflurer 
„ que  tous  Meilleurs  les  Officiers  Generaux  y ont  parfaitement  bien  fait  leur 
„ devoir  avec  valeur  & capacité,  mais  Mr.  d’Artagnan  qui  commandoit  la 
„ droite  de  l'Infanterie  s'y  elt  tout  à fait  diflingué,  tant  par  fa  valeur,  que 
„ par  fes  bons  ordres;  il  eût  trois  chevaux  tuez  fous  lui,  il  a reçu  quatre 
„ coups  dans  fa  Cuirafle.  Monfieur  le  Duc  de  Guiche  qui  étoit  aufli  à la 
„ droite  plus  en  avant  que  Monfieur  d’Artagnan,  s’y  elt  comporté pareille- 
„ ment  avec  toute  la  valeur  & la  capacité  poflible , & y a reçu  un  coup  de 
„ moufquet  à la  jambe.  Mr.  le  Marquis  Dautefort,  & Mr.  de  la  Fraiüllie- 
„ re  qui  étoient  encore  à la  droite , & plus  en  arriére  que  Mr.  d’Artagnan  , 
„ ont  fait  paroître  la  même  valeur  & capacité.  Mr.  de  Gaflfion  qui  com- 
„ mandoit  l'Aile  droite  de  la  Cavalerie,  a fait,  à la  tête  de  la  Mailbn  de 
„ Vôtre  Majelté,  des  merveilles,  & a marqué  en  cette  occafionfon  coura- 
„ ge  &fa  capacité,  aiant  percé,  &renverfé  plus  d’une  fois  deux  & trois  li- 
„ gnes  des  Ennemis  à coup  d’épée.  Les  Gendarmes , les  Chevaux  légers , 
„ les  Moufquetaires , & les  Grenadiers  à cheval , ont  feit  aufli  des  merveiL 
„ les.  Et  Mr.  le  Prince  de  Rohan , & Mr.  le  Widame  y ont  fait  tout  ce 
„ que  l’on  peut  attendre  de  Gens  de  la  plus  grande  valeur.  La  Gendarmerie 
„ y a fait  aufli  des  merveilles  j & Mr.  le  Marquis  de  la  Valliere  s’eft  porté 
„ par  tout,  & a chargé  avec  toute  la  Valeur  poflible  à toutes  les  diferentes 
„ charges  ; la  Cavalerie  s’y  eft  aufli  très  bien  comportée,  & toutes  les  trou- 
„ pes  aulfl-bien  que  l’Infanterie  ont  foùtenu  avec  une  fermeté  incroiable , une 
„ des  plus  vives  Canonades  qui  ait  jamais  été;  toute  l’Infanterie  a "fait  des 
„ merveilles  & s’eft  tout  à fait  diltinguée. 

„ Le  Roi  d’Angleterre  s’eft  porté  par  tout  avec  toute  la  vivacité  & valeur 
„ poflible.  Je  ne  dis  rien  de  la  Gauche  à Vôtre  Majefté , parce  que  je  ne 
„ l’ai  point  lüivie;  mais  je  fai  que  tous  Meilleurs  les  Officiers  Generaux,  & 
„ toutes  les  Troupes,  animées  par  la  prefence  de  Mr.  le  Maréchal  deVillar» 
„ & de  Ion  exemple,  s’y  font  comportez  avec  toute  la  valeur  poflible. 

„ J'efpere  que  toute  l’Armée  fera  demain  raflemblée  derrière  le  ruiflèau 
„ delà  Rouelle,  entre  le QuefnoiSt  Valenciennes,  &je  crois  pouvoir  dire 
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„ h Vôtre  Majefté  qu’elle  fera  encore  très  refpeâable,  & en  état  de  difpu- 
„ ter  le  terrain  aux  Ennemis.  Jamais  retraite  après  un  combat  aulü  long, 
„ a u fi!  fànglant,&  li  opiniâtre , ne  s’eft fait  avec  plus  d’ordre,  & avec  plus 
„ de  fermeté. 

„ Je  ne  crois  pas  que  les  Ennemis  nous  aient  fait  20.  prifonniers  en  nous 
„ fuivant,  & tous  ceux  qu'ils  ont  fait  l’ont  été  dans  l’Aétion.  Je  ne  crois 
„ pas  non  plus  que  nous  aions  perdu  aucuns  Etandars,  ni  Drapeaux,  ou  du 
„ moins  que  très  peu;  & on  m'a  dit  que  nous  en  avons  plufieurs  des  Enne- 
„ mis.  Ils  nous  ont  fuivisen  Bataille  & en  très  bon  ordre  , jufqu’au  défilé  de 
„ la  Givere  & av  ec  refpect  ,n’aiant  rien  ofè  débander  contre  nous.  L'acca- 
„ blement  ou  je  fuis  de  fatigue,  de  lafiitude,  & de  douleur,  & les  ordres 
„ qu’il  faut  donner  pour  l’Armée,  & le  Pais  ne  me  permettant  pas  de  faire 
„ un  plus  long  detail  à Vôtre  Majefté  de  cette  malheureufe  & glorieufe 
„ Action , je  tâcherai  d'y  fuppléer  demain. 

,,  J’oublie.,  peut-être  , de  parler  à Vôtre  Majefté  des  Gens  & des 
,,  Troupes  qui  (è  font  auflibien  diitinguez  que  ceux  dont  je  rends  compte» 
„ Vôtre  Majelté  , je  tâcherai  d’y  fatisfaire  demain  ou  après  demain,  & il» 
„ ne  méritent  pas  moins  que  les  autres  l’eltime  de  Vôtre  Majefté. 

„ Mr.  de  St.  Hilaire  a fait  fervir  parfaitemement  l’Artillerie,  & on  ne  le 
,,  peut  comporter  avec  plus  d'aétivité,  ni  de  valeur  qu’il  a fait  dans  toute 
„ cette  Action  qui  a commencé  à 7.  heures  du  matin , & n’a  fini  qu’à  deux 
„ heures  après  midi.  Quelques  prifonniers  ont  dit  que  Mr.  le  Prince  Eu- 
„ gene  a été  confiderablement  bleflé;  mais  cela  ne  paroit  pas  bien  certain. 
„ Je  joins  ici  les  noms  des  principaux  Officiers  Generaux  que  l’on  m'a  dit 
„ avoir  été  tuez  & bleflèz , mais  je  crois  qu’il  y en  a encore  plufieurs  dont 
„ on  n'eft  pas  informé. 

„ Je  fouhaite  fort  que  Vôtre  Majefté,  foit  fatisfaite  de  mon  zele  & de 
„ mes  bonnes  intentions.  J'ai  effaié  de  faire  de  mon  mieux  pour  que  les 
„ effets  en  fuffent  plus  heureux.  Je  fuis, 

„ S l R E , 

„ De  Vôtre  Majesté’, 


„DE  BOUFLERS.  * 

E n voici  une  autre  que  le  même  écrivit  à fon  Maître  deux  jours  après 
elle  eft  d'un  ltile  fanfaron  comme  la  première. 

„ T TOtre  Majefté,  Sire,  aura  vû  par  ma  Lettre  du  1 1.  de  ce  mois  le  mal- 
„ V heureux  fuccès  de  l'aéiion  dudit  jour  ,1 1.  mais  combien  ce  malheur  a 
„ été  accompagné  de  gloire  pour  les  troupes  & les  armes  de  Vôtre  Majelté 

Zzi  »,  je 


170p. 


Lettre  ét 
Boutleri 
au  Roi 
de  fraace 


Digitized  by  Google 


1709. 

fur  la  Ba- 
tille  de 
Malpli- 
quet  du 
II- 

teinbre 

I70?. 


3fi+  MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ, 

„ je  puis  vous  aflurer.  Sire,  avec  vérité  que  cette  gloire  eft  infiniment  aa 
defius  de  ce  que  j’en  ai  marqué  à Vôtre  Majefté,  oc  même  au  deffus  de  ce 
„ que  je  pourrois  lui  en  dire.  Elle  le  faura  meme  par  les  relations  des  Enne- 
„ mis,  qui  ne  peuvent  allez  exalter  & vanter  l’audace,  la  valeur,  la  ferme- 
té  & I opiniâtreté  des  troupes  de  Vôtre  Majeflé,  dont  ils  ont  reffenti  bien 
rudement  les  effets.  Et  hors  d’avouer  qu’ils  ont  été  .bien  battus , ils  con- 
„ viennent  qu’ils  ont  acheté  trop  cher  le  champ  de  bataille , que  le  nombre 
„ infiniment  fuperieur  de  leurs  troupes  nous  a forcé  de  leur  ceder.  Enfin  la 
’,  fuite  des  malheurs  arrivez  depuis  quelques  années  aux  armes  de  Vôtre  Ma- 
„ jelté  avoit  tellement  humilié  la  Nation  Françoife  qu’on  n’ofoit  quafi  plus 
„ s’avouer  François.  J’ofe  vous  aflurer,  Sire,  que  le  nom  François  n’a  ja- 
„ mais  plus  été  en  eltirae,  ni  peut-être  plus  craint  qu’il  l’eft  prefentement 
„ dans  toute  l’armée  des  Alliez. 

„ Le  Prince  Eugene  & le  Duc  de  Marlborough  conviennent  qu’il  y a eu 
„ de  part  & d’autre  plus  de  25.  à 17000.  hommes  de  tuez,  il  y en  a au  moins 
„ 18.  à 20000.  de  leur  part,  & cela  m’eft  confirmé  unanimement,  non  leu- 
„ lement  par  tous  ceux  de  nos  Officiers  prifonnniers  qu'ils  ont  renvoie  avec 
„ beaucoup  d'honneteté;  mais  aufli  parplufieurs  Exprésque  j'ai  envoiédans 
,,  leur  armée  ; par  Mr.  de  Scheldon  Brigadier  , qui  avoit  été  fait  prilonnier 
„ près  de  Boffu,  faifant  fon  devoir  avec  valeur  à la  tête  d’un  détachement 
„ de  400.  chevaux  , lequel  étoit  dans  leur  armée  pendant  l’aébon.  Mr.  le 
„ Prince  Eugene  & le  Duc  de  Marlborough  le  menèrent  avec  eux  par  tout 
„ le  champ  de  bataille.  Il  dit  que  c’eft  une  chofe  affreufeque  la  quantité  de 
„ corps  morts , quoique  l’on  en  eut  déjà  enterré  plufieurs.  Il  en  fait  monter 
„ le  nombre  à plus  de  15.  ou  16000.  Ils  parlent  avec  admir  ition  de  la  beau- 
„ té  de  nôtre  retraite , de  fa  bonne  difpofition , & de  la  fier  é , avec  laquelle 
„ elle  a été  faite.  Ils  difenc  qu’ils  ont  reconnu  en  cette  aélion  les  ancien* 
„ François , & qu’ils  voient  bien  qu'il  n’y  avoit  qu’à  les  bien  mener  & leur 
„ donner  une  bonne  difpofition. 

„ Ils  avoient  à cette  aélion  162.  Bataillons,  & 300.  Efcadrons  avec  120. 
„ pièces  de  canon  : de  forte  cu'ils  étoient  fuperieurs  de  40.  pièces  de  canon  & 
„ 42.  Bataillons.  Mylord  Marlborough  & les  autres  principaux  Officiers 
„ ont  dit  à Mr.  Scheldon  qu’ils  éfperoient  que  cette  aélion  procureroit  au 
„ plûtôt  la  paix;  & il  dit  d’avoir  entendu  de  plufieurs  Anglois  , parlant  en- 
„ femble  en  leur  langue,  & louant  tout  à faic  la  valeur  qui  avoit  paru  de  nô- 
„ tre  parc  en  cette  aélion , quidifoient:  voilà  les  François  redevenus  braves; 
„ nous  voilà  redevenus  bons  amis:  Comme  mondit  Sr.  de  Scheldon  doit  fe 
„ rendre  inceffamment  à Verfailles,  il  pourra  avoir  l’honneur  de  dire  à Vôtre 
„ Majeflé  plufieurs  autres  particularitez.  tant  de  ce  qu’il  a vu  que  de  ce  que 
Mylord  Marlborough  , dont  il  efl  fort  ami,  lui  a dit. 

J ,,  Ledit  Mylord  a offert  àMr.  Scheldon  tout  l’argent  qu’il  defireroit pour 
„ affilier  nos  prifonniers  blcfl'ez,  & il  n’a  accepté  que  jo.  louis  qu'il  a diflri- 
„ buez  fuivant  les  befoins. 

„ Le  Prince  Eugene  dit  que  de  toutes  les  aélions  qu’il  a vûës,  il  n’y  en  a 
„ aucune  qui  ait  été  fi  rude,  fi  fanglante,  ni  û dilputée  que  celle-là.  lisdon- 
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tient  fur  toute  chofe  des  louage»  infinies  aux  charges  que  la  Maifonde  Vô- 
tre Majeflé  a faites  : à la  vérité  elles  font  au-defi'us  de  l'humanité  & de  tou- 
tes expreffion». 

„ L’Armée  Ennemie  à marché  hier  après  midi  pour  fe  raprocher  de  Mons , 
dont  ils  vont  faire  le  fiege.  Ils  comptent  quecela  les  mènera  jufquesàlafm 
du  mois,  & qu'ils  ne  fongeront  plus  à rien  entreprendre  après  cette  conquê- 
te, tant  parraport  à la  faifon  avancée,  que  pour  la  ruine  de  leur  Infante- 
rie, défaite  à cette  Bataille.  Je  joins  ici  l’état  que  Mr.  Scheldonm’a  don- 
né de  la  perte  des  principaux  Officiers  des  Ennemis  & des  troupes  qui  ont 
été  le  çlus  maltraitées. 

„ Je  n'ai  pù  avoir  l’état  des  morts  & bleflez  de  nôtre  part.  Je  fai  feule- 
ment qu’il  eft  très  confiderable,  ce  qu’il  eft  très-difficile  d’eviter  dans  de* 
aélions  fi  terribles,  fi  longues  & fi  difputées.  11  nous  en  coûte  beaucoup, 
& on  ne  peut  s’empêcher  de  regretter  infiniment  la  perte  de  tant  d’honnê- 
tes gens  & de  mérité:  mais  c’cll  un  fang  bien  utilement  répandu,  &il 
faut  compter  pour  une  grande  Viéloire  d'avoir  regagné  & rétabli  l’honneur 
de  toute  la  Nation. 

„ Toute  l'armée  de  Vôtre  Majeflé  s’ell  raflemblée  hier  entre  le  Quefnoy  & 
Valenciennes,  campée  en  très  bon  ordre  en  front  debandiere,  dans  tou- 
te Iadifpofition  du  monde,  de  recommencer,  uneaétion  s’il  lefaloit  pour 
le  fervice  de  Vôtre  Majeflé.  Et  bien  loin  d'avoir  l’air  abatu,  je  puis  aflii- 
rer  Vôtre  Majeflé  qu'elle  l’a  beaucoup  plus  audacieux.  Le  iront  du  camp 
tient  près  de  trois  lieue»  & ell  certainement  trcs-refpeélable.  Comme  il 
revient  chtque  moment  des  gens  qu'on  croioit  tuez,  <x  qu'ainfi  je  n'ai  pas 
pù  encore  avoir  l'état jufle  des  tutz,  blefiez  ou  prifonniers,  ni  par  confe- 
quent  des  emplois  vacans,  je  n’aurai  pas  l’honneur  de  rien  propoferà  Vô- 
tre Mujeltépour  perfonne , ni  meme  de  lui  rendre  compte  desaélionsdiftin- 
guées,  que  je  ne  fois  plus  inflruit  de  tout;  ce  fera  le  plutôt  qu’il  me  fera 
pofiible , & te  n'y  perdrai  pas  de  tems. 

„ Mr.  le  Maréchal  de  Villars  a jetté  les  yeux  fur  Mr.  le  Marquis  de  Nan- 
gis  pour  aller  porter  à Vôtre  Majeflé  les  Drapeaux  & Etendarts  des  Enne- 
mis que  l’on  a raffemblez,  & qui  fe  trouvent  déjà  en  aflez  grand  nombre. 
Mondit  Sieur  de  Nangis  m’a  témoigné  de  la  repugn  ince  à accepter  cette 
commifiion  par  le  malheur  que  nous  avons  eu  de  perdre  le  Champ  de  batail-  < 
le.  Mais  cette  Bataille  & nôtre  retraite  ont  tant  l'air  d’une  Viéloire  & la 
prodigieufe  perte  de»  Ennemis  tant  l’air  d'une  défaite,  que  je  l’ai  détermi- 
né à faire  ce  plaifir  à Mr.  de  Villars,  & perfonne  n’ell  plus  capable  de 
rendre  un  compte  plus  exaél  à Vôtre  Majeilé  que  mondit  Sr.  de  Nangis, 
quoi  qu'il  n'ait  combattu  qu’à  la  gauche,  par  la  connoifTance  parfaite 
qu’il  avoit  de  la  dil'pofition  generale  avant  l'aétion , par  fes  talens  & par 
fon  éfprit  de  Guerre  qui  le  met  parfaitement  au  fait,  tant  de  ce  qu’il 
a vù,  que  parce  qui  s’en  eft  raporté  par  des  gens  feurs  & vérita- 
bles. 

„ Je  joins  ici  l’état  des  quartiers  que  l’on  m’a  dit  que  les  Ennemis  dé- 
voient prendre  devant  Mon»;  dès  que  je  ferai  aiïure  de  leur  nouvelle 
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1709.  i*  fu nation  & difpofition , je  pourrais  bien  roe  raprocher  un  peu  plus  près 
,,  d’eux,  pour  lesrefierrer  dans  leur  fubfi fiance. 

„ Je  joins  aulTî  ici  la  Lettre  de  Mr.  de  Grimaldi  Gouverneur  de  Mons,  écri- 
„ te  a Mr.  le  Maréchal  de  Villars , par  laquelle  Votre  Majellé  verra  qu'il  lui 
„ mande  que  l’aile  gauche  des  Ennemis  qui  avoit  à faire  à nôtre  droite , a été 
i,  entièrement  défaite. 

„ Il  el’t  certain  que  les  Ennemis  ont  été  tout  à fait  maltraitez  dans  ceue 
„ maihcureufe  mais  glorieufe  Aclion. 


Etat  des  Officiers  des  Alliez  tuez  ou  b/ejfez  £3?  de  leurs  Trou- 
pes qui  ont  été  les  plus  maltraitées 

Le  Lt.  Gen.  Gore  le  bras  emportée  d’un  coup  de  canon  dont  il  efl  mort. 
Le  Lt.  Gen.  Oxenllern  tué.  Le  Lt.  Gen.  Lallo  tué.  Le  Lt.  Gen  Vebbe 
Anglois  tué.  Le  Lt.  Gen.  Teftaur  tué.  Le  Lt.  Gen.  de  .Nparre  tué.  Le 
Lt.  Gen.  Ileiden  tué.  •Moyfine  Rapin  General  - Major  tué.  Mylord  Le- 
lerd  Mordon  tué.  Le  Prince  d'Egaft  Brigadier  Anglois  tué.  Le  Prince  Eu- 
gène legerement  bielle.  Le  Colonel  de  Cavallerie  Panton  fort  bleffé.  Le 
Col.  de  Cavallerie  Armellrom  fôrtblefië.  Il  y a environ  ÿ.  Colonels  aux  gar- 
des tuez.  Les  deux  Bataillons  aux  gardes  Anglois  entièrement  défaits  & les 
gardes  I Iollandoifes  aulîi.  Tous  les  Regimens  Anglois  en  General  hors  de  com- 
bat. Les  troupes  de  lianover  ont  fort  fouffert. 

Il  efl  jafle  d’ajouter  ici  quelques  autres  lettres  de  la  parc  des  Alliez.  Voi- 
ci celle  des  Députez  des  Etats  à l’Armée. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


Lettre  des 
Députez, 
dt  l'Etat 
fur  1 1 ba- 
taille de 
MaIpU- 
quer , du 
14.  5cpt. 


„ \T Ous  avons  feulement  eu  l’honneur  de  féliciter  Vos  Hautes  Puifiân- 
„ 1 > ces  de  la  fignalée  Viéloire  remportée  par  les  Troupes  de  l’Etat  & 
„ ceux  des  Hauts  Alliez,  fur  les  Ennemis , fans  avoir  fçû  aucunes  Particula- 
„ xitez  de  cette  confiderable  Bataille. 

„ L’Ennemi  a été  contraint  de  le  retirer  precipitament  enconfufion  jufi- 
„ qu’au  de-là  du  Quenoy,  où  félonies  nouvelles,  leur  Armée  fê  raffemble 
„ encore  à prefent.  Nôtre  Cavallerie  les  a pourfuivis  jufques  proche  de  Ba- 
„ vai,  où  elle  a pris  tous  leurs  bleflez  prilonniers  de  Guerre,  comme  au(G 
„ dans  les  autres  endroits  ou  aux  environs,  fans  parler  de  ceux  qu’on  a trouvé 
„ au  Champ  de  Bataille:  on  travaille  à en  fore  une  Lille,  iaquelle  nousau- 
„ rons  l’honneur  d’envoier  à Vos  Hautes  Puifiances. 

„ La  Maifon  du  Roi  de  France  ell  pour  la  plupart  ruinée.  Nous  avons 
„ pris  un  grand  nombre  de  Drapeaux  & d’Etendarts , & entre  autres  le  pre- 
„ mier  Etendart,  nommé  la  Cornette  Blanche,  avec  15.  ou  plus  de  pièces 
„ de  Canon;  le  Maréchal  de  Villars  ell  bielle  d’un  coup  de  Moufquet  au  ge- 
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nou,  ou  à la  hanche.  L’on  ne  fçait  pas  encore  le  nombre  de  leurs  morts, 
bleflez  & prifbnniers.  Nous  ne  pouvons  non  plus  faire  Içavoir  la  perte  des 
Troupes  de  l’Etat.  Vos  Hautes  Puiflances  concevront  facilement  que  l’on 
n’a  pû  forcer  les  Ennemis  dans  trois  Retranchemens  bien  garnis  de  Canon , 
fans  une  perte  confiderable;  mais  la  gloire  & l’honneur  que  les  Troupes 
de  Vos  Hautes  Puilîances  ont  acquifes  dans  cette  Bataille,  avec  une  bra- 
voure noupareille , dont  le  Seigneur  Prince  de  Savoye  , & le  Duc  de 
Marlborough  ne  peuvent  allez  donner  de  louanges , iaiiïeront  un  nom  im- 
mortel aux  Troupes  de  Vos  Hautes  Puilîances. 

„ Jufqu’à  prelènt  nous  n'avons  pas  pû  faire  encore  une  Lifte  exaéle  des 
morts  <5t  bleflez,  tant  des  Officiers  que  des  Soldats,  parce  que  plufieurs 
meurent  journellement  : En  .tiendant  nous  fupplions  Vos  Hautes  Puiflan- 
ces  de  nous  permettre  de  . it  reprefenter  avec  tout  le  refpeét , combien  il 
fera  neceftaire  pour  repaie  'a  perte,  qu’il  plaife  à Vos  Hautes  Puiffancesde 
recommander  aux  Provinces  refpeftivesd’avoirtous  les  égards , afin  qu’il 
foit  permis  aux  Generaux  & Colonels,  de  nommer  provilionellement les 
hauts  & bas  Officiers,  pour  remplacer  les  morts;  nous  fommes  perfuadez 
qu’il  n’eft  pas  neceftaire  d’en  remontrer  à Vos  Hautes  Puilîances  les  confe- 
quences  étant  félon  nôtre  jugement  le  feul  moien  de  conferver  la  gloire , 
& l’émulation  parmi  des  Troupes  ri  dignes. 

„ Nous  joignons  ici  la  difpofnton  que  nous  avons  faite  avec  les  Generaux, 
qu'il  plaife  a Vos  Hautes  Puiflances  de  changer  la  plüpart  des  Regimens 
qui  fe  font  trouvé  dans  ce  Combat,  contre  ceux  lelquels  font  a&uellemenc 
en  Garnifon  dans  les  Villes. 

„ L’on  a refolu  de  tenir  demain  à l’Armée  un  jour  d’Aétions  de  grâce , & 
de  faire  tirer  le  canon  , félon  la  coutume  ordinaire  , pour  cette  grande 
Viéioire. 

„ Nous  efperons  que  Vos  Hautes  Puilîances  ne  prendront  pas  en  tnauvaife 
part  que  nous  faffions  de  même  tenir  un  jour  d’Aélion  de  grâces  & de  joie, 
pour  demain  en  huit  jours,  à Tournai.  Nous  demeurons  avec  un  pro- 
fond refpeét 


„ Hauts  et  Püissans  Seigneurs, 

„ De  Vos  Hautes  Pdifiance*. 

„ Les  très-humbles  & très-obéït 
„ fans  Serviteurs , 

» Signé, 


„ J.  V.  R A N D W Y C K. 

„ W.  H O O F T. 

„ S.  V.  GOSLINGA. 

„ P.  F.  VEGELIN  DE  CLAER- 
BERGEN. 


En  voici  aufti  une  du  Comte  de  Tilly. 
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« 

Meiieicneuss, 

Lettre  <iu  T’Ail’honneur  de  fcliciterVos  Hautes  Puiflances  fur  la  Viftoire qu’on  à rem* 

«J  porté  aujourd’hui  lur  l’Armée  Ennemie,  parla  bonne  conduite  & l’intrepi- 
Tiî'iy'fur'  té  de  Monlieur  le  Prince  de  Savoie  & par  Moniteur  le  Duc  de  Marl- 

la  Bataille  borOUgll. 

**f  Miipia-  L,e  Marecha!  de  Villars  aiant  vû  l’heureux  fuccès  de  nôtre  entreprilè  fur  lei 
,u“'  Lignes  au  de  là  de  Mon*,  raflembla -toute  fon  Armée,  & fe  polta  d’abord 
près  de  Quevrain,  faifant  courir  le  bruit  parmi  fes  Troupes-,  qu’il  étoitabfo* 
Jument  relblu  de  nous  aller  attaquer , & il  en  ht  toutes  les  mines  Samedi  & 
Dimanche  pallé,  .fe  promenant  tantôt  du  côté  droit  & puis  du  côté  gauche, 
avec  plulieurs  Efcadrons,  qui  avançoient  tant  du  côté  de  BuuOut,  comme 
aullidans  les  ouvertures  qui  fe  trouvent  entre  le  Bois  de  Blandit  s,  ou  de  Sart, 

& celui  de  Langnieres,  ce  qui  nous  fit  prendre  le  parti  de  paffer  d’abord  la 
Trouille,  & d’occuper  les  hauteurs  & les  plaines,  qui  font  entre  les  Rivie- 
lesde  Haine,  Bougnies  & le  grand  & petit  Quefnoy.  Le  Maréchal  de  Villars 
qui  avoit  été  campé  de  la  Haine  depuis  Montrouille  jufqu'à  Attiche  & Mon- 
tigny  furRocq,  reçût  cependant  fon  dernier  renfort , qui  étoit  le  Corps  fous 
Monfieur  d’Artagnan,  lequel  avoit  campé  entre  Bechune  & la  Baflee,  avec 
lequel  il  avoit  fait  joindre  toute  l’infanterie  qu’il  avoit  pû  tirer  des  Garnifons  - 
d’Ypre,  d’Aire  & autres  Places  de  ce  côté , de  forte  qu’il  a été  beaucoup  plus 
en  nombre  de  Bataillons &d'Efcadrons:  Avec  ladite  force  il  avança  avanthier 
marchant  vers  fa  droite,  pollant  fon  aile  droite  par  devant  le  coin  du  Bois  de 
Langnieres,  occupant  d’abord  ce  Bois, comme  aufli  celui  du  Sart,  & les  Haies 
qui  les  environnent,  jufques  vis  à vis  du  Village  d’Aulnoi;  il  occupoitauffi 
les  Haies  d'un  Village  nommé  Bluquet,  fitué  entre  lefdits  deux  Bois;ainliil 
fe  trouvoit  peu  d’ouvertures  entre  ledit  Village  & le  Bots  de  Langnieres,  les  ou- 
vertures étoient  plus  grandesdu  côté  du  Bois  deSart;  fur  ces  nouvelles,  le» 
Generaux  s’aflemblerent  proche  le  Moulin  de  Sart , & l’on  y refolut.de  faire 
avancer  les  Armées,  pour  occuper  les  Plaines  qui  fe  trouvent  entre  les  deux 
Bois.  L’Armée  du  Prince  Eugene  occupoit  les  ouvertures  qui  étoient  à nô- 
tre côté  droit  vers  le  Bois , ce  qu’on  exécuta  avec  tant  de  promptitude  qu’il 
étoit  pollible  ; mais  le  jour  étoit  trop  court  pour  attaquer  l’Ennemi , car  l'aî- 
le  droite  étoit  trop  éloignée  pour  être  à tems  dans  fon  polie;  on  les  auroic 
bien  attaqué  le  lendemain,  qui  étoit  hier , avant  qu’ils euilent  achevé  les  Re- 
tranchemens  qu’ils  failoient  devant  les  ouvertures,  & des  Haies  qu’ils  occu- 
poient,  & qui  leur  étoient  de  plus  de  fervice  que  leurs  Lignes  ; mais  on  trou- 
va à propos  d’attendre  l’arrivée  des  Troupes  du  Siégé  deTournay,  & qui  font 
arrivées  ce  matin , pour  y avoir  leur  part. 

L’on  donna  ce  matin  entre  huit  & neuf  heures  le  fignal  de  l’attaque,  par 
une  forte  Canonade  tant  de  l’un  que  de  l’autre  côté  ; l’Infanterie  de  l’Aile 
droite  commença  par  l’attaque  des  Hayes  & Retranchemens  au  coin  des  bois 
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ie  Sait,  & ceux  de  l’Etat  le  long  du  Bois  de  Lagnieres,  & aux  deux  côtez 
dudit  Village  de  Blaquet,  où  le  feu  a été  très  violent, & particulièrement  à 
l’attaque  de  l'Infanterie  de  l’Etat , qui  a beaucoup  fouffert  à caufedes  doubles 
Retranchemens  qui  fe  trouvèrent  de  ce  côte-là,  fans  qu’il  ait  été  polTible  de  les 
emporter,  nonobflant  la  bonne  conduite  & bravoure  du  Prince  de  Naffau, 
& la  vigueur  des  Officiers  & Soldats , qu’on  peut  dire  quife  font  tous  diilin- 
guez;  Les  derniers  Bataillons  qui  foutenoient , avancèrent  avec  la  meme  grâ- 
ce que  ceux  qui  étoient  déjà  mal-traitez  : L'Infanterie  de  l’Aile  droite  a auffi 
emploié  tous  les  efforts  imaginables , s’étant  rendu  d’abord  maître  de  quel- 
ques Polies;  mais  elle  fut  arrêtée  par  d’autres  Retranchemens,  ou  le  feu 
cotinua  furieufement , jufques  à environ  deux  heures  après  midi,  c’elt  alors 
que  le  feu  de  nôtre  Infanterie  commença  à augmenter  : dans  les  mêmes  con- 
jonctures l’Armée  du  Prince  Eugene  eut  le  bonheur  de  penetrer  & de  paffer , 
ce  qui  caufa  l'alarme  à l’Aile  gauche  des  Ennemis  ; pendant  ce  tems  nous  fî- 
mes une  ouverture  de  nôtre  côté , qu’on  avoit  gagné , pour  introduire  la 
Cavalerie  dans  les  Plaines,  où  le  Prince  Héréditaire  de  Heueamenéavecune 
extrême  bravoure  les  premiers  Efcadrons  de  nôtre  Aile  gauche,  après  que  la 
Cavalerie  eutcommencé  à penetrer , c’ell  alors  que  la  Victoire  s’elt  bien-tôc 
déclarée. 

Les  Efcadrons  des  Ennemis  qui  fe  prefentoient  en  grand  nombre  ont  été 
chargez  aulfi-tot  que  nous  en  avions  formé , lefquels  eurent  au  commencement 
beaucoup  de  peine  pour  foutenir  contre  le  grand  nombre  des  Ennemis,  mais 
aiant  été  renforcez  de  tems  en  tems , & fécondez  au  côté  droit  par  les  Efca- 
drons du  Prince  Eugene , alors  les  Ennemis  ne  purent  plus  foutenir  nos  efforts , 
fe  retirant  & nous  cedant  le  Champ  de  Bataille , mais  fe  ralliant  pourtant  di- 
verfes  fois , mais  le  relie  des  Efcadrons  de  l’aile  gauche , s’étant  jointe  avec  la 
droite,  on  acheva  de  contraindre  leur  Cavalerie  à s'enfuir,  fe  retirant  parie 
chemin  de  Bavai  & Quenoy.  Leur  Infanterie  qui  s’étoit  maintenue  dans  les 
Haies  s’efl  retiré  le  long  des  Bois , une  partie  vers  Maubeuge,  une  partie  par 
le  même  chemin  de  la  Cavalerie,  abandonnant  la  plupart  de  leur  Artillerie, 
& autres  marques  d’une  Viéloire  complette , dont  on  ne  peut  pas  encore  dire 
les  particularitez. 

J'ai  l’honneur  de  notifier  aufli  à Vos  Hautes  Puiffances , que  le  Lieutenant- 
General  Dedem  avec  un  Corps  de  trois  mille  hommes,  s’ell  rendu  hier  le 
Maître  de  St.  Guillain.  Je  fuis  avec  refpeél , 

Hauts  et  Puissans  Seigneurs, 

De  Vos  Hautes  Puiffances, 

Le  très-humble  & très-obeïffant 
Serviteur, 

LE  COMTE  DE  TILLY. 
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Il  a paru  une  efpece  de  fatalité  fur  les  troupes  de  Hannover.  On  a voulu 
en  diverfes  occallons  faire  rejaillir  fur  elles  quelque  blâme.  11  en  étoit  arrivé 
de  meme  a cette  bataille.  Cétoit  pourtant  à tort.  Le  General  Ramzow 
«’en  jultilia  à plein  parla  lettre  qui  luit,  qui  n’elt  pas  defeétueufe,  comme 
Celle  qui  a été  publiée. 

„ A Iant  apris  qu’il  fe  repend  un  bruit  & l’Armée  ,&  même  qu'on  a man- 
„ / jl  dé  de  la  Haie,  quej’avois  refufé  de  marcher  avec  les  Bataillons  de 
„ Hanovre,  au  fecours  des  Troupes  de  l'Etat,  bien  que  Son  Airelle  le  Prin* 

,,  ce  de  Frife,  m'en  eut  envoie  l'ordre,  & que  ce  refus  uniquement  avoir 
„ caufé  la  perte  de  cette  Infanterie.  |e  n'ai  pû  m’empecher  d’expofer  aux 
„ yeux  de  tout  le  monde  la  faufleté  d'un  tel  reproche,  me  propofant  de  fai- 
„ rc  un  récit  exaêl  de  tout  ce  qui  s’ed  paflé  à mon  polie  depuis  le  commen* 

„ cernent,  julques  à la  fin  de  la  Bataille,  & de  la  maniéré  que  je  m’y  fuit 
„ conduit  avec  les  quatre  Bataillons  de  Hanovre. 

„ Son  AlteiTe  le  Prince  de  Frife,  1e  fouviendra  que  le  même  jour,  peu 
i,  avant  la  Bataille  , quand  j’eus  l'honneur  de  i’aborder,  il  me  demanda  les  or* 

„ dres  quej’avois.  le  répondis  de  n’en  avoir  reçus  aucuns  &que  j’attendois 
,,  qu’il  m’ordonnât  h je  me  reglerois  félon  ma  Droite  ou  félon  ma. Gauche. 

„ Son  AlceiTeme  répliqua  quapartenant  à la  Droite,  je  ferais  bien  de  m’y  re- 
„ gler  aulli.  Le  Major  de  Brigade,  au  même  moment,  m’aportaia  dilpo- 
4,  lition  de  l’attaque  à la  droite.  , . , .. 

• „ (Quelque  tems  après,  je  vis  les  Troupes  de  l’Etat  attaquer  une  fécondé 
„ fois  les  Ketranchemens  des  ennemis:  Je  remarquai  quelles  [renvoient  de 
„ très-grandes  difficulté/,  à les  emporter.  Surquoijenvoiaià  leur  fecours  fans 
„ que  perfonne  mêle  demandât,  les  deux  Bataillons  de  Gauvrain  & de  Te- 
■„  kelenburgleüquels  entrèrent  avec  les  Troupes  de  l’Etat,  dans  leRetranche»- 
„ ment  & obligèrent  les  Ennemis  à fe  retirer.  C’ell-Ià  où  ces  deux  Batail- 
„ Ions  ont  perdu  à trois  près  .tous  leurs  Officiers;  de  force  qu’il  n’efl  relié  au 
,,  Bataillon  de  Gauvrain  qu’un  Enfeigne  du  meme  nom , & à celui  de  Teke- 
„ lenburg  le  Capitaine  Limbourg,  avec  le  Capitaine-Lieutenant.  Les  au- 
„ très  y ont  été  tous  tuez  ou  blelfez. 

„ Cependant  quoi  que  les  nôcres  euiTent  forcé  le  Retranhemenc,  les  En- 
„ nemis  ne  laiflerent  pas  de  continuer  à faire  grand  feu  de  leur  Ligne  que  j’a- 
„ vois  devant  moi.  Je  fisfaireaux  deux  Bataillons  qui  me  relloient  une  Con- 
„ verfion  à droite,  pour  tacher,  s’il  étoit  polîible  de  les  déloger  pareillement 
„ de  ià.lorfque  Mr.  de  Gojlinga  paffant  au  plein  galop  vint  à moi&mede- 
„ manda  fi  je  ne  voulois  pas  avancer.  Je  répondis  qu  il  voioit  bien  que  j’a- 
„ vançois,  qu’il  lui  plut  .feulement  d’ordonner  aux  Prulîiens  de  ma  droite  de 
„ faire  le  même  mouvement  & de  marcher  en  avant  comme  moi,  attendu  que 
„ j’avois  trop,  peu  de  deux  Bataillons  pour  foucenir  feul  l’affaire.  Monfieurde 
„ Goflinga  la  deffus  s’arrêta  un  moment,  & ne  doutant  plus  de  la  Viéloire 
„ ou  peut-être  cherchant  à encourager  les  foldats  cria  : La  Bataille  ejl gagnée 
y, 'ha)  -Lis  bravts  gens  ! Après  quoi  il  partit  d’autant  plus  vite  quArs  Enne*  v 
„ mis  avoient  forcé  nôtre  gauche  à abandonner  le  Retranchement.  Je  main- 
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»,  tins  neanmoins  le  porte  qu’en  avançant  j'avois  occupé  & y demeurai  mal- 
»,  gré  le  grand  feu  que  les  Ennemis  me  firent  elTuier  du  chemin  creux,  du- 
„ quel  la  première  déchargé  tua  plus  de  40.  hommes  au  Kegiment  de  du 
»,  Breuil.  Sur  ces  entrefaites  Son  AltefTe  le  Prince  Eugène  m’en  voia  par  deux 
» fois  fon  Aide  Camp  avec  ordre  de  me  retirer  à mon  premier  porte,  ce  que 
„ j’executai.  Enfuite  ce  Prince  & le  Duc  de  Marlborough,  paflerent  allant 
»,  vers  la  gauche.  Monfieur  de  Finck  Lieutenant-General  reçut  d’eux  l’or- 
„ dre  de  ne  point  quitter  le  porte  où  nous  étions  que  Mylord  Duc  ne  nous  fit 
„ marcher  lui-même.  Nous  nous  y fommes  donc  tenus  jufqucs  à ce  que  tou- 
» te  la  droite,  tant  laCavallerie  que  l'Infanterie  avançât.  Alors  nous  en  fi- 
» mes  autant,  partant,  & chaflant  les  Ennemis,  qui  par  ci  par  là  tenoienten- 
» core  ferme  dans  les  chemins  creux , tant  que  toute  la  Bataille  fut 
»,  finie. 

„ En  examinant  les  Liftes,  l’on  fàura  la  perte  de  quatre  Bataillons  qui 
„ étoient  avec  moi.  On  remarquera  qui  plus  eft  qu’ils  ont  autant  foufferc 
11  quart  que  les  autres  Bataillons  commandez  à l'attaque. 

,,  Puis  qu’on  mande  de  la  I laie , que  le  Prince  de  Frife  a envoie  me  deman- 
,,  der  du  fecours  pour  féconder  les  Troupes  de  l’Etat.  Je  déclaré  que  c'eft 
„ une  faurteté manifefte.  Il  fe  peut  que  le  Prince  l’aie  ordonné  à quelqu'un; 
„ mais  je  foutiendrai  que  perfonne  ne  m’a  parlé. 

„ Je  ne  prétend  donc  autre  choie , linon  qu’on  me  nomme  celui  qui  a été 
„ chargé  de  me  porter  cet  ordre  & qui  ofe  avancer  de  me  l'avoir  donné.  On 
„ connoitra  au  deffaut  de  cette  circonftance  l’injurtice  & le  tort  qu'on  m’a 
„ fait  de  publier  à la  Haie  ces  calomnies.  Par-la  je  découvrirai  l’Auteur  de 
„ ces  impollures,  pour  le  regarder  comme  le  plus  lâche  & le  plus  malhonnê- 
„ te  des  hommes , d’avoir  voulu , par  un  faux  raport , noircir  la  Réputation 
„ du  fufdit  Bataillon  & la  mienne. 

„ Au  relie  j’ai  lieu  demeflater,que  Vôtre  Excellence  qui  commande  en 
„ Chef  les  Troupes  de  Son  AltefTe  Eleélorale  ne  fouffrira  pas  qu’elles  foient 
„ injullement  décriées:  qu’au  contraire  Vôtre  Excellence  aura  la  bonté  de 
„ donner  de  cette  affaire  ample  connoirtance  à Mylord  Duc  & le  prier  que 
„ par  fes  ordres,  elle  Toit  examinée  li  l’on  peut  ilhputer  dans  cette  occalion 
„ ia  moindre  faute  fbit  à moi , Toit  aux  Troupes. 

Signé , 

„ R A N T Z O W. 

Il  feroit  fuperfiu  d’ajouter  ici  la  Lettre  que  le  Duc  de  Marlborough  écri- 
vit au  Secrétaire  d'Etat  Boile  en  Angleterre,  ni  celle  que  ce  Ducéerivitaux 
Etats  Generaux.  L’on  ne  dira  fi  non  qu’à  la  première  il  y avoit  un  poll- 
feript.  Il  portoit  que  le  jour  precedent  de  la  Bataille  l’on  avoit  pris  d'afi- 
faut  St.  Guillain,&  que  la  Garnifon  forte  de  200.  hommes  avoit  été  prifon- 
niere  de  Guerre.  Cétoit  le' polie,  par  lequel  les  François  pouvoient  avoir 
une  communication  avec  Mons. 
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1709.  On  trouve  cependant  à propos  d’ajouter  ici  la  Lettre  que  les  Etats  envoie- 

rent  au  Duc  en  reponfe  à fa  Lettre  du  12,  La  raifon  ell  quelle  fert  à faire 

briller  la  gloire  du  Duc.  Voici  cette  lettre. 


MONSIEUR, 


Lettre  «le* 
Etats  Ge- 
neraux au 
Duc  <te 
Marlbo- 
vuugh. 


»,  XTOus  avons  reçû  la  Lettre  que  Vôtre  Alte/Te  nous  a écrite  le  12.  de  ce 
,,  IN  mois.  Nous  la  remercions  de  fon  obligeante  félicitation  fur  laViétoire 
,,  complette , que  les  armes  des  Alliez  viennent  de  remporter , apres  le  combat 
,,  le  plus  rude  & le  plus  opiniâtre  dont  on  ait  jamais  entendu  parler.  Nos  Depu- 
„ tez  nous  ont  marqué  le  detail  de  toute  l’AÛion,  & n’ont  pas  oublié  de  nous 
„ avenir  de  la  part  que  Vôtre  AltelTeavoit  à cette  Viétoire,  & de  ce  qui  ell 
„ dû  à fa  valeur.  Si  la  gloire  augmente  à proportion  des  obftacles;  & des 
„ périls  qu’on  furmonte,  celle  que  vous  avez  aquilê  dans  cette  grande  occa- 
„ lion,  doit  furpafler  toutes  les  autres,  & cette  journée  fuffirou  toute  feule 
,,  pour  rendre  vôtre  nom  immortel,  s’il  nel’étoit  déjà  par  vos  Victoires  pre- 
„ cedentes.  Nous  vous  en  félicitons  de  tout  nôtre  coeur,  & nous  beninons 
„ le  Dieu  des  armées  de  ce  g'orieux  fuccés.  Nous  efperons  auffi  que  les  En- 
„ nemis,  convaincus  que  toutes  leurs  forces  aflemblées , tous  leurs  retranche- 
„ mens,  & tout  l’avantage  du  Terrain,  ne  fauroient  plus  refiller  à la  con- 
„ duite  & à la  valeur  des  Generaux,  non  plus  qu’à  l’intrépidité l&  à la  bra- 
„ voure  fans  exemple  des  troupes  des  Alliez  , penferont  enfin  à leur  donner 
,,  fatisfaftion,,&  convenir  d’une  paix  Generale.  Nous  prions  Dieu  de  be- 
„ nir  de  plus  en  plus  vos  entreprilès,  nous  forâmes  avec  toute  l'cltime  & la 
„ fincerité  poflible  dcc. 


Le  Champ  de  Bataille,  qui  étoit  refié  aux  Alliez  étoit  fi  rempli  de  morts 
& de  mourans,  qu’on  s'en  éloigna  un  peu.  Le  lendemain  on  s’occupa  à don- 
ner la  fepulture  anx  morts  des  Alliez,  & à retirer  les  bleflez.  Il  y avoit  tant 
d Officiers  & Soldats  François  de  ce  dernier  nombre  fur  le  champ  de  bataille 
& dans  les  Maifons  voifinés,  que  le  Duc  fit  avertir  le  Maréchal  de  Bouflers, 
qu'il  permetroit  d’envoicr  des  chariots  pour  les  emporter.  Il  lui  ajouta  qu'il 
envoieroit  le  Lieutenant-General  Cadogan,  pour  recevoir  leur  parole  d’hon- 
neur des  Officiers,  & de  prendre  un  compte  exaft  des  foldats,  pour  les  échan- 
ger dans  la  fuite.  Le  Chevalier  de  Luxembourg  traita  là-defius  avec  Cado- 
gan.  Ceiui  ci  lui  accorda  deux  jours  pour  enterrer  leurs  morts,  & emporter 
leurs  bleflez. 


Après  ces  Reglemensles  Alliez refolurent  dans  un  Confeil  de  Guerre  de  re- 
brouffer  & d'aller  faire  le  fiege  de  Mons.  On  renvoia  dans  des  Garnifons  29» 
Baitaillons;  qui  avoient  foufl'ert  à la  Bataille.  L’on  en  fit  fortir  d’autres,  qui 
renforcèrent  l'armée.  Le  Lieutenant-General  Cadogan  fut  envoie  à Bruxel- 
les pour  hâter  la  marche  de  l’Artillerie  & autres  chofes  neceffiiires  pourcefie- 
ge  la.  L’on  nefauroit  s’empêcher  de  raporterici  une  Lettre  que  le  Maréchal 
de  Villars  écrivit  au  Roi  de  France,,  où  fur  la  fia  il  traite  l’entreprifedu  fiege 
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tieMons,  d’audace,  Cette  lettre,  félon  le  Hile  empoulé  & exagérant  de  ce 
Maréchal , fera  fans  doute  trouvée  curieufe.  La  voici. 
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„ S I R E, 

ME  portant  beaucoup  mieux  de  ma  playe,  & commençant  à refpirer  temed« 
du  grand  feu  où  je  me  fuis  trouvé  avec  un  extrême  plaifir  pour  le 
fervice  de  V.  M.  il  cil  de  mon  devoir  de  lui  écrire,  (St  de  lui  mander  moi-  v.iiiîwu 
meme  ce  qui  s’ efl  p jffé  de  grand  & de  magnanime  du  coté  de  vos  troupes  R°>  ><« 
dans  la  Bataille  prés  de  Mons.  Mr.  le  Maréchal  de  BouiHers,  qui  a fait 
paroitre  dans  cette  aétion  terrible  autant  de  courage  que  de  prudence , & de  Mou. 
autant  d’habileté  que  de  bravoure  , en  a déjà  informé  V.  M.  & mieux  me- 
me que  je  ne  le  puis# faire,  aiant  été  au  commencement  & à la  fin  du  Com- 
bat. Cependant  comme  Elle  a eu  la  bonté  de  me  faire  le  General  de  les 
troupes,  & de  m’en  donner  le  Commandement,  j’oublierois  ce  qu’il  y a 
de  plus  effentiel  dans  une  Charge  ii  honnorable,  (i  je  ne  marquais»  V.  AL 
les  belles  aétions  que  j’ai  vu  du  côté  de  vos  troupes,  & du  côté  de  vos 
Officiers,  & paincipalcment  du  côté  de  la  Maifon  de  V.  M.,  jnnaisfeu  n’a 
été  fi  furieux  de  la  part  de  vos  ennemis;  mais  on  n’a  jamais  mieux  répon- 
du à un  fi  grand  feu  de  la  parc  de  vos  troupes.  Elles  ecoietit  par  elles  mê- 
mes animées  à ce  Combat , & les  Officiers  foutenoient  leur  courage  par  le 
plus  grand  cœur  que  puiffent  faire  paroitre  des  Capitaines.  St  des  Lions 
les  ont  attaquez,  des  Lions  les  ont  reçus , & les  ont  enfoncez,  même  plu- 
fieurs  fois.  Il  me  fembloic.  Sire,  commander  tout  ce  qu’il  y a jamais  eu 
de  plus  brave  dans  la  Nation  Françoife,  ou  je  m’imaginois  etre  à la  tete 
de  ces  anciennes  Légions  Romaines,  qui  écoient  intrépides  au  milieu  de 
la  grêle  des  fléchés , & qui  avançoient  fur  les  ennemis,  quoique  Ie>  épées 
étineelaflent  de  tous  cotez;  j’ai  vû  la  viétoire  pendant  quelques  heures  fe 
ranger  du  coté  de  vôtre  Armée,  & je  pouvois  l’efperer  complette,  mais 
le  Seigneur  des  Combats  en  a décidé  autrement,  j’ai  été  bleiTe,.&  l’impor- 
tance de  ma  playe  m’a  obligé  de  me  retirer,  cependant  près  d’une  heure 
après  l’avoir  reçû:  & vos  ennemis  honteux  de  fe  voir  battus  par  des  Fran- 
çois cju’ils  avoient  eu  coutume  de  vaincre  depuis  quelques  années, & de 
fe  voir  fur  le  point  de  battre eux-niémes  la  retraite,  ont  fait  faire  un  der- 
nier effort  comme  des  gens  qui  font  prêts  d’agonifer,  par  12000.  hommes 
d’une  Infanterie  toute  fraiche,  qui  ont  fait  reculer  quelques  uns  de  vos  *' 
Regimens , qui  par  leur  fuite  ont  jette  à la  gauche  une  efpece  d’alarme 
qui  l’a  ébranlée.  C’eil  dans  cette  occafiorr  qu’a  paru  la  prudence  de  Mr; 
le  Maréchal  de  BoutRers,  qui  craignant  une  alarme  plus  entière  & plus 
generale,  a fait  battre  la  retraite.  J'oie,  Sire,  affûrer  V.  M.  que  jamais 
retraite  apres  un  fi  fanglant  Combat ,,  n’a  été  plus  honorable  à vos  troupes, 

& qu’il  n’y  en  a guere  eu  dans  les  anciens  teins  qui  fè  foit  faite  arecplus  da 
fierté.  Leur  arriéré  garde  que  commandoient  Mr.  le  Chevalier  de  Luxem- 
bourg & Mr.  le  Marquis  de  Louvigny , n’a  jamais  pu  etre  entamée  par  \ 
les  ennemis  qui  funt  pourfuivi  jufqu  a Remay.  Si  la'viâoirc  confifte  feu* 
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„ lemcnt  à demeurer  maître  dû  Champ  de  Bataille , elle  e(l  pour  les  enne- 
mis  de  V.  M.  mais  lî  elle  conlille  dans  le  fang  qu'ils  ont  répandu,  elleefi 
„ fans  doute  pour  Elle.  Rien  de  plus  Peur,  Sire,  qu’ils  ont  perdu  les  deux 
„ tiers  plus  que  nous,  tant  en  Officiers  qu'en  Soldats.  V.  M.  le  fait,  & il 
„ feroit  inutile  de  lui  en  faire  un  detail.  Cependant  il  parait  qu'ils  en  veu- 
„ lent  à Mons,  & je  ne  faurois  regarder  cette  entreprife  que  comme  une  en- 
„ treprife  d'audace,  foit  qu'ils  veuillent  foùtenir  leur  fierté,  foit  qu’ils 
„ croient  que  nous  avons  perdu  ce  que  nous  avions  de  braves  Fran,- 
„ çois:  Ils  fe  trompent,  vôtre  Armée,  Sire,  eit  plus  audacieule  & plus 
„ entreprenante  qu’elle  n’étoit  avant  l’Aétion;  elle  ne  demande  qu’à  re- 
„ tourner  aux  ennemis;  comme  j’efpere  d’étre  bien-tot  en  état  de  mon- 
„ ter  à cheval,  fi  V.  M.  me  donne  des  ordres,  je  tacherai  de  leur  fai- 
„ re  connoitre,  que  la  quantité  du  faug  qu'ils  ont  répandu,  font  autant  d’é- 
„ rincelles  qui  animent  nos  Soldats  à un  fécond  Combat,  &jc  me  âate  que 
„ fila  Guerre  continue,  vos  Ennemis  trouveront  en  eux  encore  un  plus 
,,  grand  cccur,  une  intrépidité  plus  ferme,  un  courage  plus  confiant,  & 
„ que  le  dernier  des  Regimens  de  V.  M.  n’en  cedera  pas  aux  premiers.  Tous 
„ vos  Officiers  font  dignes  de  louanges,  & enfin.  Sire , quoi  qu’une  grande 
„ partie  fe  foit  fait  honneur  de  mourir  ou  d’etre  bielle  pour  le  fervice  de  V, 
„ M.  le  grand  & le  bon  nombre  qui  vous  en  refte  fe  fera  gloire  de  mêler  leur 
„ fang  avec  celui  qui  eft  déjà  répandu,  pour  foùtenir  la  grandeur  de  vôtre 
„ nom  & la  gloire  de  la  Nation  Françoife,  &c. 


Des  que  la  Ville  de  Mons  fut  invertie , le  Duc  reçut  une  lettre  du  Comte 
de  Bergeick.  Il  y en  avoit  une  autre  tant  du  Duc  d’Albe  que  du  Comte. 
Ces  deux,  ainfi  qu'on  l'a  dit  en  raportant  la  négociation  des  Préliminaires, 
avoientété  nommez  par  le  Roi  P h ili  ppe,  pour  les  Plénipotentiaires  à la 
Paix.  Ce  Comte  dans  celle  qui  envelopoit  leur  lettre  commune,  ajouta  une 
tentation , qui  pouvoit  donner  de  la  méfiance  aux  Alliez.  Il  lui  demandoit 
lapermiffion  d’ajouter  que  fi  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  jugeoit  par  le 
moien  des  bons  offices  du  Duc,  qu’il  fut  de  l’interét  de  la  Nation  Britanni- 
que d'y  avoir  égard  ; il  étoit  muni  du  pouvoir  necefïaire  de  la  part  du  Roi 
fon  Maitre , de  s’expliquer  plus  en  detail  à telle  perfonne  & en  tel  endroit 
qu'il  plairait  à Son  Airelle  de  nommer,  fur  tout  ce  qui  peut  le  plus  contri- 
buer à la  fatisfaélion  de  la  Reine  & à l’interet  des  Anglois,  aufii-bien  qu’à  la 
fatisfaélion  particulière  de  Son  Attelle. 

Le  Duc  ne  |ugea  pas  à propos  d’avoir  aucune  conférence  fecrete  avec  lui. 
Cependant  après  qu’il  lui  eut  donné  des  Pafleports  pour  diverles  perfonnes  de 
qualité,  hommes  & femmes,  qui  voulurent  fortir  de  Mons  avant  qu’on  en 
format  le  fiege,  il  lui  accorda  une  entrevue  le  21.  de  Septembre.  L’on  tint 
communément  qu’elle  fut  infruclueufe , parce  que  l'on  n’avunçoit  point  que  le 
R'>i  Pu  ilippe  abandonnerait  la  Monarchie  d'Elpagne. 

L’on  ne  s'amufera  pas  à divers  mouvemens  que  les  armées,  ou  les  de- 
tachemens  de  part  & d’autre  firent.  On  dira  feulement  que  tout  étant 
près  pour  le  fiege  dé  Mons,  on  y ouvrit  la  tranchée  le  2y.  Septembre  entre 
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fept  & huit  heures  dti  foir.  On  pouffa  vigoureufement  les  attaques.  On  fit 
fommer  le  Gouverneur,  que  s’il  uerendoit  pas  la  place  le  10.  d’Ûclobre,  il 
ne  devoit  efperer  aucune  Capitulation.  L'on  eut  des  avis  que  la  Bourgeoise 
intimidée  par  les  bombes , avoit  fait  des  amas  de  cailloux  & pierres,  pour  s'en 
fervir  au  lieu  d’armes.  Elle  s’étoit  adreilëe  au  Gouverneur  pour  le  prier  de 
vouloir  capituler , afin  de  fauver  leurs  Mailons , du  feu  & de  la  ruine  par  les 
bombes  qu’on  y jertoit.  Cette  faillie  d'une  Bourgeoife  nombreufe  à la. véri- 
té, mais  defarmée,  6c  tenue  en  bride  par  la  Garnifon,  n’eut  aucun  effet, 
Cependant  le  dimanche  zo.  d’Oélobre  la  Garnifon  battit  la  chamade.  On 
convint  d'une  Capitulation  que  voici. 

I.  /"^\Ue  la  Religion  Catholique  ApoRolique  & Romaine  fera  confervée 
en  fon  entier  dans  Ion  exercice  fans  qu’il  y puiffe  rien  être  changé  ni 
innové.  . u • 

Accordé  avec  tous  les  privilèges  attachez,  au  Chapitre  de  St.  Vaudrüe. 

II.  Que  la- Ville  fera  rendue  ud  pouvoir  des  Hauts  Alliez  au  bout  de  huit 
jonrs  à commencer  d'aujourd'hui  en  cas  qu'elle  ne  fuit  pas  fecourué  en  dedans 
xe  cems  pur  un  fecours  general  de  f Armée  des  deux  Couronnes. 

La  l'or  te  de  A 'hui  fera  livrée  aux  Hauts  Alitez  demain  Lundi  le  vingt- uniè- 
me de  ce  mois  à onze  heures  du  malin , & la  G arm/ on  for  tira  Mecs  edi  te  vingt- 
troifteme  à huit  heures  du  matin.'1 

IM.  Que  pendant  ce  terme  il  y aura  une  fufpenfion  d’armes,  & de  tous 
aftes  d'hulliiité  de  part&  d'autre  fans  que  fon  puiilêaulTi  pendant  ce  terme 
avancer  ni  travailler  de  part  6c  d’autre. 

Ht  pondu  pat  l'article  pr ta  dent.  , , 

< IV.  Que  ce  terme  expire  la  Ville  n’aiant  pas  été  fecourué,  il  ferajivré  aux 
Hauts  Alliez  la  Porte  de  ...  . mais  que  pour  prévenir  tout  defordre 

la  première  Porte  cki  cdté  de  la  Ville  reliera  fermée  & gardée  par  une  Garde 
de  la  Garnifon , afin  qu’aucun  Officier  ni  Soldat  des  Troupes  des  Alliez  n’y  puit 
fenc  entrer. 

Répondu  par  t article  deuxieme  & il  y aura  une  Barrière  entre  les  deux  Car- 
des félon  la  coutume.  -j  ■ > y.  . t : .» 

V.  QueMr.  le  DucdeCroy,  Gouverneur  & Grand-Bailly  de  la  Provin- 
ce, Mr,  le  Marquis  de  Gnmaldi , Lieutenant- General,  & Commandant  de 
la  Ville,  Mr.  Don  Antonio Grimaldi,  Lieutenant-General,  Commandant  en 
fécond,  le  Prince  François  de  Naffau , Maréchal  de  Camp,  Mr.  Don  Pedro 
Zuniga  , aufii  Maréchal  de  Camp,  Mrs.  les  Brigadiers  d'infanterie,  & de 
■Cavalerie,  tous  les  Officiers,  Soldats,  Cavaliers,  Dragons  des  Troupes  des 
deux  Couronnes,  &de  fon  Alceffe  Eleélorale  de  Bavière,  y compris  le  Dç- 
‘taehement  de  fa  Compagnie  des  Gardes  Archers  à Cheval,  Mr.  le  Baron  de 
Grey,  Lieutenant  de  Roy , les  Aides  Majors,  & tous  les  Officiers  dependans 
de  l’Etat  Majur  de  ladite  Ville,  tous  les  Officiers,  Soldats  & Gens  de  l’Ar- 
tillerie , tant  des  deux  Couronnes , que  de  fon  Alteffe  Eleétorale  de  Bavière , 
les  Ingénieurs,  & toutes  les  perlbnnesemploiées  fur  les  ouvrages  du  Roi,  Mr. 
le  Comte  de  Berge) ck,  Sunntendant-Geperal  des  Finances , & Miijiilre  de 
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1709.  la  Guerre,  Mr.  de Brouckhoven,  Intendant  des  Finances,  Mr.  delaForge, 

Receveur-General  des  Finances , tous  les  Commiffaires  de  Guerre,  Treforier 

des  Troupes,  Directeurs  des  Hôpitaux,  des  Fourrages,  des  Vivres  & des 
Folles,  les  Médecins,  Chirurgiens  & Apoticaires , leurs  Commis,  infirmiers 
& ouvriers , & generalement  toute  forte  de  Ferfonnes  emploiées  au  fervice  des 
deux  Couronnes  fans  exception , non  nommée  ou  nommée , en  fortironc 
le  . . . de  ce  mois  à dix  heures  du  matin  par  la  porte  de  Nimy , pour 

cire  conduits  (ur  la  Buifiiere  , & de  là  les  Troupes  de  France  à Mau- 
beuge , & celles  d'Efpagne , & de  fon  Alteffe  Eleétorale  de  Bavière  à Na- 
mur  par  l’entre  Sambre  & Meufe  , & le  Chemin  le  plus  court,  en  qua- 
tre jours  de  marche,  avec  Armes,  Bagages,  Chevaux,  Valets,  Domeiti- 
ques,  leurs  effets.  Papiers,  Meubles  «St  Equipages,  Tambours  battans.  Dra- 
peaux deploiez,  Balles  en  Bouche,  Mèches  allumées  par  les  deux  bouts,  & 
des  Munitions  de  Guerre  pour  tirer  chacun  vingt  coups,  dix  pièces  de  Ca- 
non , dont  quatre  du  calibre  de  vingt  quatre , & quatre  Mortiers , avec  leurs 
Affûts,  & armes,  &des  Munitions  pour  tirer  douze  coups  de  chaque  piece, 
& qu'il  leur  fera  donné  delà  part  des  Hauts  Alliez  une  EÎcorte  fuffifante  pour 
la  ftireté  de  la  Garnifon , & des  autres  perfonnes  fusnommées  & de  leurs  Equi- 
pages «St  Bagages. 

On  accorde  ta  [ortie  de  la  Garnifon  if  des  autres  Perfonnes  compris  dans 
cet  article , félon  ce  que  deffus , excepté  Munfr.  le  Comte  de  Bergeyck  if  Monfr. 
de  Brouckhoven  , qui  referont  en  étage , pour  régler  if  fatisfaire  les  debtes 
contrariées  dans  la  Fille  de  Aluns  if  le  Haynault , de  même  que  celles  de 
l'année  paffée  à Gand , le  Pais  de  IVaes  if  le  V oi finage , pendant  l' occupa- 
tion de  ladite  Ville  de  Gand  , ou  donneront  fuffifante  caution  pour  cet  effet. 

L'on  accorde  les  honneurs  à la  Garnifon  excepté  le  Canon  if  Mortiers  , 
if  on  donnera  pour  fix  coups  à chaque. 

V.I.  Que  pour  le  tranfport  deldites  pièces  de  Canon,  Mortiers,  Muni- 
tions, Equipages,  «St  Bagages  des  Officiers  «St  Troupes,  «St  des  malades  & 
blelfez,  qui  feront  en  état,  il  fera  fourni  par  les  Hauts  Alliez,  «St  à leurs 
fraix,  des  Chevaux  de  traits  avec  leurs  Harnois  «St  des  Chariots  atteliez 
du  moins  de  quatre  Chevaux  chacun  pour  conduire  le  tout  jufqu'à 
Namur. 

L'on  accorde  les  Chariots  neceffaires  peur  le  Bagage  if  les  Bleffez  aux  fraix 
de  la  Garnifon. 

VII.  Que  Monfieur  Don  Antonio  Grimaldi,  Lieutenant-General  Com- 
mandant en  fécond,  pourra  relier  dans  la  Ville,  avec  fes  Domeltiques&  Equi- 
pages, Médecins  «St  Chirurgiens , juqu’à  ce  qu'il  foit  entièrement  guéri  de  la 
bleffure,  qu’il  a reçûe  pendant  le  liege  & qu'aprés  fa  guerifon  il  lui  fera  don- 
né un  Paffeport  «St  une  efeorte  pour  le  retirer  à Namur,  ou  ailleurs,  avec  fes 
Equipages,  Domelliques,  Médecins  «St  Chirurgiens. 


si  ce  or  dé.  - - 

VIII.  Que  tous  les  autres  Officiers , Soldats , Cavaliers  «St  Dragons , mala- 
des «St  bleffez,  qui  ne  feront  pas  en  état  de  fortir  avec  la  Garnifon,  pourront 
relier  dans  la  Ville  de  Mons,  & qu’il  leur  fera  fourni  les  Logcmens,  les  Lits, 
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Vivres  & Médicaments, aux  fraix  des  Hauts  Alliez, jufqu’à  leur  entière  gue- 
rifon , ainfi  que  l’os  eit  accoutumé  de  les  traiter  & nourrir  dans  les  Hôpitaux 
des  deux  Couronnes , aufii-bien  qu'aux  Médecins , Chirurgiens  & autres  per- 
fonnes  emploiées  dans  lerdits  Hôpitaux.  Et  à mefure  qu’ils  feront  en  état 
de  fouffrir  la  Voiture,  il  leur  fera  fourni  anx  fraix  des  Hauts  Alliez  les  Voi- 
tures neceffaires,  avec  des  PalTeports,  pour  être  tranfportez  en  fureté  àNa- 
mur,  ou  à la  place  la  plus  voifine  à leur  choix,  avec  leurs  valets  & équi- 
pages. 

Accordé  aux  fraix  de  la  Garnifon , tant  pour  f entretien  que  pour  les  droi- 
tures. 

IX.  Que  Monfieur  le  Marquis  de  Bournonville,  & Monfieur  Don  Vale- 
ro Fernandez  de  H e rida,  tous  deux  Lieutenants-Generaux ; Meilleurs  d'Ap- 

Sdterre  «St  de  la  Faille , Maréchaux  de  Camp,&  tous  les  Officiers  des  Etats 
aiors  des  autres  Places,  qui  le  trouvent  dans  cette  Ville,  ainfî  que  tous  les 
Officiers  des  Regimens , qui  ne  font  pas  de  la  Garnifon , & qui  le  font  trou- 
vez enfermez,  iortiront  aufli  avec  la  Garnifon,  avec  leurs  DomelUques, 
Chevaux  & Equipages , comme  feront  auffi  les  Domefliques , Chevaux  & 
Equipages  des  Officiers  Generaux  & particuliers , employez  à l'Armée , ou 
ailleurs,  qui  fe  trouvent  aufli  dans  cette  Ville,  & qu'il  fera  donné  aux  Offi- 
ciers Generaux  ci-deflus  des  Paflepors  particuliers  .pour  fe  retirer  dans  une 
autre  Place  d’Efpagne , s'ils  le  demandent. 


Accordé. 

X.  Que  les  Prifonniers, faits  pendant  le  fiege  lïir  la  Gamilbn, les  Officiers 
commandans,&  les  Soldats  des  Forts  de  la  Haine,  de  Nymy,  du  Moulin  au 
Bois,&  tous  autres,  qui  ont  été  pris  dans  d’autres  Ouvrages,  ainfi  que  ceux, 
qui  ont  été  pris , en  voulant  entrer  dans  la  Place  depuis  qu  elle  a été  inveftie , 
feront  rendus  de  part  & d’autre. 

Accordé  pour  ceux  qui  ont  été  pris  de  part  £*f  d'autre  pendant  le  fiege , pour 
autant  qu’ils  fe  trouveront , excepté  ceux  qui  ont  voulu  ft  jetter  dans  la  Place. 

XI.  Que  ceuxdefdits  Prifonniers,  qui  font  dans  l’Armée  des  Hauts  Al- 
liez, feront  renvoiez  dans  la  Ville  avant  que  la  Garnifon  en  forte,  & ceux 
qui  ont  été  envoyez  dans  les  Places,  feront  renvoyez  à Namur  dans  dix 
jours , à compter  de  celui  de  la  fignature  de  la  Capitulation.  Et  ceux  des 
Troupes  des  Hauts  Alliez , qui  font  prefentemenc  en  cette  Ville , feront  in- 
ceflamment  renvoyez  à l’Armée. 

Accordé. 

XII.  Qu’il  fera  fourni  par  les  Hauts  Alliez  dix  Chariots  couverts , qui  en- 
treront dans  la  Ville  la  veille  que  la  Garnifon  devra  fortir,  & en  fortiront 
avec  la  Garnifon , pour  palier  à Namur , làns  que  les  Hauts  Alliez  puiHent 
prendre  connoiflance  de  ce  dont  ils  feront  chargez,  ni  les  vifiterfous  quelque 
pretexte  que  ce  foie. 

On  en  accorde  quatre. 

XIII.  Que  l'on  ne  pourra  arrêter  aucune  perforine , emploiée  au  fervice 
des  deux  Couronnes,  ni  leurs  Equipages , Papiers  & Effets,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puifTe  être,  & qu’il  fera  fourni  aux  dépens  des  Hauts  Alliez  des 
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1709.  Voitures  fuffifantes , pour  les  tranfporter  avec  leurs  Familles , Effets , Papier» 
— & Donielliques  à Namur  par  le  plus  coàrt  chemin.  . 

siecor  dé  à la  referve  des  Deferteurs , les  otages  ri  pendant  s pour  les  debtes  \ tâ 
pour  ks  Voitures  on  Je  rapport t à s' article  jixiemt. 

X I V.  Que  I on  ne  pourra  prétendre  aucune  indemnité  à la  charge  des 

Alliez  pour  les  Maifons  brûlées  & abbatuè's  dans  les  Fauxbourgs,  ni  pour 
aucun  autre  dommage  arrivé  pendant  le  (iege.  1 ■ . . . , 

Accordé  bien  entendu  que  cela  ne  regarde  aucunement  les  provi/tons  eu  attires 
debtes  contrariées. 

XV.  Que  Moniteur  delà  Neuville,  Commiflaîre  des  Guerres,  le  Sr.  de 
Lannoi,  Threlorier  delà  Garnifon,  le  Sr.  Gaudray,  Commis  des  Vivres, 
refterontpour  regler  les  comptes  des  debtes  contrariées  légitimement  pendant 
le  fiége,  otpour  les  autres  debtes  qui  fe  payent  parlesThreforiers  de  France. 

Répondu  par  l'Article  cinquième. 

XVI.  Que  Monfieur  de  la  Forge , Commiflaîre  & Receveur  General  des 
Finances,  reliera  pour  regler  les  debtes  qui  pourront  regarder  l’Efpagne. 

Répondu  par  ï Article  precedent: 

XVII.  Que  qui  que  ce  foit , outre  de  tous  ceux  qui  compofent  la  Gar* 
nilbn,  & qui  fervent  les  deux  Rois  dans  la  Guerre,  PoKce  & Finances, 
fans  exception  de  PeTfonne,  ne  pourra  être  arrêté  ni  inquiété  pour  les  debtes 
des  deux  Courones,  fous  tel  pretexteou  pour  telle  ration  que  ce  puîffe  être 
mais  que  ladite  Garnifon,  & tous  les  Officiers  de  Guerre,  Police  &Finan- 
çes,  pourront  forrir  avec  fureté  & feront  conduits  de  bonne  foi  à Namur  & 
Maubeuge,  par  le  plus  court  chemin,  fuivant  qu’il  efl:  dit  ci-devant,  avec 
leurs  Papiers , Effets , & Bagages  & Equipages. 

Accordé  félon  ce  qui  tft  expliqué  ci-devant.  sn 

XVIII.  Que  les  Hauts  Alliez  ne  pourront  prendre  aucun  Soldat , Cava- 
lier,  Dragon  de  la  Garnifon,  des  rangs,  à la  farde  la  Ville;  ni  dans  leur 
marche } fous  quelque  pretexte  que  ce  puiflë  être. 

Accordé  à la  réftrve  des  De  fer  leurs,  tü  on  nu/ira  point  de  violence  de  part 
fc?  / autre , mais  il  fera  libre  à ceux , qui  le  foubaiteront , de  quitter  ou  de  pren- 
dre parti.  ,n  i ~ . >’ 

XIX.  Qa’il  fera  permis  à la  Garnifon  de  tirer  des  Magafms,  & de  la  Vil- 
le les  Vivres  neceflaires , pour  la  fubfiftance  des  Officiers , Soldats , Cavaliers 
& Dragons , pour  cinq  jours , à commencer  4e  celui  de  ia  fortie  de  ta  Ville. 

Accordé  cinq  jours  de  Vivres  pour  ceux  qui  iront  à Namur , (ÿ  deux  pour  ceux 
qui  iront  à Maubeuge. 

XX.  Que  les  Gentilhomme*,  Aides  de  Camp,  le  Commiffariat  » & tous 
autres  Officiers  de  Guerre, d’Etat,  de  Police  & des  Finances  de  fon  Alteffe 
Electorale  de  Bavière,  & les  Domeiliques  It  pied.  Effets,  Papiers,  Meu- 
bles , Chevaux  & Equipages , que  fadite  Alteffe  Electorale  a en  cette  Vil- 
le, comme  auffi  les  Officiers  & Domeftiques  de  fon  Alteffe  Electorale  de 
Cologne,  & les  effets,  qui  s’y  trouvent,  en  fondront  librement  & en  toute 
fureté , & que  l’on  donnera  pour  ce  les  Paffeports  & Ëfcortes  neceflaires , & 
tes  Chariots , dont  iis  auront  befoin. 

Accordé.  XXI.  Que 
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XXI.  Que  toutes  les  Femmes,  Enfans  & Familles  des  Officiers  Gene- 
raux & Soldats , ainfi  que  de  toutes  les  autres  Perfonnes  employées  au  fervice 
des  deux  Couronnes,  & de  fon  Altefie  Electorale  de  Bavière,  de  quelque 
qualité  ou  cara&ere,  qu’ils  foient,  pourront  aiHfr  fortir  & fe  retirer  avec 
leurs  Effets,  Meubles  & Hardes,  dans  le  terme  de  fix  mois,  pour  paffer  à 
une  Ville  des  deux  Couronnes,  oû  elles  trouveront  de  leur  convenance  d’al- 
ler demeurer  & qu’il  leur  fera  donné  à cet  effet  des  Voitures  & des  Paffe- 
ports,  même  des  efcortes  s’il  eft  befoin  pour  leur  fureté. 

Accordé  en  trois  mois  Us  voitures  à leurs  fraix. 

XXII.  Qu’il  fera  permis  à tous  Officiers  de  Juftice,  Police  & Finan- 
ces, qui  ont  des  Charges  dans  la  Province,  comme  auffi  à tous  Habitans 
de  la  Ville  de  Mons,  de  fe  retirer  dans  le  terme  de  fix  mois  fur  les  Terres 
des  deux  Couronnes  avec  leurs  Familles,  effets,  deniers,  Papiers,  Meubles 
& Marchandées , & qu’il  (èra  fourni  par  les  Hauts  Alliez  les  Paffeports  ne- 
ceffaires  pour  leur  fortie,  & paffage,  dans  les  Terres  des  deux  Couronnes, 
même  des  Efcortes  à ceux , qui  en  demanderont. 

Accordé  à leurs  fraix  comme  ci- de ff us. 

§>uen  livrant  la  Porte  on  remettra  de  bonne  foi  aux  Conmiffaires , autorl- 
fez  pour  cet  effet , tous  Us  Magazine  des  P ivres  if  Munitions  de  Guer- 
re fans  aucune  exception , if  on  ne  permettra  point  que  Ufdits  Vivres  if 
Munitions  foient  diffipez  en  attendant. 

Enfin  au  lieu  de  ce  qui  eft  accordé  par  F .ïrticle  cinquième,  on  efl  convenu 
de  part  if  £ autre  que  Mr.  de  Brouckboven , Intendant  des  Finances  , 
Monfieur  de  la  Forge,  Re.eveur  General  des  Finances,  if  Don  Anto- 
nio de  Sortello  , Brigadier  des  Troupes  / Efpagne  , referont  en  ttages 
pour  le  payement  des  debtes  de  la  Garnifou,  if  des  autres  juf  es  préten- 
dons de  la  Ville,  if  Pais  de  Haynault , à la  Charte  de  la  Couronne 
et  Efpagne,  if  que  Mr.  U Comte  de  Bergeyck  fera  rcjponfable,  if  fatis- 
.’  fera  de  mtme  au  bout  de  trois  mois  à tous  Je  s engagement , if  à ceux 
de  Mr.  de  Brouckboven , à la  faille  de  Gand,  le  Pais  de  ÎVaes,  if  U 
Voifinage , if  cela  dans  ledit  terme  de  trots  mois  , faute  de  quoi  il  aura 
à fe  rendre  à ladite  Ville  de  Gand  en  dix  jours  après  qu’il  en  fera  re- 
quis de  la  part  des  Hauts  Alliez.  Ainf  fait  if  accordé  de  part  if 
et  autre  au  Camp  devant  Mons  ce  vingtième  Odobre  1709. 

Signé, 

Eugene  de  Savoie.  Le  Prince  & Duc  de  J.  B.  Randwyck» 

(.L.  S.)  Marlboroug  (L.  S.) 

(L.  S.)  W.  Hooft. 

Le  Marquis  de  Seva  Grimaldi.  (L.  S.) 

( L.  S.)  (L.  S.)  S.  V.  Goflinga. 

* {L.  S.)  P.  F.  Vegelin  vanClaer- 

bergen. 
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1709.  Elle  fut  executée  le  2$.  Le  Duc  en  donna  avis  par  une  lettreaux  Etats 
Generaux.  Ceux-ci  lui  firent  la  reponfe  qui  fuit. 


MONSIEUR, 


Lettre  de» 
Etat»  Ge- 
neraux au 
Duc  de 
Matlbo. 
lOtJgh. 


„ /''VUoique  Nos  Députez  i l’armée  nous  euflent  déjà  informez  de  la  prife 
„ v/  de  Mons  & delà  reduétion  du  Hainaut,la  lettre  que  Vôtre  Attelle 
„ nous  a écrite  pour  nous  féliciter  fur  cet  heureux  fucces , ne  nous  a pas  été 
„ moins  agréable.  Nous  regardons  cette  conquête,  comme  un  des  fruits  de 
„ la  derniere  viéloire,  & de  vos  travaux , & Nous  en  avons  d’autant  plus  de 
„ joie,  qu’outre  fon  importance  en  elle  même,  elle  doit  convaincre  tout  le 
„ monde,  que  l’avantage,  aufli-bien que  l'honneur  de  la  derniere  bataille,  fe 
„ trouve  du  côté  des  Alliez.  Nous  en  félicitons  Vôtre  Altefle  de  tout  nôtre 
„ cœur.  Si  la  faifon  permettoit  qu’on  allât  aufli  loin  que  Vôtre  bonne  vo- 
„ lonté,  Nous  aurions  tout  fujet  d’attendre,  que  la  valeur  de  Vôtre  Altefle 
„ Nous  procureroit  de  nouveaux  avantages  avant  la  fin  de  la  Campagne, 
„ mais  puifque  la  lâifon  ne  fouffre  pas  qu’on  en  vienne  à d’autres  expédition*, 
„ il  faut  les  renvoier  au  printems  prochain  ; à moins  que  l’Ennemi  ne  pre- 
„ fere  la  Faix  à la  Guerre,  & qu’il  n’admette  des  conditions  plus  équita- 
„ blés,  que  celles  qu’il  a inflnuées  jufques  ici.  Nous  fommes  avec  beaucoup. 
, d’elUme,  &c.  &c. 

St 


Apre  t la  reddition  de  cette  place,  la  lâifon  étant  devenue  humide  &în*. 
commode  on  fit  la  répartition  des  Quartiers  d’Hyver.  La  joye  étoit  cepen- 
dant univerfelle  parmi  le*  Alliez  d’avoir  conquis  deux  des  plus  importantes 
places  des  Pais-bas , & d’avoir  remporté  une  viftoire  fi  fignalée.  Cette  |oye 
fut  cependant  modérée  par  des  avis  qu’on  reçut  d’Alface  d’un-échec  arrivé  àu 
Baron  de  Mercy.  Pour  raporter  les  circonîtances  fur  les  affaires  du  Haut 
Rhin,  on  dira  que  le  Maréchal  c!e  Harcourt  avoit  paflé  le  Rhin  le  10.  & 12. 
Juin.  Avec  15.  battaillons  il  fit  le  dégât  du  Pais  pr«  du  Kintzig.  Il  y enleva 
Tes  bleds  & le  bétail , afin  que  l'Armée  du  Corps  Germanique  n’en  profitât  pas» 
U repafla  le  Rhin  le  20.  Il  le  fit  de  fon  bon  gré.  La  raifon  étoitque  l’Ar- 
mée Allemanden’étoitpasenétat  de  l’y  forcer.  Cependant  l’Elefteur  de  Han- 
nover  arriva  à l’Armée.  Il  détacha  le  Baron  de  Mercy  avec  quatre  mille 
fancaflins  & deux  mille  & deux  cent  chevaux.  LeComte  de  Sinzendorffreçnt 
avis  par  le  Comte  de  Trausmandorff  que  ce  Baron  avec  ce  corps  de  troupes 
avait  pafle  le  Rhin  à Rhinfeldt.  Cette  place  eft  une  des  quatre  Villes  foret- 
tieres  à trois  lieues  au  deflus  de  la  Ville  de  Balle.  Il  avoit  traverfé  quelque 
étendue  du  Terrain  de  ce  Canton-là.  Il  étoit  enfuite  entré  dans  le  Suntgow. 
Ce  Baron  manda  au  Comte  de  Sinzendorff  du  22.  d’Août  qu’il  étoit  encore 
dans  ledit  Suntgow.  Qu’il  étoit  avancé  jufques  à Neubourg,  petite  place 
fituée  entre  BriTac  & Hunninguen,  où  il  avoit  un  pont  & ou  il  fe  retran- 
choit.  Il  ajoutoit  qu’il  efperoit  detre  dans  deux  jours  hors  d’infulte,  & qu’il 
y attendait  l'armée  fous  l'Eleûeur  de:  Hannovet.  Alors  il  devoit  marcher 
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par  le  Pais  de  Porentru  vers  la  Franche  Comté,  où  il  n’y  avoit  point  de  trou-  1709. 

pes.  Le  defTcin  étoitde  côtoier  la  reviere  du  gros  Doux,  la  lairtantà  droite 

avec  Befançon  & Dole,  pour  avancer  par  Salins  jufques  à Maçon  fur  Saône 
un  peu  plus  haut  que  Lion.  L’on  fe  feroit  des  quartiers  dans  la  Breffe,  qui 
ell  un  merveilleux  Pais  entre  la  Saône  & le  Rhône.  Ce  Pais  avoit  apartenu  ' 

auparavant  au  Duc  de  Savoie.  Les  troupes  de  ce  Duc  gui  avoient  pris  porte 
à Anecy  entre  Chambéry  & Geneve,  le  viendroient  joindre  avec  la  Cavale- 
rie du  Comte  de  Thaun  en  partant  le  Rhône  à Seirtel.  On  arturoit  que  ce 

Îirojet  avoit  été  fur  le  tapis  depuis  trois  ans.  On  l’avoit  toujours  tenu  fort 
ecret.  On  ne  l’avoit  pas  exécuté , parce  que  les  circonltances  des  affaires 
n’avoient  pas  été  aufii  favorables  qu’alors.  On  l’avoitfait  revivre  depuis  quel- 
ques mois , & on  avoit  refolu  de  l’executer.  On  s'attendoit  que  la  France  fe- 
roit réduite  à d’étranges  angoirtes,  d’autant  qu’on  pourroit  faire  des  courfes 
jufques  à Paris.  D’ailleurs  on  pouvoir  par-là  favorifer  les  Camifards  dans  les 
Sevennes.  La"  Reine  d’Angleterre  faifbit  des  inftances  en  faveur  de  ces  der- 
niers auprès  des  Etats.  Le  Lord  Townfend  eut  même  des  conférences  fur 
cela  avec  eux.  Pendant  qu’on  fe  flatoit  d’un  heureux /ucces  du  côté  du  Ba- 
ron de  Mercy  on  eut  la  faeheufe  nouvelle  de  fa  déroute.  Celui-ci  aiant  apris 
que  le  Comte  du  Bourg  venoit  à lui  avec  divers  corps , aiant  lairté  un  Régi- 
ment à la  garde  du  Pont  de  Neubourg,  & un  autre  à celle  d’une  Ifle  dans  le 
Rhin  en  cet  endroit  là,  de  crainte  d'etre  envelopé , marcha  à eux.  Il  les  atta- 
qua , quoiqu’ils  furtent  le  double  plus  forts.  Son  aile  gauche  défit  entière- 
ment trois  Regimens  des  Ennemis,  mais  à la  droite  un  llegiment  Palatin  ta- 
cha le  pied , & mit  la  confufion  dans  fes  troupes.  Par-la  fon  infanterie  fut 
exjiolëe.  Les  Ennemis  en  prirent  1 800; , & il  y en  eut  400.  de  tuez.  Il  fur 
obligé  delairter  en  arriéré  quelques  petites  pièces  de  campagne  & quelque  lé- 
ger bagage.  Le  Comte  de  SinzendorfF  eut  fur  ce  malheureux  incident  une 
Conférence  avec  les  Etats  fur  les  moiens  d’y  remedier.  Ils  ne  furent  que  ju- 
ger de  lajonftion  avec  le  détachement  de  Son  Alterte  Roiale  de  Savoie.  Ce- 
pendant on  tint  que  par  la  déroute  du  Baron  de  Merci,  le  dtrtein  étoit 
échoué.  Les  Irançois  cependant  faifoient  de  fortes  plaintes  de  ce  que  ce 
corps  d’Allemans  avoit  parte  fur  les  terres  de  Bile.  Le  Comte  du  Luc  nou- 
yel  Ambaffadeur  de  France  fe  rendit  à la  Diete  de  Bade.  Elle  avoit  été  con- 
voquée pour  délibérés  fur  les  moiens  de  donner  fadsfaélion  à la  France,  & 
d’avifer  aux  moiens  de  prévenir  un  autre  fèmblable  partage  à l’avenir.  Ce 
Comte  prefenta  à la  Diete  le  Mémoire  qui  fuit. 

„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS,. 

„ '"T'Oute  l’Europe  fait  que  le  Roi  mon  Maitre , en  accordant  au  Louable  Mémoire 
„ X Corps  Helvétique  la  Neutralité  pour  les  Villes  Foreflieres  & le  Pais  jj“  n 
„ compris  dans  la  Déclaration  de  170t.,  n’a  eu  d’autre  objet  que  celui  de  Vous  D“c,“Cd«. 

„ bien  marquer  à quel  point  vôtre  repos  lui  eft  cher  : il  l’a  préféré  à lès  pro*  cantoi». 

„ près  avantages,  &n’a  point  fait  d’attention  au  détriment  de  fes  Troupes , 
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i^cp.  „ ni  atix  depenfes  excefiives  qu’il  aéré  oblige  défaire;  & c’eft  à Vous,  M. 

j,  S. , qu’ett  dùë  (a  confervation  de  ces  Villes  & de  ces  Pais , puifque  Sa  Ma- 

. „ jeité,  à vôtre  feule  confideration , a trèsfaincement  obfervé  une  Neutrali- 
„ té  fi  prejudiciable  à fes  interets.  Pou  voit-Elle  vous  donner  des  marques  plus 
,,  eifentielles  de  fa  cordiale  Amitié,  & des  égards qu’Etle  a toûjourseûspour 
„ Vous? Le  Roi  n’a  pas  traité  avec  l'Empereur:  Il  n’a  pas  compté  fur  la 
„ parole  de  fes  Ennemis;  c’eft  uniquement  fur  la  vôtre:  Je  m’y  fuis  aufli 
„ abandonné,  loriqnele  7.  & lé  17.  -du  mois  d’Août  dernier.  Vous  m’avez 
„ pofnivemenc  alluré  par  écrit,  que  vos  Frontières  feroient  gardées  avec  foin: 
„ J'en  ai  informé  S.  M.  & fes  Generaux. 

„ Vous  voiez,  M.  S.,  ce  qui  elt  arrivé;  & Vous  favez  que  c’efl:  par 
„ la  faute  d’un  de  vos  Membres , que  Vôtre  Loiiable  Republique  eft  hon- 
„ teulêment  outragée.  Je  defirerois  de  tout  mon  cctur,  pour  Vôtre  Repu» 
„ ration,  que  la  CalTettedu  General  Merci  11e  vous  eut  pas  fourni  deséclair- 
„ ciflemens  que  je  ferois  moi-meme  ravi  d’ignorer  : Mais  je  ne  puis  m’em- 
„ pêcher  de  vous  dire,  que  la  conduite  que  vous  allez  tenir  déciderait 
„ Vous  avez  mérité  ou  nqn,  que  les  Ennemis  vous  crüflent  fufceptibles  de 
„ corruption  & d'infidélité.  Je  ne  pretens  point , M.  S. , réfuter  les  raiforts 
„ que  donnent  certains  Mimftres,  pour  tacher  de  juftifier  par  des  exemple» 
„ chimériques,  la  violation  de  vôtre  Territoire:  la  Lettre  que  vous  ayez 
„ pris  la  peine  de  m’écrire  le  22.  du  même  mois,  m’épargne  le  foin  de  ré- 
„ pondre  à des  fupofitions  qui  fe  detruifeni  d’elles-mêmes. 

„ Si  vous  êtes  véritablement  difpofez  à vanger  l’olFenfe  qui  vous  eft  faite, 
„ le  Roi  a dans  vôtre  voifinage  une  Armée  aulît  forte  que  celle  des  Ennemis, 
„ commandée  par  un  General  dont  la  fagefle , l'experience  & la  valeur  vou* 
„ font  parfaitement  connues  : Mais  fi  vôtre  gloire . vous  porte  à chercher 
„ dans  vos  propres  Forces  unejufte  réparation,  je  n’entreprendrai  point  à 
„ donner  confeil  à une  Aflemblée  également  fage  & éclairée. 

„ Je  viens  donc,  M.S. , vous  demander  quelles  font  tesmefures  que  voas 
„ prenez,  pour  donner  au  Roi  une  fatifaftion  convenable;  pour  reparerune 
„ injure  qui  prouve  aufli-bien  le  mépris  que  les  Ennemis  font  de  vôtre  Na- 
„ tion , que  le  peu  de  foin  qu’ils  ont  d’obferver  leur  parole  ; & pour  mieux 
„ garder  à l’avenir  vos  paffages,  ainfi  que  vous  y êtes  û folemneilement  en- 
„ gagez. 

„ La  défaite  des  Impériaux  à Rumersheim , ne  leur  a pas  ôté  le  defir  de 
„ tenter  une  nouvelle  mfraftion  : Il  eft  de  vôtre  intérêt, aulfi-bien  que  devô- 
„ tre  honneur,  de  Vous  y oppofer;  & il  feroit  honteux  pour  vous,  fi  Mr. 
„ le  Comte  du  Bourg  étoit  obligé  une  fécondé  fois  de  les  faire  repentir  de 
„ leur  imprudence:  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous  dire,  que  l'Armée  du 
„ Roi  réglera  fes  mouvenens  àl'avenir  fur  les  vôtre*. 

„ Je  fouhaite,  M.  S.,  que  vos  Refolutions  me  donnent  lieu  de  vous  ren- 
„ dre  auprès  de  S.  M.  tous  les  offices  que  je  vous  ai  vouez  du  meilleur  de 
„ mon  cœur,  me  raportant  au  furplus  aux  lettres  que  je  vous  ai  écrites  de 
„ puis  le  20.  d'Aout. 

La 
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L a Diete  écrivit  là-dertiis  une  forte  Lettre  à l’Empereur.  Le  Comte  de 
Trautmansdorf  excufa  ce  partage , difant  que  les  Troupes  qui  avoient  parte  fur 
les  t erres  de  Bàle  étoient  à la  folde  des  deux  l’uiflances  Maritimes.  C’avoit 
été  fous  ce  titre  que  le  partage  s’étoit  fait.  L'Empereur  ajouta-t-il  les  avoit 
remis  à ces  deux  Puirtances-là , qui  avoient  fourni  pour  cela  quarante  mille 
Piflolles.  Ainfi  de  fon  côté  il  n’avoit  point  enfraint  le  Traité  qu’il  avoit  avec 
lesSuifles.  Ceux-ci  fongerent  cependant  aux  moiensde  prévenir  quelque  cho- 
fe  de  pareil  h l’avenir.  Ils  refolurent  de  faire  marcher  des  Troupes.  Il  y eut 
un  incident.  On  avoit  chargée  l’Abbé  de  St.  Gai  de  fournir  pour  fon  contin- 
gent cinquante  hommes.  Ce  Prélat  envoia  ordre  aux  Toggembourgeois  d’en 
fournir  30.  pour  leur  part.  Il  établirait  fur  ce  nombre-!à  un  Officier.  Ces 
gens-là  repondirent  qu’ils  ne  fourniraient  pas  un  homme  fur  fes  ordres.  11  y 
eut  là-deflus  des  débats.  Pour  y mettre  une  fin  , on  les  difpenfa  de  ce 
devoir. 

Puifque  l’on  eft  fur  les  affaires  des  Suifles,  on  dira  qu’au  commencement  de 
l’année  la  Regence  de  Toggembourg  impofa  une  taxe  fur  tout  le  pais,  pour 
fournir  aux  depenfes  publiques.  Le  Village  de  Kilchberg  refufa  de  la  paier. 
La  Regence  y envoia  400.  hommes.  Le  Prêtre  fe  mit  en  état  de  defenfe. 
Les  habitants  après  quelques  coups  fe  foûmirent.  Ils  en  furent  quittes  potft’ 
une  amende  de  200.  Ducats.  Le  Prêtre  fut  arreté  & condamné  à un  ban- 
niflemeni  perpétuel.  Cétoit  avec  ordre  de  l’obferver  fur  peine  de  la  Vie. 
Cette  affaire  porta  l’Abbé  à s’en  plaindre  à l’Empereur.  C’elt  de  la  part  de 
ce  Chef  de  l’Empire  que  le  Comte  de  Trautmansdorf  prefenta  au  Corps  Hel- 
vétique le  Mémoire  fuivant  en  forme  de  lettre. 


„ T’Efpereque  les  arturances  que  j’ai  tant  de  fois  réitérées,  & que  je  donnai 
„ I encore  dernièrement  à la  Députation  du  louable  Canton  de  Berne, 
„ de  ne  vouloir  point  me  mêler  dans  les  affaires  Domefliques  & particu- 
„ lieres  du  Corps  Helvétique,  ne  laifferont  nullement  douter,  demaverita- 
„ ble  &fincere  foi  allemande.  On  en  demeurera  entièrement  convaincu,  fi 
j,  l’on  veut  feulement  réfléchir  fur  le  zele  & l’attention  que  j’ai  apportée , 
„ pendant  les  huifans  de  mon  Ambaflade,  à bien  vivre  avec  le  Corps  Helve- 
„ tique,  fuivant  les  Alliances  qu’il  a avec  la  Sereniflïme  Archiducale  Maifon 
„ d’Autriche,  à entretenir  la  Paix  & la  bonne  intelligence  entre  les  Louables 
,,  Cantons,  & particulièrement  à procurer  une  ifluë  des  dangereux  differens 
„ prefens  du  Toggembourg  qui  put  convenir  au  bien  public,  & être  agréable 
„ aux  deux  partis,  de  quoi  auflï  après  plufieurs  Conférences  tenues,  & à la 
„ priere  qui  m’en  fut  faite  par  ladite  Députation,  j’ai  fait  un  très-humble  ra- 
„ port  à Sa  M.ajefte  Impériale  mon  très  Bénin  Seigneur  & Souverain  Maître. 

„ Mais  comme  les  fujels  du  Toggembourg,  au  préjudice  des  Droits  & hau- 
„ teurs  de  l’Empire,  perdent  prefentement  tout  refpeél  & toute  obéïffance 
„ pour  leur  légitimé  Seigneur  & Prince  l’Abbé  de  St.  Gai , même  jufques  à 
„ ufurper  violemment  & de  leur  propre  autorité,  la  Souveraine  puifl'ance  qui 
„ lui  appartient  fans  contredit,  fans  parler  des  dures  executions  qu’ils  font* 
„ tous  les  jours  contre  leurs  compatriotes  ; j’ai  re$ô  à cette  occafion  par  un 
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«709.  „ Exprès  le  très  gracieux  commandement  de  Sa  Majefté  Impériale,  de  don. 

„ ner  à connoitre  parcelle-ci,  que  l'on  ne  doit  point  interpréter  finillreraent , 

„ fi  Sa  Majellé  Impériale , voiant  que  de  la  part  du  Corps  Helvecique  , il 
„ n'eft  donné  aucun  fecours,  prenne  à loi  la  caufede  fon  Vaflal,  conforme- 
„ ment  au  ferment  de  fa  Capitulation  d’élection , ainlî  que  fcs  Predeceffeurr. 
,,  de  Chrétienne  Mémoire  ont  toujours  fait  dans  les  troubles  du  Toggem- 
„ bourg,  afin  qu’en  vertu  de  ce  Fief  de  l’Empire  , qui  a été  poffedé  de  tems 
„ immémorial  par  les  Abbez  de  St.  Gai,  il  puiffe  jouir  des  Droits  qui  lui  ap- 
„ partiennent.  C’ell  pourquoi  il  a plu  à fadite  Haute  Majeflé.Imperiale  de 
„ déclarer  à fes  bon  s Voifins  & Alliez  héréditaires,  fes  trés-gracienx  & paci- 
„ fique*  fentimens  pour  l’accommodement  de  l’affaire , & pour  le  retabliffe- 
„ ment  du  repos  extérieur , & intérieur,  lelquels  font  contenus  dans  un  certain 
„ Refcript  que  j’avois  jufques  ici  retenu  en  mes  mains,  & de  m’envoierfes 
„ ordres  pour  en  faire  une  plus  particulière  ouverture , de  quoi  je  me  fuis 
„ aquilé,  en  envoiant  au  louable  Canton  de  Berne  un  femblable  Refcript, 
„ par  un  Exprès  qui  vient  de  partir  à ce  moment.  De  mon  côté  je  fuis  prêt , 
„ d'avifor  avec  ledit  louable  Canton , aux  meilleurs  moiens  dont  on  pourroit 
„ fè  fervir  pour  empêcher  le  progrès  de  ce  différend  entre  le  Prince  & fes  fü- 
jèts,  pour  prévenir  une  plus  grande  divifion  entr’eux,  ce  qui  ne  convien- 
„ droit  nullement  aux  interets  de  la prefente  grande  Alliance,  &pourmain- 
„ tenir  de  côté  & d’autre  les  anciens  Droits,  Privilèges,  & Coutumes  prati- 
„ cables,  ne  doutant  point  que  mes  très-honorez.  Meilleurs  n’y  contribuent 
„ volontiers  par  tous  les  ferviccs  poüibles , d’autant  plus  qu’ils  m’ont  genereu- 
„ fement  déclaré  tant  de  bouche  que  par  écrit  par  leur  derniere  Députation , 
„ que  comme  vrais  Succeffeurs  de  leurs  Ancêtres,  lefquels  avoient  tant  de  ze- 
„ le  pour  la  Jullice,  ils  veulent  laiffer  à chacun  des  deux  Partis  ce  qui  lui  ap- 
„ partient  en  droit  & raifon , & qu’ils  n'ont  là-deffus  autre  but , ni  autre  de- 
„ lir.  J’envoie  donc  mon  Secrétaire,  fuivant  le  gracieux  commmandement 
„ que  i’en  ai  rejù , éfperant  qu’il  m’apportera  au  plutôt  une  reponfe  fur  la- 
„ quelle  je  puifle  me  repofer,  & du  relie  je  veux  faire  tout  ce  qui  fe  pour- 
„ ra,  fans  préjudice  du  Droit  de  l’Empereur  & de  l’Empire,  pour  l'avance- 
„ ment  de  ce  bon  deffein,  au  contentement  d’un  chacun,  demeurant  toû- 
„ jours,  &c. 

„ A Bade  le  7.  Janvier  172p. 

. Il  y avoir  avec  cette  lettre  un  Refcript  de  l’Empereur.  Il  tendoic  i dé- 

clarer fes  fentimentpar  raport  à un  accommodement  des  dilputes  entre  l’Abbé 
& les  Toggembourgeois.  Ce  Prélat  pretendoit  une  Souveraineté  abfoluë  fur 
ces  peuples-là.  Les  Abbez  fes  Predeceffeurs  en  étoient  devenus  les  Seigneur* 
depuis  1468-  Ce  fut  par  l'achat  de  l'Abbé  Ulrich,  des  Barons  de  Kharen 
qui  en  étoient  les  Seigneurs.  Les  Cantons  Proteftans  écrivirent  à l’Empereur 
lur  ce  Refcript.  Ils  s’y  plaignoient,  que  les  formalitez  n’y  étoient  pas  ob- 
■ fervées.  Par  là  leur  dignité  Souveraine  fe  trouvoit  bleffée , aufli  - bien  que 
l’interét  general  de  la  Suille.  Peu  de  tems  après  il  y eut  un  nouveau  trou- 
ble 
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ble  dans  !e  Toggembourg.  Les  Catholiques  du  Village  de  Ilenman,  pouffiez 
par  leur  Curé,  avoient  attaquez  les  Reformez  le  propre  jour  de  Pâques.  Ils 
vouloient  les  empêcher  de  faire  leur  dévotion.  Il  y eut  des  coups  recipro- 

Îues.  Les  Reformez  allèrent  à leur  tour  bloquer  un  Cloître  nommé  de  Sr. 
ean , avec  tous  les  Religieux  qui  y étoient.  Ils  ne  vouloient  point  fc  defifter 
de  leur  entreprife  à moins  que  l'exercice  de  leur  Religion  ne  fut  libre  dans  les 
lieux  , où  les  Catholiques  étoient  plus  nombreux.  Le  Confeil  de  Toggem- 
bourg refolut  unanimement  d’obferver  le  Traité  conclu  avec  les  Cantons  de 
Zurich  & de  Berne.  D’ailleurs  il  envoia  prifonnier  le  Curé  à l’Evêque  de 
Confiance  pour  le  punir,  & en  établir  un  autre  à fa  place,  qui  fut  plus 
modéré.  On  tint  cependant  une  Diete  pour  tacher  d’accommoder  ces  diffe- 
rens.  Ceux-ci  prenoient  même  le  train  d’en  venir  à des  hollilitez.  On  con- 
vint de  remettre  l’affaire  à ladecifion  de  trois  Cantons  Proteftans  & trois  Ca- 
tholiques. Ceux-ci  ne  purent  convenir  entr’eux.  Les  Proteftans  vouloient 
foutenir  ceux  du  Toggembourg , & les  Catholiques  vouloient  établir  l’Abbé 
à peu  près  dans  toutes  lès  pretenfions.  Après  bien  des  difputes,  les  Arbitres 
Catholiques  s'émancipèrent  à juger  feuls  de  ce  different.  Ils  allèrent  fi  loin 
que  de  donner  une  fentence , qu'ils  qualifioieni  de  deffinitive.  Ils  y decla- 
roient. 

„ /"\Ueles  Ilabitans  de  Toggembourg  reconnoitroient  l’Abbé  & Prince  de 
„ V/  St.  Gai  pour  leur  légitimé  Souverain , & qu’il  feroii  rétabli  dans  la 
„ poifefTion  de  tousfes  droits  & avantages.  Qu’à  l’avenir  les  Toggembour- 
„ geois  jouiroient  comme  par  le  paflé  de  toutes  leurs  libériez , droits  & pri- 
,,  vileges,  à quoi  les  Arbitres  promettoient  de  porter  l’Abbc  par  les  voies  les 
,,  plus  douces.  Que  les  Reformez  jouiroient  de  l’exercice  de  leur  Religion 
„ fur  le  pied  du  Traité  de  1513.  & de  la  déclaration  de  l'Abbé  de  St.  Gai 
„ de  l’an  1538.  Qu’à  l’égard  des  Griefs  des  Proteftans , touchant  ledit  exer- 
„ cicede  leur  Religion,  lefdics  Arbitres  promettoient d’emploier  tous  leurs 
.,  offices  auprès  de  l’Abbé  pour  leur  procurer  toute  la  confolation  poffible. 
„ Et  que  cette  fentence  des  Arbitres  Catholiques  ne  prejudideroit  en  rien  aux 
„ droits,  & Prérogatives  des  Cantons  de  Switz  & de  Glaris,  comme  Prote- 
„ fbns  du  Pais  de  Toggembourg  &c. 

Les  Arbitres  Proteftans  protefterent  d’abord  contre  cette  fentence, & la 
déclarèrent  nulle.  Ils  écrivirent  fur  ce  pied  à l’Abbé.  Celui-ci  leur  fit  une 
reponfe  honnête,  mais  en  termes  vagues.  Voilà  en  peu  ce  qu’il  y eut  pen* 
dant  l'année,  à devoir  être  raporté  de  la  Suiflè. 

Ces  fortes  de  fuperioritez  faifoient  auffi  durer  les  troubles  en  Hongrie.  Le 
General  Heifter  mit  les  Villes  des  Montagnes  en  état  de  ne  rien  craindre  de  la 
part  des  mécontents.  Ceux-ci  faifoient  des  courtes-,  & n’épargnoient  point  le* . 
incendies.  Ce  General  leur  fit  dire  que  s’ils  continuoient  à mettre  le  feu  à quel- 
ques Villages,  ou  à quelques  Mailons  du  lieu,  où  ils  fe  trouvoient,  il  feroit 
brûler  vifs , non  feulement  tous  leurs  prifonniers , qu’il  avoit  entre  les  mains , de 
ceux  qu’il  feroit  dans  la  fuite , mais  même  auffi  leurs  femmes  & leurs  enfans. 
Tome  V.  Ccc  Cette 
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1709.  Cette  menace  fembla  influè'r  for  les  mecomens.  Le  Prince  Ragotzy  afîembla 

une  Diete  à Caffovie.  Il  dififibua  des  Lettres  circulaires  pûufr  la  convoquer. 

Elles  portoient  en  fubllance. 

„ fAU’il  ne  s’étoit  mis  à la  tête  desconfederez  que  pour  maintenir  la  liber- 
„ lé  de  la  Nation.  Qu’il  y avoit  long  tems  qu’il  feroit  venu  à bout 
„ du  retabliflêment  des  loix  violées , fi  chacun  avoit  fécondé  fes  bonnes  inten- 
„ tions.  Celles-ci  avoient  été  rendues  infrufclueufés  par  les  Ennemis  de  la  Na- 
„ lion.  Qu’il  favoit  que  ceux-ci  le  rendoient  odieux.  Cétoit  en  alléguant  qu’en 
„ vûé  de  les  propres  intérêts , il  éludoit  toutes  les  propolitions  d’accommode- 
„ ment.  Il  le  trouvoit  par-là  obligé  de  déclarer  à la  face  de  toute  la  terre 
„ qu’il étoit  prêt  de  facrliier  fes  intérêts,  en  acceptant  la  paix,  que  la  Cour 
„ Impériale  propoferoit,  11  elle  convenoit  au  bien  general  de  la  Patrie.  Il 
,,  ajoutoit  qu’il  donnoit  fa  parole  de  Prince  & d’homme  d’honneur,  qu’il 
„ leroit  le  premier  à fe  (bumettre  aux  refolutions , qu'on  prendroit  à 
„ cette  Diete  à la  pluralité  des  voix,  quand  même  il  s’agiroit  de  facri- 
„ fier  fon  bien,  & même  fa  vie,  pour  ie  bien  & l’avantage  general  du 
„ Roiaume  &c. 

Ce  qui  donna  lieu  à cette  Diete  vint  de  ce  qu'on  ne  pût  convenir  d’une 
fufpenhon  d’armes.  On  y refolut  d’en  voier  en  Pologne  les  vins  & les  grains  dont 
on  pouvoir  fe  pafier,  pour  faire  de  l’argent,  qui  étoit  neceflaire.  Au  commen- 
cement des  troubles  les  mecontens  avoient  lait  battre  de  la  monnoie  de  cui- 
vre. Elle  fut  enfuite  retirée,  & emploiée  à la  fonte  de  quelques  Canons.  Ils 
y avoient  fait  mettre  cette  infeription  : • 

„ Nummus  eram , Patrice  nervus , Regnique  Mortels 
„ N une  libertatis  vindico  jura  boans. 

L’une  de  ces  pièces  étant  tombée  entre  les  mains  du  General  Heifierdahs 
les  Villes  des  Montagnes,  il  en  fit  effacer f infeription,  & y fubflitua  la  Vi- 
vante: 


„ Nummus  eram,  Pair  ire  pejlis , Reique  rebellis , 

„ Nunc  unüi  Regis  vindico  jura  boans. 

Cofnme  les  Puiffances  Maritimes  follicitoient  fortement  la  Cour  Impériale  à 
mettre  une  fin  aux  troubles  de  Hongrie  , elle  fit  convoquer  une  Diete  à Pres- 
.bour.  L’ouverture  s’en  fit  le  6.  de  Juin.  Les  Mecontens  ne  s’y  rendirent 
point.  Il  n’y  eut  que  les  Députez  des  Hongrois  fideles , tant  Catholiques 
que  Proteftans.  Les  unsêt  les  autres  avoient  1 année  precedente  feparement 
fait  leurs  demandes  La  Cour  de  Vienne  ne  fit  produire  cette  reponfè  à tous 
tes  deux  qu'à  cette  Diete  de  Presbourg.  Ceue  reponfe  conteûoit  en  fu  b fian- 
ce çe  qui  fuit. 

„ Que 
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OUe  Sa  Majefté  Impériale  veut  obferver  faintement  comme  une  Loi  de 
la  Regence,  le  ferment  quelle  fit  à fon  Couronnement.  Qu’en 
cas  que  la  Ligne  mafculine  du  défunt  Empereur  Léopold  vienne  à 
manquer,  les  Etats  de  Hongrie  feront  libres  de  procéder  à lEle&ion  d'un 
Roi.  Qu’ils  feront  gouvernez  par  les  propres  Loix  du  Royaume  de  Hon- 
grie & non  à la  maniéré  des  autres  Païs  héréditaires  de  la  Maifon  d’Autri- 
che. Qu’attendu  que  Sa  Majefté  Impériale  ne  peut  pas  aller  refider  en 
Hongrie  elle  promet  qu’au  moins  elle  établira  fa  demeure  en  quelque 
Royaume  ou  Province  qui  foit  voifin.  Qu’il  ne  convient  ni  aux  anciennes 
ni  aux  nouvelles  Loix  du  Roiaume,  de  citer  un  Criminel  avant  de  l’arrê- 
ter,-puis  que  ce  feroit  lui  donner  le  tems  de  s’enfuir,  ce  qui  deviendroit  la 
fource  de  Deaucoup  de  maux  & de  defordrcs  dans  le  Royaume  , qu’ainfi 
l’Empereur  ne  peut  point  leur  accorder  entièrement  ce  qu’ils  demandent 
là-deffus,  mais  qu’il  leur  promet , qu’aucun  Gentilhomme  ne  fera  empri- 
fonné  fans  une  préalable  citation , pour  aucun  crime  que  ce  foit;  excepté 
ceux  de  haute  trahilon.  Que  de  plus  l’Empereur  les  allure  que  la  Noblefle 
ne  fera  point  taxée  d’une  maniéré  illégitime , & que  leurs  Maifons  feront 
libres  de  logement  de  Troupes,  mais  que  comme  il  pourroit  arriver  que 
par  une  fubite  invafion  externe,  ou  par  un  foulevement  interne,  il  feroit 
împoffible  de  convoquer  les  Etats , Sa  Majefté  leur  recommande , d’établir 
quelques-uns  d’entr’eux  qui  puiflent  en  tel  cas  régler  les  impofuions  qu’ils 
jugeront  neceflaires  pour  le  retabliflement  du  repos  & de  la  Paix  du 
Royaume.  Sa  Majefte  Impériale  ne  trouve  pas  bon  de  révoquer  géné- 
ralement toutes  les  Confifcations  qui  ont  été  faites , mais  eHe  promet  de  les 
redreflfer  à l’égard  des  perlbnnes  qui  pourront  vérifier  qu’on  leur  a fait  torr. 
Elle  juge  qu’il  eft  raifonnable  que  les  Confifcations  aient  lieu  fur  les  biens 
des  Enrans  dé  ceux  qui  fe  font  rendus  criminels  de  haute  trahifon , mais  el- 
le déclaré  que  les  femmes  & les  freres  de  ces  coupables , ne  feront  point 
compris  dans  la  confifcation , lors  qu'ils  n’auront  point  eu  de  part  à leur 
crime.  Sa  Majefté  Impériale  prétend  qu’elle  a un  Droit  particulier  fur  les 
Païs  qu’elle  a reconquis  par  fes  Armes  fur  le  Turc,  & dit  que  s’il  fe  trouve 
encore  en  vie  quelqu'un  des  anciens  poflefleurs , elle  veut  bien  lui  rendre  le 
bien  qui  lui  a ci-devant  appartenu,  mais  à condition  qu’il  paye  fa  part  des 
fraix  de  la  Guerre  contre  le  Turc,  ce  qui  eft,  dit-elle,  très  raifonnable.  Sa 
Majefté  Impériale  promet  de  tenir  tous  les  trois  ans  une  Diete  generale  du 
Païs.  Elle  dit  que  fuivant  les  anciennes  Loix  de  Hongrie,  jamais  les  Per- 
fonnes  Ecclefiaftiques  n’ont  eu  pouvoir  de  difpofer  par  Teflamer.t  de  leurs 
biens,  & qu'après  leurs  mort,  tous  leurs  biens  revenoiem  à la  Couronne. 
Que  neanmoins  elle  veut  bien  leur  accorder  cette  permifiion  à l'égard  des 
biens  meubles , mais  non  à l'égard  des  biens  immeubles.  L’Empereur 
témoigné  enfuite,  qu’il  eft  neceuairc  que  la  Chambre  du  Trefor  de  Hon- 
grie dépende  de  celle  devienne , afin  qu’il  puifle  être  toujours  informé  de 
quelle  maniéré  on  adminillre  les  Revenus  du  Royaume,  & qu’il  ne  peut 
accorder  que  ceux  qui  les  adminiftrent,  reçoivent  leurs  InftrufUons  de  la 
. Ccc  x Diete 
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„ Diete,  non  plus  que  les  Officiers  de  laChancelerie,  parce  que  cela  appar- 
„ lient  au  Roi.  Que  Sa  Majellé  Impériale  ne  peut  accorder  la  demande 
„ qu’on  lui  fait  d’exclure  tous  les  Etrangers  des  Charges  du  Royaume,  <5c 
„ que  ce  feroit  la  derniere  ingratitude  à la  Nation  Hongroife,  de  %'ouloir 
,,  chalTer  les  Allemands  qui  ptr  leurfang  & leurbien,  lesont  délivrez  de  la 
„ fcrvitude  des  Turcs.  Que  l'Empereur  étant  le  Fondateur  de*  Eglifes  de 
Hongrie,  il  elt  jufte  auffi  qu’il  en  donne  le  Miniilere  à ceux  qu il  veut, 
„ mais  qu’il  promet  d’y  preferer  toujours  ceux  de  la  Nation.  Il  reprefente 
„ la  neceffité  qu’il  y a de  remedier  aux  abus  qui  fe  commettent  dans  les 
„ Cours  de  Juftice,  & demande  que  l’Affembléc  lui  prefente  quelques  lionne- 
„ tes  gens  qui  foient  entendus  dans  le*  Loix  de  Hongrie , afin  qu’il  les  em- 
„ ployé  à les  revoir,  &à  les  mettre  en  bon  ordre.  Touchant  les  affaires  de 
Religion,  Sa  Majellé  déclaré  en  peu  de  mots  qu’elle  obfervera  & fera  ob- 
„ ferber  ce  qui  a été  conclu  fur  ce  fujet  dans  les  dernières  Dietes  d’Oeden- 
„ bourg  & de  Presbourg.  Sur  lus  plaintes  que  les  Etats  avoient  faites,  de 
u ce  qu’on  ne  les  avoit  pas  appeliez  à la  condufion  de  la  Paix  de  Carfbwitz, 
„ l’Empereur  promet  qu’à  ('avenir  il  nommera  quelques  Hongrois,  pour 
„ affilier  aux  Traitez  de  Paix  que  l’on  pourra  faire  avec  les  Turcs.  Il  pro» 
met  encore  qu  a la  prochaine  Affemblée  on  établira  un  Confeil  de  Hon- 
„ grois  natifs,  qui  feront  choifis  par  fa  Majellé  Impériale  & par  les  Etats,. 
„ & demande  que  l'on  difpofe  tellement  toutes  choies  pour  cela  par  avance  r 
„ qu’à  la  prochaine  Convocation  il  ne  relie  plus  autre  chofe  à faire  qu'à 
„ nommer  les  perfonnes.  Que  l’on  remettra  à cette  Afiemblée  dis  Copies 
Amenciques  des  Privilèges  qui  furent  concédez  par  Sa  Majellé  impériale 
„ dans  le  tems  de  fon  Couronnement,  afin  que  ladite  Affemblée  puiffi;  les 
garder  au  lien  marqué  dans  fes  demandes , & que  d’autres  Copies  des  -mé* 
tl  mes  Privilèges  feront  envoyées  au  Roi  d’Ëipagne,  comme  prefomptif 
Heritier  de  la  Couronne  de  Hongrie,  mais  non  au  Pape,  ni  aux  Etats  de 
' l’Empire.  Que  l’on  ne  donnera  point  d’autre  fureté  au  Prince  Ragock- 
zy , que  celle  qui  fe  trouve  contenue  dans  les  Lettres  fufmentionnées.  Que 
l’on  redreffera  dans  une  Affembée  generale  des  Etats  du  Roiaume  tous  lés 
abus  qui  ont  pù  fe  güfferdans  le  Gouvernement.  Que  le  Prince  R igock/.y 
„ & fes  adherans  aiant  refufé  opiniâtrement  jufou’à  cette  heure  la  grâce  & le 
„ pardon  qui  leur  à été  offert,  il  ne  relie  plus  d autre  moien  pour  les  mettre 
,,  à 'a  raifbn  que  de  déclarer  quetous  ceux  qui  ne  mettront  pas  Ifcs  armes  bas,, 
,,  & qui  ne  viendront  pas  fè  foumettre  dans  le  tems  d’un  mois , feront  traitez 
„ comme  rraitres  & Ennemis  de  leur  Patrie,  & que  tous  leurs  biens  feront 
„ confiquez  au  profit  de  la  Couronne.  Enfin  Sa  Majellé  Impériale  conclut 
„ par  une  exhortation  aux  Etats  du  Royaume,  de  recevoir  avec  refpeft  <Sc 
„ foumiffion  cette  lienne  Reponfe  à leurs  Griefs,  & de  s’en  contenter  fans 
, perche  le  tems  en  répliqués  inutiles,, mais  de  finir  au  plutôt  celte  Afienv- 
„ blée. 

Les  Hongrois  la  trouvèrent  ambiguë  & même  trop  lèche  L’on  n'y  fat- 
fbit  mention  ni  des  Griefs , ni  de  les  reardJer.  Les  Procellans  y étoient  facrifiez 
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an*  Catholiques.  Cependant  il  y fut  refbiu  de  demander  à l’Empereur  des  tycp. 

éclaircillèmens  fur  certains  points,  & des  redreffemens  fur  les  Griefs.  On  

n’y  eut  aucun  égard.  La  üiete  fut  infeèlée  d’une  grande  defunion.  Elle  fe 
fepara.  Les  mécontents  tinrent  aulfi  une  alTemblée.  L’on  y rofolut  de  con- 
tinuer la  Guerre.  Celle-ci  fe  fit  pendant  l'année  en  quelque  inan  ere  au  dés- 
avantagé des  mecontens  enplufieurs  occafions.  Le  detail  paroit  fuperfiu  d’é- 
tre  inféré  ici.  En  attendant  les  Hongrois  prirent  trois  points  en  conftdera- 
tion,  I.  Si  l’on  demanderoit  du  fecours  au  Roi  de  Suède.  1 1.  Si  l'on  offri- 
roit  la  Couronne  au  Roi  de  Prude , & 1 i I.  Si  l’on  poulferoit  le  Turc  à rom- 
pre. On  fit  des  démarchés  fur  ce  troifieme  point. 

Après  ces  avantages,  joints  à ceux  des  Alliez  aux  Pais- Ras  Efpagnols,  la 
Cour  de  Vienne  s'en  attendoit  à d’autres  du  côçé  du  Piémont.  Son  Attelle 
Roiale  de  Savoie  ne  paroifiôit  cependant  pas  contente  de  cette  Cour-là.  La 
railbn  étoit  quelle  differoit  de  lui  donner  la  fatisfaélion  par  l’execution  des 
avantages  ffipulez  dans  le  Traité  d’ Alliance.  Son  Alteffe  Roiale  en  fit  faire 
fes  plaintes  par  fes  Minières  auprès  des  PuilTances  Maritimes , qui  en  étoient 
les  Garantes.  Celles-ci  folliciterent  par  plufieurs  reprifes  la  Cour  de  Vienne 
à fatisfaire  aux  légitimés  demandes  de  celle  de  Turin.  Cependant  la  première 
ufoit  de  delais  confecutifs.  Ce  fut  là-deftùs  que  Son  Alteffe  Roiale  fit  une 
notification  verbale  aux  Minières  de  ces  deux  Puiffances.  A ce  que  celui 
des  Etats  leur  manda,  eileconfiftoit  en  de  fentimens  toujours  généreux  de  ce 
Prince-là.  Il  leur  avoit  dit  que  quoiqu’il  n'eut  pas  fujet  d’ètre  content  des 
delais  de  la  Cour  Impériale,  ilpreferoit  cependant  l’intérêt  commun  au  lien 
particulier.  Il  avoit  ajouté  qu’il  poufferoit  de  fon  mieux  la  Guerre  contre  la 
France,  & qu’il  refteroit  ferme  & confiant  dans  l’union  des  Alliez  contre  elle. 
Cependant  il  parut  qu’on  ne  devoit  pas  s’attendre  à de  grands  faccès  de  ce 
côté-là.  Le  Miniftre  de  ce  Duc  fit  entendre  que  fon  Maître  avoit  envoie 
l’hy  ver  precedent  le  General  de  Schulembourg  à la  l laie  pour  faire  des  rc- 
prelèntations.  Elles  confilloient  que  pour  etre  fur  la  defenlive  il  avoit  trop 
de  troupes.  Pour  une  médiocre  offenfiveil  en  avoit  allez.  Cependant  fi  l’on 
vouloit  qu’il  pih  entreprendre  quelque  choie  de  grand,  il  lui  faloit  encore 
cinq  ou  lix  mille  hommes  de  pied.  Comme  l’on  n’avoit  pas  aquiefeé  à ce 
* dernier  article,  il  concluoit  que  pour  une  ofiênfiver  les  operations  ne  pou- 

voient  être  que  médiocres.  Àuffi  à l’arrivée  des  troupes  Impériales  & Pruf- 
fiennes  le  Comte  de  Thaun,  qui  étoit  arrivé  avec  d’autres  Generaux  fut 
% chargé  du  commandement  de  l'armée  r car  Son  Alteffe  Roiale  n'avoit  pas  une 
fante  parfaite.  Le  Comffe  marcha  à Sufe  & paffa  le  Mont  Cenis.  11  entra 
en  Savoie.  Il  détacha  le  Comte  de  Roque  pour  fe  faiiir  de  Mouiiers.  Les 
François  qui  y étoient  en  furent  chaffez  de  quelques  polies.  Ceux-ci  crurent 
que  le  Comtede  Thaun  marcheroit  vers  St.  Jean  de  Maurienne.  Dans  cette 
ptnfée  le  Comte  de  Medavi,  qui  y commandoit  s'y  fortifia.  Mais  le  Com- 
te de  Thaun  tourna  tSt  alla  jotn-ire  le  détachement  qui  étoit  à Moùtiers. 

Après  y avoir  rétabli  les  pontx  ruinez  par  les  François , il  alla  attaquer  les  re- 
tranchements de  ceux-ci.  Il  les  battit  & mit  en  fuite  vers  Confl  uis.  Il  Jes 
pomfuivit.,  & g,;gna  Je  pont  qui  y étoit.  Le  Comte  de.  Thaun  savait  a 
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jufques  à St.  Pierre  d’Albigny,  fins  pourtant  quitter  Conflans.  Enfuite  il  fe 
rendit  Maître  d’Annecy.  Ceioit  de  là,  qu’il  devoit  féconder  le  projet  du 
Baron  de  Mercy , lelon  qu'ii  avoit  été  concerté.  Celui-ci  aiant  manque  par 
la  déroute  de  ce  dernier,  ainfi  qu’on  en  a fait  le  raport  plus  haut,  le  Comte  de 
Thaun  repaifa  les  Alpes  & la  Campagne  finit  de  ce  coté-là. 

Celle  en  Catalogne  tenoit  lez  Alliez  fort  attentifs  de  voir  comment  elle  s'y 
pafferoit.  Le  Roi  Charles  écrivit  aux  E'ats  pour  les  porter  à rétablir 
deux  bataillons.  Us  dévoient  être  joints  à deux  autres  des  leurs  qui  étoient 
en  Catalogne.  Des  treize  qu’ils  a voient,  fept  a voient  été  défaits  ou  prisa 
la  bataille  d’Almanza , & 4.  autres  à Lerida,  ou  dans  d'autres  occafions.  De 
forte  que  ce  nombre  avoit  été  réduits  à deux.  Ce  fut  là-dcflus  qu’ils  refolu- 
rent  d y en  rétablir  encore  deux,  les  autres  dévoient  être  remis  fur  pied  dan* 
le  refibrt  de  la  République.  Le  Miniftre  Imperia!  reçut  quelque  tems  après 
des  lettres  de  ce  Roi.  Lues  ne  porcoient  que  la  nouvelle  de  l’arrivee  de  l'A- 
miral Rings  avec  fon  Efcadre  dans  la  Mediterranée.  Cette  nouvelle  arrêta 
les  follicitations,  que  ce  Miniltre-là  ne  ceflbit  de  faire  par  raport  à cette  Ef- 
cadre-ià.  Le  Comte  de  Sinzendorff  reçut  aufit  quelque  tems  après  des  let- 
tres de  ce  Roi-li,  ce  fut  par  uu  Exprès.  Celui-ci  après  le»  lui  avoir  remis, 
paflTa  en  Angleterre.  Le  fujet  de  ces  dépêchés  cendoit  k demander  aux  Puif- 
lantes  maritimes  encore  un  renfort  de  troupes.  Cétoit  au  cas  que  les  Préli- 
minaires, dont  ce  Roi  avoic  reçu  avis,  n’eufTent  pas  lieu.  Le  Comte  de 
Staremberg  mandoit  qu'il  fe  faifoit  fort , avec  encore  quatre  ou  fut  mille 
hommes,  d’aller  droit  à Madrid,  pour  y inffalter  le  Roi  Charles  dans 
la  poffeftion  légitimé  de  fa  Monarchie  d'Éfpagne.  il  inlîfioit  fur  tout  fur  les 
remifes  d’argent.  La  raifon  de  cette  demande  venoit,  afin  qu’on  put  l’avoir 
à tems.  Quoique  l'on  fit  tenir  les  billets  de  change  à Genee,  l'argent 
netoit  pas  d’abord  paie.  Cela  venoit  parce  que  les  Marchandes  pour  en 
profiter  pendant  quelque  temsfe  fervoient  du  jargon  dilatoire  des  banquiers, 
du  mot  d’ufances,  qui  en  retardoit  le  paiement.  Au  terme  l'on  n’avoic  pas 
même  toujours  à portée  les  convois  pour  tranfporter  à Barceionne  les  eipe- 
ces.  Il  alleguoit  que  quoique  le  Receveur  General  eut  fait  des  remifes  de 
150.  mille  lorins  fur  Genes,  & que  le  tems  fut  échu,  l’on  n’en  avoit  re- 
çu à Barceionne  que  quarante  mille.  Le  Baron  de  Sinzerling  Mîniltre  du 
Roi  Charles  ajouta  à tout  cela  que  les  affaires  de  fon  Maitre  n etoient 
pas  en  bon  uat  en  Catalogne,  & que  Gironne  étoit  en  danger.  Il  avança 
cela  dans  une  conférence,  qui  aboutit  à demander  de  l’argent  «Sc  du  fècours. 
Cela  paroiffoit  prelfant.  Cétoit  d’ autant  qu’un  au  ra  exprès  arrivé  au  Com- 
te de  Sinzendorff  avoir  aponé  qu'a  l'armee  du  Roi  Charles  on  man- 
quoit  de  pain,  de  fourrage  & d argenc.  Par-là  l’on  voioit  la  neceflîté  d'un 
prompt  feeours.  On  fe  plaignait  que  le  General  Stanhope  avoit  embarqué  le* 
meilleurs  Regimen»  qu’on  avoit,  pour  une  entreprife  legerement  conçue  & 
prématurément  éclatée.  Cétoit  pour  fecourir  le  château  d’Alicante.  Celui- 
ci  fut  contraint  de  fe  rendre  par  la  demande  meme  du  General  Stanhope.  En 
voiei  la  Capitulation, 
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I.  /'AU’il  y aura  fufpenfion  d’Armes  entre  la  Ville  & le  Château,  la  Flote 

v/  & l'Armée,  jufqua  l'accoinmpliffement  du  Traité.  . 

Accordé. 

1 1.  Que  de  pan  & d’autre  on  donnera  un  Colonel  & un  Lieutenant  Colo- 
nel, comme  Otage* , jufqua  l’entiere  execution. 

Accordé. 

IIL  Que  les  Afliegez  pourvoiront  demain  à la  fortie  des  Bagages  neceffai- 
res:  les  malades  du  Château  (ëront  tranfportez  à Arrabol  Rox  lurle  bord  de 
la  Mer,  <ïc  les  Afliegez  auront  la  liberté  de  mettre  une  garde  de  jo.  hommes 
auprès  de  leurs  Bagages , jufqu a ce  qu'ils  foient  embarquez  avec  les  Cire- 
vaux. 

Accordé. 

IV.  Que  les  Afliegez  pourront  amener  du  Château,  leurs  Chevaux,  6. 
pièces  de  Canon  & z.  Mortiers,  avec  de  la  poudre  pour  20.  Cuups. 

Accordé  2.  pièces  de  S fc?  12.  livres  de  baies , au  choix  des  Affitgez. 

V.  Que  la  Garnifon  évacuera  demain  au  foir  le  Château , & qu’il  lui  fera 
permis  de  s’embarquer  fi  le  vent  eft  bon , ou  quand  il  fera  favorable;  & pour 
cet  effet  elle  lé  rendra  !t  Arrabol  Rox , par  le  plus  court  chemin. 

Accordé,  à condition  que  les  a/fiegez  remettront  la  grande  Porte  des  que  la  Ca- 
pitulation fera  /ignée. 

VI.  Que  les  Afliegez  foniront  Tambour  battant,  mèche  allumée,  baie  en 
bouche , & avec  toutes  les  autres  marques  d'honneur  pratiquées  en  pa- 
reil cas. 

Accordé. 

V I I.  Que  Mr.  le  General  Caëtano  donnera  fa  parole,  qu’il  ne  fera  lait  au- 
cune molette , fous  quelque  pretexte  que  ce  foit,  à aucuns  Officiers,  Soldat* 
ou  autre*  de  ladite  Garnifon  qui  pourroient  fe  retirer  chez  eux  ; mais  au  con- 
traire, qu’on  donnera  toute  l’afliltance  poflïble,  pour  rembarquement  de  la- 
dite Garnifon  , Artillerie , Mortiers  & Amunition. 

Accordé. 

VI II.  Qu’en  cas  que  le  tems  ne  permit  pas  à quelques  Chaloupes  de  ve- 
nir à Arrabol  Rox  au  tems  marqué , la  Garnifon  ne  fera  pas  tenue  d’évacuer 
le  Chateau,  jufqu’à- ce  que  la  mer  permette  l’embarquement 

Accordé , fous  les  conditions  de  ['Article  V.,  nommément  de  livrer  la  grande 
Porte. 

IX.  Qu’on  agira  de  bonne  foi  de  part  & d’autre  dans  l'execution  de  ce 
Traité , & qu’il  ne  fera  rien  fait  à l’encontre,  fous  pretexte  de  Repréfailles 
ou  autres  raifons , Mrs.  les  Generaux  répondant  de  l'empécher. 

Accordé. 

Suplement  de  la  part  de  Mr.  le  Gênerai  Cactano. 

I.  /'"VJe  tous  les  Effets  appartenans  auxBourgeois  de  la  Ville  & à la  Cour, 
qui  pourroient  être  dans  le  Chateau,  feront  reilitucz. 

. II.  Que 


1J09. 

Capitula- 
tion pour 
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II.  Que  la  Garnifon  paiera  toutes  les  dette*  contraélées  dan*  la  Ville, 
avant  le  Siégé. 

III.  Que  les  Cotntuiffaire*  de*  Vivres  & de  l'Artillerie,  déclareront  de 
bonne  foi  & fidèlement  les  munitions  de  bouche  & de  guerre  qui  font  dans 
le*  Magazins,  aux  Commifiaires  qui  feronc  envoiez  pour  les  viliter. 

I V.  Que  Ton  échangera  de  part  «St  d'autre  les  prisonniers. 

V.  Que  les  Afliegez  montreront  les  Mines , en  cas  qu’il  y en  ait. 

Si£*S, 


Don  Francisco  Caetano 
y Arragon. 

Stanhope. 


Fait  & conclu  à Alicante 
le  18.  Avril  170p. 

Le  Comte  de  Sinzendorff  eut  ià-deflus  des  conférences  avec  les  Dé- 
putez des  Etats , «St  avec  le  Lord  Touwnshend.  On  prit  à cœur  d’y  ap- 
porter des  remedes.  11  y eut  même  fur  le  tapis  d’envoier  un  renfort  de 
troupes  tant  en  Catalogne  qu’en  Portugal.  Les  Minières  Impériaux  of- 
frirent de  laiffer  transporter  à la  première  trois  mille  Impériaux  de  ceux 
qui  étoient  en  Italie.  On  pancha  tout  de  bon  à contribuer  à un  nou- 
veau renfort.  Le  Comte  de  Sinzendorff  dépêcha  un  Courier  .au  Roi 
Charles,  pour  lui  faire  part  de  ce  qui  fe  paffoit.  Cependant  il  en  re- 

Î;ût  un  de  ce  Roi  qui  portoic  la  conclufion  de  la  Campagne  en  ce  Païs- 
à,  où  il  ne  s’ètoit  paffée  rien  de  fort  confiderabie.  On  lui  manda  cepen- 
dant que  la  Grande-Bretagne  avoit  confenti  à faire  tranfporter  les  trois 
mille  Impériaux  d'Italie  en  Catalogne.  D'un  autre  côté  les  Etau  avoienc  re- 
folu  de  recruter  le  peu  de  leurs  troupes  qui  y étoient , & de  contribuer  les 
femmes  neceflkires  de  leur  quote-part.  On  «porta  aufli  les  Miniftres  Im- 
périaux à écrire  au  Roi  Charles,  qu’avec  le  renfort  qu’il  avoit  re- 
çu par  l’Efcadre  d’Angleterre  en  dernier  lieu  , il  devoir  tacher  d’en- 
trer en  Campagne  en  Février  fuivant.  On  leur  fit  ajouter  qu’il  devoit 
tacher  de  rifquer  une  bataille.  C’étoit  d’autant  qu’il  auroit  des  trou- 
pes réglées , & que  les  Efpagnols  ne  feroient  la  plus  part  qae  de  nouvel- 
les levée*. 

Si  la  Campagne  en  Catalogne  ne  fut  pas  éclatante  de  la  part  du  Roi 
Charles,  elle  ne  la  fut  pas  aufli  de  la  part  du  Roi  Phil'ippe. 
Celui-ci  crût  que  fa  perfonne  feroit  tourner  les  affaires  à Ion  avantage. 
C’elt  pourquoi  il  voulut  fe  rendre  à l’Armée.  11  le  lignifia  au  Maréchal 
de  Bezons  par  la  lettre  qui  fuit. 


«MON 
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MON  COUSIN, 
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„ TE  vous  avoue  que  j’ai  été  furpris  de-la  maniéré  & de  la  conduite  que  umt  in 
„ I vous  avez  tenue  à la  vue  des  Ennemis , le  jour  du  27.  du  mois  pafle.  R°‘n^  ^ 
„ J’ai  trouvé  cela  route  à fait  contraire  à l’honneur  des  deux  Nations  & à Stîiêuîû 
„ mes  interets  & c’elt  fur  cette  nouvelle  que  je  fuis  parti  ce  matin  de  Madrid  à c«- 

„ deflein  de  me  mettre  à la  tète  de  mort  Armée  où  je  vai  me  rendre  avec  ton’- 

„ toute  la  diligence  pollible.  Je  vous  charge  fur  toutes  chofes  de  me  tenir 
„ prêts  pour  mon  arrivée  4a  bataillons  & <fo.  efeadrons.  Je  Icais  que  vous 
„ les  pouvez  aflTembler.  Il  s’agit  de  foutenir  l'honneur  de  la  France  & de 
„ l’Efpagne,  & vous  pouvez  bien  juger  que  je  ne  me  rends  à l’Armée  que 
,,  pour  faire  quelque  chofe  qui  foit  digne  de  ma  perfonne.  Je  fuis  perfuadé 
,,  que  vous  ne  voudrez  pas  perdre  mon  eltime,  mais  que  vous  chercherez  les 
,,  occafions  de  faire  tout  ce  qui  peut-être  capable  de  vous  l'aflurer;  fur  ce  je 
„ prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  mon  Coufin,  en  fa  fainte  garde.  A Guadalaxa- 
„ raie  2.  Septembre  170p. 

) 

C e Roi  s’en  retourna  fans  avoir  rien  fait  que  paroitre  en  Campagne.  Cel- 
le en  Portugal  n’eut  rien  de fingulier qu’un  combat  qui  fe  donna  le  17.  d’A- 
vril.  Les  Portugais  y furent  battus , & le  relie  de  l’année  ne  fe  pafia  qu’à 
s’obferver.  Les  lujetsrefpeélifs  des  frontières  furent  même  tranquilles  par  une 
convention , qui  fut  faite.  Le  Portugal  perdit  fon  Minillre  Pacheco,  qu’il 
■voit  à la  Haie,  où  il  fut  regretté  pour  les  belles  qualitez.  * 

Les  feenes  qui  s’ouvrirent  du  côté  du  Nord  d’une  maniéré  étonnante  atti- 
rèrent l’attention  du  relie  de  l'Europe.  La  première  fut  que  le  fléau  de  la 
pelle  affligea  vivement  la  Ville  de  Dantzick.  Nonobllant  qu’on  ne  fut  pas 
content  d'elle,  parce  qu’elle  avoit  fourni  du  bled  à la  France,  l’on  ne  laifla 
pas  que  d'avoir  de  la  compaflion  pour  elle.  Les  Etats  Generaux  prirent  la 
relblution  d’en  prévenir  la  communication  par  quelques  reglemens.  Ils  con- 
fulterent  là-deflùs  l’Amirauté  d’Amflerdam.  Elle  trouva  qu'il  faloit  pour  ce- 
la faire  décharger  les  Marchandifesqui  venoient  de  cette  Ville  infe£lée-là,  dans 
l’Eyerland , prés  de  Sand-Dyck , de  l’autre  côté  du  Texel  vers  le  Vlie-Land. 

On  établit  meme  des  Commiflanres  de  fanté  pour  avoir  l'infpeétion , afin  que 
ce  fléau  ne  le  communiquât  pas  dans  les  terres  de  la  Republique.  La  Gran- 
de-Bretagne en  fit  autant.  Les  Etats  firent  enfuice  publier  dans  toutes  les 
Villes  de  leur  reffort  un  rigoureux  Placfrd.  Iltendoit  à faire  relier  au  Texel 
les  Navires  qui  viendroient  de  la  Mer  Baltique , & fur  tout  de  Dantzick. 

S’il  y avoit  de  ces  Navires  qui  abordaffent  ailleurs,  on  devoit  les  empêcher 
& les  faire  aller  audit  Texel.  La  Moindre  choie  qu’on  en  debarqueroit,  fe- 
roit  confifquée  avec  le  Navire , & le  relie  de  la  cargaifon.  Ceux  qui  en 
defeenderoient , ou  qui  y aborderoient  & s’en  retireroient,  feroient  punis  de 
mort.  Le  Minillre  de  Suede  infinua  aux  deux  Puiflanees  maritimes  & fur 
tout  à cet  Etat,  qui  avoit  un  grand  interet  avec  la  Ville  de  DahtziCh, 
qu’elle  étoit  en  danger,  épuifée  comme  elle  étoit  par  la  pelle , de  tomber 
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rjoy.  fans  rclTource  dans  l’entier  pouvoir  du  Roi  Auguste.  En  tout  cas,  ajou- 
- — — - tu-t-il.fi  ce  Roi-là  ne  le  faifoitpas,  le  Roi  de  Prufle  tacherait  de  s’en  rendre 
le  Maître.  C'étoit  ainfi  qu'il  en  avoit  eu  le  deflein,  il  y avoic  quatre  ou  cinq 
années  par  le  Traité  qu’on  eut  en  ce  tems:là.  Ce  dernier  Roi  ne  faire  des  in- 
Jlanccs  par  fon  Miniltre  auprès  des  Etats.  Elles  tendoient  à ne  pas  enve- 
loperdans  l’arrêt  des  Navires,  venant  de  la  Mer  Baltique  ceux,  qui  venoient 
à droiture  de  Coningsberg.  Dans  ce  meme  tems  les  Etats  écrivirent  à leur 
Miniflre  à Berlin  pour  follicitcr  ce  Roi-là  à laitier  palier  les  lettres  qui  vien- 
draient de  cette  Ville-là,  après  les  précautions  ufitées  du  parfum  Ce  Roi 
confulta  là-ddlus  fon  Confcil  defanté.  Celui-ci  donna  fon  avis  en  9.  Articles, 
li  portoit  qu’on  pouvoit accorder  cepaéage  apres  la  précaution  du  parfum, 
dont  il  preferivoit  la  Recepte.  En  attendant  les  Etats  en  voierent  un  nouveau 
Placard  aux  Amirautez.  Il  portoit  d’ordonner  aux  Navires  Marchands  de  ne 
pas  s’avancer,  qu’à  une  certaine  dillance  de  Dantzick  pour  y charger  des 
bleds.  Ceux  qui  étoient  dans  des  Navires,  qui  étaient  venus,  étoient  dé- 
chargez par  des  Barques.  Tout  autre  Marchandée  y relloit,  aulfi-bien  que 
les  Matelots,  quoi  qu’il  n’y  eut  aucune  maladie  parmi  eux.  Cependant  non- 
obllant  l’avis  du  Confeil  de  fanté  le  Roi  de  PrulTe  n’envoia  aucune  refolution 
fur  cela.  Les  Lettres  mêmes  de  Coningsberg  avoient  été  arrêtées.  La  rai- 
lon  qu’on  en  donnoitétoit  que  la  contagion  y avoit  paru  dans  une  vingtaine 
de  Maifons  d’un  tiers  de  la  Ville , fepare  des  autres  parties  par  quelque  Canal. 
Cependant  pour  mieux  prefcrver  le  Pais  de  la  Pelle  les  Buts  firent  une  plu» 
forte  augmentation  à leur  Placard.  Elle  portoit  que  toutes  les  laines,  & au- 
tres Marchandées  de  cette  nature,  qui  viendraient  de  la  Mer  Baltique  & mê- 
me de  l'Elbe  Centreraient  pas.  C'étoit  à moins  qu'on  ne  prit  auparavant  de 
bonnes  précautions  pour  les  purifier.  Quelqu’un  propofa  même  de  les  brûler 
noiir  une  plus  grande  fureté,  & d’en  dédommager  de  deux  tiers  ou  d’un  auart 
les  proprietaires.  Voilà  fur  quel  pied  relièrent  les  précautions  contre  la  Pelle 
de  cette  Ville-là.  Pour  d’autres  affaires  de  cette  Vil  le- là  on  en  parlera  un 
peu  plus  bas. 

Quoi  qu'il  n'y  eut  pas  de  maladie  contagieufe à Hambourg,  il  y avoit  ce- 

rendant  une  députe  facheufc  entre  les  Depatez  de  Suede,  de  Pruée  & de 
Lnnover.  La  fumée  de  la  prefe&nce  les  aveugloit.  Pas  un  ne  vouloir  ceder 
fa  pretenfion.  Pour  ne  pas  retarder  l’execution  de  la  commiflion  Impériale 
le  Comte  de  Schonborn  propofa  pour  expédient  de  négocier  par  écrit.  Ce 
moienfutmis  en  ufage.  Ce  n’étoit  cependant  pas, qu'il  n’y  furvint  des  diffi- 
cultez  de  tems  en  tems.  Le  Comte  <fc  Schonborn  avoit  donné  une  Commif- 
fion  Impériale  pour  arrêter  le  Licentié  Wrangcl,pour  avoir  eu  part  aux  trou- 
bles de  la  Ville.  Les  Mimflres  du  Cercle  trouvèrent  mauvais , qu'elle  eut  été 
expédiée  fans  leur  lignature.  D’ailleurs  ce  même  Comte  avoit  aufiî  expédié 
certaines  Lettres  Circuliaires  à tous  les  Minillres  du  Cercle.  Ceux-ci  s’en 
plaignirent  difantquec’étoitprejudicierau  droit  du  Miniflre  de  Breme  auquel 
il  apartenoit  de  faire  ces  fortes  de  propofitions.  La  Ville  fe  trouvoit  cepen- 
dant accablée.  Elle  écrivit  à l'Empereur  pour  implorer  fa  proteélion  pour 
finir  les  méeres.  C'étoit  d'autant  quelles  étoient  prolongées  par  des  difpute» 
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fur  des  vétilles.  L’Empereur  écrivit  là  deffus  aux  Princes  DireSeurs  du  Cer- 
cle en  fort  bons  termes.  Ces  Princes  lui  firent  une  reponfe  convenable.  Ce 
feroit  groflir  le  tome  par  ces  pièces  , qui  au  fond  ne  font  que  purement  intef- 
dnes.  Ce(l  fur  tout  dans  le  deflein  qu’on  vient  de  former  d’abreger  le  plus 
poffible  l’ouvrage.  C’eft  pourquoi  on  les  pafle  fous  filence.  La  Lettre  de 
l’Empereur  produifit  cependant  un  effet  favorable  à la  Ville.  Les  Minières 
de  la  Commiffion  déclarèrent  au  Magiflrac  que  leurs  Princes  entreliendroient 
leurs  troupes,  pourvu  que  la  Ville  paiàt  feulement  à chacun  d’eux  la  fomme 
de  zSoo.  Rixdallers  par  mois.  Cette  fomme  étoit  de  beaucoup  plus  modérée, 
que  celle  que  la  Ville  paioit  auparavant.  Enfuiie  de  cela  on  publia  une  Pa- 
tente de  la  CommifTion  Impériale  pour  confirmer  le  Reglement  provifionel 
du  7.  de  Septembre  pafTé.  C’étoit  touchant  l’affemblée  de  la  Bourgeoifie. 

Quelques  jours  après  par  un  ordre  de  l’Empereur  on  rétablit  le  Sénateur 
Sylm.  Il  avoit  été  injuflement  depofé  de  fa  charge  il  y avoit  une  douzaine 
d’années.  Pour  mettre  t*j»t  plûtôt  une  fin  aux  affaires,  on  déclara  au  Col- 
lege des  foixante,  qu’ils  euflent  à fournir  dans  quatre  femaines  leurs  griefs  & 
leurs  prétendons.  Après  ce  tems  on  ne  recevroit  plus  rien  de  perfonne.  Ce- 
pendant pour  fefpendre  la  difficulté  durang,  l’on  convint  que  fans  préjudice 
des  prétendons , les  Minières  du  Cercle  prendraient  place  au  hazard , à l’ex- 
ception du  Comte  de  Schonborn,  qui  aurait  toujours  la  première  place.  La 
fuite  de  cette  affaire , qui  ne  laiffa  pas  que  de  trainer , fera  raportéc  dans  l’année 
fuivante.  A prefent  on  dira  qu’aprés  une  longue  Négociation  pour  l’execu- 
tion du  Traité  d’Alt-Ranflat  entre  l’Empereur  & le  Roi  de  Suede,  l’on  ter- 
mina la  difpute  par  une  convention.  Celle-ci  contenoit  plufieurs  Articles. 
Les  principaux  étoient.  I.  Qu’il  feroit  permis  à ceux  de  la  confeffion  d’Aus- 
bourg  de  bâtir  dx  nouvelles  Egtifes  en  certains  lieux  affignez  pour  cela.  II. 
Qu’ils  ne  feraient  point  exclus  des  emplois  delà  Police  & delà  Bourgeoifie. 
1 1 1,  Que  leurs  Procès  feraient  jugez  dans  leurs  Confiftoires,  & en  cas  d’apel 
par  l’Empereur  & la  Chancellerie  de  Boheme,  fans  que  le  Nonce  du  Pape 
pût  y intervenir.  IV.  Que  la  Taxe  appellée  Sto/a,  feroit  raifonnablcmenc 
modérée.  V.  Que  dans  les  Places  où  leurs  Eglifes  étoient  accordées , leurs 
Miniftres  pourraient  publiquement  adminiflrer  les  mariages,  les  bàtemes,  & 
faire  les  autres  fonélions  Ecclefialtiques;  & que  ceux  qui  demeuraient  en  des 
lieux,  où  il  n’y  avoit  point  d’Eglifè,  pourraient  faire  venir  d’ailleurs  des  Mi- 
niflres,  pour  affilier  leurs  malades.  VI.  Que  le  Baron  de  Stralheim  donne- 
rait aux  Minillres  Impériaux  un  Ecrit,  par  lequel  il  déclarerait,  que  tous  ces 
Articles  étoient  pleinement  accomplis.  Enfin  V 1 1.  Que  l’Empereur  or- 
donnerait expreffement  à la  Regence  de  Silefie  de  les  obferver  religieufement. 
Là-deffus  le  Baron  de  Stralheim  donna  la  déclaration  fuivante. 

„ T"V Autant  que  fa  Sacrée  Royale  Majeflé  de  Suede  m’avoit  commandé 
„ LJ  à moi  l’Envoyé  Extraordinaire  de  fa  Sacrée  Royale  Majeflé  à la 
„ Cour  Jmperiale,  de  veillera  l’accompliffement  duTraité  fait  à Alt  Ranllad 
„ le  22.  Août  1707.  & de  prendre  foigneufement  garde  qu’il  fut  mis  en 
„ execution , d’autant  que  toutes  les  difficultcz  & tous  les  empéchemens 
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«709.  „ qui  s’y  oppofoient  ont  été  levez,  & que  ledit  accompli  (Tentent  a été  porté 

„ fi  loin  , par  les  foins  de  Mefîieurs  les  Commiffairés , & principalement  par 

MBchiitV  >*  l’*fliftance  du  Comte  de  Sinzendorf,  que  je  dois  déclarer  que  toutes  les 
t'cxecu-  „ chofcs  oui  avoient  été  ttipalées  dans  ledit  Traité  d’Alt-Ranlbd , pour  le 

1 tiondo  M retabliflemeiu  du  libre  Exercice  de  Religion  pour  ceux  de  la  Confeffion 

d-Ait-n.an-  » d’Ausbourg  en  Silelie,  ont  été  pleinement  & fidetement  exécutées:  C’eft 
«ad.  „ pourquoi  je  déclaré,  auffi  formellement  qu'il  eR  poffible  de  le  faire,  que 
„ non  feulement  il  n'eft  rien  refté  en  arriéré  de  ce  qui  aurait  pû  être  deman- 
,,  dé,  fous  quelque  pretexte  que  ce  puiffe  être,  pour  l'entiere  execution  de 
,,  cette  affaire  de  Religion,  mais  auffi  que  fa  Sacrée  Royale  Majellé  recon- 
,,  noîc  avec  remerciinem,  que  fur  fon  interceffionon  a accordé  aux  fujets  la 
,,  permifiîon  de  bâtir  fix  Eglifès.  C'efl  pourquoi  j’en  ai  fait  cette  Declara- 
„ tion,  par  commandement  exprès  de  fa  Sacrée  Roiale  Majellé  de  Suede, 
„ «Sc j’ai  ligné  de  ma  main  le  prefent  Inilrument,  l’aiant  auffi  fceilé  de  mon 
„ cachet.  Fait  à Breflau  le  8.  Février  170p. 

"»  •.  ,'r  * L 

„ IIenning  Baron  de 
„ Stralenheim. 

L'on  ne  fut  point  content  parmi  les  Etat*  Reformez,  que  ceux  de  leur 
Religion  y euflent  été  oubliez.  C’étoit  fur  tout  qu’on  n’avoit  eu  égard  ni 
de  la  part  de  l’Empereur,  ni  de  celle  de  la  Suede  aux  réitérées  inftances 
faites  tant  de  la  part  des  deux  Puiffances  Maritimes,  que  du  Corps  Pro- 
teilant  à Ratisbonne.  Les  Etats  Generaux  ne  laifferent  cependant  pa*  que 
de  témoigner  qu'ils  vouloient  entretenir  une  bonne  intelligence  avec  la  Sue- 
de. Le  Miniltre  de  celle-ci  leur  avait  notifié  la  mort  de  la  Ducheffe 
Douairière  de  Ilolftein.  Ce  fut  par  une  lettre  de  la  Reine  Grand-Mere. 
Audi  lui  écrivirent-ils  une  belle  lettre  de  condoléance  qui  femble  mériter 
d’avoir  ici  place. 

„SERENISS1MA,  6?«. 

i-cttcc  des  ’XF  Aximo  rever  â cum  doloris  fenfu , litteris  Régi*  Majejlatis  Fefirx  per- 
rimai»  1VJL  cepimus , obitum  prxmaturum  Sertnifimec  Principis  Reg/ti  S ut  ci  a Hære- 
Do'ujliierc  àitariee , & Stcsvigo  I lofai  1 ee  Ducijfie  Piaule , Neptis  Fefira  CbariJJinue.  Jam 
Mcre.ic  ar  Étant  (S  [inc  tram  à Icngo  t empote  cum  Regibus  Sueci * coluimus  arme  ilium , ut 

*H»n»îr.  nu^a  ve  vcl  trtjlia  domui  Regiee  accidere  pojfmt , quorum  non  magnam  par - 

1 ' lem  Nobis  fumamus.  Pr.ecipuo  autem  quodamrnodo , luctufo  hoc  in  cafu  ajfi * 

cimur , tum  propter  Jtngularem  nojtram  etga  Regiam  Majejtalcm  Feftram  revo- 
tent iam , tum  propter  Jurnmam  noflram  de  fato  jam  funüà  Principe , ejujque  Ex- 
celjts  Firtutibus,  exijümationetn.  Agmfcimut  atque  fentimus, „ jujlum  Régi te 
Majefiatis  Ftftræ  ex  inopinato  hoc  deccffu,  dolorem  & luclum,  Amiÿv  alternes 
neptium  fuavijjimo  confortio.  Fer  km  cum  ità  vifum  fueril , fummo  vitre  (J  ne- 
us  Arbitro , aliifjue  in  cafibus  non  minus  accrbis  preeclarijjima  dedent  Régi  a 
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Majcftas  Feftra  animi  confiant  h & inconcufjï  documenta,  dubitare  non  Hat , que-  1709. 

ri  U)  hune  tequâ  & volunlati  fuprtmi  numinis  jubtmjjà  mente  pcifetet,  nec 

tint  mort  a hum  ctetu  exemtam  Neptem  dolent , quant  animant  ejus  in  cttlum 
tranjlatam,  ibt  immortalitatt  £5?  beatitudine  frtti  pie  crcdens , lices  ejus  m ai- 
mé plangendas  effe  continué  fijpi  proponat.  Deum  autan,  cujm  ex  nu  ut  (jt-vo- 
luntate  vulnus  beefattum  eft , oramus , ut  illud  itérant  fanait  velit , qtque  AV- 
giam  Majefiatem  f^eftram  folari , jpiritu  fuo  £ÿ  gnUnt,  ad  abfiergtndas  quaf- 
euntque  lachrymas  plusquam  cjficaci  ; tum  ctiam,  ut  p>ô  hàc  fine  iuclpto/à  viçês 
gratas  £ÿ  leetas  rependat , Regi/mque  Majejlatem  P efit  am  tum  jupevjiittiius  Re- 
giæ  Familtx,  iliit  Jalvam  £ÿ  jofpitem  eonfervet , &c. 

Die  17.  Jamarii  1 709. 


Cependant  le  Mîniflre  de  Holflein  ne  s’aquitta  pas  d’abord  de  cette 
ceremonie  funebre,  ni  envers  les  Etats,  ni  envers  les  autres  Miniftres  Etran- 
gers. La  railbn  étoit  qu'il  n'étoit  pas  prêt  à faire  briller  une  extravagante 
-pompe  de  deuil,  qu'il  ht  enfuite. 

Ce  qui  fe  palfoit  entre  le  Roi  de  Snede  & le  Czar  étoit  diverfement  débité. 
D’un  côté  & d'autre  on  s’attribuoit  des  avantages  en  diverfèa  rencontres.  A 
Stocholm  même  l’on  ne  fâvoit  l’état  ni  du  Roi  de  Suede  ni  de  Ton  Armée. 
Les  exprès  étoient  interceptez.  Enfin  le  Roi  Stanislas  reçut  une 
lettre  de  celui  de  Suede.  Elle  portoit  lajonélion  du  General  Mazeppa  à Sa 
Majeflé  Suedoife.  Le  refie  n'avoit  pas  beaucoup  d étendue  fur  les  avantages. 
Voici  cette  lettre. 


„ TNcertain  (i  ma  precedente  a été  renduè',  par  l’expres  qui  s'en  étoit  Le„ie<j9 
„ A chargé,  je  ne  veux  pas  que  l'occafion  qui  fe  prefente  maintenant  itoi.i* 

„ m’échappe  , fans  avoir  le  plaifir  d'écrire  quelques  lignes  à Vôtre  Majellé , & *" 

„ lui  témoigner  l’impatience  cm  je  fuis  d'apprendre  de  les  nouvelles.  Je  fçai  iU6n‘c‘ 

„ que  Vôtre  Majeflé,  n’en  aura  pas  moins  à nôtre  égard.  Celt  aufîi  pour- 
„ quoi  je  fais  tout  mon  poilible  pour  ne  lui  pas  lailfer  ignorer,  que  moi  avec 
,,  toute  mon  Armée  nous  fortunes  dans  un  très  bon  état;  l’Ennemi  a été  ba- 
„ tu,  repouffe,  & chaffé  en  toutes  rencontres.  L’Armée  Zaporouwienne, 

„ fuivant  l’exemple  du  Génér^J  Mazeppa,  vient  de  nous  joindre.  Elle  a ^ 

,,  confirmé  par  un  ferment  folemnel,  de  ne  point  changer  de  parti,  jufqu’i 
„ ce  qu’elle  aura  fecoué  le  joug  du  Czar.  Le  Can  des  Tartares  doit  avoir 
„ encouragé  ces  mêmes  Cofaques  dans  ce  propos,  par  des  Lettres  & par  de$ 

„ Exprès  affidez.  La  luuacion  des  aff  lires  aiant  voulu  que  nous  prifliuns  ici 
„ nos  Quartiers,  aux  environs  de  Pultava,  j’efpere  que  les  fuites  en  feront 
„ avanugeufes , & je  fuis  paffionnement.  De  Voue  Majeflé,  Le  bon  Fre- 
„ te,  Ami  & Voifin. 

„ C A R O L U S. 


Ddd  3 


P** 


Digitized  by  Google 


3*8  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1709.  Par  cette  lettre  l’on  voioit  que  l’armée  de  Suede  avoit  fes  quartiers  au- 

tour  de  Pultava.  11  attaqua  cette  Ville  où  il  y avoit  cinq  mille  Mofco- 

vites.  Elle  devoit  lui  fervir  en  cas  de  retraite.  C etoit  dans  le  deiïein  d'al-' 
1er  droit  à Mofcouw  pour  y détrôner  le  Czar.  11  y donna  en  vain  trois  af- 
fauts.  Son  armée  étoit  nombreufe  par  la  jonélion  de  plufieurs  Cofaques  de 
Mazeppa,  mais  les  troupes  des  Suédois  étoienf  en  mauvais  état,  fans  habile- 
ment, fans  fouliers.  Il  en  avoit  perdu  quantité  dans  la  rigueur  de  l’hyver.  Il 
y eut  là  une  bataille,  qui  finit  par  la  défaite  des  Suédois.  Ce  fut  le  8*  de  Juil- 
let. L’Ambaflâdeur  de  Mofcovie  prefenta  aux  Etats  Generaux  un  Mémoi- 
re pour  leur  notifier  cette  Viéloire.  11  y ajouta  la  relation  qu’il  en  avoit  re- 
çue, avec  une  gutre  de  quelque  fuite.  On  met  ici  le  tout  de  fuite. 


* CELSJ  AC  P R ÆPOTE  NT  E S DOMINI, 

Mémoire  T Mmenfa  Altifimi  jujlorum  armorttm  tutelaris  potentia , ambitiofa  verb  aggref- 
dcMr.Ma-  X forum  tcmentatis  vindex,  poftquam  malevolorum  aufuum  iranfgrefî  fuerint 
il8hh  Jetant  1 uti  prctegere  prima,  confundert  pojlrema,  nunqu.tm  tardavit  ; ita  rt- 

rr.  fur!»  conter  Septentrionalis  belli  fuper  tbcatro  accèdent  viciffitudo,  ejufdem  concurfu 
iiaiiiiie  de  modérât è fuijfe  micavit.  Contrivit  nempè  fafiuofas  longé  latèquc  oberrantes 
uv*'  Suecorum  Copias  qua  expilatâ  Poloniâ , exbauflà  Saxoniâ,  Imperio  detnitm 
Magna  Ru  fia  detenimum  mditabantur  txitium.  Dits  erat  anni  pra- 

Jentis,  dunt  fruflra  oppugnato  in  Ucraina  Poltavia  Oppido , Exercitum  Sacer- 
rima  Czarea  Majcjiatis  Magna  Ruffta  /mperatoris  Domini  met  ClemeniiJfimi  fi 
tatis  pafftbus,  truculenterque , etc  fi  obtutu  folo  deleturi  ejjent , aggtejft,  longé 
diverfo , minimeque  exorbitant i menti  conforta  fucceffu  •,  Etenim  défendent i fefe 
figna  conferentes  exercitui,  mox  profligata  (fi  in  fugam  converfa  (fi  ujque  ad 
proximum  rejefia  ne  mu  s luentibus  continua  bofiium  cervicibus  quà  gladio , quà 
catapultis  Fi  (forum,  nefandi  propafiti  panam,  (fi  nec  quidem  acittn  reftaurart 
Suecis  audentibus  ; adeo , ut  bac  unica  clades  adéquat  a per fc  claque  Fitlona  ti- 
tulo  fuffecifjet , nifi  omnipotentis  aquitas  immanitatem  bofiikm  plumes  fevientem 
juftâ  rependens  bilance , refiduum  quoque  fugit  'tvum  mihtem  ad  oftia  Borift bénis 
Sacra  Czarea  Majeftatis  Fidricibtts  armis  in  captivitatem  bellicam  die  f*  ejuf- 
dem ad  oppidum  Pere-woltczna  obducere  conceffijfet,  ffijod  cum  fua  loti  ntemo- 

• rata 


* Ce  Mémoire  1 été  delivre  à la  Haie  le  18.  Août  1709.  entre  les  mains  de  l’IU 
luBrilTime  Seigneur  de  VVichers  Député  de  la  Province  de  Groningen,  aux  Etats  Ge- 
neraux , & Prefident  de  la  Semaine  en  aquit  de  l'ordre  de  Sa  Majefié  Czarien- 
* ne  , joint  lei  Relations  de  la  défaite  totale  de  l'Armée  Suedoife  en  Ucraine  , le 
r'*"1|(.l  auprès  Pultava , & de  la  prife  des  débris  de  cette  même  Armee  le  jï 

deldits  mois  à Perewoloana  au  bord  du  Borifthenes,  pour  en  donner  part  à Leurs  Haute» 
Puiflanccs.  Lequel  a été  envoie  à Son  Excellence  par  un  Courier  exprès  de  l’Armée  de  fon 
Maître  le  Sr.  Michel  Ollrohardcn  Capitaine  au  Régiment  de  Son  Excellence  le  Comte  de 
Golofkin  Grand  Chancelier  de  l'Empire  de  la  Grande  Ruflie. 
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rata  Majeflas  ni!  tam  cari  babeat  ntc  inlegri  poffideat , quin  ver  à (fl  flncerâ  am'tci- 
tià  projequentes  fe  Ce! (as  ac  P r a pot  tnt  es  Dominationes  Feflras  imper  tiat,  ccn- 
jultà  Curforem  Capitaneum  Mtcbaelem  OJlrobarden  tam  preelii , quàm  (fl  deditio - 
nis  boftilis  ocuiartm  tefiem  mandatis  ad  me  1-cgatum  Suum  , relationeque  exalld 
omnium  fupraferiptorum  inftruBum  mittere , non  pot  un  prteserire,  ut  lilas  de  bis 
Sacrée  Czareee  Majeftatisfudoribus , (fl  fub  au/piciis  ejufdcm  partis  tropbecis , No- 
mme Suo , in  verse  propenjionis  tejjiram  certieres  redderem. 

Eapropter  Officia  meo  dteffie  non  potui  adjunttafque  relationes  débita  cum  te  fit- 
matione  tiUs  perrigo,  vigore  Jpecialis  tnandati  quoi  teneo,  Celfas  ac  Pue  pote  rites 
Dominationes  Feflras  uffecurans  de  Sacrée  Czareee  Alajejlatis  non  tantum  ad  exco- 
lendam  prijlinam  firmeque  vtgentem  fidam  amiciliam  cum  illis,  fed  (fl  ad  reddenâas 
eafdem  participes  cunctorum  emolumentorum  quee  exfubfecutarâ  faventibus  ccelis 
quiele  perfpici  poffunt , proclivitate , ut  pote  umni  bono  quod  Suis  amicis  comm uni- 
cari  nequeat , peenitus  carentis  ; omnmoque  fperantis , Celfas  ac  Pree patentes  Do- 
minationes Feflras  de  profperis  fucceffibus  candidat  fweentatis  gratid  Sibi  cote- 
gavi/uras , pariter  ac  Sacra  Majeflas  cuntlis  Earundem  felicilalibus  corditûs 
favet. 

Ceeteràm  prout  decematis  (tri  temporis  Spatio  reciprocee  inter  Sacram  Czaream 
Majcflatem , (fl  Celfas  ac  Preepolentes%  Dominationes  Feflras  amicitiee  confervan- 
dee , quinimo  (fl  augmentandee  indef effet  Optra  mibi  erat , (fl  de  Ip/is  béni  meren- 
di  dejiderinm , ita  (fl  perenniter  ma  ne  bit,  qui  omnia  profpentatum  généra  prono 
apprecens  anima  continua  adfum. 

Ce lj  arum  ac  Preepotentum  Dominationum  Feftrarum  ad  qutevis  officia  prom- 
ptiffmus. 


A.  DE  MATUEOF. 

Hagee  Comitis  die  £ Augufli  170 p. 

RELATION 

Circonftancièe  de  la  Bataille  donnée  entre  T Armée  de  Sa  Majcfté 
Czarienne,  Empereur  de  la  Grande  Ru  (fie  , £5?  celle  du  Roi  de 
Suede , commandées  par  ces  mêmes  Princes  en  Perfonne , à Pbeu- 
reuje  journée  de  Pultava,  le  1 7C9-  oùfadite  Majejlè  Cza- 

rienne a remporté  une  Fiüoire  complété , & très-fignalée  par 
la  défaite  entière  de  (es  Ennemis. 

APrcs  avoir  pafle  la  Riviere  de  Worskla  avec  toute  nôtre  Armée  Je  10. 

de  ce  mois,  nous  vinmes  camper,  à une  lieue  des  Ennemis,  jufqu’au  24. 
du  même  mois.  Ce  jour-là,  nous  avons  pourfuivi  notre  marche,  & fait  hal- 
te à un  quart  de  lieue  de  l’Armée  Ennemie , où  nous  campâmes  derechef , 
aiant  élevé  un  retranchement  devant  nôtre  Camp  pour  fe  precautionner  con- 
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tre  toute  furprife.  Nôtre  Cavalerie  fut  pollée  dans  les  bocages,  couverte  de 
redoutes,  garnies  de  canon  & de  monde:  & quoi  que  Sa  Majellé  Czarien- 
ne  donnât  les  ordres  pour  fe  mettre  en  état  d’attaquer  l'Ennemi,  cepen- 
dant celui-ci  nous  prévint,  fuivant  fa  témérité  ordinaire.  Cétoit  hier  le 
Vj'Tim  de  grand  matin,  & tandis  que  l'obfcurité  regnoic  encore,  que  l’Enne- 
mi fortit  par  des  defilez  où  il  a relié  toute  la  nuit  fous  les  armes,  & attaqua 
nôtre  Cavalerie  avec  la  fienne,  <&  fon  Infanterie  avec  tant  de  vigueur,  que 
nonobllant  qu’il  a été  repoufle  plufieurs  fois , & délogé  avec  grande-perte  des 
redoutes,  auxquels  il  donna  aflaut,  nôtre  Cavalerie  n’aiant  pù  être  fecourué 
items  de  l’Infanterie,  fut  obligée  de  fe  refTerrer  vers  le  retranchement,  mai» 
tout  aufîi-tôt , elle  revint  à la  charge  & défit  entièrement  l’aile  droite  de  l’En- 
nemi , & prit  prilonnier  le  General  Siippenbach  qui  en  étoit  le  Commandant. 
Sur  ces  entrefaites  Sa  Majellé  Czarienne  détacha  Son  Alteffe  le  Princé  de 
Menszikof  General  en  Chef  de  l'Armée,  & le  Lieutnant-General  de  Rent- 
zel  avec  quelque  Cavalerie  & Infanterie  vers  Pultawa,  tant  pour  couper  les 
Troupes  qui  ailoient  au  fecours  de  l’Ennemi , pour  attaquer  celles  qui  avoient 
refié  dans  la  Tranchée,  fous  les  ordres  du  General  Ennemi  Rofen,  & afin  de 
délivrer  ladite  Ville  du  blocus;  ce  qui  fut  fuivi  de  fon  effet  immédiatement , 
& fadite  Alteffe  rencontra  en  chemin  faifant  le  corps  de  referve  de  l'Ennemi  au 
nombre  de  3000.  hommes,  qui  étoit  pollé  joignant  aux  bois  , &couvroit  le 
flanc  de  fon  aîle  droite,  & le  ruina  entièrement  après  quelque  refiftance,  fit 
main  baffe  aux  uns,  & donna  quartier  au  relie,  & revint  enfuite  à lagrandè 
Armée,  laiffant  le  Lieutenant -General  de  Rentzel  pourfuivre  fa  rouie  vers 
Pultawa,  à l’arrivée  duquel  le  General-Major  Ennemi  Rofen  fe  retira  d'abord 
avec  fes  Regimens  dans  les  ouvrages,  qu’on  y avoit  faits.  Neanmoins  nôtre 
General  l’attaqua  dans  fon  avantage , & l'obligea  aptes  quelque  defenfe  de  fe 
rendre  avec  tous  les  Tiens  à dilcretion. 

D’autre  côté  la  Cavalerie  Suedoife  aiant  joint  en  reculant  fon  Infanterie , 
toute  l’Armée  Ennemie  fe  rangea  en  ordre  de  Bataille  devant  le  front  de  la 
nôtre , à un  quart  de  lieue  environ  de  diltance.  Sa  Majellé  Czarienne  fit  ce- 
pendant fortir  deux  lignes  de  fon  Infanterie , hors  du  retranchement , laiffant  à 
latroifieme  la  garde  ciu  Camp,  & forma  fon  Armée  de  maniéré  que  l’Infante- 
rie forma  le  Corps  de  Bataille,  & la  Cavalerie  en  faifoit  les  deux  ailes,  dont 
la  droite  fut  commandée  par  le  Lieutenant-General  de  Baver  à la  place  du 
Lieutenant-General  deRonne  qui  en  faifant  valoir  fa  bravoure  & fage  condui- 
te, reçût  une  bleffure  au  coté  de  fon  corps  dans  le  premier  engagement,  & 
Ja  gauche  fous  les  ordres  de  Son  Alteffe  le  Prince  de  Menzikof  General  en 
Chef,  fa  prefênce  y étant  plus  neceffaire  , & le  Corps  de  Bataille  eut  l’hon- 
neur de  ceux  de  la  Perfonne  Sacrée  de  Sa  Majellé  Czarienne.  Moniteur  le 
Velt-Marechal  de  Szercmetof,  lesGeneraux  d’infanterie  Prince  de  Repnin , & 
Sr.  d’Hallard , comme  aufli  le  Lieutenant-General  de  Belling , occupèrent 
chacun  fon  polie,  & l’Artillerie  fut  fervie  fous  la  conduite  du  Lieutenant-Ge- 
neral de  Brous. 

Nôtre  Arméedonc  en  te! état  ne  fit  pas  plutôt  fon  mouvement  versl’En- 
qu’il  eut  aufli  contre  toute  efperance  encore  la  hardteffe  après  le  choc 
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reçu , de  s’approcher  delà  nôtre.  Ce  fut  fur  les  heuf  heures  du  matin  que  le 
combat,  &le  grand  feu  répondu  des.  deux  côtez  s’eotama , & que  nos  Trou- 
pes continuèrent  avec  tant  de  bravoure  quelles  defirentdt renverferent  l'En- 
nemi, après  une  demi- heure  de  Bataille  (chofe  fur  tout  digne  d'admiration  ) 
& mirent  en  déroute  autlî- bien  fa  Cavalerie  que  l'Infanterie,  fans  que  celle-ci 
ofat  feulement  s’arrêter  ou  oppofer  en  quelque  maniéré,  &fût  toujours  pour- 
fuivie  comme  un  Troupeau  de  Bétail  l’épée  dans  les  reins,  à coups  de  Bayoa- 
nettes  & de  Piques , jufques  à la  forêt. 

Le  General-Major  Stakelberg  fut  pris  prifonuier  en  premier  lieu,  puis  le 
General  Uamilton , le  Veldmarechal  Rheinfchild  & le  Prince  de  Wirtemberg 
Coufin  du  Roi,  & beaucoup  de  Colonels  & Officiers  Subalternes,  & quel- 
ques mille  Cavaliers  & Fantaflîns,  dont  un  grand  nombre  fe  rendit  volontai- 
rement avec  Chevaux  & Armes. 

Nôtre  Cavalerie  pourfuivit  auflï  de  foncôté  les  Ennemis  fuiards  à toute  bri- 
de, plus  d’une  demie-lieuë,  & à perte  d’haleine  des  Chevaux.  Si  bien  que 
les  champs  & les  bocages  de  l’efpace  de  trois  lieues  autour  de  Pultawa  ont  été 
parfeinez  de  cadavres  ennemis , & le  nombre  de  leurs  morts  eft  entre  8.  à 
10000.  hommes. 

La  Lifte  ci-defibus outre  les  prifonniers,  marque  les  Etendarts,  Drapeaux, 
Canons  & Timbales  pris  aux  Ennemis,  pour  autant  qu’ils  font  venus  jufques 
à prefent  à nôtre  connoiflance.  Les  autres  particularitez  , & ce  que  nous 
avons  perdu,  en  tuez  & bleflez,  fera  déclaré  après. 

Ainfi,  par  la  grâce  de  Dieu  Tout-puiftanr,  nous  avons  remporté  fur  nos 
Ennemis  faftueux  une  Viétoire  complété , dont  on  a vû  peude  fetnblables,  & 
cela  avec  lî  peu  de  perte  par  les  Armes  Vi&oirieufes  de  SaMajefté  Czarienne, 
fous  fes  A uguftes ordres,  danslefquelsla  valeur  éSt  i’experience  en  Guerre onc 
éclaté  au  plus  haut  degré, affrontant  tous  les  périls,  puis  que  Sa  Majefté  eut 
le  chapeau  percé  d’une  balle. 

Son  Akene  le  Prince  de  Menszikof,  qui  a fait  paroître  auflï  fa  bravoure 
avec  beaucoup  d’honneur  , eut  trois  Chevaux  bleügz  fous  lui.  Il  eft  très-di- 
gne de  remarquer  que  c’étoit  feulement  une  Ligne  d’infanterie  de  10000. 
hommes  qui  a défait  celle  de  l'Ennemi , fans  que  l'autre  eut  entré  en 
action. 

Nous  ne  favons  pas  encore  ce  que  le  Roi  de  Suede  eft  devenu , mais  la 
Chaife  dont  il  fe  fervoità  caufe  de  la  bleflure  qu’il  reçût  au  pié  , a été  trou- 
vée toute  fracalTée , & le  General  Reinfchild  ne  laiflè  pas  d'avoir  des  idées  fu- 
neftes  de  fon  état  prefent. 

Le  Prince  de  Galiczin , Lieutenant-Gefieral  aux  Gardes , avec  les  Regimens 
d’Ingermeriand&d’Aitracan,  Infanterie,  mife  en  croupe , & le  Lieutenant- 
General’ de  Bavera  la  tète  de  dix  Regimens  de  Cavalerie  ont  été  d’abord  en- 
voiez  à la  pourfuite  des  Ennemis  fuiards , & nous  en  attendons  bon  compte  à 
tous  les  momens. 

Le  Comte  Piper  ne  voiant  aucun  moien  de  fe  fàuver , de  même  que  quel- 
ques Secrétaires  de  la  Cchancellerie , vinrent  à Pultawa  de  bon  gré , & fe  ren- 
dirent eux-mêmes  prifonniers. 

. Ttme  y.  Ece  En 
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En  un  mot  quafi  toute  l'Infanterie  eft  tuée,  & il  ne  j’ell  échapé  que  fors 
peu  de  Cavalerie.  Le  tems  nous  aprendra  où  elle  fe  fera  retirée. 

Aujourd’hui  le  18.  Son  Altefle  le  Prince  de  Menszikof  cil  allé  aufli  à la 

Îiourfuite  des  Ennemis,  & fera  fuivi  encore  de  quelques  Regimens  d'In- 
anterie. 

Nous  avons  reçû  avis  que  nos  Troupes  ne  font  plus  éloignées  de  l'Ennemi, 
& quelles  le  joindront  infailliblement. 

Celles  qui  ont  été  détachées  pour  inhumer  les  morts,  raportent  qu’ilsont 
compté  plus  de  gooo,  Cadavres  des  Ennemis  fur  le  Champ  de  Bataille,  fans 
d’autres  tombez  dans  la  pourfuite  qu’ils  ont  enfevelis  de  coté  & d’autre.  En- 
tre les  particularitez  que  nous  avons  reçu  de  nos  dites  Troupes  ,il  fe  trouve 
que  les  Ennemis  courrent  toujours,  & qu’ils  ont  abandonné  déjà  plus  de  jooo. 
Chariots  aux  nôtres,  & que  même  ils  font  main-bafle  à leurs  bielfez,  leslaif- 
fant  étendus  fur  les  chemins. 


Lijle  des  prijonniers  faits  dans  la  Bataille  fufdite , £j?  de  ce  qu'on 
a pris  en  outre  aux  Suédois , pour  autant  qu'on  en 
a pi  découvrir  les  deux  premiers  jours. 


LE  Comte  Piper,  Premier  Mini- 
niflre  du  Roi,  fon Confeiller  Pri- 
vé , & Grand  Maréchal. 

Le  Comte  Rheinfchilt  Veldt-Ma- 
rechal,  & Confeiller  Privé. 

Generaux  Majors. 
Slippenbach. 

Stakelberg. 

Rofen. 

Hamilton. 

Colonels. 

Prince  de  Wirtemberg. 

-----  Appelgreen. 

- - - - - Horn. 

.....  Ehrenfchild. 

Lieutenans  Colonels. 

Fade. 

Frideric  Adolph  Païen. 

Henry  Rhebinder. 

Julius  Mode. 

....  Sinckler. 

....  Wrangel. 

Majors. 

Jean  Weideman. 

- - - Stryck. 


Jean  Brunow. 

- - - Reither. 
t Capitaines  de  Cavalerie, 
to  Capitaines  d'infanterie, 
i Lieutenant-Capitaine  de  Cava- 
lerie. 

a Trabants  du  Roi. 
i Maréchal  de  Logis  du  Roi. 

) Maréchaux  de  Logis  pour  les 
Regimens. 

53  Lieutenant-Capitaines  d’infan- 
terie. 

3 Adjudans. 

7 Trompettes. 

4 Chirurgiens. 

3 Ecrivains  des  Regimens. 

ïoi  Bas  Officiers,  tant  de  Cavale- 
rie que  d’infanterie. 

*728  Cavaliers  & Fantaffins. 

1 a Hautbois. 

4 Garçons  des  Chirurgiens. 

24  Tambours. 

De  la  Chancellerie  font  Prifonniers. 
Le  Secrétaire  Privé  Cederhielm. 
Le  Secrétaire  Dieben. 

Deux 
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On  n’a  pris  dans  cette  Batailfe.que 
4.  Canon» , parce  que  l'Ennemi 
n’en  avoit  pas  amené  davanta- 
ge. 

Un  paire  de  Timbales  d’Argcnt  du 
Régiment  des  Gardes. 

Trois  paires  de  Cuivre. 

Nous  avons  pris  une  grande  quan- 
tité des  Armes  à main,  nuis  on 
ne  la  fauroit  fpecifier  au  juite , 
d'autant  qu’on  les  a jettez  par 
terre  pendant  la  Bataille. 


Suite  de  ce  qui  s'ejl  paffé  après  la  Bataille  donnée 
auprès  Fultaïua  le  27.  Juin  V.  St.  entre  l'Ar- 
mée de  Sa  Majefli  Czarienne  Empereur  de  la 
Grande  Rujjie , Çf  les  débris  de  celle  du  Roi  de 
Suède  le  H du  même  à Peremloczna. 

S On  Altefle  le  Prince  de  Menszikof  s’étant  mis  en  marche  le  2g.  à la  pour- 
fuite  des  Ennemis  ne  les  pût  joindre  que  le  30.  nonobllant  toute  la  dili- 

Ence  qu’il  en  fit;  car  ilsfe  retiroient  précipitamment,  laiflant  la  plûpart  de 
ir  bagage.  Ce  jour  là  Son  Altefle  les  découvrit  portez  très  avantageufe- 
ment  prés  du  Bourg  Perewoloczna  au  pied  d'une  montagne  furie  bord  du  Bo- 
rifthenes,  & apprit  de  l’aveu  d’un  Maréchal  des  logis  d’un  Régiment  & de  quel- 
ques Vallaques  pris  prifonniers  que  le  Roi  de  Suède  avoit  palTé  le  Borifthenes 
à la  nage  avec  les  Generaux-Majors  Sparre  & Lagercroon , & 300.  Cava- 
liers les  mieux  montez  environ  trois  heures  auparavant,  aiantlailTe  les  débris 
de  Son  Armée  fous  les  ordres  du  General  Lewenhaupt  de  ce  côté-ci,  & fans 
perdre  du  temsElle  fit  avancer fon Corps  quui’excedoit  pas  9000.  hommes, 
vers  l'Ennemi. 

Et  comme  ces  dits  Prifonniers  ajoûtoient,  qu’ils  croioient  que  moiennant 
une  Capitulation  il  fe  rendroit  peut-être,  fadite  Altefle  le  fit  fommer  de  fe 
rendre.  Vu  que  toutmoien  de  retraite  lui  étoit  ôté,&  lui  fit  dire  en  même 
tems  qu’en  cas  de  refus  il  n'auroit  apres  aucun  quartier  à efperer;  mais  que 
tout  feroit  parte  au  fil  de  l’épée. 

. Enfuite  de  quoi  les  Ennemis  envoierent  à Son  Altefle  le  General-Major 
Creuts,  le  Colonel  Ducker,  le  Lieutenant- Colonel  Trautfetter  ,& General- 

Eee  1 Adju- 


Deux  Chancelliftes. 

Le  Confefleur  du  Roi,  Sr.  Nor- 
berg. 

En  tout  Prifonniers  2978. 

Pris  aux  Ennemis  les  Trophées  fui- 
vantes. 

14  Etendarts  de  Cavalerie. 

29  Drapeaux  de  Dragons. 

93  Drapeaux  d’infanterie  , entre 
lefquels  6.  du  Régiment  des 
Gardes. 

1 Drapeau  des  Vallaques. 

En  tout  Etendarts  & 

Drapeaux.  «37. 
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>T39-  Adjudant  Comte  Ducklas  pour  capituler,  & on  eft  convenu  de  l’accord  fui- 
— — vant,qui  fut  enfuite  fouiïigné  par  le  Prince  de  Menszikof,  & parle  General 
Lewenhaupt , & en  vertu  de  la  Capitulation  l'Ennemi  qui  contre  toute  attente 
étoit  encore  fort  de  16187.  hommes  tous  bien  armez  ae  la  plupart  en  Cava- 
lerie , fe  rendit  prifonnier  de  Guerre , mit  les  armes  bas , & les  rendit  encore 
ce  jour  là  à Mr.  le  Lieutenant-General  de  Baver,  de  même  que  la  CailTe  de 
de  la  Guerre,  la  Chancellerie,  tous  les  Drapeaux,  Etandarts,  Timbales,  & 
Tambours. 

Le  Traître  Mazepa  à ce  qu’ils  difoient  a voit  pris  les  devans  du  Roi  de 
Suede  avec  quelques-uns  de  (on  complot  execrable:  le  relie  de  fon  parti  à 
imploré  la  Clemence&  pardon  de  Sa  Majellé  Czarienne.  On  ne  fait  pas  à 
la  vertté  quelle  route  ce  Traitre  aura  prife;  mais  on  atout  lieu  d'efperer 
qu’il  n’évitera  pas  la  peine  de  fa  noire  perfidie. 

• Ainfi  toute  l’Armee  Ennemie  eft  au  pouvoir  de  Sa  Majefté  Czarienne, 
puis  qu’il  ne  s’en  eft  point  échapé  que  quelques  centaines  avec  le  Roi  de  Suè- 
de, & le  tout  étoit  obligé  de  fe  foûmettre  aux  Armes  Viélorieufes  de  Sa 
Majefté. 

On  a envoie  à la  pourfuite  dudit  Roi  quelques  mille  hommes  de  Cavalerie 
tant  difciplinée,  qu'irreguliere,  & on  a pris  de  telles  précautions  qu’il  aura 
toute  la  peine  du  monde  pour  s'évader;  & nos  Troupes  ont  déjà  attrapé  une 
partie  de  fon  élite,  & maflacré  zoo.  & renvoie  près  de  1 00.  Prilonniers. 

L’Auguite  Perfonne  de  fa  Majefté  Czarienne  vint  juftementà  teins  quand 
les  Suédois  mirent  les  armes  bas. 

CAPITULATION. 

Conclue  & /ignée  au  Camp  de  Pcreivoloczna  30.  Juin  V.  St. , en- 
tre le  Prince  de  Menzikof , General  en  Chef  de  l'Armée  de  Sa 
Majefté  Czarienne , £5?  le  Comte  de  Leuwenbaupl , General  Com- 
, mandant  les  débris  de  celle  du  Roi  de  Suede. 

L’Accord  ci-deflous  fera  conclû  au  nom  de  S.  M.  Cz.  Empereur  de  la 
Grande  Rulfie  d’une  part,  & du  Roi  deSuedç  de  l’autre  part,  par  les 
foufiïgnez  Generaux  de  leurs  Armées. 

I.  Toutes  les  Troupes  Suedoifes  fans  exception , qui  (ont  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Leuwenhaupt,  tant  Generaux  que  Soldats , fe  rendront  avec  leur 
fuite  prifonniers  de  Guerre  à S.  M.  Cz. 

II.  Tous  les  fimples  Soldats , Cavaliers,  Dragons  & Moufquetaires , met- 
tront bas  les  Armes,  & relieront  prifonniers  de  Guerre  jufqu’à  leur  rançon  ou 
échange;  mais  ils  retiendront  neanmoins  la  Monture,  & tout  ce  qu’ils  ont, 
excepté  les  Armes  & Munitions  : Et  tous  les  Chevaux  , à la  refcrvc  de  ceux, 
qui  font  aux  Officiers,  feront  livrez  à S.  M.  Czarienne. 

III.  Il  fera  lai/féà  tous  les  Generaux  & Officiers,  leurs  Bagages  & Equi- 
pages ; & leurs  perfonnes  feront relacheés  fans  rançon  ni  échange, dès  que  la 
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Paix  fera  faite  entre  S.  M.  Cz.  & le.Roi  de  Suede:  Cependant  ils  feront  trai-  1709. 
tez  honnêtement,  & il  leur  fera  permis  d’aller  pour  quelque  tems  ches  eux,  — — — 
fur  leur  parole. 

IV.  Il  fera  remis  h S.  M.  Cz.,  l’Artillerie  Suedoife,  toutes  les  Munitions, 
Drapeaux  , Etendars  , Inftrumens  de  Mufique  ; comme  aufli  la  Caifle 
de  Guerre  du  Roi  de  Suede,  dans  l’état  qu’elle  fe  trouve  prefentement. 

V.  I^es  Zaporogiens , & autres  Rebelles  qui  fe  trouvent  prefentement  dans 
les  troupes  Suedoifes,  feront  d’abord  livrez  à S.  M.  Czarienne. 

VI.  Pour  la  fureté  & confirmation  de  cet  accord  , les  Articles  ci-defius 
feront  lignez  par  les  Generaux  Commandons  de  l’Armée  de  Sa  Majeflé  Cza- 
rienne & de  celle  de  Sa  Majeflé  Suedoife,  & la  Capitulation  fera  expé- 
diée double. 

Signé, 

Alexandre  Prince  de  Menzikof. 

Fait  au  Camp  de  Perewoioczna 
le  jo.  Juin  V.  St.  1709. 

« 

SUPLEMENT. 

TOus  les  Generaux  & Officiers  retiendront  non  feulement  leurs  Bagages, 
mais  aufli  leurs  Valets ;&  les  Commiflaires,  Auditeurs  & Chirurgiens, 
feront  aufli  compris  dans  la  permiflion  de  retenir  leurs  Bagages  & Valets, 
comme  les  Officiers. 

Spécification  desTroupes  Suedoifes  qui  fe  font  rendues  Prifonnieresà  Son 
AltefTe  le  Prince  de  Menzikof,  en  date  iii  lieu  fusdits,  en  execution  de  la  Ca- 
pitulation. 

, Le  Comte  de  Lewenhaupt , General  d’Infantrie  & Gouverneur  de  Riga. 

Mrs.  Creutz  & Crufe , Generaux-Majors  : Les  Comtes  Ducklas  & Bonde , 
Adjudans  du  General  Veldt-Marechal  Reinfchild. 

Regimens  de  Cavalerie. 

Gardes  du  Corps,  Carelie,  Drapeau  de  la  Noblefle  Suedoife , Drapeau  de 
fa  Noblefle  de  Livonie , Abofch  & Bernebourg,  Smaland,  Nieland,  Nord 
Scanie,  Suder  Scanie,  Crufe,  & Oiler  Gouen. 

Regimens  de  Dragons. 

Garde,  Winnerfladt,  Prince  de  Wirtemberg , Slipenbach,  Schrotenfele, 
Meyerfeld,  Helms,  Tauben,  Ducker,  Alfendeil,  Guldenflierna.  Dans 
ces  Regimens  fe  trouvent  7.  Colonels,  qui  font  nommez,  10.  Lieutenans- 
Colonels nommez,  16.  Majors  nommez,  i8l.  Capitaines,  z 17.  Lieutenans- 
Capicaines,  215.  Enfeignes,  io‘.  Maréchaux  de  Logis  des  Regimens,  17. 
Adjudans,  512.  Bas  Officiers,  & 8637.  Caporaux  & Amples  Soldats;  ou- 
tre 2 6.  Aumôniers, 4. CommiiTaire* , 48.  Ecrivains , 10. Chirurgiens,  44.  Gar- 
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tyop.  çons  de  Chirurgien,  13.  Timbalier»,  67.  Trompette»  & Hautbois , s»8-  Tarn*' 
bour»,  528.  Prévôt»,  Voiturier»  & Goujat».  En  tout  ioô8«. 

De  la  Garde  du  R»i  à pied. 

Le  Colonel  Baron  Poflen,  le  Major  Comte  d'Oxenftirna,  8.  Capitai- 
nes, 19.  Lieutenants,  31.  Enfeiune»,  1.  Adjudant,  1x1.  Bas  Officier», & 
1196.  Caporaux  & (impie»  Soldats;  outre  1.  Commiflaire,  1.  Prévôt  du 
Régiment,  6.  Aumôniers,  7.  Ecrivains  de»  Regimens, <5.  Hautbois,  53.  Tam- 
bours & Fluteurs,  «j.  (impies  Prévôts.  En  tout  1465. 

Regimens  d' Infanterie , ou  débris  d’iceux. 

Opland,  Dulkerl,  VVeftmanland,  Weftergotz  Sundermanland,  Werclc 
& Wermanland,  OIter  Gotten,  Jencoping,  Weller  Gott,  Cronenbourg, 
& Colmar.  Dans  ces  Regimens  fe  trouvent.  ï.  Colonels  nommez,  4.  Lieu- 
tenans  Colonels  nommez,  3.  Majors  nomme*,  ôo.  Capitaines,  ».  Capitai- 
nes Volontaires , 6l.  Lieutenans-Capitaines,  8.  Maréchaux  de  Logis,  6.  Ad- 
judans,  71.  Enfeignes,  299.  Bas  Officiers,  & 3059  Caporaux  & Omples 
Soldats;  outre  7.  Commilfaires , 6.  Aumôniers,  4.  Volontaires,  15.  Chi- 
rurgiens & leurs  Garçons.  En  tout  3606. 

Hauts  & Bas  Officiers  de  l' Artillerie , tjeeux  qui  la  fervent. 

Le  Colonel  Bierone , mort  depuis  de  fa  bleflure,  le  Lieutenant-Colonel 
Appelman,  t.  Poil,  1.  Major,  4.  Capitaines,  1.  Capitaine  Lieutenant, 
6.  Sous-Lieutenans , 6.  Enlèignes,  ».  Adjudant,  15.  Garçons  pour  fervir 
les  Canons,  it.  Sergens,  6.  Ecrivains,  ia.  Fourier»,  2.  Bombardier», 
11.  Garçons  de  Bombardiers,  32.  Canonniers,  17  Garçons  de  Canonniers, 
49.  aflïltans  Travailleurs,  6.  Mineur»,  7.  Sous-Miueurs;  outre  1.  Maître 
À Artillerie , 1.  Ecuyer,  1.  Maréchal  de  Logis,  x.  Aumônier»,  1.  Audi- 
teur, 1.  Garde  d’Artillerie,  7.  Chirurgiens,  1.  Sergent-Major,  2.  Sous- 
Ecuyers,  9.  Sous-Sergens , 1.  Notaire,  1.  Sous- Adjudant , 19.  Fouriers, 
& 301.  Artifans  de  tous  metier»,  ou  Valets.  En  tout  535. 

Somme  Totale,  10287.;  outre  Ies  perfonnes  fuivante»  de  la  Maifon  du 
Roi:  Charles  Guntfer,  Chambellan;  Sirchigel , Apoticaire  de  la  Cour  & 
de  l’Armée;  Schinbers , Maréchal  de  Logis;  Afil,  Bier  & Bramt;,  Com- 
miflaires,  5.  Pourvoieurs  des  Vivres,  & autres  Domedique». 

Drapeaux  & Etendarts  pris  142.  Canons  de  bronze  4.  de  (5.  liv.  1.  de  5. 
& demie,  12.  de  3.,  2.  aux  armes  Ruffiennes  que  l’Ennemi  avoit  pris  à 
Wefprick,  chacun  de  3.  livres,  2.  Haubitz  de  16.,  4.  Mortiers  de  6.,  & 
4.  de  3.  avec  2.  Canons  de  fer  de  3.  liv. 

Lifte  des  tuez  des  blejfcz  du  côté  des  Mojcovites  dans 
la  Bataille  de  Pultavta. 

TUé  de  Cavalerie  le  Colonel  Low  , Major  Bafïüs  Kropototv  & Helt. 

iz.  Capitaines,  7.  Lieutenans,  8-  Sous-Lieutenans,  22.  Bas  Offi- 
ciers, 571.  Caporaux  & (impies.  En  tout  623. 

'■ . Bleflez 
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BlefTez  de  Cavalerie.  Le  Lieutenant  General  de  Ronne , Colonel»,  Jaques 
Szamordin,  & Leontief,  Lieuienans  Colonels  Michel  Nafczokin,  Pierre 
Pochwinef,  Prince  Pierre  de  Gorczakow.  Major»,  Etienne  Zagraskoy,  Jean 
Widman,  Mathieu  Kufznikof,  Mathieu  Nejelof,  16.  Capitaines,  ig.  Lieu- 
tenans,  19.  Sous-Lieutenansa  Emèignes,  59.  Bas  Officiers  & 132,2.  Capo- 
raux & fimpes.  En  tout  1454. 

Tuez  de  l’Infanterie,  Brigadier  Tiienhem , Colonel  Neczajef,  Lieutenant- 
Colonel  Kozlof,  6.  Capitaines,  6.  Lieutenans,  2.  Sous  Lieutenans,  4.  En* 
feignes,  691.  Bas  Officiers  & fimples.  En  tout  717. 

Blcflez  Brigadier  Polonskoy , Colonels  de  Grenadiers,  Lefle,  Inglifch, 
Woyeikof,  Lieutenans,  Korets,  Kofzelef.  Mfliprs,  Larionof,  Kozlof, 
Bucnohz,  Czaraers,  4.  Capitaines,  7.  Lieutenant-Capitaines,  8-  Sous-Lieu- 
tenans,  g.  Lieutenans  Reformez}.  Adjudants,  6.  Lnfèignes,  1784.  Capo- 
raux & (impies  Soldat».  En  tout  1877. 

De  l’Artillerie. 

• 

Tuez,  t.  Sergent,  3.  Canonniers,  y.  Fufiliers  Blefiez,  2.  Canonniers, 
9,  Fufiliers. 

En  tout  tuez  1344. 

Bleflez  3291. 

Somme  totale  4636. 

Il  fit  auffi  des  Feflins  qai  durèrent  troisjours.il  fit  aufli  un  feu  d’artifice. 
U fit  imprimer  la  Relation  tant  des  Felbns  que  du  feu  d’artifice  que  voici. 

RELATION 

DES 

FESTINS, 

Que  Son  Excellence  Monfteur  André  de  Matueof,  Minijlre 
d’Etat , Gouverneur  du  Ducbé  de  JaroJlavie , £*?  Ambajfadeur 
Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  Czarienne  Empereur  de  la  Gran- 
de Rujfie , près  lueurs  Hautes  PuiJJances  les  Seigneurs  Etats 
Generaux  des  Provinces  Unies , a célébré  par  ordre  de  J on  Maî- 
tre trois  jours  dejuite,  commençant  du  8.  jufques  au  10.  d Oc- 
tobre inclufivcmbit  N.  St.  1 709.  à la  Haye , en  rejouijjdnce  de  la 
fameufe  Bataille  de  Pultawa  & de  Jes  Juites  ; à quoi  e/l  ajou- 
tée la  dejcriptian  du  Feu  dartijue  qu'il  fit  reprejenter  le  pre- 
mier jour. 

APres  que  Monfieur  l’Ambafladeur  eut  notifié  dans  les  formes  à Leurs 
Hautes  Puifiancesêla  grande  & furprenante Révolution  fur  le  Théâtre 

de 
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1709.  de  la  Guerre  du  Nord  le  18.  d’Août  N.  St,  de  cette  meme  année,  il  em- 
-» — - — ploya  tous  les  foins  polîibles  afin  d'en  faire  paroitre  unerejouiflance  propor- 
tionnée , pour  donner  dans  la  Cour  de  fa  Refidence  les  jultes  impreffions 
d'une  Victoire  complété  & inouie  , & pour  immorialifer  la  mémoire  de* 
avantages  (i  glorieux  de  l’Empereur  fon  Maitre,  & de  la  valeur  incomparable, 
de  fes  Troupes.  Et  comme  tout  le  monde  fçait  que  l'Armée  Ennemie  du 
Roi  de  Suede  fut  défaite , & faite  prifonniere  en  trois  jours  de  tems , il  jugea 
à propos  de  faire  durer  fa  joye  autant  de  jours,  & refolut  de  convier  Leur* 

1 Iautcs  PuUTances  les  Seigneurs  Etats  Generaux , & autres  Seigneurs  de  divers 
Colleges  de  la  Regence;  Le  premier  jour  fut  fixé  pour  le  huitième  d'Oâo- 
bre  fuivant,  & de  leur  donner  le  divertiflèment  d’un  Feu  d'artifice,  le  fécond 
jour , d’inviter  les  Minifffes  des  Puiflances  Etrangères;  & le  troifieme  les 
Seigneurs  & Gentilshommes  Mofcovites  qui  fe  trouvent  dans  le  Pays,  comme 
aufli  les  principaux  Negocians  I Iollandois  qui  trafiquent  dans  l’Empire  de  la 
Grande  Rufiïe,  & qu’il  y auroit  tous  ces  trois  jours  Bal  pour  les  Perfbnne* 
de  qualité  du  Pays,  & Etrangères  des  deux  Sexes:  & afin  que  le  commun 
Peuple  eut  part  de  la  joye,  ot  connut  le  fujet,  qu'on  feroit  couler  du  Vin 
rouge  & du  blanc  chaque  journée  , & qu’on  dillribueroit  du  pain  , & la 
Relation  imprimée  en  Hollandois  de  cette  importante  Viétoire. 

En  confequence  de  cette  refolution  le  8-  d’Oélobre  le  ligna!  du  FefÜn  fut 
donnéàdix  neures  du  matin,  par  les  Trompettes  & Timbales*  dont  le  bruit 
continua  de  tems  en  tems  jufques  à deux  heures  après  midi 

Pendant  ce  tems-là  Son  Excellence  Monfieur  l’Ambafladeur  accompagné 
des  Seigneurs  & Gentilshommes  Mofcovites  fe  rendit  à fa  Chapelle,  où  on 
entonna  I cTe  Dtum&i.  autres  aéfions  de  Grâces  à DIEU  Tout-puiflant  pour 
la  Viétoire  accordée  à leur  Monarque,  félonie  Rite  de  l’Eglife  Greque. 

Sur  les  deux  heures  Leurs  I Iautcs  Puiflances  & les  principaux  Membres  de 
la  Republique  vinrent  à l'Hôtel  de  l’Ambafladeur,  & fe  tranfporterent  bien- 
tôt après  dans  la  Sale  de  la  Table  fervie  des  Mets  les  plus  exquis,  ie  Buffet 
étant  aufli  garni  des  Vins  les  plus  délicieux. 

La  Table  étoit  de  23. couverts,  les  Députez  aux  Etats  Generaux  étoient, 
de  la  Province  de  Gueldres  les  Seigneurs  d’OIderfon , & de  Latmaer;  de 
Hollande,  les  Seigneurs  de  Heykoop  & Meerens;  d’Utrecht,  le  Seigneur 
dé  Hoeuft;  de  Frife,  les  Seigneurs  de  Sminia  ,& du  Tour;  d’Üveryflel,  les 
Seigneurs  d'Itterfum,  de  Nieland,  & de  Steenbcrg,  de  Groeningue , le 
Seigneur  Wighers  Prefident  de  femaine.  Du  Confcil  d’Etat , Prefident  Sei- 
gneur de  Caltercom , les  Seigneurs  de  Waflenaer , de  Geldermalfen , de  Coe- 
hoorn,  & de  Slingerland:  & les  Seigneurs  Treforiers  de  Hop  & de  Hoogen- 
dorp  , les  Seigneurs  d’Ellemeet , l’Agent  de  Rofeifboom , l’Admiral  de 
Waflenaer,  & Mr.  de  Valkenier:  le  Député  de  Zeelande  le  Seigneur  d’Eck  v 

me  put  pas  en  être  à caufe  d’une  indifpoiition,  & plulieurs  autres  qui  ont  été 
invitez  ne  fe  trouvoient  pas  alors  en  Ville.  On  bût  h la  fanté  de  Sa  Majefté 
Czarienne&  de  Leurs  Hautes  Puiflances  au  fon  desTrompettes  & des  Timba- 
les. Le  fécond  Service  de  la  table  ne  céda  pas  au  premier,  ni  en  magnificen- 
ce, ni  en  delicàtelfe,  & fur  tout  le  Deflert  embelli  des  Etendarts  aux  Armes 
»*»  ’•  ‘ ' ” V®  * de 
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de  Sa  Majefté  Czarienne  & de  fes  Portraits  fut  un  très-agreablc  objet  aux 
Speétateurs,  pendant  lequel  on  fit  couler  du  Vin  de  la  Machine  préparée 
exprès  devant  l'Hotel  de  Son  Excellence. 

On  y voyoit  une  Décoration  érigée  defîus  la  Barricade , ornée  de  deux 
figures  panchées , reprefentant  les  deux  Fleuves  Vorfcla  & Borifthenes , com- 
me temoins.dera£lion,  tenant  chacune  un  tuyau  dont  le  Vin  fortoit,  le  tout 
couronné  des  Armes  de  Sa  Majefté  Czarienne,  & embelli  de  Feftons  en  ver- 
dures, & au  deflous  l’infcripuon  fuivante: 

- 

Vorfcla  cladis , Borifthenes  exitii  kojlium 
Teflts  capturant. 

Rubicundà  uvd  cruotem , candidâ  gémi  tus 
Portende  Sutcorum. 

Le  Vin  rouge  étant  l’Embleme  du  fang,  & le  Vin  blanc  des  larmes  des  Sué- 
dois, & cela  coula  plus  d’une  heure:  on  diftribua  en  même  tems  du  pain  & 
les  Relations  imprimées  fuivant  qu’on  l’avoit  difpofé. 

Après  le  repas  qui  ne  finit  qu’à  7.  heures  du  foir , Monfieur  l’Ambaiïadeur 
fit  favoir  à tous  les  Miniltres  étrangers  & autres  Perfonnes  de  qualité  qui 
n’étoient  pas  ce  jour-là  du  repas,  qu’on  allumeroit  le  Feu  d’artifice  à 8. 
heures. 

La  Theatre  étoit  de  tfy.  pieds  de  longeur,  40.  de  largeur,  7.  d’hauteur, 
& 21.  avec  les  figures,  au  milieu  duquel  le  trouvoit  placée  une  Statue  au  na- 
turel, tenant  de  la  main  gauche  un  Cafque,&  de  la  droite  une  Palme  repre- 
fentant la  Viéloire,  Trophées  marquées  de  trois  Couronnes  & Lions,  Ar- 
mes principales  de  Suede  fous  les  pieds , fur  les  quatre  côtez  du  piedeftal  oa 
lifoit, 

1. 

Pitre  Primo  Magiue  Rufft*  Imperatori 
Pio , Magnanimo , C terne  ut i , Augufto , 

Ad  fl  ante  Aumine , opitulante  JuJiittA, 

Sutcorum  ad  Poltaviam  du  Yjîîd  170p.  Debellatori  Glorioft. 

2. 

Quam  fub  rigidâ  brumâ  pervagatur  Uirainam  Agrefjor , 

A-fiivo  triduo  libérât  Patrii  Vint  ex  loris. 

3- 

Manu  Augufti  Cafaris  confervata  exulta  P oit  avis, 

V ictus  ad  'lurcas  Tartarejquc  fugit  Pompejus. 

4* 

/,  Rufforum  quii  valeat  virtus  debuccina  Fama , 

Dim nt là  bord  fub  Imper at or e certando  vincunt , 
tiefiduum  jub  Principe  Menzicovit  captivant  beftem. 

Tome  V.  Fff  Aux 
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• 1709.  Aux  deux  côtez  de  la  Viéloire  ou  avoir  mis  deux  Fontaines  dorées  pourjet- 
ter  du  feu,  &plus  avant  il  y avoir  des  Trophées  à la  Romaine,  audi  aux  ar- 
mes de  Suede  -,  comme  ci-defliis  avec  les  infcriptions  qui  fuivent. 

1. 

'Jupiter  eue  ternit  tandem , boni  Jura  tuctur. 

1. 

Vit  conJUii  expert  mole  mit  fui. 

3- 

Parcere  fubjeffis , fc?  dtbellare  Superbes. 

4- 

. Futuna  fjevo  Ut  a negotio,  (J 
Ludum  in  j oient  tm  ludere  per  Unix , 

Tranjmutat  incertos  honores. 

N une  tibi , nune  alii  benigna. 

Le  Chifre  de  Sa  Majefli  Czarienne  en  or , P.  I.  R. , ce  qui  Ggnifie  P e t r ü s 
Imper  atorRüssorüm,  couvert  de  la  Couronne  Impériale,  occupoit  la 
façade  du  Theatre  qui  regardoit  l’hôtel  de  I’Ambafladeur:  elle , de  même  que 
toutes  les  figures  furent  expofées  tout  le  jour,  & après  le  chifre  brûla  plus  ' 
• d’une  demie  heure  pendant  le  feu  d’artifice , qui  dura  environ  une  heure. 

La  ftatuë,  les  trophées,  & les  Fontaines  etoient  environnées  de  iz.  co« 
lomnes  remplies  des  plus  belles  fufées  qu’on  puifle  voir,  & celles-ci  entou- 
rées d’une  barricade,  faites  aufii  de  fulees  en  plufieurs  rangs  & formes  dorées 
& d’autres  differentes  couleurs,  de  maniéré  qu’on  pouvoir  le  promener  parmi 
pour  confiderer  de  près  l’onvrage,&  copier  les  infcriptions.  Le  fignat  fut  de 
50.  Pétards  & autant  pour  la  conclulion , jamais  feu  d’artifice  ne  fut  mieux 
ordonné,  ni  conduit  avec  plus  d’adrefie,  & les  fufées  & autres  feux  tirez  par 
des  intervalles  fi  bienmelurez.  Audi  le  Ciel  même  voulut-il  contribuer  à l’é- 
clat de  ce  fpeéiacle,car  la  pluye  qui  avoit  durée  comme  un  torrent  fix  jours 
de  fuite , avec  un  vent  horrible  S’arrêta  tout  d’un  coup , comme  pour  le  fa. 
vorifer,  l’air  devint  calme , &le  iems  clair,  choies  principalement  neceÛài- 
res  pour  y reülïïr. 

Le  concours  de  fpeélateurs  fut  très  nombreux , fans  compter  les  fenêtres 
des  maifons  d’alentour  remplies  de  monde,  non-feulement  les  rues  les  plus 
éloignées  qui  donnoient  fur  le  Theatre,  mais  aufli  les  toits  en  étoient  furchar- 
gez  ; dont  bien  la  moitié  étoit  des  étrangers  venus  exprès  des  Villes  & des 
Villages  voifins.  Il  efl  aulfi  digne  de  remarque  qu’il  n’arriva  aucun  defordre, 
à quoi  pourtant  ces  fortes  de  fpeftacles  font  ordinairement  fort  fujets. 

Environ  h 9.  heures,  l’Illuflre  Compagnie  & autres  Perfonnes  de  qualité 
très  fatisfaits  du  divertiffement  qu’ils  venoient  de  voir,  fe  raffemblerent  dans 
h Sale  & le  Bal  commença.  Monfieur  de  Waffenaer  en  fut  le  Roi,  & 
Madame  l’Ambafladrice  la  Reine:  L’Affemblée  étoit  de  plus  de  100.  Perfon- 

nes 
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nés  des  deux  fexes,  qui  tantôt  dançoient,  tantôt  paffoient  pour  fe  delaflerau 
jeu.  On  dança  jufques  à minuit , alors  les  Dames  au  nombre  de  60.  allèrent 
dans  rappartement  de  Madame  rAmbafladrice,  ou  on  fervit  une  magnifique 
collation,  ce  repas  fini , le  Bal  recommença,  & dura  jufques  à trois  heures  & 
demie  du  matin. 

Le  lendemain , les  Trompettes  & Timbales  fe  firent  entendre  de  nouveau 
aux  fenêtres , & environ  à deux  heures  après  midi  Mrs.  les  Miniflres  Etran- 
gers s’étant  trouvez  à l'hôtel,  la  Table  à 26.  couverts  lut  fervie  de  la  meme 
maniéré  que  le  jour  precedent.  Les  conviez s’afiîrent  fans  dillinclion  de  rang, 
& c’eft  ce  qui  fait  qu’on  les  place  ici  par  l’ordre  Alphabétique.  Mylord 
Touwnfend  Ambafladeur,  le  Chevalier  de  Medows  Minillre,  Mylord  Finch 
un  Seigneur , tous  trois  de  la  Grande-Bretagne , la  Baron  de  Bothmar  En- 
voyé Extraordinaire  de  l’Eleéleur  de  Bronfmck  Hannover  ; Monfieur  de 
Ziegel  Refident  du  Duc  de  Bronfwick  Wolfembuttel , le  Baron  de  Stôcken 
Envoyé  Extraordinaire  du  Roi  de  Dannemarck;  le  Comte  de  Sinzendorf 
Miniltre  Plénipotentiaire  de  l'Empereur  des  Romains , le  Comte  de  Reflet 
Chambellan  du  même  Prince , le  Baron  de  Zinzerling  Refident  du  Roi  d’Efi 
pagne , le  Marquis  de  Viale  Envoyé  Extraordinaire  de  Genes , & le  Comte 
deRiveroli  Gentilhomme  de  la  même  Republique , le  Prince  de  Heflèn-CaP 
fel , le  Prince  de  Heflen-Darmflad  & fon  Gouverneur  ; le  Baron  de  Dalwig 
Envoyé  Extraordinaire  du  Land-Grave  de  Heflen-Caflel,  le  Baron  le  Begue 
Envoyé  Extraordinaire  de  Lorraine,  Monfieur  de  Moineville  Minillre  de  la 
même  Cour,  le  Comte  de  Bergami  Envoyé  Extraordinaire  de  Modene, 
Monfieur  le  Baron  de  Hetterman,  Envoyé  Extraordinaire  de  l'Eleéleur  Pa- 
latin, & Monfieur  de  Steinkens  Minillre  du  même  Prince;  le  Baron  de 
Gersdorf,  Envoyé  Extraordinaire  du  Roi  de  Pologne;  le  Baron  de  Schmet- 
tau  Envoyé  Extraordinaire  du  Roi  de  Prufle,  le  Comte  de  Palfonei  Minillre 
de  la  Cour  de  Rome,  le  Marquis  del  Borgo  Envoyé  Extraordinaire  de 
Savoye,  Monfieur  de  Mellarede  Minillre  de  la  même  Cour.  On  fit  couler 
du  Vin,  dilbibuer  les  Pains  & les  Relations,  & le  tout  le  palfa  comme  le 
jour  d’auparavant,  le  Bal  fut  encore  plus  nombreux  que  le  premier,  & dura 
jufques  à une  heure  après  minuit. 

Le  troifieme  jour,  la  Table  fut  préparée  pour  28.  Seigneurs  & Gentil- 
hommes  Mofcovites,  pour  les  principaux  Negocians  Hollandois  de  la  Com- 
pagnie Rulfienne,  & quelques  Permîmes.  Etrangères  de  dillin&ion.  Mr. 
I’Ambafladeur  fut  aufli  du  nombre,  comme  les  deux  jours  precedens.  Le 
commun  peuple  reçût  encore  du  Vin,  du  Pain  & des  Relations,  & le  Bal 
dura  depuis  8-  heures  du  foir  jufques  à 4.  heures  du  matin.  En  un  mot  ces 
a.  jours  eurent  la  même  difoofition  pour  ce  qui  ell  de  la  Table,  du  Bal , delà 
Mufique  Trompettes  & Timbales.  La  magnifience,  la  joye,  les  applau- 
diflêmens,  furent  égaux  par  tout  d’une  maniéré  tout  à fait  remarquable  «St 
finguliere.  Ainfi  que  la  viétoire  de  Poltawa , par  la  ruine  entière  de  l’Armée 
SuedoBê,  dont  Dieu,  qui  eft  la  force  des  Armes  jultes,  a voulu  bénir  Sa 
Majefté  Czariennc,  étoit  û complété  & fi  particulière,  qu’on  auroitde  la 
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peine  d’en  découvrir  une  femblable  dans  les  Hifloires  des  fiecles  les  plus 
reculez. 


Ce  qu’il  y ai  remarquer  e(l  que  ce  feu  fut  joué  au  côté  defaMaifon.  Oa 
luirefulà  de  le  faire  fur  le  Vivier,  qui  joint  la  Cour.  Cependant  on  lui  per- 
mit de  le  faire  dans  la  place  près  de  fa  Mailbn.  Les  V oifins  qui  y ont  des 
Maifons  s’en  plaignirent,  de  crainte  quelles  ne  fuflent  en  danger.  On  en 
lit  arrêter  là-deflus  le  travail , pendant  quelques  heures.  L’AmbalTadeur  en 
fit  du  bruit.  Là-deffus  on  y aquiefça.  Le  Miniftre  de  Suede  prefenta  aux 
Etats  un  Mémoire  pour  empêcher  cette  demonllration  publique.  Us  lui  re- 
pondirent d'abord  par  une  refolution  obligeante.  Ils  y alléguèrent  qu'ils  n'a- 
voient  aucune  part  dans  la  guerre  qu’il  y avoit  entre  le  Roi  de  Suede  fon 
Maicre  & le  Czar.  Que  l’ufage  parmi  les  Minillres  pour  ces  fortes  de  fêtes 
paroill’oit  allez  établi , pour  ne  pas  introduire  une  nouveauté  en  l'empechant. 
Qu'ils  en  uferoient  de  même  envers  tous  ceux , qui  en  auroient  l’occafion. 
Amli  ils  efperoient  que  Sa  Majcilé  Suedoife  ne  prendroit  pas  en  mauvaife 
part,  s'ils  permettoient  à l'Ambafladcur  de  Mofcovie  de  le  donner  l’eflbr 
prés  de  là  Maifon.  C’étoit  qu’il  n’avoit  pù  le  faire  jullement  devant  fa  por- 
te, parce  que  c'étoit  un  palîage,  & que  d’aileurs  il  y avoit  des  arbres,  qui 
auroient  fervi  d’empechement.  Quelques  Miniltres  ne  defaprouvereni  nul- 
lement que  l'Envoié  de  Suede  eut  prefenté  un  pareil  Mémoire.  Ils  fe  fon- 
doient  fur  ce  qu’à  Vienne  l’on  n'avoit  pas  voulu  permettre  au  Minillredu 
Czar  d'étendre  fa  Magnificence.  A Copenhague  meme  on  lui  avoit  limité 
l’étendue  de  fon  feu.  Au  lieu  que  celui  de  l'Ambafladcur  Matueoff  tenoic  un 
aufli  prodigieux  efpace , que  ceux  que  les  Etats  avoient  fait  faire  dans  quelques 
occalïuns.  L’on  trouva  cependant  ridicule  que  ce  Mofcovite  eut  choifi  le 
terrain  où  fon  feu  étoit  placé.  11  étoit  jullement  contigu  à l'ignominieux 
Echaffaut,  où  l’on  execute  les  criminels  du  reflort  de  la  Cour  de  Juftice  de 
la  Province  de  Hollande,  & jullement  là  où  pendant  la  Foire  les  Battcleur* 
jouent  de  fades  farces  pour  débiter  la  mort  aux  rats.  L’on  reflechiffoit  d'au- 
tre part  que  les  Viéloires  étoient  aufli  rares  au  Czar  qne  les  triomphes  avoient 
été  nombreux  au  Roi  de  Suede.  Au  fi  la  Viéloire  que  ce  Roi  remporta  à 
Nerva,  avoit-elle  été  bien  plus  confiderable  par  rapert  aux  tuez  & prifon- 
niers  qu’il  fit  fur  les  Mofcovites.  Cela  même  avec  une  fi  petite  poignée  de 
monde , puis  qu’il  n’y  avoit  pas  un  Suédois  contre  dix  Mofcovites.  Cepen- 
dant les  Suédois  ne  firent  aucune  ollentation  de  joye , fe  contentant  du 
julide. 

Voici  de*  Vers  fur  le  defaürc  de  Roi  de  Suede. 

„ G>uo  te  vis  fat  »,  quo  te  fertifim  Rtgam 
„ BelloM  immedicus  précipitai: t amorf 
„ RepreJJb  Domitore,  armis  felicibus , bojii 
M Arbitri»  pueras  ponere  jura  tue. 

„ Confia 
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„ Confiliis  dururn  melioribus  afper  adegit  i~ap. 

„ FindiRte  ftimulus , détériora  fequi. 

,,  Heu!  quoi  corrumpit  éludés  indigna  triutnpbos  ! 

„ Profpera  quant  tri  fit  gt or  ta  fine  cadit. 

» CAROLE!  Vincendi  mmius  perdidit  ardor  , 

„ Si  te  vicij/is,  Vittor  ut  ante  fores. 

Les  Suédois  reflechifloient , que  ce  defallre  ne  feroit  pas  arrivé  i leur  Roi , s’H 
avoir  fuivi  les  fages  Confeils  du  feu  Chancellier  Oxenliern , qu’on  a raporté 
au  long  en  1702.  Ils  tendoienc  à ne  pas  continuer  la  Guerre  avec  la  nombreu- 
fe  Nation  Rulfienne  afin  de  ne  pas  l’agguerrir. 

La  déroute  des  Suédois  donna  lieu  à d'autres  Scenes  dans  le  Nord.  Oeja 
l’éloignement  du  Roi  de  Suede  avoir  produit  une  fermentation  dans  la  Polo- 
gne. Si  le  Roi  S t anislas  y avoir  un  parti  avec  lequel  il  croioitde  pouvoir 
maintenir  la  Roiauté,  l’Abdiqué  Roi  Auc  üste  en  avoit  un  autre  puifiant. 

Il  étoit  fécondé  par  le  Grand  Général  de  Pologne.  Le  parti  du  premier  fai- 
foit  valoir  que  leur  Roi  avoit  été  reconnu  par  la  Reine  de  la  Grande  Breta- 

Se.  L’autre  parti  pronoit  que  les  Etats  des  Provinces- Unies  n’avoient  pas 
t une  pareille  reconnoiffance.  Ils  l’avoient  même  refufée  nonobilant  les 
inltances  du  Duc  de  Marlborough.  C’étoit  fur  le  fondement  que  l’Angleter- 
re avoit  fait  ce  pas  reconnoiffam  fans  les  Etats , quoi  quelle  eut  promis  de  le 
faire  conjointement.  " 

Pendant  cela  il  devoit  y avoir  une  entervûe  entre  le  Roi  Ane  üste,  ce- 
lui de  Pruffe,  & celui  de  Dannemarck  à fon  retour  d'Italie.  L’Envoié  de 
Suede  h la  Haie  en  prit  de  l’ombrage.  Il  conçut  des  aprehenlions  que  le  pre- 
mier n’eut  deflein  de  retourner  en  Pologne , pour  y remonter  fur  le  Trône. 

11  fit  quelque  reprefentation  aux  Etats , pour  leur  entremife  ou  fecours  en  fa- 
veur de  la  Suede.  Il  apuia  les  inltances  par  le  Traité  d'Allioncc  defenli  ve  en- 
tre les  Etats  & la  Suede  en  1700. , raporté  en  ce  tems-là.  Comme  Te  Roi 
de  Suede  n’avoit  pas  donné  du  fecours  aux  Etats  au  commencement  de  cette 
Guerre , lotis  le  pretexte  qu’il  en  avoit  une  en  fon  propre . les  Etats  étoient 
en  droit  de  lui  rétorquer  la  même  raifon.  On  fe  plaignit  en  ce  tems-là  à 
cet  Envoié  d’une  avanie  qu’on  qualifioit  d’infolente,  d un  Vaiffeau  de  Sue- 
de envers  un  Navire  Hollandois.  L’affaire  confiftoit  en  ce  que  le  f lollundoi* 
aiant  baille  les  voilesà  la  rencontre  du  Vaiffeau  de  Suede,  pour  lui  rendre  les 
refpcéb , le  Suédois  ne  laiffa  pas  que  de  lui  tirer  un  coup  de  canon , pour  le 
faire  venir  à lui.  Il  obligea  enfuite  le  Maitre  Hollandois  à lui  paier  cinq  Rioc- 
dallers  pour  le  coup.  Ce  fut  avec  la  menace  barbare,  que  s'il  ne  les  paioic 
pas  fur  le  champ,  il  le  feroit  lier  au  mit  & le  feroit  fouetter.  Cela  donna 
même  lieu  à leur  Miniltre  à Stockholm  de  prciëntec  au  Sénat  le  Mémoire 
qui  fuit. 

EX  adjunftis  litteris  Regio  Cancelari te  Collegio  conjlabit  qtto  pafto  Navarcbus  Memo.tr 
Belgiius  Johannes  Juliens  Roos  die  J 3.  Junii  eurrentis  anni r mm  in  Ma- 
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Manifeite 
du  Roi  Au- 
jufte  pour 
fon  retour 
enPologne 
du  f.Aoilt 
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ri  Orientait  prop'c  Bornbalmiam  obvium  haberet  Centurionem  Suecium  Jobannem 
yllongreen , Navem  Propheta  Jonas  diclum  vcbentem , fi  é vefitgto  vêla  Jub - 
duxijjet  ut  reverentiam  fuam  erga  Navem  Regiam  tejlaretur,  nibilominùs  ad 
diüum  Centurionem,  forment 0 explofo , abduct  jujjui  eji , tpjique  pro  umcà  iliâ 
expktione,  quinque  Impériales  extort*  funt , bac  adjeSà  minatione  nè  protinus 
folveret  malo  atiigatum  (ÿ  Jnnibus  Jlageliatum  in.  Cumque  bic  iniquus  proceden- 
di  modus  & paftorum  legibus  & amiuii * qu <e  inter  Regiam  Majefiatem  Sueci < 
(ÿ  Feederati  Belgii  Rempubhcam,  ba  Ci  enta  interner  ata  vtguit  omntno  adverfetur , 
à Rcgto  Cancellante  Collegio  infraftriptut  Celforum  ae  Freepotentium  Domtnum 
Onwmm  Generalium  Fœderatii  Btigti  ad  aulam  banc  Regiam  Minificr  Refidcns 
eam  inftanter  requirit  curant  qui  prædibluf  centurie  ità  coarceatur  ut  ille  teeteri- 
que  Navium  pnefeUi  impojlerum  ab  ejujmodi  violentiis  in  Gentem  Belgicam 
abjli néant. 

Signatum , 

H.  W.  R U M P F. 

Holmiee  die  18.  Junii  1709.  St.  Veteri. 

L’aerehension  du  retour  du  Roi  Auguste  en  Pologne  bien  loin 
de  diminuer,  fembla  augmenter.  Le  Lord  Townshend  témoigna  que  là  Cour 
étoit  embarafféc  fur  le  deflein,  qu’on  prevoioit  du  retour  de  ce  Roi.  Cétoit 
fur  ce  que  la  Grande  Bretagne  avoit  promis  la  Garantie  du  Traité  d'Alt- 
Randftat  entre  les  deux  Rois  de  Suede  & AuGustE.  Elle  avoit  même, 
ainfi  qu’on  l'a  dit,  fait  plus.  Pour  complaire  au  Roi  de  Suede,  elle  avoit 
reconnu  le  Roi  Stamislaus.  Pour  les  Etats,  qui  n’avoient  fait  ni  l’u- 
ne ni  l'autre  démarché , ils  n’étoient  pas  beaucoup  embarraflez  là  deflut,  Le 
Miniilre  de  Prufle  fit  entendre  que  le  Roi  fon  Maitre  avoit  fait  fes  efforts, 
pour  difluader  le  Roi  Auguste  de  ne  rien  entreprendre.  Celui  de  l'Em- 
pereur protefta  publiquement  au  Congrès , par  ordre  exprès  de  fa  Courqu’El- 
fe  n’avoit  aucune  part  dire&e  ni  indirefte  à la  Manœuvre  que  le  Roi  Au- 
guste pouvoit  méditer  fur  la  Pologne.  Ce  Prince  cependant  l’entreprit. 
Il  fit  publier  pour  cela  un  Manifeile , en  Latin , dont  U en  fit  faire  la  tra- 
duélion  telle  que  voici. 

NOus  Auguste  Second  , parla  Grâce  de  Dieu,  Roi  de  Pologne, 
Grand  Duc  de  Lituannie , de  Rufiîe , de  Prufle , de  Maflovje , de  Sa- 
mogitie,  de  Kiovie,  de  Volhinie,  de  Podolie,  de  Podlachie,  de  Livonie, 
deSmolenfco,  deSeverie,  & de  Czernieow;  Duc  de  Saxe,  dejuliers.de 
Cleves  & de  Mons , d’Angrie  & de  Weftphalie  ; Archi-Marechal  oc  Eleéieur 
du  Saint  Empire  > Landgrave  de  Thuringue,  Margrave  deMifnie,  delà  Lu- 
face  fuperieure  & inferieure,  Burgravede  Magdebourg,  Prince  Comte  de 
Henncberg,  Comte  de  la  Marc  , de  Ravensoerg&  Barbi,  Seigneur  de  Ra- 
venllein , &c.  &c. 

Faifons  à fçavoir,  & d’ailleurs  tout  le  monde  fçait,  que  Nous  fumes  con- 
traints 
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traints  en  1^99.  de  prendre  les  armes  contre  la  Suède  , poiir  rétablir  la 
liberté  du  Commerce , qui  etoic  une  des  conditions  de  la  Paix  d'Ulive  , & 
qui  a voit  été  promife  au  Roiaume  de  Pologne , & à fes  habitans , par  l'Arti- 
cle X V.  de  cetie  Paix.  Les  Suédois  avoient  tellement  troublé  cette  liberté 
du  Commerce,  qu'après  avoir  vfi  qu'ils  n’avoient  point  d'égard  aux  plaintes 
& aux  reprefentadons  qui  leur  étoient faites  là-deffus  de  la  part  de  nos  Sujets, 
Nous  crûmes  être  obligez  en  confcience , de  Nous  fervir  de  la  voye  des 
armes,  non  feulement  pour  leur  faire  obferver  cette  condition  , dont  Nous 
venons  de  parler;  mais  aufii  plufieurs  autres  qu'ils  avoient  violées,  contrôles 
engagemens  où  ils  étoient  par  la  même  Paix  d’OIive.  Nous  étions  cependant 
dans  le  deflein  de  ne  Nous  fervir  de  nos  armes , que  comme  il  efl  reçu  & 
pratiqué  parmi  les  Chrétiens.  Nous  donnâmes  même  d’abord  plufieurs 
preuves  que  c’étoit  là  nôtre  intention.  Non  feulement  Nous  tâchâmes  de 
rappcller  par  des  Edits  remplis  de  douceur , ceux  qu’une  crainte  vaine  avoit  fait 
fauver  de  la  Province  de  Livonie,  à nôtre  approche;  mais  qui  plus  efl. 
Nous  fîmes  diitribuer  du  pain  &des  femences,  à ceux  qu’une  terreur  panique 
avoit  contraints  de  ravager  eux-mêmes  leurs  propres  pofleflions.  Nous  ne 
mepri famés  pas  les  proportions  de  réconciliation  qui  nous  furent  faites,  tant 
par  l'Envoyé  de  France,  qui  étoit  déjà  fur  les  lieux,  que  par  celui  de  Hol- 
lande qui  vint  bien-tôt  après.  Et  meme  la  complaifance , que  Nous  témoi- 
gnâmes dans  cette  occafion , interrompit  le  fucces  de  nos  Armes,  qui  avoient 
alors  tout  le  bonheur  que  Nous  pouvions  defirer. 

Cependant  Charles  XII.  Roi  deSuede,  ne  penfoit  pas  à moins  qu’à 
Nous  arracher  le  Sceptre  des  mains,  & à nous  faire  defcendre  du  Trône. 
Animé  de  cet  efprit,  il  fît  irruption  en  Pologne;  & après  avoir  rejetté  les 
propofitions  qui  lui  furent  faites,  & par  Nous  mêmes,  & avec  nôtre  per- 
mifTion,  par  les  Etats  de  nôtre  Royaume,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  porter 
le  flambeau  fatal  de  la  fedition  parmi  nos  Sujets , & pour  les  attirer  à fon  par- 
ti. Pour  parvenir  à fes  fins,  il  fit  courir  le  bruit , que  Nous  avions  violé 
les  * Converti  ions  que  Nous  avions  faites  avec  la  Republique,  & on  fuppofa 
un  Interrègne  chimérique,  le  Roi  légitimé  de  Pologne  étant  plein  de  vie. 
Il  attira  de  plus  à Varlovie  quelques  Etats  de  nôtre  Royaume,  fous  le  fpe- 
cieux  prétexte  de  traiter  de  la  Paix;  & quoi  que  ceux  qui  s’y  rendirent, 
n'euffent  reçu  des  Inltruûions  qu’à  cet  égard,  if  tacha  de  fc  fervir  de  leur 
prefence  pour  le  deffein  impie  & temcraire  qu'il  avoit  formé  de  nous  ôter  la 
dignité  Royale. 

LeComte  Staniflas  Lefcinski , dont  Nous  avions  comblé  le  Pere  & la 
famille  d’un  grand  nombre  de  bienfaits,  à qui  nous  avions  conféré  le  Palatinat 
de  Pofnanie,  que  Nous  avions  accablé  de  nos  grâces  & de  nôtre  bienveillance; 
enfin,  qui  nous  avoit  fi  fouvent , & fi  faintement  juré  une  fidelité  inviolable  ; 
ce  Comte  Lefcinski  fe  porta  à un  tel  degré  de  témérité  & d’aveuglement , 
qu’il  voulut  fervir  comme  d’organe  aux  complots  criminels  qu’on  faifoic  de 
nous  ôter  la  Couronne)  il  ofa  s’ériger  en  Roi  de  l’illullre  Nation  Polonoife, 
& prétendit  commander  à tant  d’autres , qui  étoient  autant,  pour  ne  pas  dire 
infiniment  plus  que  lui  ; & cela  contre  les  Loix  fondamentales  du  RoLiume. 

Ces 
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Ces  monflrueux  projets  furent  enfantez  dans  cette  petite  AiTemblée,  il  qujla 
crainte  & la  terreur,  que  lui  infpiroic  le  voifinage  de  l'Armée  Suedoiie, 
ôtoient  toute  forte  de  liberté,  & à laquelle  on  eut  la  hardieflê  de  donner  le 
nom  de  Dicte  d'Eltiïion.  Mais  le  Cardinal  Radziowski  Primat  du  Royaume , 
quoi  qu’il  n’eût  pas  peu  contribué  lui-même  à ce  deflein  criminel , contre  fa 
Foi  die  fa  Confoence,  ne  voulut  pourtant  pas  aflilter  à cet  Aéle  chimérique , 
ni  être  prefent  au  vain  Couronnement  qu  on  meditoit.  Ceux  des  Etats  de 
Pologne  oui  étoient  prefens,  proteflerent  contre  toutes  les  Procedures  qu’on 
pourroit  faire  à cet  égard , & fe  fervirent  du  Droit  reçu  de  tout  tems  chez 
les  Polonois , par  lequel  tout  Aéle  de  cette  nature,  elt  fans  force,  & cenfé 
abfolument  nul , quand  il  n’y  aurait  qu’un  feul  oppofant. 

Les  Sénateurs , les  Grands  du  Royaume , & généralement  tous  ceux  qui 
avoient  à cœur  le  bien  de  leur  Patrie,  demeurèrent  inébranlables)  ils  ne 
voulurent  point  violer  la  Foi  qu’ils  dévoient  à Dieu,  l’Auteur  de  la  Majefté 
Royale,  à leur  Roi  légitimé,  & aux  Loix  du  Royaume  , ni  rien  faire  de 
prejudiciable  à leur  liberté.  Animtz  au  contraire  d’un  zele  véritable,  ils 
firent  publier  au  Camp  de  Landshut  le  28-  Juillet  170^.  un  Manifefle,  où, 
à l’exemple  de  ce  qui  avoit  été  fait  l’année  precedente  a l’Aflemblée  de  Sen- 
domir  , le  prétendu  Dénouement  (comme  ils  l’appelloienO  & toutes  les 
démarchés  que  les  mal-intentionnez  avoient  faites  à ce  fujet,  étoient  déclarées 
nuiles,  illégitimes  & criminelles)  par  ce  même  Manifeite,  ils  temoignoient 
l’indignation  que  de  tels  projets  leur  avoient  infpirée,  ils  protefloient  contre 
l’Aéle  de  cette  Eleélion  forcée,  ils  déclaraient  Lefcinski,  & les  Complices 
de  fon  attentat , traîtres,  ennemis  de  la  Patrie,  & criminels  de  Leze-Majellé; 
ils  confirmoient  les  Confédérations  qu’ils  avoient  faites , pour  s’oppofer  a tous 
lesinjuftes  efforts  desConjurez;  ils  s’engageoient  envers  nous,  par  de  nou- 
veaux fermens,  à une  obeiffance  & à une  fidelité  inviolables,  ’l  out  cela  fut 
encore  répété  Ck.  confirmé  par  de  nouveaux  Decrets,  dans  les  autres  affem- 
bléeS  qui  fe  firent  enfuite 

11  y avoit  une  Condufion  de  l’Empire  faite  à la  Diete  deRatisbonne  le  <o. 
Septembre  1701.  confirmée  par  l’Empereur,  & par  tous  les  Etats  de  l’Em- 
pire, approuvée  par  le  Roi  de  Suède  même,  en  confequence  des  Etats  qu’il 
poffede  dans  l’Allemagne , par  laquelle  Condufion  on  déclarait;  que  quiconque 
attaquerait  ou  troublerait,  de  quelque  maniéré*  que  ce  fut,  un  Electeur,  un 
Prince,  un  Etat,  ou  un  Allié  de  I Empire,  durant  la  Guerre  contre  la  Fran- 
ce & fesadherans,  ferait  déclaré  ennemi  de  l’Empire,  fes  entreprifes  feraient 
regardées  comme  étant  faites  contre  l’Empereur  & l’Empire  mêmes  ) que 
tous  Eleéleurs,  Princes,  Etats  & Alliez  de  l’Empire,  feraient  obligez  d’unir 
leurs  forces  pour  s’oppofer  à fes  deffeins.  Une  pareille  Condufion  ne  fut  pas 
capable  de  retenir  le  Roi  de  Suede , & de  l’empecher  de  faire  des  entreprifes 
contre  l’Empire,  ni  de  porter  la  guerre  dans  nôtre  E cftorat , & dans  nos 
Etats  Héréditaires. 

Les  premières  paroles  que  la  Chancellerie  du  Roi  de  Suede  adrefia  à nos 
malheureux,  quoi  qu’innocens  Sujets,  fur  ni  des  menaces  du  fer  & du  feu. 
La  Déclaration  qu’il  donna  à fon  Camp  prés  de  Krumels  le  y.  Septem- 
bre 
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bre  i7c>4.  lors  de  fon  irruption  en  Saxe , portoit;  que  quiconque  feroic  afléz  j,0p 
hardi  pour  vendre  fes  maifons  & les  pofiêflions,  pour  mettre  à couvert  fes  — — ! 
meubles , ou  cacher  dans  la  terre  ce  qu’il  auroit  de  précieux , qui  feroit  la 
moindre  refiffance,  où  n’obeiroit  pas  promptement  aux  ordres  des  Officiers 
& des  Commiflaires , qu’un  te!  homme,  de  quelque  condition  & de  quelque  • 
ordre  qu’il  pût  être,  & en  quelque  endroit  qu'il  fût  pris,  & que  fes  biens 
fuflent  trouvez , feroit  traité  comme  ennemi , & châtié  par  le  Fer  & le  Feu. 

Le  Roi  de  Suède  avoit  encore  amené  avec  lui  ,1e  Traître  Lefcinski  accom- 
pagné d’un  amas  de  perfides  Polonois. 

II  ell  aifé  de  juger  quelle  crainte  & quelle  terreur  dût  jetter  dans  l’efprit 
de  nos  Sujets  cette  irruption  inopinée.  LaDeclaration  remplie  de  menaces, 
inouïes  jufques-là  parmi  les  Chrétiens,  laquelle  ils  avoient  devant  les  yeux, 
les  jettoit  dans  la  derniere  confleihation  ; ils  n’ofoient  rien  cacher  de  ce  qu’ils 
avoient,  ni  loter  devant  les  mains  du  Soldat  avide;  une  parole,  un  gefte, 
le  moindre  rçtardemenc,  leur  étoient  imputez  à crime  j ils  étoient  traitez 
eux-mêmes  de  refraftaires , & de  gens  animez  d’un  efprit  de  coutumace  ; la 
crainte  de  perdre  leur  vie  par  le  fer,&  de  voir  périr  par  le  feu  leurs  poffef- 
fions  & leurs  héritages,  les  tenoit  dans  une  aliarme  continuelle. 

Les  chofes  étant  ainfi,  qui  eft-ce  qui  pourra  donner  un  mauvais  tour  à la 
compaffion  paternelle  qu'exciterent  dans  nôtre  cœur  les  miferes  de  nos  Sujets , 

& les  calamitez  où  ils  étoient  réduits  ? 11  y avoit  d’ailleurs  une  autre  confide- 
ration  qui  nous  follicitoit  fortement,  c’étoit  la  crainte  que  nous  avions, 
qu’un  pareil  événement  n’allumât  la  Guerre  dans  le  cosur  de  l'Empire  même, 

« n’interrompic  les  heureux  luccès  des  Armes  des  Princes  Allie# contre  la 
France.  Ces  confiderations  nous  obligèrent  donc  à nommer  des  Plénipoten- 
tiaires , & nous  en  choifimes  qui  dans  d'autres  occafions  nous  avoient  donné 
quelque  forte  de  preuves  de  leur  fidelité  & de  leur  capacité , & de  qui  nous 
avions  d’autant  plus  de  fujet  de  concevoir  de  bonnes  efperances  dans  celle  qui 
lé  prefentoit,  qu’ils  s’étoient  offerts  eux-mémes , & avoient  fortement  follici- 
té  d’être  employez  dans  une  affaire  fi  délicate.  Nous  leur  donnâmes  des  In- 
flruélions,  & leur  ordonnâmes  d’aller  trouver  nôtre  Ennemi.  Pour  ramener 
plus  promptement  une  tranquillité  fi  ardemment  defirée,  & pour  faire  con- 
noître  à nos  Plénipotentiaires  mêmes,  la  bonne  opinion  que  Nous  avions  de 
leur  fidelité  & de  leur  habileté,  nous  leur  mîmes  entre  les  mains  des  Blancs 
fignez,  dont  ils  puffent  fe  fervir  dans  cette  négociation,  lors  que  cela  feroit 
neceflaire.  Mais  nous  inférâmes  cette  Claufe  dans  le  Plein-Pouvoir  dont 
Nous  les  munimes,  & que  nous  leur  donnâmes  au  Camp  près  de  Novogro- 
deck  le  16.  Août  1 y 06.  Qu’ils  traitaffent  fous  des  conditions  équitables  (J  Chré- 
tiennes; Claufe  qui  a été  louvent  répétée  depuis  par  les  Suédois  eux-mê- 
mes. Or  tout  le  monde  peut  voir  s’ils  ont  obfervé  cette  Equité  Chrétien- 
i\f\  il  n’y  a pas  un  Article  dans  ce  Traité,  qu’on  appelle  Traité  de  Paix,  & 
qui  fut  conclu  à Randlladt  par  nos  dits  Plénipotentiaires  le  14.(24)  Sep- 
tembre 17c*?.  où  il  paroifiè  la  moindre  ombre  d’Equité  ou  de  Chriltianifme. 

De  là  vient  auffi  que  ces  malheureux  & imprudents  auteurs  de  la  Paix, 
n’oferent  pas  nous  remettre,  ni  prefenter  à nos  yeux  le  Traité  qu’ils  avoient 
Tome  F.  Ggg  conclu, 
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170p.  conclu,  tel  qu’il  a été  publié  dans  la  fuite.  Tout  au  contraire,  Georg* 

Erneft  Pfinglten , qui  nous  étoit  venu  trouver  à Petricow , & qui  fedifpofoii 

à retourner  en  Saxe  le  20.  Oftobre,  ofa  bien  Nous  aflurer,  qu’il  n’y  avoit 
encore  rien  de  conclu:  qu’on  n'étoit  pas  convenu  des  Conditions,  lelquelle* 

. on  n’avoit  que  propoleçs;que  quoique  les  Suédois  en  exigeaient  quelques- 
unes  qui  paroilTbient  trop  dures,  il  feroicaifè  de  les  adoucir,  à notre  arrivée 
en  Saxe,  dequoi  il  étoit  perfuadé,  & ce  qu'il  pouvoit  prouver  par  fbn  Pro- 
tocole-, quoi  qu’il  foit  certain, & que  la  fuite  l’ait  fait  voir, qu’ils  n’en  avoient 
tenu  aucun;  & cela  paroit  d’autant  mieux,  que  la  Traité  avoit  déjà  été 
figné  de  part  & d’autre  le  14.  (24.)  Septembre,  lors  qu’il  tachoit  de  Nous 
perfuader  la  vérité  des  aflurances  dont  nous  venons  de  parler.  De  plus  on 
abufa  d’un  des  Blancs-fignez  que  nous  avions  donnez,  & on  s’en  fèrvit  mali- 
cieufement , à nôtre  infgûdc  contre  nôtre  intention , pour  ratifier  les  Articles 
d’un  Traité  frauduleux,  que  Nous  n’avions  pas  feulement  vu.  Et  pour  rendre 
la  chofe  plus  vrai-femblable,  ledit  Pfingflen  fit  dater  cette  ratification  du 
même  jour  qu’il  étoit  parti  d’auprès  de  nous,  & qu’il  Nous  avoit  voulu  per- 
fuader des  cnofes  fi  contraires  à la  vérité. 

Ces  faux  récits  dont  ils  Nous  abuferent,  & les  vaines  efperances  qu’il* 
Nous  donnèrent , Nous  ôterenc  des  mains  tout  le  fruit  que  Nous  devions 
attendre  de  la  Viéloire  que  nous  venions  de  remporter,  près  de  Califch  le 
29.  Oélobre.avec  nos  Troupes,  fécondées  de  la  valeur  de  celles  de  Sa  Mar 
jetlé  Czarienne,  & par l’jffiftancc  de  Dieu,  furie  General  Mardefeld,  qui 
avoit  defîein  de  Nous  furprendre,&  fur  fon  Armée  compofée  de  Suedoiséfc 
de  quelques  Polonois  feditieux.  Nous  ne  pourfuivimcs  donc  pas  une  Victoi- 
re, dont  nous  aurions  pu  retirer  des  avantages  trés-confiderab)es;  mais  nous 
donnâmes  au  Roi  de  Suede  de  nouveaux  témoignages  de  la  même  Generofité, 
avec  laquelle  Nous  Nous  étions  conduits,  pendant  tout  lecours  de  la  Guerre 
que  Nous  avions  eue  avec  lui.  Nous  donnâmes  la  liberté  au  General  Mar- 
defeld, & a tous  les  autres  Prifonniers  que  Nous  avions  faits;  Nous  leur  fi- 
nies rendre  leur  bagage  & leurs  équipages.  Knfuite.Nous  hâtâmes  notre  re- 
tour en  Saxe,  nous  fiant  fur  l’aflurance  qui  Nous  avoit  été  donnée,  que  les 
chofes  s’ajufleroient  à l’amiable , & conformement  aux  Loix  de  ÏEijuiié 
du  Cbriftiamfm , lors  que  Nous  Nous  ferions  abouché  avec  le  Roi  de  Suede  \ 
que  ce  Prince  ne  fèroit  pas  infenfible  aux  liens  d’un  même  fang  qui  noua 
unifToicnt. 

A nôtre  arrivée , on  ne  manqua  txis  de  Nous  donner  de  bonnes  paroles  ; 
mais  Nous  n’eûmes  pas  de  peine  à découvrir  au  fonds  une  dureté  excreme  éfc 
prefque  incroyable.  Nos  Plénipotentiaires  commencèrent  alors  leurs  regrets, 

& reconnurent  enfin,  mais  trop  tard,  qu’ils  avoient  été  furpris,  & qu’on  les 
avoit  trompez. 

Les  chofe*  étant  dans  cette  fituation,  quel  parti  y avoit-il  à prendre?  . 
Nous  nous  voyions  environné  d’eonemis,&  à leur  merci;  Nous  avions  lailte 
écbaper  de  nos  mains  tout  le  fruit  que  Nous  pouvions  attendre  de  nôtre  Vic- 
toire, & Nous  avions  perdu  l'occafionde  profiter  des  conditions  avantageu- 
ses qui  Nous  avoient  été  propofées;  cette  belle  Paix,  avoit  déjà  été  reudué 

pubfi- 
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publique  dans  toute  l’Europe.  II  ne  fut  donc  pas  en  nôtre  pouvoir  de  Nous 
defendre  de  donner  cette  Déclaration  du  9.  ( 19.)  Janvier  1707.  que  le  Roi  de 
Suede  Nous  arracha.  Mais  ne  pouvant  différer  nôtre  Julie  vengeance,  nous 
. fîmes  arrêter,  & Nous  envoyâmes  à nôtre  FortereiTe  de  Sonnenflein,  les 

Eemicieux  Auteurs  de  la  Faix , apres  les  avoir  privez  de  leurs  Dignitez  & de 
:urs  Charges;  & on  prononcera  dans  peu,  contre  eux,  la  julle  Sentence 
qu’ils  ont  méritée. 

Quelques  dures  & injuflcs  que  fufTent  les  conditions  de  la  Paix , qu*on 
Nous  avoitimpofdes  , le  Roi  de  Suede  n’obferva  pas  feulement  celles  à quoi 
il  s’étoit  engagé.  Pour  en  être  convainçu,  on  n’a  qu’à  lire  le  premier  Article 
du  Traité  de  Paix;  il  porte,  que  fai  faut  ceJJ'er  toutes  hofiilitez  ils  promettent  de 
part  £5?  d'autre,  de  ne  rien  faire  par  eux-mêmes  ni  par  d'autres,  fecretement  ni 
ouvertement , directement  ni  indirectement  pour  s’entrenuire  ; de  ne  donner  aucun 
fecours  l'un  contre  l'autre  , fous  quelque  prêt  ex  te  que  ce  puijfe  être  ; mais  plûtôt 
de  chercher  £5?  de  faire  dorénavant  tout  ce  qui  peut  contribuer  à leur  honneur  & 
avantage  &c. 

D’ailleurs,  par  l’Article  XV.  du  même  Traité,  on  étoit  feulement  conve- 
nu, qu’il  fêroit  permis  au  Roi  de  Suede , de  mettre  fes  Troupes  en  Quartiers 
d'hiver  dans  la  Saxe,  £5?  d'y  exiger  detpuoi  les  faire  fubffler.  Cependant  on 
étendit  ces  Quartiers  d’hiver  jufqu’aU  millieu  de  l’Ete' , fous  divers  prétex- 
tes, & par  des  demandes  injulles  qu’il  étoit  impoflible  de  fatisfaire;  & ils  ne 
finirent  qu’après  que  les  differens  qui  étoient  furvenus  entre  l’Empereur  & le 
Roi  de  Suede,  furent  terminez,  par  le  moyen  du  Comte  Wenceflas  de 
Wratillau  Envoyé  de  Sa  Majeflé  Impériale  ; de  forte  que  ces  Quartiers  d’hiver 
durèrent  au  delà  d’une  année.  En  effet  le  Roi  de  Suede , après  avoir  paffé 
l’Oder  à Sfleinau,  avoit  fait  irruption  dans  nos  Etau  le  premier  de  Septembre 
1706.  & il  n’en  fortit,  pour  rentrer  en  Pologne  par  le  même  endroit,  que  le 
16.  Septembre  de  l’année  fuivante  ; il  fàlut  même  que  nos  Sujets  voituraflent 
jufques  en  Pologne,  les  provifions  de  fourage  qu’il  avoit  faites  pour  fon 
Armée. 

Nous  avions  déjà,  avant  le  Printems,  rempli  toutes  les  Conditions  du 
Traité  , comme  le  Roi  de  Suede  Nous  l’avoit  demandé  par  des  lettres  qu’il 
Nous  fit  rendre  au  mois  de  Février  1707.  par  fon  Secrétaire  Cederhielm. 
Nous  avions  donné  la  liberté  à tous  les  Pnlonniers  Suédois  que  Nous  avions 
faits  à la  Bataille  de  Califch , & Nous  n’avions  reçû  en  échange  aucuns  de 
ceux  d’entre  les  nôtres  qui  avoient  été  emmenez  pnfonniers  en  Suede  ; à quoi 
pourtant  le  Général  Mardefeld  avoit  engagé  fa  parole , par  une  promefie  qu’il 
avoit  donné  par  écrit,  lors  que  Nous  lui  rendimes  la  liberté,  & à ceux  qui 
étoient  prifonniers  avec  lui"  Nous  fumes  même  obligé  de  rendre , aux  fers 
des  fuedois,  ceux  de  nos  Soldats  & de  nos  Sujets,  qu’ils  avoient  fait  prifon- 
niêrs  à la  Bataillle  de  Frauenftadt,  & que  Nous  avions  délivrez  à celle  de 
Califch. 

Quoi  que  Nous  n’y.fufftons  aucunement  engagé  par  le  Traité  de  Paix, 
Nous  voulûmes  bien  deferer  à la  prière  qui  Nous  fut  faite  parle  Roi  de  Sue- 
de , d’écrire  à Staniflas  une  lettre  de  nôtre  propre  main , dans  laquelle  Nous 
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le  traitions  de  la  même  maniéré,  & Nous  lui  donnions  les  mêmes  titres  qui 
lui  étoient  accordez  par  le  Roi  de  Suède.  Nôtre  intention  étoit  de  témoigner 
par  cette  démarché , que  Nous  ne  voulions  négliger  aucun  des  moyens  qu'on 
crovoit  propres  à foulager  la  Saxe,  & à la  délivrer  des  calamitez  fous  lelquel-  # 
les  elle  gemiflbit. 

Enfin,  Nous  Nous  rendimes,  autant  que  cela  dépendit  de  Nous,  aux 
alliances  réïterces  qui  Nous  furent  faites , contre  nôtre  attente , au  mois  de 
Juin  de  la  même  année  ; mais  ce  ne  fut  pas  fans  de  grands  combats  que  la 
douleur  livra  dans  nôtre  cœur. 

Cependaut  Nous  n’avançions  rien  ; toutes  ces  démarchés , dont  Nous  ve- 
nons de  parler,  ni  plulieurs  autres  que  Nous  taifons , ne  produisent  aucun 
effet. 

Qoui  que  Nous  eulTions  fait  fortir'nos  Gamifons  de  Cracovie  & de  Tyco- 
zyn.  Villes  de  Pologne,  vers  le  commencement  de  l'année  1707.  celles  que 
le  Roi  de  Suède  avoit  mifes  dans  le  Château  de  Leiplïg  & à Wittemberg , ne 
vuiderent  ces  Places,  que  lors  que  l’Armée  entière  fe  retira,  contre  la  teneur 
de  l’Article  XVII.  du  Traité. 

Les  fommes  exceflives  d’argent  qu’ils  tiraient  de  nos  pauvres  Sujets , an 
lieu  de  diminuer  après  la  conclufion  de  la  Paix , alloicnt  au  contraire  tous  les 
jours  en  augmentant  ; & apres  que  le  Traité  eût  été  figné,  ils  levoient  de 
plus  greffes  contributions , dans  l’efpace  d’un  mois , qu’on  n’en  pouvoit  rai- 
sonnablement exiger  dans  l’efpace  de  fèize  ; ce  qui  ne  pouvoit  qu'epuifer  entiè- 
rement le  Pais.  En  effet,  lors  que  l’on  calcule  à quoi  montent  les  contribu- 
tions que  les  Suédois  ont  exigées  en  Saxe , fous  les  noms  de  Portions  & de 
Rations  on  trouve  qu’ils  ont  tiré  de  cette  Province  jufques  À 23.  millions 
d’écus  ; même  fans  y comprendre  les  defordres  caufez  par  la  licence  des  Sol- 
dats , & par  leurs  rudes  executions.  Mais  quoi , ces  paroles , üe  quoi  les 
faire  / ubfijlcr , fignifioient-elles  les  fommes  immenfes  d’argent,  & la  quantité 
de  fourage,  que  les  Suédois  exigeoient  fans  bornes  & fansmelure  ? D’ailleurs 
il  elt  clair,  que  lors  qu’on  étoit  convenu  d'entretenir  l’Armée  Suedoilè  pen- 
dant le  Quartier  d’hiver , on  la  fuppofoit  dans  l’état  qu’elle  étoit  du  tems  de 
la  conclufion  du  Traité , & non  taie  qu’elle  avoit  été  augmentée  du  depuis. 

Il  elt  certain  qu’on  aurait  pu  nourir  & entretenir  près  de  cent  mille  hommes 
avec  les  contributions  cxceffivcs  qu’on  exigeoit  en  Saxe.  Cependant  on  avoit 
renoncé,  par  l’Article  II.  du  Traité,  à tous  dedommagments  qu’on  auroit 
pû  prétendre  pour  les  frais  de  là  Guerre. 

A voit-il  été  flipulé , que  l’Armée  Suedoife  augmenterait  de  la  moitié  dans 
nos  Etats  ; qu’on  y ferait  des  levées  d hommes , & qu’on  les  dégarnirait  par 
làd’llabitans.  Les  Soldats  qui  delêrtoient  de  nos  Fortereffes  & de  nos  Gar- 
nifons,  avec  leurs  armes  & leurs  équipages,  étoient  enrôlez  ouvertement  par 
les  Suédois.  Aulïi  oferent-ils  Nous  faire  l’affront  d’arracher  & de  déchirer  en 
plufieurs  occafions,  & en  differents  endroits,  mais  fur  tout  dans  la  Luface 
inferieure,  les  Edits  que  Nous  avions  fait  afficher,  comme c’efl  lacoûtume, 
contre  les  Deferteurs.  , . 

Il  n’y  avoit  pas  un  feul  mot  dans  le  Traité  qui  Nous  engageât  à nounir 

cette 


Digitized  by  Google 


/ 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  421 

cette  foule  de  Polonois,  qui  accompagnoient  Staniflas,  dont  le  nombre 
n ‘étoit  pas  petit  ; moins  encore  Staniflas  lui-meme , qu’ils  avoient  ofé  prendre 
pour  Chef.  Cependant  on  arrachoit  avec  violence , de  l’argent  & du  fourage 
de  nos  Sujets , pour  leur  entretien  ; joint  à cela , que  ces  Bandits  pillbienc  & 
deroboient , avec  une  licence  qui  croifloit  de  jour  en  jour;  de  telle  forte,  que 
le  Roi  de  Suède  fut  obligé  lui-mémc  de  publier  un  Edit  le  12.  Oftobre  1706. 
pour  empecher  ces  defordres , & de  permettre  qu’on  ernprifunnat  de  tels 
voleurs.  ' 

L’Armée  des  Suédois  ne  fut  pas  moires  à charge  à nôtre  Eleélorat  & à nos 
Etats.  On n’exemptoit  pas  plus  des  contributions,  les  Lieux  qui  avoient  été 
brûlez,  que  ceux  qui  étoient  dan  leur  entier;  il  falloir  meme  que  les  Habi- 
tans  qui  refloient  payafient  pour  ies  Lieux  deferts  & dont  il  y avoit  déjà  long- 
tems  que  Nous  ne  retirions  plus  rien.  Les  Lieux  memes  qui  avoient  été 
brûlez  par  la  faute  des  Suédois,  ce  qui  étoit  fouvent  arrivé,  n’étoient  pas 
exempts  des  contributions.  Nous  avons  un  trille  exemple  de  ce  que  nous 
venons  d’avancer,  dans  ce  qui  arriva  à Bebra  Ville  fituée  dans  le  Cercle  de 
Thuringue.  Les  Suédois  firent  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  Vil- 
le, parce  que  les  ilabitans  n’avoient  pas  fourni  allez  promptement  tout 
le  fourage  qu’on  leur  avoit  demandé,  & ce  qu’il  y a de  plus  abominable  dans 
cette  conduite  barbare,  elt,  que  ceux  d’entre  les  Ilabitans  qui  setoient  fau- 
vez  dans  l’Eglife , croyant  trouver  près  de  l'Autel  un  refuge  alluré,  furent 
arrachez  de  cet  azyle  facré,  &chaffezà  coups  de  foüet.  Nous  ne  difons  rien 
de  ce  qui  ell  arrivé  en  autres  Lieux,  dont  les  ruines  font  encore  des  témoins 
bien  trilles  de  leur  fatal  fort. 

Nous  Nous  étions  offert  d’emploier  nos  foins , pour  recueillir  les  contri- 
butions , & cela  dans  la  penfée  d cmpécher  la  ruine  dont  nos  Sujets  étpient 
menacez,  par  la  maniéré  inégale  & difproportionnée  dont  les  Suédois  levoient 
ces  Impôts  que  l’on  appelle  * Steuer-Scbock ; mais  on  ne  voulut  pas  nous  le 
permettre.  Nous  avions  auflî  fouhaité  que  ces  Impôts  generaux , qu’on  ap- 
pelle Accifti , demeurafiënt  toujours  fur  le  même  pied  qu’ils  étoient,  pour 

Îiouvoir  amalTer  plus  aifement  les  fommes  qu’on  exigeoit  de  nos  Sujets , & 
ubvenir  à leur  pauvreté.  Mais  on  ne  le  contentoit  pas  d'abolir  entièrement 
Jefdites  Acàfes , on  challbit  encore  de  leurs  Folles  ceux  qui  étoient  commis 
pour  les  recueillir , on  les  mal-traitoit  en  plufieurs  maniérés,  jufques  2 les  trai- 
ner  fouvent  en  prifon.  Ainfi , nonobftant  la  Paix  qui  avoient  été  conclue , 
Nous  Nous  voyions  encore  privez  de  tous  les  Droits  qneNous  avions  natu- 
rellement fur  nos  Sujets. 

Ce  n’étoit  pasaffez  que  le  Roi  de  Suede  donnât  des  ordres  de  fon  Quartier, 
pour' faire  lever  des  contributions  fi  excelïives,  il  failoit  encore  que  les  Offi- 
ciers taxaffent  nos  Sujets  à leur  fantaifie , & qu'ils  en  exigeaffent  les  Portions 
& les  Rations  qu’ils  jugeoienc  a propos.  Et  fi  quelqu’un  d’entre  ces  Officiers 
étoit  condamné  à rendre  ce  qu’il  avoit  pris  de  trop,  il  tronvoit  pointant 
toûjours  quelque  pretexte  pour  le  détourner,  & en  frullrer  ceux  à qui  la 
rdutution  devoit  être  faite  ; & il  arrivoit  quelque  fois , que  ceux  qui  por- 
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toient  des  plaintes  là-deflus , étoient,  pour  cela  même,  expofei  à toute  forte 

d’infultes. 

Ils  n’étoient  jamais  contens  du  poids , ni  de  la  mefure.  Pour  faire  un 
plus  grand  dégât  de  fourage , ils  failoient  litière  de  foin  à leurs  chevaux.  On 
ne  refpc  étoit  plus  ni  Officiers,  ni  Juges,  ni  Magiilrats  ; il  n’y  avoit  plus  de 
fureté  pour  eux  : on  les  trainoit  en  prifon  fous  divers  prétextes.  S’il  y avoit 
dans  une  communauté  qulqu'un  qui  fut  plus  à fon  aife  qnc  les  autres , on  le 
mettoit  en  prifon  & on  le  faifoit  paier  pour  ceux  qui  ne  le  pouvoient  pas.. 

Ni  le  refpect  que  l'on  doit  aux  Egales , ni  la  fainteté  des  jours  de  Fête 
n’étoient  pas  capables  de  fe  defendre  contre  les  infultes.  On  exigeoit  des  per- 
fonnes  & des  Lieux  même  qui  avoient  déjà  fourni  ce  à quoi  ils  étoient  taxez , 
qu’ils  payailênt  pour  ceux  qui  ne  l’avoient  pas  fait  On  enlevoit  les  habits , 
les  lits  & les  autres  meubles,  & on  les  vendoit  à des  juifs  qu’on  avoit  fait 
venir  exprès  de  Bohême,  à peine  la  quatrième  partie  ae  ce  qu’ils  valoient. 
Combien  de  nos  Sujets,  négligeant  lelalut  de  leurs  Ames,  fe  font  portez  à 
la  funefle  extrémité  de  fe  tuer  eux  mêmes , pour  fe  délivrer  tout  d'un  coup  , 
des  peines  & des  foufirances , à quoi  üs  étoient  expofez  ? 

C elt  une  chofe  qui  pafle  l’imagination,  que  ce  que  les  Suédois  exigèrent  à 
leur  départ.  Comme  fi  tout  leur  eût  appartenu , ils  demandoient  & pren- 
noient  des  chevaux,  foit  pour  les  monter,  fuit  pour  trainer  leur  bagage  & ils 
choififloient  les  meilleurs  ; ils  cnlevoient  les  belliaux,  où  ils  s’en  faifoient 
payer  la  valeur.  Ils  avoient  déjà  auparavant  levé  des  fommes  confiderables 
d’argent  pour  acheter  des  chevaux  pour  leur  Artillerie,  de  la  toile,  des  ten- 
tes , du  bifeuit , & une  infinité  d’autres  choies  de  cette  nature.  Us  contrai- 
gnirent nos  Sujets  de  les  fuivre  non  feulement  jufques  en  Pologne , mais  juf- 
ques  dans  l’Ukraine , d’où  une  parue  n’efl  pas  encore  de  retour  à l’heure  qu’il 
elt.  Ils  faifoient  affember  des  troupeaux  nombreux  de  bœufs,  d’où  ils  cnoi- 
fiflbient  les  plus  gras  qu’ils  emmenoient.  Nous  pafibns  fous  filence  une  infi- 
nité d’autres  choies  de  cette  nature. 

Du  relie , le  Roi  de  Suede  même  ne  pouvoit  pas  nier  que  tous  les  excès , 
dont  Nous  avons  parlé , ne  fufTent  commis  ; car  Nous  lui  ccrivimes  deux 
lettres,  l’une  du  premier  Août  1707.  & l’autre  du  12.  du  meme  mois,  par  où 
Nous  l’avertiffions  de  tous  ces  dêldrdres  & de  tous  ces  excès.  Mais  fl  n’allé- 
gua autre  chofe , pour  toute  exeufe , dans  la  reponfe  qu’il  fit  le  29.  Juillet 
(9.  Août)  à nôtre  première  lettre,  fi  ce  n’ell,  qu’il  étoit  impoffiblede  lubve- 
nir  à l’entretien  d’une  Armée  aulîi  nombreufe  que  la  ficnne , & d’y  fubvenir 
pendant  fi  long-tems,  fans  que  le  Pais  en  fouffrit  un  peu. 

Il  étoit  necelfaire  que  Nous  rapportaffions  ces  exemples,  pour  faire  con- 
noître  à toute  la  terre  de  quelle  manière  on  sert  comporté  avec  Nous  ; quel- 
les miléres&  quels  dommages  ont  fouffertnos  Sujets,  qui  attendoientdctous 
autres  fruits  de  Paix  ; comment  le  Roi  de  Suede  y à fatisfait , comment  fl  a 
d’abord  violé  les  engagemens  où  il  s’étoit  mis. 

Nous  ajoûterons  ici,  que  nôtre  Partie  adverfè,  contre  l’Article  VI.  du 
Traité,  a dépouille  plufieurs  Polonois  des  Dignitez  & des  Charges  qu’ils 
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poffedoient  en  Pologne  & dans  le  Grand  Duché  de  Lithuanie , & que  Nous 
leur  avions  conférées,  avant  le  terme  marqué  par  le  Traité  favoir  avant  le  5. 
(15.)  Février  1704. 

Après  tout , Nous  fommes  perfuadez  , que  tout  ce  qu’il  y a de  gens  de , 
bon  ièns  au  monde,  ont  regardé  avec  indignation  une  Paix  !i  dure  & fi  cru- 
elle , & dans  laquelle  on  a voulu  Nous  impofer  des  conditions  fi  deraifonna- 
bles;  une  Paix  d’ailleurs  qu’on  a prefcrite  à nos  Commiflaires , qu’ils  ont  li- 
gnée contre  les  ordres  que  Nous  leur  avions  donnez:  puifque,  comme  Nous 
l’avons  deja  remarqué  , Nous  avions  mis  cettte  Reltriéhon  au  plein -pou- 
voir que  Nous  leur  avions  donné , qu’ils  ne  dévoient  traiter  que  fous  des 
conditions  équitables  fj?  Chrétiennes.  Nous  femmes  atifli  perfuadez  que  ces  mê- 
mes gens  uc  bon  fens , ont  mis  cette  Paix,  au  rang  des  engagemens  que  l'on 
n’cft  pas  obligée  de  tenir. 

Toutes  les  conditions  qu’on  exige  oit  de  Nous  par  ce  Traité  fatal  ne  font 
pas  feulement  contraires  à la  dignité  Roiale,  & l'honneur,  qui  doivent  être 
au fli  chers  que  la  vie  ; mais  qui  plus  eft , elles  font  contraires  a l'Equité , aux 
Coûtumes  & au  Droit  des  Gens  ; & elles  font  accompagnées  de  diincultez  in- 
fiirmontables  ; de  forte  que  dès  là  elles  doivent  être  conliderées  comme  nulle* 
«St  fans  force. 

Qui  a jamais  oüi  dire,  qu’on  ait  contraint,  ou  feulement  exigé,  d’un  Roi 
qui  l’eft  légitimement,  de  déclarer  un  Sujet  rebelle.  Roi  légitimé;  mais  un 
Sujet  qui  riavoit  d’autres  titres,  pour  juitifier  lès  prétendons  téméraires, 
que  fa  rébellion , la  foi  violée  malgré  les  fermens  folemnels  qu’il  avoit  fi  fou- 
vent  faits  à fon  Souverain,  un  dévoument  criminel  à l’Ennemi  de  fa  Patrie  ; 
un  Sujet  qui  avoit  contre  lui  toutes  les  Loix  du  Roiautne  de  Pologne , dont 
l’Eleétion  n’a  étéfaiteque  par  les  Ennemis  du  Roi  & de  la  Patrie,  par  la  for- 
ce «Sc  par  la  violence?  Quoi1  un  Souverain  ôteroit  lui-méme  de  defliis  fon 
front  le  Diademe  fàcré  qui  v eft  placé  légitimement , pour  le  mettre  fur  la  te- 
te  d’un  tel  Sujet  rebelle?  Il  foûrnettroit  a l'injulte  pouvoir  d'un  perfide,  des 
Etats  qui  ne  lui  ont  jamais  manqué  de  fidelité,  des  Sujets  qui  ont  toûjours 
eu  à cœur  l’interét  de  leur  Patrie  ? Mais  eft-il  au  pouvoir  d’un  Roi  de  Polo- 
gne de  cafièr  & d’anfiuller,  fans  le  confentemcnt  des  Etats,  les  Loix  & les 
Déclarations  faites  dans  les  Dictes  Generales,  dans  les  Confeils  du  Sénat,  & 
dans  d’autres  Aflemblées?  Depend-il  de  lui  de  quitter  la  Couronne,  «St  de 
transférer  fbs  Droits  à un  autre  ? Qui  cft-ce  qui  ne  fçait  pas  les  conftitutions 
du  Roiaumc  de  Pologne  ? C’étoitrlà  cependant  ce  qu'on  exigeoit  de  Nous, 
par  l’Article  II.  du  Traité. 

Mais  encore  ; de  quel  droit,  «St  par  quelle  raifen ,,  étoit-il  remis  à la  liberté 
du  Roi  de  Suede  par  l’Article  X.  de  retenir  nos  Soldats  que  la  fortune 
des  Armes  avoit  fait  tomber  entre  fès  mains  ? Pourquoi  s’arrogeoit-il  le  pou- 
voir de  retenir  prifonniers,  après  la  ratification  du  Traité , des  hommes  libres 
nos  Sujets,  dont  plusieurs  ont  encore  aéhiellement  leurs  familles  & des  mai- 
fons  dans  nos  Etats?  Et  cependant  on  Nous  obligeoit,  par  l’Article  IX.  G: 
Y.  à relâcher  tous  les  Prifonniers  «Suédois  que  Nous  avions  faits , fans  qu'il 
Nous  fût  permis  d'en  retenir  aucun. 

C eft 
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C’efl , fans  doute , une  chofe  bien  dure , que  de  vouloir  rompre  les  nœuds 
qui  unifient  des  Alliez  ; cependant  elle  n’eft  pas  fans  exemple.  Mais  avoir" 
exigé  de  Nous  que  Nous  livratlions  un  Miniflre  d’un  de  nos  Alliez , que  Nous 
ne  gardions  que  pour  le  rendre  bicn-tôt  à fon  Maître , & à qui  on  a fait  fouffrir 
dans  la  fuite  de  fi  cruels  fupplices  ; avoir  prétendu  que  Nous  arretalTions  & 
que  nous  remiflions  entre  les  mains  de  leurs  Ennemis , comme  prifonniers  de 
Guerre,  des  Troupes  Auxiliaires  que  Nous  avions  dans  nos  Etats;  c’efl  ce 
dont  on  ne  trouve  aucun  exemple  dans  les  Hifloires , & ce  qui  efl  porté  par 
les  Articles  XI.  & XII.  du  Traité  de  Randfladt. 

Mais  ce  n'étoit  pas  encore  allez.  N’efl-ce  pas  attaquer  la  Majeflé  de 
Dieu  elle-même , que  de  vouloir  ufurper  fur  la  Confcience  nn  Empire  qui  ap- 
partient à Dieu  fcul?  Sans  parler  de  ce  que  le  Roi  de  Sucde  a fou  lirait  de  no- 
tre obeiflancc,  des  Sujets  qui  nous  avoient  toûjours  été  fideles , & qu’il  les  a 
contrains  de  devenir  parjures.  Nous  demandons  feulement,  fi  quelqu’un  au 
monde  étoit  en  Droit  d’exiger  que  Nous  faulfatîions  les  Sermens  reiterez,  par 
lefquels  Nous  avions  engage  nôtre  Confcience?  N’avions  Nous  pas  juré,  fé- 
lon les  * Conventions  faut  s avec  la  République , de  regner  tout  le  tems  de  nô- 
tre vie,  & de  n’abdiquer  jamais  la  Couronne,  qu’avec  le  confentement  des 
Etats?  N’y  avoit-il  pas  une  Conflitution  particulière  du  Roiaume,  qui  fut 
faite  après  l’Abdication  de  Calimir , laquelle  portoit , qu’il  ne  ferait  jamais  per- 
mis à aucun  Roi  de  Pologne  de  travailler  à fon  Abdication,  ni  d’abandonner 
la  Couronne,  fans  avoir  auparavant  fait  alfembler,  pour  ce  fujet,  générale- 
ment toute  la  Republique.  Nous  avions  confirmé  ce  Serment  dans  i’Allèm- 
blée  Generale  de  L Arritrt-ban  & Nous  avions  promis  folcmnellement  par 
un  "Decret  particulier , que  Nous  n’abandonnerions  jamais  les  Renes  du  Gou- 
vernement ; & que  Nous  ne  ferions  pasfeparement  la  Paix  avec  le  Roi  de  Suè- 
de. Nous  étions  entrez  dans  les  memes  Engagemens  en  1703.  à la  Dicte  de 
Lublin,  & en  1704.  à l’Aflemblée  Confédérée  de  Sendomir.  Le  Serment 
ctoit  conçù  en  ces  termes.  De  quelle  manière  qu'il  plaife  à Dieu  de  difpojer  de 
la  République , Nous  ne  l’abandonnerons  jamais , mais  plutôt  Nous  la  dépendrons 
tout  le  tems  de  nôtre  vie , au  prix  mime  de  nôtre  fang.  Nous  ne  donnerons  jamais 
les  mains  à aucune  Scilîion,  ni  à aucunes  conditions  de  Paix  feparées.  Ceft  ce 
que  Nous  Nous  engageons  par  un  famt  Serment , d' obferver  rehgieufement.  Quel 
autre  que  Dieu,  peut  Nous  dégager  d’un  pareil  Serment? 

Les  Suédois  ayant  pris  un  grand  foin,  en  dreffant  les  Articles  de  la  Paix  de 
Randfladt,  pour  inferer  & exprimer  en  detail  dans  l’Article  VI.  tous  les 
Decrets  & les  Statuts,  nommez  vulgairement  Lauda,  qui  avoient  été  faits  * 
depuis  le  5.  (15.)  Février  1704.  pour  nôtre  confcrvation  , pour  celle  des  Loix 
jju  Royaume  & de  la  Liberté  publique,  oublièrent,  comme  par  une  direc- 
tion fecrete  de  la  Providence , d’y  inferer  le  Decret  qui  avoir  été  fait  à Lands- 
hut  généralement  par  toute  la  Rcpublipue,  contre  la. prétendue  Election  de 
Lcfcinski. 

Maintenant  Nous  donnons  à jugera  toute  la  Terre,  s’ilefl  julle  que  Nous 
tenions  un  Traité,  qui  a été  preferit  a nos  Commiflûires  par  la  force  & par 
la  crainte,  & qui  a été  fait  dans  un  tems  où  nos  affaires  étoient  en  très  mau- 
vais 
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vais  étatjfi  ce  ne  lèroit  pas  au  contraire  agir  contre  nôtre  Confidence  que  de 
nous  y arrêter?  C'eft  une  chofe  qui  pafle  l’imagination,  que  le  Roi  de  Suè- 
de ait  pû  exiger  de  Nous  de  femblables  conditions;  & ne  doit-il  pas  s’accu- 
fer  lui-méme  d'en  avoir  mis  dans  le  Traité,  qui  font  du  rang  des  chofes  im- 
pofübles?  Par  là  même  ne  confentoit-il  pas  tacitement,  qu'il  fut  libre  de  ne 
pas  s’en  tenir  à un  Traité,  qu’il  faifoit  avec  un  Prince,  dont  il  ne  pouvoit 
ignorer  l'état,  puifqu'il  étoit  connu  de  toute  la  Terre? 

C’ei't  une  Maxime  de  la  Morale  , que  Perfonr.e  neft  obligé  à Timpoflible. 
Or  ne  doit-on  pas  mettre  au  rang  des  chofes  impombles , celle  qui  font 
contraires  à la  Volonté  de  Dieu , à la  Foi , à la  Confcience,  à l'Honneur, 
à l'Honnêteté  & aux  bonnes  Mœurs?  Il  n’y  a perfonne  à qui  il  relie  feule- 
ment une  étincelle  de  droite  raifon,  qui  ne  juge  que  nous  fommes  entière- 
ment dégagé  de  toute  obligation. 

Ceux  qui  avoient  projette  le  Traité,  en  étoient  bien  perfuadez  en  leur 
Confcience,  d’où  vient  que  dans  l'Article  fécond  ils  tâchent  d’éloigner  tout 
prétexte  de  Droit , pour  cacher,  en  quelque  maniéré  , leur  injulliee  aux 
yeux  du  monde.  Mais  fi  la  vérité  peut  foufi'rir  quelquefois  des  éclipfes , 
elle  nefçauroit  pourtant  jamais  être  entièrement  obfcurcic. 

Nous  fommes  obligez  de  donner  ici  les  louanges  qui  font  fi  jullement 
dues  à laconllance  de  nôtre  Ami  & Frerele  Grand  Czar  deMofcovie.  Nous 
devons  aulfi  rendre  jultice  à la  Fidelité  des  Illullres  Etats  du  Royaume  de 
Pologne,  laquelle  ils  Nous  ont  gardée  inviolablement,  depuis  la  Confé- 
dération de  Sendomir.  Nôtre  Ami,  Frere  & Allié,  les  Etats  & les  fideles 
Sujets  de  nôtre  Royaume,  Nous  lollicitent,  nous  appellent,  Nous  con- 
jurent; nôtre  Confcience  même  ne  nous  permet  pas  de  plus  longs  delais.  Il 
ne  nous  relie  donc  plus  rien  à faire,  qu’à  rentrer  dans  la  polfelTion  d’un  bien 
que  Nous  avons  reçû  de  Dieu  & du  Droit.  C’ell  pour  cette  fin,  qu’apre* 
plnfieurs  Negotiations , Nous  avons  renouvellé  depuis  quelque  tems  , & 
ferré  par  de  nouveaux  nœuds  l’Amitié  & l’Alliance  qu’il  y avoir  entre  Nous 
& Sa  Majellé  Czarienne. 

Nous  reconnoiflons  de  plus  ici,  qu’il  n’étoit  pas  en  nôtre  pouvoir  de 
faire,  fans  l’aveu  de  la  Republique,  (qui  n’a  pas  été  dûcment  convoquée 
à «et  Aéle)  l’Abdication  de  la  Couronne  de  Pologne,  du  Grand  Duché  de 
Lithuanie  & des  autres  Provinces  qui  en  dépendent. 

Il  s’enfuit  naturellement  de  là,  que  l'Acte  d’Abdication  daté  de  Petri- 
cowleîo.  Oétobre  1706.  dont  on  a pareillement  rempli  frauduleufement 
un  de  nos  Blancs-lignez,  elt  nul  & fans  force.  Nous  prennons  donc  ce 
que  la  Providence  Divine  Nous  a donné,  &qui  Nous  appartient  de  Droit. 

Nous  déclarons  enfuite  par  ce  prefent  Maniftfte , qu’tncore  que  Nous 
ayons  reçû  beaucoup  d'injures  du  Roi  de  Suede,  que  nos  Sujets  en  ayent 
été  maltraitez,  que  nôtre  Elcélorat  & nos  autres  Etats  ayent  lbuffert  de 

Srands  dommages  de  fa  part,  que  ce  Roi  ait  violé  lui-meme  cette  preten- 
uè'  Paix;  Nous  n'avons  cependant  pour  but  principal,  que  de  Nous  ré- 
tablir dans  la  ferme  pollefilon  de  la  Courronne  du  Royaume  de  Pologne,  du 
Grand  Duché  de  Lithuanie  & des  autres  Provinces  qui  en  dépendent , de 
Tome  y.  v II  h h rame- 
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ramener  la  tranquilité  dans  nôtre  Royaume,  de  ne  pas  abandonner  la  Ré- 
publique, & de  féconder  nôtre  iidelc  Allié  dans  Tes  judos  entreprifes. 

Nous  fouhaitons  donc,  & Nous  l'efperons,  que  le  Roi  de  Suède  ren- 
trant en  lui-même  , & pefant  les  raifons  Divines  & humaines  que  Nous 
avons  de  nôtre  côté,  n’entreprenne  rien  pour  einpecher  l'éxecution  de  nô- 
tre deficin,  & ceux  des  nôtres  qui  Nous  ont  toûjours  gardé  la  foi  depuis  le 
tems  de  la  Confédération  de  Sendomir. 

Que  fi  le  Roi  de  Suède  perfille  à Nous  être  contraire,  & s’oppofe  encore 
à nôtre  deflèin,  Nous  prennons  toute  laTerre  à]  témoin , qu’il  fera  l’Auteur 
de  tous  les  maux  qui  en  pourront  arriver;  puifque  Nous  ne  cherchons  qu'à 
conferver  une  Dignité  que  Nous  avons  reçue  de  Dieu;  qu’en  celcas  là,  le 
Roi  de  Suede  devra  ne  s’en  prendre  qu’à  lui-même,  fi  nous  le  contraignons 
à reparer  les  torts  & les  dommages  que  nous  ou  les  nôtres  avons  Ibuffert»  ou 
fouffrirons,  & de  Nous  donner  une  fatisfaélion  telle  que  Nous  la  pourrons 
exiger. 

Au  relie,  Nous  efperons  que  tous  Rois,  Eleéleurs,  Princes  & Etats 
Chrétiens , Nous  donneront  dans  cette  occafion , des  témoignages  du  pan- 
chant  qu’ils  ont  à ta  Juflice  ; qu’ils  confidereront  combien  peut  être  per- 
nicieux à tous,  l’exemple  du  Détrànemint  qu’on  avoir  projette;  qu’ils  re- 
garderont avec  horreur  un  pareil  attentat,  & que  non  feulement  ils  né 
Nous  feront  pas  contraires  dans  nôtre  julle  enrreprile,  mais  qu’ils  Nous  y 
prêteront  leur  lècours.  Nous  l’efperons  d’autant  plus,  que  Nous  promettons 
de  Abandonner  jamais  les  Princes  Alliez  contre  la  France,  d’obferver  cons- 
tamment les  Traitez  que  Nous  avons  faits  avec  eux,&  de  ne  retirer  de  leur» 
Armées  aucunes  de  nos  Troupes,  tant  que  ces  Traitez  dureront.  Nous 
déclarons  de  plus,  que  nous  ne  fommes  pas  dans  le  defiein  d’envahir  les  Pro- 
vinces que  le  Roi  de  Suede, poflede  dans  l’Empire. 

Vous  nos  très  chers  Sénateurs , Grands  & Palatinats  du  Royaume  de  Po- 
logne, du  Grand  Duché  de  Lithuanie,  & des  Provinces  dépendantes,  qui 
depuis  la  Confédération  de  Sendomir,  avez  tofijours  maintenu  avec  tant  de 
force  & de  courage,  la  gloire  & la  liberté  de  I’illuflre  Republique  de  Polo- 
gne, ptrfeverez  dans  l'attachement  que  vous  avez  toûjours  eu  pour  vôtre 
Patrie  ; rapellez  dans  vôtre  efprit  ces  belles  paroles  du  Decret  qui  fut  fait 
d’un  eonfcntemeiu  unanime  & tout  d'une  voix  à Grodnow}  Peur  laFot^pour 
la  Lui,  fÿ  fvnr  le  Roi-,  fouvenez  vous , d'un  côté,  avec  quel  foin  Nous 
avons  toûjours  obfervé  lesLoix  du  Royaume,  depuis  que  Nous  reçnons  fur 
vous,&  confiderez  de  l'autre, comment  cette  precieule  liberté  des  Polonois, 
vantée  & c-lebrce  par  toute  la  Terre,  eft  foulée  aux  pieds  par  le  Soldat 
étranger,  à la  honte  de  toute  la  Nation;  comment  elle  ell  opprimée  par  un 
homme  de  beaucoup  inferieur  à la  plupart  d’entre  vous,  dont  la  volonté  eft 
entièrement  foumife  à celle  d'un  Prince  étranger,  & qui  u'éxecuie  rien  que 
par  lès  Ordres. 

Joignez  vous  donc  à Nous  & à nôtre  très  chers  Allié,  unifiez  vos  forces 
avec  les  nôtres,  & Jècouez  le  joug  infupportable,  qui,  peu  s’en  faut,  vous 
accable  depuis  taut  d'années.  C'eft  14  la  feule  voye  qu'il  y ait  à prendre 
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pour  conferver  II  la  Patrie  fon  ancienne  Liberté , c’elt  l’unique  moyen  de  ré- 
tablir le  Commerce  ; fans  cela  il  elt  impoflible  que  la  Republique  puilTe 
fubûfter. 

Dans  cedeflein  Nous  Nous  difpofons  à vous  aller  trouver  dans  peu  en  Po- 
logne. Dieu  veuille  féconder  & favorifer  nos  entreprifes  ! Nous  mettons 
touce  nôtre  confiance  en  fa  Grâce  üten  fon  (ecours. 

Or  comme  nôtre  principal  delfein,  elt  de  ramener  la  tranquillité  dans  le 
Royaume  de  Pologne,  dans  le  Grand  Duché  de  Lithuanie,  & dans  les  Pro- 
vinces qui  en  dépendent,  Nous  avertilTons,  avec  uneaffeétion  de  Pere,  tous  * 
ceux  qui  ont  été  jufques  ici  du  Parti  contraire,  & qui  ontoffenfë  la  Majelté 
de  Dieu,  & celle  que  Nous  tenons  de  Lui,  qu’ils  ayent  à rentrer  dans  la 
bonne  voye,  qu'ils  fe  repentent  de  leurs  crimes  pallcz , & qu'ils  retournent  i 
leur  Roi  légitimé.  Nous  leur  accordons  trois  mois  de  tems  pour  rentrer  dan* 
leur  devoir,  & Nous  promettons  d'abolir  & d’oublier  tout  ce  qu'ils  ont  fait 
par  le  palTé,  & de  les  recevoir  dans  nos  bonnes  grâces  ; pourvû  que  dans  cet 
efpacede  tems,  ils  Nous  donnent  des  preuves  véritables  de  leur  ObeiiTance  & 
de  leur  Fidelité. 

Mais  fi  au  contraire  ils  négligent  cet  avertilfement  paternel,  qu'ils  s’en 
prennent  à eux-mémes , lors  que  Nous  les  traiterons  avec  la  derniere  feverité , 

& que  Nous  les  punirons  comme  des  Ennemis,  & desTraitres  de  la  Patrie, 

Îiar  les  fupplices,  les  Confilcations  & les  autres  peines  dont  les  Loix  du 
loyaume,  qui  font  déjà  établies  , menacent  ceux  qui  fe  font  rendus  coupa- 
bles d’un  crime  tel  que  le  leur.  Mais  Nous  fouhaitons , avec  toute  l'ardeur 
dont  nous  fommes  capables , de  n'étre  pas  contraints  d'en  venir  à cette 
exremité. 

En  foi  de  quoi  Nous  avons  figné  de  nôtre  propre  main  lé  prèfent  Mani- 
felte , & Nous  y avons  fait  mettre  nôtre  Sceau  Roial  & Eleâoral.  Fait  à 
Drcfden  le  8.  Août  1709. 


(L.  S.)  AUGUSTE  ROI. 

Ce  Roi  notifia  fon  entreprife  aux  Alliez.  Parmi  ceux-ci  il  diflingua  le* 
Etats  Generaux.  Il  leur  manda  qu’elle  ne  préjudicierait  point  à la  Caufo 
commune,  ni  aux  Traitez  qu’il  avoit  avec  les  Hauts  Alliez,  non  plus  qu’à 
la  bonne  amitié  & intelligence  qu’il  a avec  eux.  Il  ajouta  qu’il  n 'oublierait  ja- 
mais le  refus  qu’ils  avoient  fait  de  reconnoitre  fon  injulte  Compétiteur,  âc 
qu'il  leur  en  teinoigneroit  fa  reconnoifiance  en  toutes  les  occafions.  Pour  le 
Roi  Stanislas  aiant  eule  deflbusdans  des  rencontres,  il  fe  retira  àStetia 
en  Pomeranie  avec  le  General  Suédois  Craffau.  Comme  il  vit  fes  affaires 
defefperées,  il  fit  publier  des  lettres  Univerfelles } par  elles  il  offrait  de  fo 
demetre  de  la  Couronne,  fi  cela  pouvoit  rétablir  la  tranquillité  dans  la  Polo- 
gne fa  patrie.  Voici  ces  lettres. 
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Ï7  Oÿ. 

— — Uni-verfak  Régis  S TA  N IS  LAI  quà  ad  uniment  cum  fui  Co- 

ronaque  Jacrifuio , dijpofitioni  Reipubliat  fe  fubjicienSy 
Status  AlarefcbaUum  Confœderationis  Farfo- 
vienfts  invitât. 

ST  AN  IS  L AU  S P RI  MU  S,  DEI  G R ATI  A R EX  POLO - 
r NIÆ>MAGNUS  DUX  LITHUAN1  Æ,tfic. 

l’niter-  T T Niverfis  (fi  Siugulis , (fie.  Pnefertim  Rcverendo , Fencrabili in  Domino-, 
sV**  If  Magnifias , Generofis  Senatonbus , Dignat  ariis , Officia  Hbut , to  tique  EqucJ - 

o'ffrani^de  tyi  tam  Togato  ordini , mbis  fincerè  tliUclis , pravtà  gratis  nofira  oblationc , no- 
ie de:ncc*  *««  facimus.  Débet  divulgatorum  jam  in  Ukraniâ  fuper  Sueticum  Exercitum 
lïoUuid  facccjjuum  revalut io  Potentiam  Domini  Exercituum  exaltando , pubhcum  facere 
Orbi , Nos  bafias  gerimus , w'w  autem  ingerit  bajiis  Deui , umvet Jaque  prin- 
cipio  à Nabis  fado  admonere  ; Bonum  efi  in  Providentià  Dei  mugis  quant  in  bo- 
ni i ne  confidere. 

Statibns  verb  Rcipublicst  inter  duas  adverfas  fibi  colhgationes  ludantibus , fa- 
lutarem  bancce  imprimere  refiexionem  ut  declinando  pericuia  à [uperiori  vidai  iofà 
farte  imminent ia  sequilibnum , quàm  citiffimâ  fui  caadunathne,  manutcncrc  va~ 
team-  Qutcfivimus  banc  nos  femper  in  profperis , quà  particulaiitcr , quà  gene- 
rainer  untonem , omnibus  omnia , (fi  Jingulis  fingularia  ojfercndo , bauc  dm: que 
follicitis  votis  defideravimus , no»  ad  bellum  promovendum , fed  ad  fundandam 
w médiat  ricem  inter  pnetendentes  Monarcbas  (fi  liber  tatem  bon  un.  que  pubiieum  P a- 
ionise  defendentes  autboritatem.  Hanc  (fi  nunc  quoque  loto  pertptamus  co>  de , qua- 
is dan  f oie fi  in  adverfis\  Ferum  noltemus  abyffium  judicioium  mullum  /crut art , 
nec  difquifithni  humaine  expontre  Tbcologue , an  prout  Regimen  nolhumfaujîis  (fi 
pro/peris  fublevatnm , uni  us  protcBiunts  progreffibus , il  a altci  ius  in  præjens , ela- 
tus  fucceffibus  de  clade  memoranda  triumpbus , beneplacito  vel  perrnij/u  tantum 
evenerit  divino  in  Panam  noftiam , curreiliuuem  no/lrarum  defumonum.  IIoc- 
ee  lumen  folummodo  jurât  à fide , devint]  à confcientiâ  profitemur , qindnulli  tacen- 
dum  remauebit  ori , Nos  ad  inclytam  banc  capeffiendam  Corouam  un: ce  hoc  incitâ- 
tes futjje  motiva ; quod  fi  Nos  caput  ci  non  fnbmififfi.mus , Regnum  bocce  jam  mu- 
tu. sont,  vel  multiplient ioni  in  entiâ  ex  divtfionum  dtjponebattir , verita/que  ithus 
ut :nam  nunquam  fub  Regimine  no/lro  admplendi  appropii.quare  vi.leb.it ur  augttrii  : 
fie  pereunt  feheia  Régna.  Nos  illo  prout  tempore  labens , itâ  (fi  anxii  pciiculis 
fuis  indolent  Regnum , perjona  noftra  in  cafus  humants  (fi  ea  qme  hodii  canuntur 
expofitain  fuâ  integritate  confervavimus . 

In  fimih  (fi  nunc  im'o  majori  multo  ut  confideranti  patebit , Patria  Noftra  cir- 
cunfianti  undique  periculo  ver futur . fifuapr  opter  omnes  quitus  in  perjona  nojlrâ 
nil  factum  à Domino  apparet , errorem  Amoris  nofiri  in  P atrium . num  aller 
fuit  nullus , reparare  velint , in  melius  manutention e ejus , integi  â Refont , Me- 
ligione , (fi  libci  tate.  Si  à nobis  acceptait  untonem  (fi  concordiam  non  plaçait. 

fjluec  nos  offertmus  eam  acceptare,  à quocumque  adéo  fincere  (3  veri , efi  tam 
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dirent  Ceronx  abrenunc'mùonem , quant  nofttx  propri x in  forum  eoadunatx  Rei- 
publicx  te  porter  e paraît  prompt iq ne  fivtus. 

fi arum  e/l  a quo  or  et  port , modo  fi  U unio  (fi  per  eam  falus  Retpubitcx , cm  ut 
feme!  jam  trot  immolavimus  ita  millenis  tmllionum  vicibus  jurato  fpondemus , om- 
tie  Kofirum  / derificium , dummodo  fit  utile  Patrice,  tue  difficile  bocce  eft  futurum, 
'tquando  divtfx  duo  infeliciter  Reipubliae  rationabihter  per  Marefcballos  fuot  de- 
nunciatis , commuimati/quo  fenfibut  fecum  confèrent  (fi  pro  codent  termina  licet  in 
divetfa  iota  convenrentet , mut  nos  fafees  fuos  vel  in  minus  aBtts  aiicujus  publi- 
er , vel  congiegatorum  commuai  motu  Statuant  déponent , 1 bique  refiabiittà  u morte 
Jua  Domina  jurtum  fuorum  Refpublrca  decernct  optintè  vifa  libi  (fi  ad  falutem 
profutura.  Quo  fine  nos  Generofum  Marefcballum  Confoedcrationis  P arfavtenfis 
infianter  prxmonemus  quant  ocius  convocato  A clu  fuo  , prxmiffia  ont  nia  ad  defide- 
ratam  urtionem  exequatur. 

Quoi  Univerfale  nofirutn  ut  eb  citius  omnium  notitiam  incurrat , publicari  per 
Caftra , Parccbiat  (fi  loca  folita  commendamus.  Majorique  fidei  ergo  (fi  valorit 
proprràmanu  fignatum,  figrllo  Reipubliae  robot  ari  feamus. 

Le  Roi  Auguste  jouit  dans  la  fuite  d’une  grande  tranquillité'  Ce 
fut  fur  tout  après  que  le  Comte  Potoki,  qui  vouloit  envahir  la  Saxe  fut  dé- 
fait, Ce  Comte  avoit  publié  ceiteinvafion  par  une  efpece  de  Monfeftedans 
les  termes  fuivans. 

J O SEP  H US  Cornes  in  Potock  Potocki , Generalis  Pa/ati- 
nus  tennrum  Kiovia  - Supremus  Dux  Excercituum  Re- 
gr.i  Poloni<e3  HaHftenfts , Sniatinienjis , Kotuminenfis  & 
Capitcweus . 

* 

UNivcrfis  ac  fingulis , quorum  inltrcfi  aut  aliquo  modo  intereffie  poterit  pr<e- 
mijja  officiorum  Jludiorumque  meorum  tefiificattone  notum  facio.  Ingredior 
in  Status  Elelloratus  Saxonix , quis  boc  mirabitur?  Itle  cui  ignota  adbuc  Sernif- 
ftmi  A u g u s T 1 Regis  in  limites  Polonia  invafro.  Quis  reprobabit  ille  qui  fo- 
lam  Polomam  omnibus  calamilat.bus  putat  effie  J'ubjcBam  , qui  illam  crédit  perdi- 
iam , iujen/tbtlem  (fi  inullam.  Qui  denique  omnibus  fatalibus  iBtbus  folam  judi- 
cat  effie  expofitam.  Parum  eft  Saxoni ce , ad  extedendam  juftam  vindiclam  gen- 
tis  nttx  modicum  prxtium  decenalium  quotquot  funt  infelicitatum.  Jdeo  citant  non 
remedra  Maiorum  quorum  non  eft  numerus  , quxro\  jed  monument  a ne  fini  impte- 
nita  pono.  Prefento  me  orbi  Chriftiano , non  debcllatum  adbuc , imb  omnem  ardorem 
vindtcandx  me<e  patrix  ferentem.  Privalus  licet , fidem  nthilonitnus  publient n 
fuftinens , atque  défendent  qux  quant x in  violatione  TiaBatus  Altranftadticnfis 
pajja  eft  fat  notum  univerjo.  Ce  trio  atlamen , non  excitare  motus,  Jcil  hic  ac- 
tenfatn  funtfti  belii  extinguere  facem.  Liber  ttite  privât  us  nobihs  (fi  Rcgni  Alint- 
fler  impendo , quaulx  adbuc  refiant  gentis  mex  vires  ibi  patriam  quxrere  ubi 
me  extra  fervrtutis  jugun.  Conft.tuere  puffitim  de/eiendo  propriam  fub  Rcge  tnva- 
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1709.  fore  xtmenlem  (fi  bac  fufficiant  ad  jufiitiam  armorum  qua  fumpfi,  non  depofitr 
' — — — rus  ilia , nifi  depofitâ  ab  ufurpatore  Rc^ni  nofiri  Coronâ  niji  adinventis  mediis , 
f u*  in  pojlerum  facro-fantla  in  Cbiftiauos  Principes  firtniora  (fi  ftabiiiora  rt'ddeni 
feedera.  Hoc  publicum  manifcjiumque  ojft  veto,  didactique  infuper , quod  in  nuU 
la  Contraria  viciais  Regni  Polonia  molimina  me  fit*  implicaturus , aliénas  ab  om- 
nibus quacunque  non  fpe étant  ad  ftabilitndam  furmam  (fi  perpétuant  Patria  met 
Iranquillitatem , in  quorum  fidem  pre fentes  manu  meâ  fubfcriptas , figilio  meo  corn- 
■muniri  jufifi 

Les  Etats  écrivirent  à ce  Roi  en  date  du  4.  de  Décembre  une  lettre  de 
félicitation  fur  le  retour  à fon  Roiaume  de  Pologne.  Ils  refolurent  même  d’en- 
voier  des  ordres  à leur  Miniltre  Cranenbourg,  qui  fe  trouvoit  il  Hambourg 
pour  aller  vers  ce  Roi-là.  On  panchoit  meme  à le  charger  de  paflèr  fes  bons 
offices  auprès  de  ce  Roi-là  en  faveur  de  la  Ville  de  Dantzich.  Le  MagiRrat 
de  cete  ville  avoit  trouvé  les  moiens  nonobftant  l'interruption  des  polies  de 
faire  tenir  des  lettres  à fon  Relîdent  à la  Haie.  Sur  leur  réception  ce  Mini- 
ftre  fit  fous  main  en  forte  que  les  Etats,  comme  de  leur  chef  paflerent  leurs 
bons  offices  auprès  du  Roi  Auguste.  La  railon  étoit  que  ce  Roi  exi- 
geoit  de  cette  malheureufe  Ville-là,  quoiqu’Elle  l’eut  reconnu  de  nouveau, 
ce  qu’Elle  contribue  ordinairement  aux  Rois  de  Pologne.  Il  en  pretendoit 
les  arrerages  depuis  1703.  Il  faifoit  d’ailleurs  un  crime  à cette  Ville-là  d’a- 
voir eu  recours  aux  PuilTances  Maritimes  dans  les  troubles  pafiez , & pour 
les  conjonftures  aparentes  de  la  paix  Generale.  Pour  l’obliger  meme  à paier  ces 
contributions,  debourfées  déjà  par  les  menaces  de  la  Sucde,  ledit  Roi  te- 
noit  fes  troupes  Saxonnes  dans  le  diltriét  de  la  Ville.  Elles  y fervofent  de 
Seau,  comme  la  contagion  dans  la  Ville.  Les  Magillrats  écrivirent  même 
à droiture  aux  Etats , oc.  à la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  pour  implorer  leurs 
bons  offices.  La  première  fut  prefentée , & celle  pour  la  Reine  fut  remife  au 
Lord  Townshend.  On  en  verra  la  fuite  dans  l’année  fuivante. 

Pendant  cette  nouvelle  révolution  en  Pologne , il  y eut  bien  des  négocia- 
tions relatives  à la  Suede.  Depuis  la  déroute  du  Roi  de  ce  nom  à Pultava, 
l’on  fut  que  ce  Monarque  étoit  à Bender  dans  le  territoire  de  la  Turquie.  Il 
avoit  envoiéune  perfonne  de  fa  part  à la  Porte.  Celle-ci  l’aflurade  la  protec- 
tion. Celle-ci  étoit  bonne  pour  lafituation  où  le  Roi  de  Suede  fe  trouvoit 
dans  un  pais  fi  éloigné  de  fes  Ecats.  Ils  s’agifloic  cependant  de  fbngeràquel- 
que  fureté  pour  ceux-ci.  De  la  part  du  Sénat  de  Suede  l’on  fit  des  Pollicita- 
tions pour  cela  auprès  des  deux  PuilTances  Maritimes.  C’étoit  afin  de  les 
porter  à exhorter  les  Rois  de  Uannemarck  & AuGUSTEà  ne  rien  entre- 
prendre au  préjudice  de  la  Suede.  Les  Etats  y pancherent  d’abord.  Ils  at- 
tendoient  cependant  que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  en  fraiât  le  chemin 
la  première.  L’on  avoit  déjà  fait  fonder  la  Cour  de  Berlin,  pour  favoir  fes 
intentions  fur  ces  conjon£lures-!à.  Le  Miniltre  des  Etats  à cette  Cour-là 
leur  manda,  qu’on  ne  lui  avoit  pas  répondu  la  moindre  chofe  par  raport au 
Roi  Auguste,  ni  pour  profiter  de  la  déroute  des  Suédois.  C’étoit  non  feu- 
lemenràcaufe  delà  crainte  de  la  pelle  qui  faifoit  du  ravage,  mais  aufliàcau- 
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fe  de  l’étroite  Alliance  qu’il  y avoit  entre  la  Suede  & PEIefteur  de  Han- 
nover.  On  fui  en  quelque  perplexité  par  rapport  au  Dannemark.  Le  Mi- 
nière der  Etats  en  cette  Cour-I'à  leur  manda,  qu’il  y avoit  à craindre,  que 
Sa  Majellé  Danoife  n’eut  des  vues  contraires  à la  Suede.  Il  fe  fondoit  fur  ce 
qu’on  y levoit  de  tous  cotez  des  Matelots  pour  équiper  une  Flotte.  L'En- 
voié  de  Suede,  outre  les  in  (lances  auprès  des  Etats,  écrivit  aufli  à l’armée 
Alliée  au  Duc  de  Marlboroug  pour  le  (ôlliciter  en  faveur  de  la  Suede.  Ce 
Duc  lui  témoigna  par  fa  reponfe  la  meilleure  volonté  du  monde  pour  cela.  Il 
eut  d’ailleurs  la  fatisfaélion  de  voir  qu’on  prenoit  h cœur  les  interets  de  fa  Na- 
tion. Non  feulement  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  déclaré  quelle 
concourrait  avec  les  Etats  à cela;  mais  meme  qu’elle  faifoit  repafler  la  Mer 
à fon  Envoie  Robinfon  , pour  retourner  au  Nord  pour  y vaquer.  Ce  Mini- 
lire  ne  venoit  que  d’arriver  à Londres,  qui  en  avoit  étérapellé,  & avoit  fait 
le  trajet  par  un  Yacht,  ordonné  exprès  par  le  Lord  Townshend.  En  atten- 
dant les  Etats  envoierent  ordre  en  date  du  premier  d’Oélobre , à leur  Mini- 
ère à Coppenhague  de  parler  fortement*  la  CourDanoife,  afin  qu'Elle  n’en- 
treprit pas  de  troubler  la  tranquillité  du  Nord.  C’étoit  d'autant  que  les  deux 
Puifiances  Maritimes  éroient  refolues  de  foûtenir  la  Suede.  Outre  l'Alliance 
defenfivequ’Elles  avoient  avec  Elle , les  gens  trouvoient  que  leur  intérêt  de 
maintenir  un  équilibre  dans  la  Mer  Baltique  influok  beaucoup  à leur  réfuta- 
tion. Quoiqu'on  eut  tardé  à en  venir-là,  l’on  avoit  pourtant  témoigné  à 
l'Envoié  de  Suede  toute  la  borme  difpolition  qu’il  pouvoic  louhaiter.  Audi 
fur  cette  information , le  Comte  de  Fforn,  qui  fetrouvoit,  à la  tete  des  affai- 
res de  ce  Roiaume- là,  parle  decez  de  deux  perfonnages  du  Sénat,  en  fit-il 
remercier  le  Confeiller-Penfîonnaire  Heinfius.  Ces  bonnes  difpofitions  ne 
purent  que  parvenir  à la  connoiffance  de  l’Ambaffadeur  de  Mofcovie,  & de 
l'Envoié  du  Roi  Auguste.  Ce  dernier  fê  joignit  au  premier.  C étoit 
pour  traverfer  que  l’Envoié  Robinfon  ne  fut  dépêché  par  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  pour  les  affaires  du  Nord.  Ils  le  vouvoient  d’une  inclina- 
tion trop  Sueooife,  & par  confèquent  fujette  à partialité.  On  leur  répon- 
dit que  ce  Mïniflre-là  droit  honnête  homme , & bon  Anglois.  Par  confe- 
quent  qu’il  n’agiroit , que  fuivant  fes  inflruétions  & les  intérêts  de  fa  Cour. 

Lors  qu’on  étoit  dans  ces  difpofitions  pour  procurer  la  tranquillité  du 
Nord,  l’on  eut  avis  que  le  Dannemark  avoit  deffein  de  faire  une  defeente  en 
Scanie  aux  premiers  jours  de  Novembre.  Sur  les  remontrances  du  Miniiire, 
des  deux  Puiffances  Maritimes  cette  Cour  là  fit  une  reponfe  affez  fiere.  EH  a 
confifloit  en  c^qu’elle  avoit  pris  fa  refolution,  qu’Elle  ne  pouvoir  ni  vouloit 
changer.  Dans  la  ficuation  des  affaires,  cette  reponfe  déplût.  Aufli  y eut- 
il  des  gens  bouillans  qui  n’hefitoient  point  de  dire  avec  indiferetion  que  cet- 
te Cour-là  avoit  le  fort,  faute  de  bons  confeils,  de  commencer  des  entre- 
prîtes mal  à propos,  & d’en  fonir  fort  mal.  C’ctoit  de  la  forte,  ajourait- 
on,  qu’il  étoit  arrivé  Tors  des  affaires  de  l’Evéché  d’Eutin.  O11  alla  jufque# 
à dire  que  pour  empêcher  à l’avenir  les  vues  turbulentes  de  cette  Cour  - là, 
il  faloit  en  réduire  la  Roiauté  fur  le  pied  d’Eleftion  , fur  lequel  elle  étoic, 
il  y avoit  environ  60.  ans.  L'Envoié  Danois  Rufencracs  deliiné  à aller  en 
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tjog.  cette  qualité  en  Angleterre  fe  trouvoit  à la  Haie.  Il  fe  donna  beaucoup  de 

mouvemens  pour  couvrir  de  quelque  plâtre  d'équité  les  delfeins  de  fa  Cour. 

Il  affura  aufîi  qu’Elle  ne  rapelleroit  pas  fes  troupes.  Ce  feroit  à moins  que 
k Suede  ne  voulut  faire  quelque  diverfion  dans  le  I Iolflein  avec  l’armée  du 
General  Craflau  , qui  étoit  en  Pomeranie.  11  y avoir  cependant  des  gens , 
qui  dans  la  fupolition  de  ce  rapel,  contoient  qu’on  neperdroit  pas  beaucoup. 
L’on  reflechillbit  qu’on  n’avoit  pas  fix  mille  nommes  de  cette  Couronne -là. 
Ils  dévoient  être  le  double.  Cependant  ce  compte  n’avoit  jamais  été  com- 
plet. On  ne  laifloit  pas  que  d’en  tirer  la  paie  fur  ce  pied-là,  & de  la  fblli- 
citer  par  de  forts  mémoires,  & par  de  réitérées  difficulcez  menaçantes.  On 
ajoutoit  qu’avec  cet  argent  & 300  mille  écus  de  fubfides  qu’on  donnoit,  on 
trouveroit  allez  de  quoi  remplacer  ces  troupes-là.  Dans  ces  conjonctures  épi- 
neufes , les  Etats  ordonnèrent  à leur  habille  Refident  à la  Cour  de  Suede , 
qui  étoit  venu  faire  un  tour  en  la  patrie,  de  s’y  rendre  à (ôn  polie  fans  perte 
de  tems.  Le  Refident  de  I lolltein  fit  inflance  afin  que  les  troupes  de  l'Ad- 
minilirateur  fulfent  en  quartier  à Venloo  & à Ruremonde.  Sa  raifon  étoit 
afin  quelles  fuirent  à portée  de  retourner  dans  leur  Pais.  C’étoit  au  cas  que 
les  troubles  du  Nord  en  filTent  naitre  la  neceffité.  Cependant  on  emploia 
cet  Adminiltrateur-là  à détourner  le  Roi  Stanisla  s de  faire  une  inva- 
fion  dans  la  Saxe.  Les  Puilfances  Maritimes  avoient  Ibllicité  cet  Adminiitra- 
teur  d’envoier  quelqu’un  vers  ce  Roi  chancellant  & prêt  à tomber  pour  l’en 
détourner.  Audi  y reu(ïit-il.  C'étoit  fur  les  reprefentations  qu’entrant  dans 
un  Pais  Ennemi,  fans  être  feur  d’un  paflage  pour  un  retour,  il  pourroit avoir 
un  fort  pareil  à celui  du  Roi  de  Suede,  qui  s’étoit  engagé  dans  PUkraine  fans 

F rendre  des  précautions  pour  s’afliirer  du  retour.  Ce  qui  reveilla  en  même  tems 
attention  étoit  le  rcfultat  d’une  entrevue  du  Roi  de  Pruflc  avec  le  Czar.  C’é- 
toit pour  voir  fi  ce  Roi-là  vouloir  être  l’un  des  Aéleurs  de  la  Tragédie  du  Nord. 
A entendre  le  Minillredecc  Roi-là,  la  crainte  avoir  quelque  fondement.  Il  at- 
tendoit  le  retour  du  Duc  de  Marlborougde  l’armée  dans  l’efperance  qu’il  apuie- 
roit  auprès  des  Etats  des  propofitions  qu'il  avoir  faites  de  la  part  de  fon 
Maitre  pour  ne  pas  s’engager  contre  la  Suede.  Elles  confifloient  principale- 
ment, que  la  Ville  de  Gueldre  lui  fut  lailTée.  Ce  devoit  être  |ufques  à l’en- 
tier paiement  de  ce  que  la  Couronne  d’Efpagne  lui  devoit.  D’ailleurs  d’exi- 
ger dans  la  Paix  que  la  Principauté  d’Orange  lui  fut  remife  par  la  France, 
avec  les  biens  lituez  dans  la  Franche  Comté,  qui  dependoient  delà  Succefc 
fion  du  feu  Roi  d’ Angleterre.  11  offroit  par  contre  de  remettre  à l’arbitra- 
ge des  deux  Puiflances  maritimes  un  équivalent  pour  le  Prince  de  Naflàu. 
Ce  Roi  avoit  écrit,  & par  des  Mémoires  prefentez  par  fo À Miniflre,  fur 
tout  dans  les  mois  de  Juillet  & d’Août  de  cette  meme  année.  Les  Etats  lui 
avoient  répondu  par  une  Refolution  en  date  du  29.  d’Août  , fuperflue  à 
être  raportee , comme  peu  intereflante  aufii-bien  que  fes  Lettres  & Mémoi- 
res, pour  le  public.  Elle  portoit  en  fubflance  que  s’étoit  bien  leur  inten- 
tion défaire  rendre  Orange,  mais  en  faveur  de  ceux,  qui  y auroient  droit, 
lorfque  le  different  fur  h Succcflion  feroit  terminé.  Ils  y ajoutoient  que 
par  raport  à la  Ville  de  Gueldre,  ils  efperoient  que  Sa  Majelté  Pruflienne 
' ne 
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ne  voudroitpas  inililer  fur  la  fatisfaêtion  de  ce  que  la  Couronne  d’Efpagne  lui  > 709. 
devoir , à leur  préjudice , dans  une  choie  comme  celle  de  la  Ville  de  Gueldre, 
qui  étoit  fi  fort  de  leur  convenance , & à laquelle  ils  avoient  un  fl  grand 
droit.  C’étoit  pourtant  ce  que  ce  Roi-là  pretendoit  qu’on  lui  accordât  dans 
ces  conjonctures , qui  lui  paroiflbient  favorables  à lès  interets,  aufli-bien  que 
d’autres , dont  il  avoir  auparavant  lïl  profiter.  Cette  reponie  ne  rebuta  pas 
le  Minillre  de  ce  Roi.  Il  pronoltiqua  qu'il  y aurait  de  grands  troubles, 
dans  lefqucls  le  Corps  Germanique  ferait  envelopé.  L’on  jugea  bien  que  les 
Almanachs  étoient  intcrcffez.  C’étoient  que  lès  prédictions  funeftes  ne  ten- 
doicnt  qu’à  obtenir  l’aquiefcement  à lès  demandes.  11  y avoit  cependant  vé- 
ritablement des  gens  éclairez , qui  ne  laüToient  pas  que  d’avoir  quelque  apre- 
itenfion.  Elle  étoit  fondée  fur  les  affurances , que  le  Czardevoit  fui  avoir 
données  de  lui  faire  avoir  l’Evêché  de  VVarmic , que  ce  Roi  regardoit  d’un  . 
œil  de  convoitife,  & que  cela  étoit*  capable  de  le  tenter.  C’en  étoit  de  mê- 
me que  de  lui  faire  avoir  la  Pomeranie  Suedoife,  jointe  à quelque  bonne 
fomme  d’argent,  dont  le  Czar  étoit  un  dillributcur prodigue.  Du  moin* 
aflura-t-on  qu’il  en  ufoit  de  la  forte  envers  le  Dannemark,  qui  ne  faifoit  fes 
préparatifs  que  de  l’argent  Ruflien.  • 

Cependant  le  Miniltre  du  Roi  Auguste  avec  quelques  autres  mirent 
fur  le  tapis  une  nouvelle  négociation.  Ils  propolèrent  que  la  Suede  s’enga- 
geât à ne  rien  entreprendre  en  Allemagne  avec  l'armée  du  General  Crafîau. 

En  ce  cas  l'on  ne  troublerait  point  fes  Provinces  qu’elle  avoit  dans  l’Empire. 

Cela  donna  quelque  embarras,  qu’on  trouvoit  difficile  à deméler.  Les  Etats 
envoierent  des  inltruétions  à leur  Minillre  en  Angleterre  de  concourrir  avec 
ce  que  la  Reine  trouverait  à propos  fur  ce  fujet,  oc  autant  que  l'intérêt  de 
la  République  pouvoir  le  permettre.  On  attendoit  là-deflus  Jcs  intentions 
de  la  Reine.  Gérait  d’autant  que  d’autres  Princes  voifins  aux  Provinces  de 
la  Suede  en  Allemagne  fe  joignirent  aux  autres.  Ils  infilloient  qu’on  enga- 
geât la  Suede  à ne  point  (aire  par-là  aucune  diverflon.  Le  Miniltre  de  Pruf- 
fè  parut  le  plus  ardent  fur  les  rangs  par  raport  à ces  engageraens-là.  11  alle- 
guoit  que  u la  Suede  venoit  à s’émanciper  à faire  quelque  rupture  de  ce  cô- 
té-là, elle  courrait  rilque  de  perdre  ces  Provinces-!à.  On  eut  quelque  Ibup- 
con  que  par  des  relions  clancleltins  l’on  tâchoit  d'infpirer  à la  Suede  qu’il  va- 
foit  mieux  qu’EUe  rifquât  ces  Provinces-là,  pour  éloigner  l’invafion  dans  les 
entrailles  de  fon  Royaume.  Cela,  craignoit-on , pouvoit  fournir  le  prétexte 
à la  Cour  de  Pruflè  & à d’autres  de  profiter  de  cette  démarché  Suedoilè, 
pour  étendre  leurs  Etats  par  fes  dépouillés.  C'étoit  fur  ce  pivot-là  que  fem- 
bloit  rouler  toute  la  machine  des  aefièins  avides  de  quelques  Princes.  Pen- 
dant qu’on  reflechilfoit  de  la  forte  l’on  reçût  le  Manifefte  de  Dannemark  pour 
fon  invafion  en  Scanie.  Comme  le  Miniltre  de  ccctc  Couronne-là  le  Baron 
van  Stôcken  venoit  de  deceder,  ce  fut  le  Secrétaire  qui  le  fit  publier,  meme 
dans  les  nouvelles  publiques.  On  regretta  ce  Baron-là,  qui,  à l’exception 
des  affaires  de  Ion  Miniitere,  avoit  beaucoup  de  probité,  & bien  de  l’habi- 
leté. Tout  le  defaut  que  des  gens  avoient  trouvé  en  Jui,  c’étoit  l’entête- 
ment de  plufieurs  autres  Miniftres,de  faire  conlilter l'habileté  dans  une  taci- 
Tetue  F.  lii  turni- 


Digitized  by  Google 


454  MEMOIRES,  NEG  OTI ATIO  NS  , TRAITEZ, 

1709.  turnicé  ridicule,  fur  la  moindre  minutie.  Le  jugement  general  que  l’on  fit 
■ fur  ce  Muni  telle,  fut  qu’il  auroit  mieux  valu  au  Dannemarkde  faire  la  Guer- 

re fans  rien  dire , que  d'étaler  au  public  une  pareille  piece.  On  la  trouvoit 
remplie  de  prétextes  recherchez  de  trop  loin, peu  apuiez,<Sc  manquant  tel- 
lement du  moindre  fujèt,que  les  gens  ne  favoient  y jecter  l’œil  fans  un  extrê- 
me dégoût.  Celui-ci  étoit  augmenté  par  les  termes  injurieux  & mal  feans , 
donc  ce  pitoiable  écrit  étoit  foiiillé.  On  n’a  qu’à  le  voir  pour  etre  convain- 
cu, fi  ce  public  avoit  raifbn  ou  non.  On  ne  le  raporte  qu’impartialement, 
même  avec  le  titre  que  voici. 

MANIFESTE  OU  DECLARATION, 

Des  jufles  & Puijfantes  raifons , qui  ont  obligé  Sa  Majejlé  le  Roi 
de  Dannemark , Norvegue , £jrV.  £j?V.  à pourvoir  avec  rajjijlan- 
ce  du  bon  Dieu  à la  jure  té  de  (es  Etats , en  y emploiant  les  mo- 
iens  permis  & autorijez  par  1$  Droit  des  Gens , contre  les  injul- 
' tes  £5?  attentats  continuels  de  la  Sucde. 

\ 

SCavoir  faifons,  comme  aufli-bien  tout  l’univers  en  e(l  témoin,  que  par 
l’animofué  extraordinaire  du  Roi  deSuede,  & par  fa  conduite  furprenante 
& prejudiciable  à tous  fes  voilins , le  repos  du  Nord  & des  Provinces  voifines 
a depuis  quelques  années  été  troublé,  tout  y aiant  été  rempli  de  defordres  & 
cruautez  infinies,  & lefang  Chrétien  y verfe  d’une  maniéré  efroiable,  jufques 
à la  dellruétion  & ruine  totale  de  tous  les  habitans; 

L’experience  a aulli  fait  voir,  que  la  Suede,  toutes  les  fois, que  le  fort  des 
armes  lui  a été  contraire,  enforte  qu'Elle  n’a  pù  venir  à bout  de  fes  vaites  Si 
ambitieux  defTeins,  a de  tout  cems  cherché  à s’en  dédommager  aux  dépens 
de  fes  voifins,  &,  foulant  aux  pieds  l'équité,  la  bonne  foi  des  Traitez,  & 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  (acre  & inviolable  dans  le  droit  des  Gens,  a félon 
fa  fantailie,  fous  des  prétextes  fpecieux  porté  la  guerre  partout,  tantôt  en  nos 
Etats,  Si  tantôt  autre  part;  de  quoi  on  a bien  des  exemples  dans  ce  fiecle, 
aufii  bien  que  dans  le  precedent. 

D'ailleurs,  Nous  fommes  très  bien  informez  de  la  mauvaifè  volonté  de  la 
Suede  à nôtre  égard,  tant  par  des  lettres  fignées  du  Roi  même  & remplies 
d’expreffions  outrées  «Stinjurieufes,  que  par  la  conduite  de  fes  Miniflres  dans  les 
Cours  étrangères , qui  non  feulement  ont  en  toute  maniéré  tâché  de  contrecarrer 
nos  intérêts,  mais  aufii  ont  donnné  des  explications  fauifes  Si  maheieufes  à 
Nos  droites  & juiles  intentions,  afin  de  nous  rendre  fufpeéts  Si  haïffables  à 
nos  Amis  & Alliez,  & a tout  le  monde,  s’il  avoit  étépofiible;  de  quoi  phi- 
fieurs  Princes  & PuifTances,  chez  qui  lefdits  Miniflres  fe  font  fervis  de  leurs 
artifices  & fuggeflions,  ont  fans  doute  pleine  Si  entière  connoiflance. 

Sur  tout, tant  de  Contreveniions  de  la  part  de  la  Suede  aux  Traitez  faits 
avec  nous,  iefquellcs  Nous  avons  bien  voulu  dilumuler,  uniquement  pour  le  bien 
‘ de 
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delà  Paix  & de  la  caufe  commune,  (ont  autant  de  preuves  évidentes  de  fes  mau- 
vais defleins,  fans  parler  de  la  conduite  turbulente  du  Roi  deSuede,  de  Ton 
defirinfatiabie  de  vengeance,  qui  ne  tend , qu’à  la  dellruélion  de  fes  voifins , 
fans  le  moindre  égard  pour  fes  propres  fujets,  s’ils  en  feront  ruinez,  ou  non; 
ni  de  fes  maniérés  hautaines  en  parlant  (chofe  que  la  pollerité  aura  de  la  peine 
à croire)  de  detronifanons  des  Telles  couronnées,  ou  entreprifes,  ou  à en- 
treprendre, avec  toutes  les  confequenccs  pernicieufes  & deteilables,  qui  en 
refultent. 

Cependant,  toutes  ces  chofes  confiderée»,  la  droite  raifon  nonsdiéle,  que, 
fi  la  Suède  n’a  pas  jufques  ici  effeâué  lès  mauvais  defleins  contre  Nous,  ç’a- 
' été  feulement  faute  d’occaflon  & de  pouvoir  , mais  nullement  faute  de 
volonté. 

Or,  Nos  Etats  étant  les  plus  proches  de  la  Suede,  & par  confequent  les 
plus  expofez  à fes  entreprifes  injultes  & dangereufes , il  n’y  aura  perfonne  rai- 
sonnable, qui  Nous  veuille  perfuader,  de  nous  en  lailfer  furprendre , & d’at- 
tendre les  bras  croifez,  jufques  à ce  que  l’orage  nous  creve  fur  la  tète , ce  qui 
feroit  inexcufable  vers  la  pollerité , oc  nous  pourrait  attirer  un  repentir  trop 
tard;  au  contraire,  la  prudence  ordinaire  à tous  ceux,  qui  ont  tant  (bit  peu 
de  bon  fens,  & même  une  neceflïté  indifpenfable  Nous  oblige  & Nous  for- 
ce, à Nous  precautionner  contre  les  maux,  dont  nous  femmes  menacez,  à 
prévenir  les  fuites  pernicieufes  & immancables  des  trames  & des  intrigues 
malignes  d’un  voifin  fl  mal  intentionné , & à pourvoir  de  bonne  heure  à la  fû- 
reté  de  nos  Etats  avec  l’afliftanee  du  bon  Dieu , en  y empioiant  les  moiens , 
que  fa  bonté  Divine  nous  mettra  en  main  pour  cet  effet. 

Mais  afin  de  faire  connoitre  à tout  le  monde  defintereffé  lefdites  mauvaifes 
intentions  de  la  Suede,  &,  qu’elle  effeélivement  fait  les  inflations  des 
traitez,  dont  en  general  nous  avons  fait  mention  ci-deflus,  nous  produirons 
ici  quelques  échantillons  de  la  conduite  irreguliere  de  la  Suede , dont  on  pourra 
facilement  juger  du  relie,  qui  aufli-bien  feroit  ennuieux  & trop  long  à 
déduire. 

I.  On  n'à  qu’à  jetter  les  yeux  fur  une  lettre,  que  le  Roi  deSuede  à 
écrite  de  Printz  en  Lituanie  aux  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  des 
Païs-Bas  du  15.  (is  ) de  Mai  1706.  touchant  l’affaire  d’Eutin , ou,  comme 
on  l’apelle  ordinairement,  de  la  Coadjutorie;  avec  quelles  expreflions  injurieu- 
fes  & malfeantes,  même  entre  des  particuliers,  n’ofe-t-il  pas  attaquer  l’élec- 
tion canonique  de  nôtre  cher  Frere , le  Prince  C h a r l e s ? les  voici. 

No»  diffitemur  , Nos  quoque  ad  ijiam  lit  et»,  qutc  ftudib  qiuefita  apparebat , 
eb  magis  curam  intcudij/'e  femper , quoi  per  Domus  Holfatictc  violât ionem 
noftrum  peti  lacus , non  objcuii  intelligeremus , (si  promit  graviter  tutijfe, 
conniventiâ  aut  cundatione  eorum , quorum  nobifeum  intereft , Paccm  Tra - 
vendalenfcm  confervare  inconcuffam,  ad  ver  fat  Parti  eoufque  crevifle  fpiri- 
tus , occupât â Epifcopali  fede , non  modo  jura  Domûs  Gottorpienfis  in  du - 
bium  vocare  fed  ctiam  Paccm  follenntm  totque  PotcntiJJimorum  Princi- 
pum  (à  Jlatuum  audoritate  conjirmatam  tentare  atque  fubjicere  fufli - 
nucrit. 

I ii  a Ou 
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Ou  en  langue  Françrife. 

Nous  ne  difeonvenons  pas,  que  nous  n’aions  aufli  pris  cette  affaire  à cœur, 
laquelle  on  voioit  clairemenc , être  fufeitée  à deffein,  & cela  d’autant 
plus , que  nous  avons  fort  bien  reconnu , qu’en  attaquant  la  maifon  de 
Holllein , on  en  vouloit  par  là  à nôtre  Perfonne  ; c'elt  pourquoi  nous 
n'avons  pas  pu  fouffrir,  que  la  tolérance,  ou  l’irrcfolution  de  ceux, 
qui  conjointement  avec  Nous  font  intereffez  dans  la  confervation  in- 
violable du  Traité  de  Travendal,  a tellement  enflé  le  cœur  à la  partie  aver- 
fe , qu’ila  eu  l’audace,  non  feulement,  de  s’emparer  du  fiege  Epifco- 
pal , & en  même  tems  de  révoquer  en  douce  le  droit  de  la  Maifon  de 
Gottorp , mais  aufli , de  violer  & de  renferver  une  paix  folcnnel  & mu- 
nie de  l'autorité  de  tant  de  Princes  & Etats  Puiffans. 

Mais  en  un  mot,  le  contenu  de  cette  lettre  efl  aulii  faux,  que  les  expref 
fions  en  font  hautaines  & infuportables  ; car  il  eft  confiant,  & malgré  toutes 
les  objeélions  artificieufes  & controuvées  du  côté  de  la  Suede  il  faut  que 
tout  homme  raifonnable  & definterefle  avoue , que  le  Chapitre  de  Lubec 
n’ell  en  aucune  maniéré  tenu  au  Traité  de  Travendal,  qu’on  allégué  fort 
mal  à propos  en  cette  lettre  ; puifque  ledit  Traité , étant  fait  entre  deux  par- 
ties, ne  pourra  nullement  porter  préjudice  au  droit  de  la  troifieme,  au 
moins,  auffi  longtems,  que  les  loix  fondamentales  de  l’Empire  fubfifleront , 
fans  être  fujettes  à abolition  toutes  les  fois,  qu’elles  ne  s accorderont  pas 
aux  intérêts  de  la  Suede; d’ailleurs  il  eft  affez  notoire , que, fi  nôtre  très  cner 
Frere  à cédé  au  Duc  & Adminiftrateur  de  Slefvic  Ilolflein-Gottorp  fon  droit 
inconteftable  & acquis  par  la  pluralité  des  voix  du  Chapitre,  & la  poffeflion 
prife  enfiiite  du  Siège  Epifcopal,  ce  n’a  nullement  été  en  vertu  duait  Traicé 
de  Travendal,  mais  par  l’interceffion  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & 
des  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies , &,  meme  fous  de  certaines  condi- 
tions expreffement  flipulées , de  forte  que  cette  dii'pute  a été  affoupie  par 
une  convention  amiable,  fans  le  moindre  égard  à d’autres  Traitez;  ccll 
pourquoi  nous  ne  pourrons  prendre  les  exprelîions  infolentes  de  ladite  lettre , 
que  pour  autant  d'injures  & d’invcüives , dont  on  nous  a voulu  charger  de  def- 
fein prémédité. 

II.  Il  fe  trouve  un  Ecrit  aufli  infolent  & injurieux,  imprimé  au  milieu  de 
la  ville  de  Stokliolm  le  io.  (20.)  Décembre  1706. , ou  l’auteur,  nommé 
Magnus  Ronnau,  par  un  orgueil  aveugle  a l’impudence  d’ufurper  pour  le 
Roi  de  Suede  un  nom  & une  qualité  imaginaire,  qui  ne  lui  apartient  en  au- 
cune manière , mais , qui  tend  uniquement  à nôtre  préjudice , fans  parler  du 
contenu  injurieux  dudit  écrit;  on  n’a  qu’à  en  regarder  la  première  page,  ou 
ces  mots  le  trouvent. 

Hercule  Gemunut 
Carolus  DuoAc'tmm 
Muguet  Scandinavie. 

Imperattr. 

MAGNUS  RONNAU. 


Holmiœ  die  10.  (zo.)  Dectmbrh  1706. 


Com- 
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Comme  fi  l’on  ne  fçavoit  pas  allez  dans  le  monde,  que  Magna  Scandi- 
navia  comprend  les  trois  Roiaumes  du  Nord,  le  Danncmarc,  la  Norvè- 
ge, & la  Suède;  de  forte  que  cet  arrogant  titre  d'Empereur  ne  pourra  avoir 
été  inventé  & divulgué  par  autorité  publique  en  Suède , qu’en  intention  de 
Nous  faire  tort , d’attaquer  notre  dignité  ; car  dans  les  hilioires  & meme  dans 
celles,  qui  ne  font  pas  trop  vieilles,  il  eft  allez  prouvé  & vérifié,  que,  gr.- 
ces  à Dieu,  la  dermere  Couronne  a été  fujette  aux  deux  premières , mais  le 
contraire  ne  fe  pourra  jamais  foutenir  avec  aucune  raifon  valable  ; Cependant 
la  conclufion  de  tout  ceci  eft  évidente , que  celui  qui  avec  fi  peu  de  retenue 
entreprend  des  chofes  chimériques  & de  nulle  utilité,  fera  porte  avec  fureur 
à celles,  dont  il  pourra  efperer  des  avantages  plus  folides;  & il  n’en  elt  pas 
moins  clair , que  la  Suède  s’elt  fervie  de  tous  les  artifices  imaginables , pour 
nous  faire  tort , & pour  Mous  rendre  meprifables  à la  pofterité , aïant  pour 
cet  effet  eu  allez  d’effronterie , d’inventer  & de  faire  publier  dans  le  monde 
les  drôles  les  plus  faillies  & les  plus  extravagantes. 

III.  11  eft  de  notoriété  publique  & la  Suède  en  a été  convaincue  à la  face 
de  toute  l'Europe , que  depuis  long-tems  Elle  a fans  aucune  intermilfion  fraudé 
nos  droits  dans  le  détroit  du  Sundt  ; En  quoi  elle  a , non  feulement  attaqué 
une  Regale , dont  après  nos  Ancêtres  nous  Ibmmes  en  poflefiion  immémoria- 
le & inconteftable,  mais  aulfi  manifeftement  violé  & renverfé  les  Traitez  faits 
avec  Nous,  & qui  étoient  très  avantageux  à Elle  meme. 

Pour  prouver  les  contreventions  faites  aux  Traitez  par  laSuedeen  fraudant 
nos  droits  dans  le  Sundt, moiennant  les  certificats  faux  donnez  par  le  Ma- 
gilirot  des  villes  &par  des  pafleportsdemer  expediez  là-deflus  de  la  Chambre 
du  Commerce  de  la  Suede  aux  Marchands  de  Lubec,  de  Brcme  & de  Ham- 
bourg, & d'autres  négociants  nullement  fiijets  à la  Suede,  & ce  qui  plus 
eft , qu'on  ait  fait  trafic  en  Suede  de  ces  fortes  de  Certificats  & paffeports  de 
mer,  fans  le  moindre  égard  aux  Traitez,  ni  aux  conventions,  il  y en  au- 
noit  une  infinité  d’exemples  à alléguer,  s’il  étoit  neeeffaire;  mais  nous 
nous  contenterons  ici  d’un  feul  de  l’année  1697.  dont  on  jugera  du  refte: 

Aiant  été  remarqué  par  l’Envoié  Extraordinaire  & Secrétaire  d’Etat , feo 
Bolle  Luxdorph , qui  alors  refidoit  àStokholm  de  la  part  du  Roi  nôtre  Pere’, 
de  glorieufe  mémoire , qu’en  Suede  on  pouvoit  avoir  pour  de  l’argent  le* 
fufdits  certificats  & paiTeports  de  mer,  un  de  Nos  fujets  nommé  Chriftiart 
Simonfen,  Affcffeur  en  nôtre  Chambre  de  Commerce , étant  en  cctemslàè 
Stocholm , acheta  pour  la  fournie  de  300.  écus  en  elpece  un  cerificat  & un 
pafleport  de  mer,  datez  tous  deux  à Stokholm,  le  premier,  le  28-  d’Avril, 
& l’autre  104.  Mai  l’an  1697.,  pour  un  navire,  qu’il  avoit  nommé  le  cerf 
Volant,  maître  Gert  Gertlen,  fins  qu’il  y eut  au  monde  un  tel  navire,  ni 
maître,  ik,  fans,  que  qui  que  ce  foie,  eut  félon  les  Traicez  & Conventions 
prêté  ferment  à la  maiftm  de  ville  au  nom  du  maître  , des  pofle  fleurs , ou  c!c* 
ircttcurs  dudit  navire;  & le  cas  à été  prouvé  & vérifié  devant  le  Roi  de  Suè- 
de en  plein  Sénat,  mais  en  revenche  & en  haine  de  ce  que  ledit  Chriilian  Si- 
monfen  avoit  découvert  ces  pratiques  ufitées  en  Suede  avec  les  Certificats  & 
Pallèports  faux , quelques  années  après  ce  tems-là  on  lui  intenta  un  procès 
• lii  3 fous 
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fous  un  autre  pretexte,  & le  condamna  à la  mort,  & fans  doute  on  auroit 
fait  executer  la  fentence , fi  nous  n’euflions  pris  fcs  interets , & lui  procuré  (à 
délivrance,  comme  à un  homme,  qui  effectivement  étoit  en  nôtre  fervice; 
Cependant  on  alla  fi  avant  aveclefdites  malverlations  & impoftures  en  Suede , 
qu’à  la  fin  les  autres  Puiffances  furent  obligées  d’y  mettre  ordre , en  forte 
■que  l’an  1697.  toute  une  Flote  marchande  fous  le  Pavillon  Suédois  fut  em- 
menée à Pleymouth  par  l’Admirai  d'Angleterre  Rooke,  & en  même  tenu 
les  Suédois  parleurs  propres  correfpondences  furent  publiquement  convaincus 
de  leurs  malverfations  & collulîons  énormes,  commifès,  aufli- bien  dans  le 
Sundt,  qu’autre  part;  aiant  été  publié  pour  cet  effet  un  petit  Traité  An- 
glois,  qui  avoit  pour  titre. 

A short  account  of  the  True  State  of  tbe  café  the  Suedisb  Mercbant  fieet 
lately  brought  upon  tbeir  voyage  from  France  by  Admirai  Rooke,  and  ent 
in  to  Plcimoutb.  London,  Prcnted  and  are  to  be  fold  by  E/tz  IVitiok 
nacr  Stationers  Hall  1697. 

IV.  Tout  le  monde  fçaic  avec  combien  d’injuflice  & de  duretez  les  Sué- 
dois ont  maltraité  & ruiné  les  Sujets  des  Provinces,  qui  du  tems  paffé  par  les 
conjooétures  peu  favoiables  au  Koiaume  de  Dannemarc  avoient  été  cedées 
fous  de  certaines  conditions , à la  Suede  ; en  quoi  aulli  cette  Couronne  par 
des  contrevcntions  manifelles  aux  Traitez  clt  réellement  dechûe  de  tous  les 
avantages,  qui  lui  en  devroient  revenir;  car  à l’occafion  de  cette  reduélion 
cffroiable  qu'on  inventa  en  Suede,  on  fit  mille  avanies  auxdits  fujets  contre 
la  bonne  foi  des  Traitez,  & fous  toutes  fortes  de  prétextes  on  leur  extorqua 
Ja  meilleure  partie  de  leurs  biens,  nonobflant  que  dans  l’adbe  de  ceflion,  C£, 
nommément,  au  Traité  de  Lound,  il  avoit  été  flipulé  en  termes  exprès, 

Siu’ils  dévoient  à perpétuité  jouir  de  leurs  biens , avec  toutes  les  immunitez  & 
ranchifes  à eux  accordées  auparavant  par  les  Kois  de  Dannemarc,  & de  la  . 
même  maniéré  qu’ils  en  avoient  joui  du  tems  de  la  ceflion , & avant  le  com- 
mencement de  fa  Guerre,  qui  fut  terminée  par  ledit  Traité  de  Lound;  en 
vertu  duquel  ils  ont  aufli  fort  fouvent  réclamé  nôtre  protection  pour  le  main- 
tien de  leurs  immunitez  & privilèges , comme  une  infinité  de  mémoires  pre- 
fentez  à cette  fin,  qui  fe  trouvent  encore  en  nos  Chanceleries  & Archives, 
en  font  foi. 

Et  non  feulement  les  fufdits  .fujets  habituez  dans  les  Provinces  cedées 
à la  Suede  ont  efluié  ces  fortes  d’extorfions , mais  aufli  nos  propres  fujets  & 
habitans  de  nos  Roiaumes  & Etats,  qui  poffedoient  des  biens  dans  les  dites 
Provinces , ont  fouffert  les  mêmes  duretez  & oppreflions  ; de  quoi  fans  une 
infinité  d’autres  exemples , le  public  pourra  voir  un  échantillon  par  une  Ke» 
folution  du  Roi  de  Suède  concernant  les  Mines  d’Alun,  dont  nos  fujets 
étoient  participans,  émanée  de  fon  Confeil  l’an  1681 , incontinent  après  la- 
dite Paix  de  Lound  & direétement  contraire  aux  conditions  y flipulez,  con- 
tre laquelle  on  a folennellement  réclamé  au  Sénat  de  Stocholm  l'onzième  de 
Mai  1687,  mais  en  vain;  & fans  que  du  côté  de  la  Suède  on  ait  faitlamoin- 
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dre  reflexion  fur  l’équité,  la  juftice  ou  la  bonne  foi  des  Traitez;  ladite  Refo- 
lution  fe  trouvera  ici , pour  la  rareté  du  fait , en  Langue  Suedoife. 

Dit  Forjlag , fom  gi-wes  ived  Handen  on  Hblun  - ff'crciet  ocb  Tulleus  For- 
boycrvte  fa  IVabre a til  en  ocb  en  balf  Rtxdlr.  pa  fated,  agreerar  Kongel. 
AJajeJl.  atdehles  , ftrft  for  deud  Jiorg  Profiten  Skuld , fom  ÏVaerckct  etnotb 
ringc  Forlagb  ocb  Omkoflnat  af  Jig  kajler -,  2.  for  den  Nytten  mand  dcr  af 
fotmoder  , nembl.  at  de  Danjïe  Creditorerne  gennom  dette  twanget  ftobte 
Jiage  Jnarare  at  bnnge  til  Raifon  ocb  Billigbeet  , ag  deras  Fotdrtngar 
ocb  Jiiucket  iettare  kunde  komma  i Kongel.  Alajefts.  ci  1er  ucs  Undcrfatcrs 
Hender. 

Et  en  Langue  Francoife. 

Sa  Majellé  aprouve  tout  à fait  la  propofition , qu'on  lui  a faite , touchant 
les  Mines  d’Alun , de  hauflcr  les  droits  de  cette  marehandifc  d’un  écu  & 
demi  par  tonneau;  (1)  a caufe  du  grand  profit , que  ces  Mines  rendent 
d’un  capital  médiocre,  &,  (2)  en  confideration  de  l’utilité  qu’on  en 
pourra  clperer , à fçavoir  : que  les  créanciers  Danois  par  cette  contrain- 
te feront  d’autant  plutôt  réduits  à la  raifon  & à l'équité , en  forte  que  les 
fommes  qui  leur  font  dûës,  aulli-bien  que  les  Mines , tomberont  d’autant 
plus  facilement  entre  les  mains  de  fa  Majelté , ou  entre  celles  de  fes  i'ujets  ; 

De  quoi  donc  il  paroit  clairement , que  dans  le  Sénat  de  Stokholm  il  s’a- 
pclle  Raifon  & Equité,  d’emploier,  meme  au  milieu  de  la  Faix,  la  contrain- 
te, ou  la  force,  pour  faire  tomber  les  biens  des  étrangers  entre  les  mains  du 
Roi  de  Suede,  ou  entre  celles  de  lès  Sujets;  & nous  laiflons  à coniidcrer 
après  cela , li  ces  maximes  deteftables  d’iniquité  du  Conieil  du  Roy  de  Suede 
ne  devront  faire  horreur  à tous  les  Princes  Oit  Etats , qui  aiment  la  juilicc  Oit 
l’équité , & fi  ceux  - ci  n’auront  jufle  raifon , de  prendre  conjointement  des 
mefures , pour  la  fdreté  de  leurs  fujets  contre  tous  les  maux , qu’il  y en  a à 
craindre. 

Il  fera  fuperflu , d’expofer  ici , de  quelle  manière  la  Suede  dans  le  Païs  de 
Finmark  , ou  Laponie , tâche  continuellement  détendre  lès  limites  , & 
d’empieter peu  à peu  fur  nôtre  terroir;  malgré  la  poflellion  incontellable,  ou 
nous  en  avons  été  d'un  tems  immémorial,  furquqi  nos  Raillifs  & autres  Of- 
ficiers de  ces  contrées  ont  fouvent  réitéré  leurs  plaintes;  aulfiferoit-il  trop 
cnnuieux  , dedefeendre  dans  le  detail  de  toutes  les  énormité'/,  de  la  conduite 
de  la  Suède  à nôtre  égard , & des  vexations  faites  à nos  Sujets , par  lefquclles 
nous  avons  enfin  été  obligez,  de  prendre  la  Kcfolution  fufinentionnée,  de 
pourvoir  à nôtre  fureté  & à celle  de  nos  fujets; 

Et  pour  cette  fin  nous  avons  voulu  déclarer,  comme  nous  déclarons  par 
les  prefentes,  que  nous  tenons  pour  ennemi  tout  ce  qui  efl  fous  la  Domination 
de  la  Suède,  fes  Etats,  Provinces  ,&  Sujets  avec  leurs  effets;  excepté  pour- 
tant les  Provinces  apartenantes  à cette  Couronne  & fuuées  en  Allemagne , 

tandis , 
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tyop.  tandis , que  l’on  s’y  abftiendra  de  toute  hoftilité  contre  nous  & contre  nos 

— Sujets  ; 

"Nous  exceptons  de  même  généralement  toutes  les  Provinces  & Sujets  de  la 
Suede , qui  le  joindront  à Nous , & fe  mettront  fous  nôtre  proteétion , la- 
quelle nous  leur  promettons  dés  cette  heure,  «Sc  en  vertu  de  celles-ci,  contre 
toutes  fortes  de  perfecutions  & contre  tout  ce  qu’on  voudra  attenter  fur  eux , 
ou  fur  leurs  effets;  Et  nous  avons  exprefTement  voulu  excepter  lefdites  Pro- 
vinces de  la  Suede  fituées  en  Allemagne , tandis  , que  du  côté  de  la  Suede  on 
s’y  rendra  pailible  , fans  y faire  aucun  acte  d’holtilxté  contre  Nous , ou  con- 
tre les  nôtres,  pour  faire  voir  à tout  le  monde,  que  nôtre  defTein  n’eit  nulle- 
ment, de  porter  préjudice  au  bien  de  la  caufe  commune,  ni  de  commencer 
la  Guerre  en  Allemagne,  & moins  encore,  dans  le  Cercle  de  la  bafle-Saxé; 
mais  feulement  & uniquement , d’établir  une  jufte  balance  dans  le  Nord , en  y 
réprimant  les  violentes  forces  & le  pouvoir  exhorbitant  de  la  Suede,  & par 
confequent , d’y  procurer  une  bonne  & folide  paix  avec  les  filretez  requifes 
pour  1 avenir.  Et  afin  qu'un  chacun  à qui  il  apartient,  ait  connoifTance  de 
tout  cc  que  delfus , Nous  avons  figné  les  prefentes , & y fait  mettre  notre 
Sçeau  Roial.  Copenhaguen  le  28.  d’Octobre  1709. 

(L.  S.)  FREDERIC!!  R. 

L’on  ne  doutoit  pas  que  le  Dannemark  ne  fit  des  progrès  en  Scanie.  Les 
places  y étoient  dégarnies.  Le  Païs  étoit  avec  peu  ou  point  de  troupes , & 
tout  prêt  à fermenter.  On  attribuoit  au  Mimftre  de  Suede  qu’on  devoit 
craindre  quelque  faillie  du  General  Craflau  dans  l’Empire.  Les  Etats  n’en 
étoient  point  alarmez.  D’un  côté  ils  avoient  des  avis  que  l’Elefteur  de  Han- 
nover  avolt  écrit  au  Roi  de  Dannemark,  qu’il  ne  donneroit  nullement  le  paf- 
fage  fur  fes  terres  à ce  General-là.  D’ailleurs  ils  avoient  été  fort  fecretement 
afleurez  par  le  Sénat  de  Suede , que  ce  General  n'entreprendroit  rien , que 
"de  leur  contentement.  Cependant  le  Roi  de  Dannemark , qui  avoit  defeen- 
du  à Elzimbourg  vis  à vis  de  Elzeneur  n’avança  pas  beaucoup  dans  le  Païs , 
& fembla  refier  dans  l’inaftion  jufques  à l’année  fuivante.  En  attendant  il  fit 
publier  une  déclaration.  Lafubflancc  portoit. 

„ /AUc  Sa  Majcflé  Danoife  aiant  été  obligée  de  prendre  les  Armes  par  les 
„ V*/  raifons  alléguées  dans  le  Manifdte,  Elle  vouloit  bien  déclarer  que 
„ fon  deflein  n’étoit  pas  de  traiter  en  Ennemis  les  Ilabitans  de  la  Scamc, 
„ mais  au  contraire  de  les  défendre,  & de  les  confirmer  dans  leurs  privilèges 
,,  & libertez , qui  leur  avoient  été  accordez  auparavant  par  les  Rois  de  Dan- 
„ nemark  les  Predeceffeurs  ; lefqucls  privilèges  leur  avoient  été  enlevez  par 
„ les  Suédois,  contre  la  teneur  des  Traitez  conclus  entr’eux  & Sa  Majellé 
,,  Danoife.  Ccd  pourquoi  elle  enjoignoit  à tous  les  Habitans  tant  Ecleiiaf- 
„ tiques  que  Séculiers , de  ne  point  abandonner  leurs  demeures , mais  de  te 
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„ confier  en  la  clemence  de  Sa  Majefté , qui  vouloir  leur  donner  de*  marques 

„ de  fa  bien-veillance.  Et  Sa  Majeflé  aiiuroit  ceux  qui  voudroient  aporter 
J».  x g.»  . - * 

n 

>» 


de*  vivres  à fon  armée, qu'il*  y feroient  reçus  favorablement  &!eur*  mar- 
chandife*  paiées  en  argent  comptant , fuivant  le  cours  du  païs  &c. 


CETTEdefcente  enScanie  ne  troubla  point  la  Navigation  de  la  Mer  Balti- 
que. Ce  Roi-là  ordonna  à Ion  Secrétaire  de  faire  une  déclaration  de  fa  part 
aux  Etats.  Il  s'en  aquitta  auprès  du  premier  Miniilre.  Il  lui  dit  en  fubrfan- 
ce  que  le  Roi  fon  Maître  ne  pretendoit  pas  par  la  Guerre  qu’il  portoit  en 
Scanie , de  faire  la  moindre  chofe  prejudiciable  à la  Caufe  commune.  Il  ajou- 
ta que  les  troupes  qui  étoient  au  fervice  des  Alliez  ne  feroient  nullement  ra- 
pellées.  Enfin  que  le  Roi  fon  Maître  promettoit  que  bien  loin  d’aporter 
quelque  interruption  au  Commerce,  il  apuieroit  & favoriferoit  celui  des  deux 
Puiflances  Maritimes  dans  la  Mer  Baltique.  Cette  déclaration  fut  agréable- 
ment reçue.  Cétoit  d’autant  plus  qu’il  y avoit  à craindre  quelque  aigreur  de 
la  part  de  ce  Roi-là.  Cela  étoit  fonde  fur  un  avis,  que  l’AmbalTadeur  de 
Mofcovie  Matueof  avoit  fauflement  envoie  à fon  Collègue  à Coppenhague. 
Il  conliftoit  à dire  que  les  Etats  armoient  une  Efcadre  en  faveur  de  la  Suede. 
Leur  Miniilre  en  cette  Cour-là  leur  manda  que  celui  de  Mofcovie  lui  avoit  là- 
deflus  fait  des  plaintes , alléguant  l’auteur  de  l'avis.  11  ajouta  qu’il  lui  avoit 
répondu  qu’il  n’en  étoit  pas  informé,  & qu’il  croioit  fermement  que  cela 
n’étoit  pas.  Qu’une  telle  Efcadre  étoit  plûtôt  deltinée  pour  le  Portugal 
& la  Mer  Mediterranée.  L’on  ne  témoigna  cependant  aucune  aigreur  à 
l’AmbalTadeur  Matueof,  pour  lequel  on  avoit  generalement  plus  de  mépris 

3ue  d’eftime.  Celui-ci  avoit  prefenté  trois  Mémoires  aux  Etats.  Ils  teo- 
oient  à faire  déclarer  la  Suede  pour  une  neutralité  de  l’Empire.  La  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  à qui  on  en  avoit  écrit  fit  déclarer  à la  Suede  qu’Elle 
prendroitpour  une  rupture  fi  lès  troupes  entreprennoient  quelque  chofe  dans 
l’Empire.  C’étoit  d’autant  que  les 


?. 


. Ennemis  de  la  Suede  tant  ouverts , com- 

me le  Czar,le  Dannemarckot  le  Roi  Auguste, que  ceux  qui  ne  faifoient 
jue  couver  leur  inimitié,  afluroient  de  ne  pas  attaquer  les  Provinces  Suedoi- 
es  dans  l’Allemagne.  Les  Etats  mêmeprirent  une  pareille  refolution.  Quoi- 
que cela  parut  contre  la  Suede,  le  but  fecret  étoit  en  fa  faveur.  On  affu- 
roit  par-là  lefdites  Provinces.  Quoiqu’il  y eut  un  article,  qui  portoit  qu’elle 
n’attaqueroit  pas  le  Jutland,qui  appartenoit  au  Dannemarck, par  où  il  fem- 
bloit, qu’il  fut  injulle  démettre  hors  d’atteinte  ce  pais-là pendant  que  celui- 
ci  attaqnoit  la  Scanie,  l'on  avoit  aulfi  d’autres  vûcs.  On  étoit  perluadé  que 
le  Comte  de  Steenbock  qui  étoit  delliné  au  fecours  de  la  Scanie , donneroit 
delà  tablature  aux  Danois  ,ainfi  qu’il  arriva  l’année  fuivante.  Il  ell  vrai  aufli 
que  ces  Princes  qui  infilloient  pour  cette  neutralité  de  l’Empire,  & qui  eon- 
voitoient  ces  Provinces-là,  manquèrent  enfuite  à leut parole,  ainfi  qu’on  le 
raportera  les  années  fuivantes.  L’on  fut  cependant  peu  content  du  Danne- 
marck.  C’étoit  que  nonobllant  fa  déclaration , dont  on  a parlé, il  empechoit 
par  fa  defeenteen  Scanie  le  cours  réciproque  des  lettres  de  Suede  & de  la  Hol- 
lande, dont  on  manquoit  de  treize  polies.  Plufieurs  negocians  s'en  plai- 
Some  y.  K k k gnoient 
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«noient  aigrement.  On  inféra  de  cette  interruption , le  peu  de  refletion  que 
fiifoit  le  Confeil  de  Dannemarck.  Cetoit  en  ce  que  du  premier  abord  il  fai- 
foit  voir  qu’en  dénichant  en  Scanie,  il  prejudicioit  aux  Alliez.  On  alleguoit 
que  cette  Cour-là  devoit  prendre  exemple  de*  Etats.  Ceux-ci  avoient  iailTé 
le  cours  libre  de  fes  lettres  allant  & venant  de  France , quoi  qu’ils  fuffent  en 
Guerre  avec  la  derniere.  Nonobftant  cet  incident  il  y eut  leij.  de  Décem- 
bre pendant  le  Congrès  une  conférence.  Les  Miniftres  qui  étoient  avec  les 
Députez  des  Etats,  étoient  ceux  de  l’Empereur , de  la  Grande-Bretagne.de 
Pruffe.de  IIannover,du  Roi  A u g 0 s t e , de l’EIeéteur  Palatin  & de  l'Evê- 

Ïue  de  Munfter.  Il  y fut  relolu  de  déclarer  à la  Suede  cette  neutralité.  Les 
,cats  prirent  là-deffus  le  lendemain  24.  la  refolution  dont  voici  lafubftance, 
qui  mérite  d’etre  raportée  & lue. 

„ CUr  le  raport  des  Députez,  chargez  pour  examiner  les  Mémoires  de 
„ J l’Arabaffadeurde  Mofco  vie,  du  Comte  deLagnafco  & BarondeGuers- 
„ dorf,  Miniffres  du  Roi  AüGUSTE&du  Secrétaire  de  Dannemarck,  il* 

„ avoient  trouvé  qu'ils  tendoient  tous  à ce  que  l'Empereur,  & la  Reine  de  la 
,,  Grande-Bretagne  vouluffent  accorder  leur  garantie  pour  affurer  les  frovin- 
„ ces  Allemandes  du  Roi  de  Pologne  ,&  du  JJannemaieK.avec  le  Sleswick 
„ & le  Jutland,  contre  les  troupes  de  Suede  qui  étoient  en  Pomcranie,  & 

„ pour  conferver  une  neutralité  dans  l’Empire.  D’ailleurs  > ncore  un  Me- 
„ moire  du  Plénipotentiaire  de  Prufle  fur  la  même  vùë.  Et  enfuitc  comment 
„ ils  avoient  été  déjà  en  conférence  avec  les  Miniftres  de  l'Empereur  & de  la 
„ Grande-Bretagne  fur  une  affaire  fi  importante,  & réitéré  ladite  conférence 
„ fur  le  contenu  des  fufdits  Mémoires,  le  Comte  de  Sinzendorff  avoit  alluré 
„ que  Sa  Majefté  Impériale  donnerait  les  mains  à tout  ce  qui  pouvoit  tendre 
„ à la  confcrvadon  du  repos  & de  la  tranquillité  de  l’Empire.  En  confor-  - 
„ mité  de  celaSa  Majefté  Impériale  feroit  notifier  fa  refolution  pour  cela  aux 
„ Miniftres  du  Czar,  & des  Rois  fes  Alliez  qui  étoient  à Vienne,  s’affu- 
„ rantque  cette  refolution  ne  feroit  pas  éloignée  des  fentimens  des  deuxPuif- 
„ fances  maritimes.  Que  le  Lord  Townfhend  leur  avoit  fait  part  de  ceux  de 
„ la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  lur  cefujet,  qui  y étoient  conibrmes. 

„ Que  le  Baron  de  Bothmar  Miniltrede  Hanover,dans  une  conférence  avec 
„ eux,  avoit  été  de  même  avis,  anlli-bien  que  l’Envoié  de  l’fcvcque  de 
,,  Munfter,  auquel  on  en  avoit  donné connoiffance  comme  l’un  des  Direc- 
„ leurs  du  Cercle  de  Weftphalie.  Sur  quoi  les  Etats  avoient  refolu  & arrê- 
,,  té  de  donner  en  reponfè  aux  Mémoires  des  Miniftres  de  Mofcovie , de 
„ Pologne,  de  Dannemarck  & de  Pruffe,  que  LL  I III.  PP.  ne  dontoient 
„ point  qu’ils  n’euffent  vu  par  une  refolution  precedente  du  28-  Novembre 
„ leur  intention  & panchant,  autant  qu'il  dependoit  d'Elles  pour  la  confer- 
,,  vation  du  repos  <&  pour  établir  une  neutralité  dans  l’Empire.  En  confe- 
,,  quence  ils  dévoient  être  perfuadez  de  cette  leur  inclination , & qu’ils 
„ avoient  emploie  leurs  offices  afin  que  les  troupes  de  Suede.,  qui  étaient 
„ en  Pomeranie  ne  retournaffent  en  Pologne,  ni commiffent  aucune  hoftifité 
„ contre  aucun  Pais  de  l'Empire,  ni  dan*  le  Sleswick  & le  Jutland.  Que 
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„ pour  témoigner  de  plus  en  plus  combien  le  repos  & la  neutralité  étoit  à 
„ coeur  à LL.  HH.  PP. , non  feulement  elles  renouvelleraient  & reitereroient 
„ leurs  bons  offices  ; mais  auffi  déclareraient  qu’en  cas  que  les  troupes  de  Sue- 
„ de  qui  étoient  en  Pomeranie  contre  les  offices  & reprefentations  faites  t la 
„ Suède , vouluflent  contre  toute  efperance  retourner  en  Pologne , ou  faire  au- 
„ cune  hoflilité  dans  l’Empire,  ou  contre  Sleswick  & lejucland,  que  LL. 
,,  HII.  PP.  conjointement  avec  l'Empereur,  la  Grande-Bretagne,  &i'Elec- 
„ teurde  Hanover,  auffi  bien  que  les  autres  Princes  de  l'Empire,  qui  s’y 
„ joindroient , lêroieoc  obligées  de  prendre  des  mefures  dans  le  Nord  pour 
„ faire  retirer  lefilites  troupes  hors  de  Pologne,  & d’empecher  leurs  hoilili- 
„ tezdans  l'Empire,  & les  forcer  à entretenir  une  neutralité  dans  l'Empire. 
„ Cela  fur  l’aflurance  qu’il  ne  fe  commettrait  aucune  hoftilité  contre  les 
„ Provinces  de  la  Suede  en  Allemagne  ni  contre  le  pais  de  Sieswick-Hol- 
„ Hein  , mais  cu’à  leur  égard  il  fera  auffi  obfervé  une  neutralité.  D’ailleurs 
„ que  cette  refolution  ferait  remil’e  par  l’Agent  Rofenboom  aux  Miniftres  de 
„ Mofcovie,  de  Pologne,  de  Prune  & de  Dannemarck. 

„ De  plus  qu’il  ferait  reprefenté  à l’Envoié  de  Suede  Palmquift  que  LL. 
„ HH.  PP.  & leurs  Alliez  ayant  fort  à cœur  la  confervation  du  repos  dans 
s,  l’Empire,  avoient  fouhaitéquede  la  part  de  Sa  Majefté  de  Suede,  ou  en 
» fonabfence,  par  la  Regence,  on  eut  établi  cette  tranquilité.  Mais  n’ayant 
„ reçu  aucune  reponfe  fur  leurs  bons  offices , qu’ils  avoient  paHez  à cet  égard, 
, félon  leur  refolution  du  ag.  de  Novembre  precedent , elles  ne  pouvoient  fe 
„ difpenfer  de  renouveller  leur  demande,  oc  d’infiller  encore,  afin  que  les 
„ troupes  de  Suede,  qui  étoient  en  Pomeranie, ne  reiournaflenc en  Pologne, 
„ ni  commiflent  aucune  hoftilité  dans  les  Terres  de  l’Empire , ni  contre  Sles- 
„ wick  & Jutland,  & cela  avec  une  déclaration  precife  & fatisfaifante , au- 
„ trement  LL.  HH  PP.,  l’Empereur,  la  Grande-Bretagne  & l'Electeur  de 
„ Hanover,  conjointement  avec  les  Princes  de  l’Empire,  qui  y ont  un  in- 
„ terêt  commun  , & qui  fe  déclareront,  feraient  obligez  de  prendre  des  me- 
„ fures  avec  les  Alliez  du  Nord,  pour  faire  fortir  ces  troupes  la  de  Pologne 
,,  & d’empecher  leurs  holtilitez  dans  l’Empire,  Sleswick  & Jutland,  & les 
„ obliger  à entretenir  une  neutralité  dans  l'Empire.  Par  contre  fur  l’afturan- 
„ ce  que  les  Provinces  de  Suede  en  Allemagne  non  plus  que  le  pais  de  Slef- 
„ wick-Holftein  ne  feraient  fujettes  à aucune  hoftilité,  mais  qu’il  ferait  ob- 
„ fervé  à leur  égard  une  pareille  neutralité.  Que  les  Députez  des  Etats  fe- 
„ roient  cette  déclaration  à l’Envoié  de  Suede  Palmquift,  & lui  demande- 
„ raient  là-deftus  une  déclaration. 

,,  D’ailleurs  qu’il  ferait  envoié  une  copie  de  cette  refolution  au  Refident 
„ Rumph  à Stokholm,  pour  avoir  là-deflus  une  déclaration  de  la  Regence 
„ de  Suede. 

L’on  envoia  l’Extrait  de  cette  refolution  à tous  les  Miriiftres  des  Etat* 
tant  à Vienne  qu’aux  autres  Cours,  qui  y avoient  intérêt. 

L’on  verra  les  années  fuivantes  les  fuites  de  ces  affdres.  Cependtnt  afin 
qu’il  y eut  une  fufpcnfion,  en  attendant  la  reponfe  de  la  Regence  de  Suede, 
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les  Etats  depêcherent  un  Exprès  au  General  CrafTau  & à la  Regence  de  Po- 
méranie pour  les  avertir  de  fufpendre  toute  entreprife.  Comme  cet  Exprès 
devoit  enfuite  aller  jufques  à Stockholm  l'Envoié  de  Soede  prit  cette  occa- 
fion  de  concert  avec  les  Etats  pour  le  charger  de  fes  dépêchés  au  Sénat.  El- 
les étoient  pour  apuier  la  déclaration.  Il  fit  cependant  des  reprefentationsaux 
Etats.  C'étoit  afin  qu’il  y eut  de  l’égalité  dans  cette  embnonnée  neutralité 
des  païs  en  Allemagne.  Il  remontra  que  le  Roi  de  Dannemarck  étant  feur 
de  n’étre  pas  inquiété  dans  Ton  pais  en  deçà  du  Belt,  le  vuideroit  de  troupe» 
pour  tranfporter  en  Scanie.  Il  ajouta  que  ce  Roi-là  avoit  dix  mille  hommes 
dans  le  Jutland , qu’il  pouvoit  aifement  tranfporter.  On  l’aflura  que  pourvû 
que  laSuede  l’engageât  à ne  point  troubler  l'Empire,  l’on  trouveroit  quelque 
remede  fatisfaifant  à Tes  craintes  de  ce  côté-là. 

Ces  occupations  pour  la  tranquillité  du  Nord  n’empechoient  point  celles 
pour  pouffer  avec  vigueur  la  Guerre.  Dès  qu’on  eut  fait  la  répartition  des 
quartiers  d’hyver,  le  Duc  fe  rendit  à la  Haie  le  3.  de  Novembre,  & lePrin- 
ce  Eugène  le  7.  Il  y eut  le  11.  une  grande  conférence  entre  ces  deux  Ge- 
neraux & les  Députez  des  Etats  Ce  Prince  Eugene  y parla  le  premier. 
Il  y dit  entre  autres  chofes.  „ Qu’on  avoit  fujet  d’attendre  que  la  glorieufe 
„ viétoire,  & tous  les  grands  avantages  qu'on  venoitde  remporter  fur  les  En-, 
„ nemis , les  engageraient  à recevoir  des  conditions  capables  de  produire  une 
„ paix  ferme  & durable,  afin  de  terminer  la  Guerre  pendant  Fnyver,  &de 
„ fe  garantir  des  gros  frais,  où  une  autre  campagne  les  expoferoit.  Cepen- 
„ dant  cela  étoit  incertain.  Ainfi  il  étoit  d'une  necefïïté  abfoluë  de  prendre 
„ au  plûtôt  de  juftes  mefures , pour  entrer  de  bonne  heure  en  campagne , à 
„ l’arrivée  du  printems , & d'agir  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Il  ajouta 
„ qu’il  fatoit  fur  tout  drefler  de  gros  Magafins  de  fourages , de  bled  & de 
„ farine , avec  les  autres  chofes  requifès  dans  les  places  les  plus  commodes  de 
„ la  Frontière.  C’étoit  afin  que  les  troupes  puflent  s’afïembler , fubfifter,  & 
„ être  en  état  d’agir , avant-même  qu’il  y eut  de  l'herbe  dans  les  prairies.  Cet 
„ te  précaution  étoit  lemoien  d’occuper  des  poftes  avantageux,  & depene- 
„ trer  en  France,  fans  fe  voir  réduits  à la  neceflité  de  hazarderune  Bataille, 
„ & d’attaquer  les  Ennemis  dans  leurs  retranchemens.  D’ailleurs  qu’on  devoit 
„ fe  pourvoir  d’un  nombre  fuffifant  de  charoits,  pour  fervir  au  tranfport  de» 
„ Vivres  & des  Munitions  à l’armée,  qui  avoit  manqué  plus  d’une  fois  de 
„ pain , quelques  jours  de  fuite , laderniere  campagne,  ainfi  que  les  Députez 
„ des  Etats  pouvoient  le  témoigner.  Cela  étoit  arrivé  pour  n’avoir  pas  eu 
„ affez  de  chariots , dont  il  faudrait  le  double.  Sans  cela  l’on  ne  fauroic  avan- 
cer  dans  les  Terres  de  l'Ennemi,  quelque  occafion  favorable  qui  s’enpre- 
„ fentàt.  La  raifon  étoit  que  dans  le  tems  où  l’on  étoit,  cePaïs-là  ne  four- 
„ niflbit  plus  de  quoi  nourrir  une  armée.  Il  recommanda  avec  la  derniere 
,,  inftance  les  deux  articles  des  charoits  , & des  Magafins,  comraedeux  cho- 
„ fes,  fans  lefquelles  l’on  ne  pouvoit  jamais  obtenir  les  avantages,  qu’on  avoit 
„ lieu  d’efperer  la  campagne  fuivante,  fi  la  Guerre  continuoit.  Il  les  pria 
„ enfin  de  vouloir  exécuter  au  plùtôt  les  contrafts,  qui  les  obligeoient  à 
„ fournir  le  pain  & les  fourages  aux  troupes  Impériales  & Palatines.  C'étoit 
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j,  une  chofe  neceflaire  pour  prévenir  les  inconvenieos  & defordres,  quipou-  170p. 

„ voient  refulter  à cette  ocçafion.  

Le  Duc  de  Marlborough  prefla  enfuite  de  Ion  côté  les  deux  articles  des 
charoits  & des  Magafins.  11  ajouta  avec  une  vivacité  & ardeur  extraordinaire 

„ /^\Ue  fur  le  point  de  repaffer  la  Mer,  il  laiiToit  le  General  Cadogan, 

„ muni  d’un  pouvoir  fuffifant,  pour  terminer  avec  le  Confeil  d’Etat, 

„ ce  qui  regardoit  les  troupes  Impériales  & Palatines,  & leur  fubfiftance.  Il 
„ en  étoit  de  mène  de  toutes  les  autres  affaires , qui  dévoient  fe  regler  de 
h concert  entre  la  Grande-Bretagne  & les  Etats  Generaux.  Ou’il  étoit  d’u- 
„ ne  abfoluë  neceflité  de  travailler  au  plûtôt  aux  recrues  des  troupes,  de 
„ renouveller  les  Traitez,  qui  alloient  expirer  pour  les  Auxiliares,  afin  de 
„ les  retenir  dans  le  fervice.  Il  faloit  aulîi  regler  la  route,  que  celles  de  , 

„ Heffe-Crffel,  qui  marchoient  vers  leur  Pais,  tiendraient  à leur  retour,  par- 
„ ce  qu'étant  de  fort  bonnes  troupes , qui  s’étoient  diltinguées  par  tout  où 
„ elles  s’étoient  trouvées,  il  faloit  les  avoir  d’abord  que  l’occaûon  s’en  pré- 
,,  fenteroit. 


Apre1!  le  raport  de  cette  conférence , les  Etats  refblurent  de  concourir  à 
tout  ce  qui  avoit  été  ou  feroit  propofé  pour  faire  les  derniers  efforts  la  Cam- 
pagne fuivante , pour  avoir  une  fin  heureufe  de  la  Guerre. 

Le  Confeil  d’Etat  avoit  attendu  l’arrivée  des  deux  Generaux  pour  mettre 
la  dernieremain  àl’Etat  de  Guerre  pour  l’année  1710.  Il  leprefenta  en  corps 
aux  Etats  Generaux  le  onze  de  Novembre.  La  préfacé  qui  y étoit  à la  tcte 
portoit  un  deuil  depuis  le  commencement  de  la  Guerre.  On  en  raportera 
/ ici  la  fubltance. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

LE  Confeil  d’Etat  avoit  en  Novembre  de  l’année  precedente  prefenté  leur 
pétition  generale  avec  l’état  ordinaire  & extraordinaire  de  Guerre  pour 
fannee  courante  1709.  Outre  les  raifons  alléguées  pour  porter  les  Provinces  Pouii»n- 
refpeftives  à donner  promptement  leurconfentement  à fon  contenu,  on  avoit  ““  I7“‘- 
mis  un  detail  des  fuccès , que  les  Alliez  avoient  obtenu  fous  la  benediélion  de 
Dieu  furies  Ennemis,  &l’efperance  d’autres  pendant  cette  campagne,  qui 
quoiqu’elle  ait  duré  long  tems  & même  à l’aproche  de  l’hyver,  elle  n’eft  pas 
finie.  Cependant  puifque  les  fuccès  n’ont  pas  été  moins  avantageux,  que 
dans  les  autres,  le  Confeil  d’Etat  a jugé  à propos  d’en  faire  quelque  detail 
pour  fervir  comme  des  premi/Tes  à cette  pétition  generale. 

Après  la  bataille d’Audenarde& la  prife  de  Lille,  celle  de  la  Citadelle  fui- 
vit.  Cependant  les  Ennemis  avec  des  forts retranchemens  & Redoutes  furies 
principaux  partages  & avenues,  auffi-bien  que  par  la  prife  de  Damme,  & 
renfoncement  des  barques  dans  l’Efcaut  pour  faire  déborder  les  eaux,  & ren- 
dre le  terrain  voifin  impaffable  , il  feroit  impoflible  à l’Année  Alliée  qui  étoit 
encore  en  Flandres  de  délivrer  cette  Ville-là,  qui  par  fon  étendue  & par  fa 
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foiblefle  ne  pouvoic  pas  faire  une  longue  refiftance.  Par  confequent  elle 
devoit  en  peu  de  jours  tomber  entre  leurs  mains.  Par-là,  puifqu 'ils  occu- 
poient  déjà  Gand  & Bruges,  la  communication  avec  nous  ferait  coupée. 
Cependantà  caufe  de  l’importance  de  l’affaire,  on  s’ouvrit  avec  promptitude 
«St  valeur  le  paflage  de  l'Efcaut  fur  les  autres  bords.  Cela  avec  fuccès  & d’u- 
ne maniéré  non  moins  glorieufc,  que  les  fameux  pafiages  dans  les  vieux  tems, 
fans  nommer  ceux  de  l'Adige,  de  Mincio  & d’Ôgljo,  avec  d’autres  en  Ita- 
lie pendant  cette  Guerre , qui  furent  tentez  «St  forcez.  Sur  cela  l’armée  En- 
nemie étant  difperféepiès  du  i lainaut  & de  l'Artois , abandonna  avec  précipi- 
tation tous  fes  ouvrages  aux  environs  d’Audenarde,  «St  ailleurs  fur  l’Efcaut. 
En  confequenc^de  cela  le  liege  de  Bruxelles,  qui  avoit  été  entrepris  avec 
furie,  fut  levé,  même  par  l'abandon  de  la  plus  part  de  l’Artillerie.  Par-là 
tous  les  grands  deüeins  de  l’Ennemi,  furent  rendus  vains.  Par-là  la  commu- 
nication entre  le  Brabant  & les  autres  Provinces  & les  conquêtes  faites  en  Flan- 
dres , d'une  maniéré  0 remarquable  étant  rétablie , on  réfléchit  fur  l’importan- 
ce des  Villes  de  Gand  «St  de  Bruges,  pour  la  confervation  de  Lille,  Menin 
«St  autres  Places  le  long  de  la  Lis  ot  del’Efcaut&deleur  correfpundance  avec 
l’Etat.  Pour  couvrir  les  Villes  de  Flandres,  & pour  faciliter  les  operations 
Militaires , qui  pourraient  être  entreprifes , dans  la  continuation  de  la  Guerre, 
en  Flandres,  ou  du  côté  de  l’Artois  ou  du  Hainaut,  l’on  fit  le  fiege  de  Gand, 
quoi  qu’à  la  fin  de  l’année  dans  un  tems  rigoureux,  «St  nonobllant  quelle  eut 
été  fortifiée  par  l’Ennemi,  «St  par  une  garnifon  de  trente  cinq  bataillons , & 
quinze  efeadrons.  Elle  fut  réduite  en  cinq  jours  de  tranchée  ouverte.  L’ou 
prit  auffi  enfuite  le  fort  de  Roonhuifen;  & la  Ville  de  Bruges  «St  le  fort  de 
Plaffendael  furent  abandonnez  par  l’Ennemi.  Audi  cette  expédition  d’byver 
finit  avec  plus  de  gloire,  que  celles  des  François  dans  la  première  Guerre  de 
France,  outre  des  Villes  «St  places  dans  les  Puis-Bas,  qui  netoient,  ni  fortes 
ni  pourvues. 

L’année  1708.  finit  avec  fes  heureux  & remarquables  fuccès.  A prefent  il 
n’a  pas  été  moins  honorable  à l’Etat  & à fes  Alliez , les  envois  réitérez  -des 
Ennemis  pour  demander  la  Paix , avec  le  defTein  rufé , finon  de  feparer  les 
Alliez,  du  moins  de  faire  une  paix  conforme  à fes  vûes  & à fes  intérêts , ou  au 
pis  aller  à des  conditions , qui  ferviroient  de  Préliminaires,  «St  de  fufpendre 
par  la  couverture  de  ces  envois,  l'ouverture  de  la  campagne,  & par  confe- 
quent la  fuite  des  operations  militaires , «St  cependant  gagner  du  tems , pour 
le  mettre  en  état  «St  de  pourvoir  fes  frontières  les  plus  expofées.  Mais  de  la 
part  de  VV.  1 II I.  PP.  «St  de  leurs  Alliez  ayant  etc  prifes  les  précautions  nec’ef- 
faires  avec  beaucoup  de  prevoiance,  fermeté  «St  union,  on  eut  bien-tôt  de- 
couvert  les  vûés  des  Ennemis,  & recommencé  la  campagne.  11  ell  vrai  que 
ce  fut  plus  tard  qu’auparavant , a caufê  de  la  longueur  de  l’hyver,  «St  d’un 
Printems  tardif.  L'Ennemi  avec  de  greffes  forces , alfemblées  de  divers  en- 
droits , fe  campa  «St  fe  retrancha  derrière  la  BaiTée  entre  la  Haute  Deullc  & la 
Lys  , pour  couvrir  les  plaines  de  l’Artois  «St  de  Picardie,  ou  par  le  terrain  ma- 
récageux, par  le  côté  des  bois,  «St  chemin  creux,  fur  la  Lys,  «St  par  le  canal 
de  Douai  futirouyé  inattaquable.  Là-dcfTus  on  propofa  le  lâegc  de  Tournai. 
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Une  Ville  de  vieux  terni  fi  eftimée  par  la  France,  qu’elle  aima  mieux  ceder 
par  les  Traitez  d'Arrai  à la  Maifon  de  Bourgogne,  le  Boulonnois  & diverfes 
Ville*  & places  dans  l’Artois,  de  dans  la  Picardie,  que  defe  défaire  de  cette 
Ville-là.  Par  defiiis  cela  étant  revenue  à la  France  par  le  Traité  d’Aix  la  cha- 
pelle , elle  devint  par  beaucoup  de  peine  de  de  depenfes  la  place  la  plus  forte 
des  Pais- Bas.  Cependant  elle  a été  réduite,  même  en  moins  de  lems  qu'elle 
ne  fut  gagnée  par  la  France,  quoi  que  bien  éloignée  d'étre  fi  forte.  On  a par- 
la obtenu  de  nouveau  une  Province  entière  de  la  Flandre  Françoife  qui  par  la 
fertilité  & fécondité  de  fon  terrain,  la  fabrique  de  fes  Manufaélures , par  fon 
commerce  , fert  effentiellemenc  à couvrir  la  Flandre  Efpagnole.  D'ailleurs 
pouvant  refpirer  & être  foulagée  des  charges  de  calamitez  de  la  Guerre , elle 
peut  par  fes  revenus,  ménagez  avec  bon  ordre  & Economie',  aider  à la  caü- 
fe  commune. 

Après  laprife  de  Tournai,  celle  de  Mons  à fuivi,  après  avoir  forcé  les 
lignes  de  l'Ennemi  le  long  de  la  Trouille  avec  peu  d’opofition , & pris  d’af- 
iâut  bt.  Guilan.  L’armée  Ennemie , qui  s’étoit  renforcée  d’avantage  par  fes 
garnirons  voifines,  étoit  devenue  filefte  & formidable,  que  jamais  l’on  n’en 
avoit  vû  de  pareille  dans  les  Païs-Bas.  C’étoit  pour  empecher  ce  fiege.  Elle 
s’étoit  poitée  d’une  maniéré  excellente  & avantageufe.  Cependant  après  un 
long  & fanglant  combat,  elle  fut  obligée  defe  retirer.  Par  cette  prife&  avec 
les  conquêtes  faites  fur  la  Lis  & la  DeuTle  la  plus  part  des  grolTes  Villes  en  Bra- 
bant de  en  Flandres,  dont  la  defenfe  donnoit  de  terns  en  tems  de  l’embarras, 
étoient  exemtées  d’autres  difpolitions  necefiaires;  & à l’avenir  les  Frontiè- 
res ue  l’Etat,  dt  les  Provinces  voifines  feroient  délivrées  des  campemens , & 
des  fouragemens  des  armées , les  campagnes  du  terrain  Ennemi  ouvertes  & 
les  operations  de  la  campagne  poullees  facilement  de  promptement.  Et  fina- 
lement les  Ennemis  feront  obligez  de  fubfilter  fur  leur  propre  terrain,  &laif- 
fer  fuporter  à leurs  propres  fujets  l’incommodité  des  campements  de  fourrage- 
mens  d'armées  nombreufes  avec  d'autres  fuites. 

La  campagne  étant  de  la  forte  glorieulement  finie,  & l’hyver  s’avançant, 
il  faut  fonger  à ce  qui  eft  requis  pour  avancer  la  fureté  de  l’Etat , de  fon  bien 
être  pour  I année  fuivante  1710.  Ainfi  le  Confeil  d'Etat  fuivant  fon  devoir, 
& conformement  à la  coutume  de  l'ordre  du  Gouvernement  s’y  eft  apliqué 
avec  autant  d’attention , que  l’importance  des  chofes  mérité,  aulli-bien  que 
les  prefentes  conjonétures  des  tems  où  VV.  HH.  PP.  & leurs  Alliez  font  en- 
core en  Guerre  avec  la  France  & fes  adherens.  11  a par  confequent  trouvé 
bon  deprefenter  à VV.  HH.  PP.  une  pétition  generale  avec  l’Etat  de  Guer- 
re. Pour  en  avoir  le  confentement  il  faut  difeuter.  1.  Qu'il  eft  neceflaire, 
pour  obtenir  une  paix  bonne  de  fure,  de  pouffer  la  Guerre.  2.  Que  pour  la 
pouffer,  il  faut  emploier  tout  fon  pouvoir.  Et  3.  Scs  fuites  qui  tendent  à 
une  paix  fur  un  fondement  general  de  fa  fureté 

Dans  les  prefentes  circonitances  des  tems  qu'il  faut  continuer  à preffer  la 
Guerre  contre  la  France  & fes  adherens,  cela  paroitra  clairement,  comme  le 
chemin  s’en  ouvre,  en  alléguant  à quelle  fin  VV.  HH.  PP.  de  leurs  Alliez 
ont  été  obligées  de  la  commencer  de  de  prendre  les  Armes.  Cela  a propre- 
ment 
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170p.  ment  été  pour  l’attachement  à la  propre  confervadon  & fureté  de  l'Etat, 

conjointement  avec  le  maintien  de  la  liberté  de  l’Europe  contre  les  fuite* 

dangereufes  des  entreprifes  de  la  France  fur  la  Monarchie  d’Efpagne , pour 
l'Union  des  deux  Couronnes  dans  la  Maifon  de  Bourbon.  Il  eft  notoire, 
ainfi  au’on  l’a  dit  plus  d'une  fois,  qu’aprés  la  mort  de  Charles  fécond 
Roi  d'Efpagne , la  France  a trouvé  bon  par  une  rupture  inopinée  des  Trai- 
tez , relatifs  au  cas  de  cette  mort , fous  le pretexte  d’un  prétendu  Teftaraent 
a défait  & à main  armée,  mis  le  Duc  d’Anjou,  & en  réalité  foi  même,  en 
poffeffiondu  Royaume  d’Efpagne,  & de  tous  les  Etats  & Pais,  que  le  défunt 
Roi  avoir  laide  en  Italie,  aux  Païs-Bas , & aux  Indes.  D’ailleurs  il  avoit  re- 
folu , par  une  augmentation  confiderable  de  troupes , & par  des  mouvemens 
jufques  aux  frontières  & en  vûëde  cet  Etat , de  conferver  avec  les  armes  cet- 
te poffetlion  ufurpée  de  fait;  fans  cependant  linfi  qu’il  faloit  faire  des  propo- 
rtions convenables  qui  puffent  fervir  à un  accommodement  amiable  entre 
l’Empereur  & la  France  fur  cette  fucceffion-là  ni  ôter  l’aprehenfion , qu’on 
• avoit  raifon  d’avoir  de  cette  entreprife , àc  de  ces  mouvemens.  VV.  I III.  PP. 
& leurs  Hauts  Alliez  ont  fort  fagement  remarqué  qu  a voir  cette  manœuvre 
de  la  France , elle  aplaniroit  le  chemin  à une  Monarchie  Univerfelle,  & à une 
fujettion  commune  de  l’Europe , & par  conlequent  de  cet  Etat.  Car  la  Fran- 
ce avoit  déjà  été  fi  puiffante  qu’à  peine  dans  ces  deux  Guerres  paflëes  elle  a 
été  contrebalancée  par  tous  les  Alliez  joints  à l’Elpagne.  Elle  étoit  fi  entêtée 
de  fa  puifiance , qu’en  vue  de  fon  agrandiffement  & de  l’étendue  de  fes  domai- 
nes , a fait  voir  en  diverfes  occafions , qu’elle  ne  pouvoit  fe  contenir , ni  s’abfte- 
nir  d’ulterieures  entreprifes,  Ainfi  la  même  renforcée  par  l’acceflion  de  la 
Monarchie  d’Efpagne,  ces  deux  Couronnes  deviendroient  par  le  tems  comme 
une  feule.  C’elt  pourquoi  la  négociation  fur  un  accommodement  amiable 
étant  illufoire  & infruélueux,  il  ne  rcfloit  plus  aucun  autre  moien,  que  de 
prendre  les  armes,  pour  arrêter  un  mal  fi  ruineux,  qui  avec  le  tems  feroit  de- 
venu irrémédiable.  Cell  fur  quoi  la  Guerre  fut  entreprife  par  une  refolution 
unanime  & volontaire  des  Alliez.  Et  quoi  quelle  ait  été  à divers  égards  fort 
heureulè,  cependant  tout  le  Royaume  d’Efpagne  (à  l’exception  Je  Catalo- 
gne, & de  Gibraltar),  les  Indes,  la  Sicile  & une  partie  des  Païs-Bas , font  en- 
core fous  la  dircélion  de  la  France.  Car  quoique  le  Duc  d’Anjou  puiffe  être 
regardé  comme  un  Prince,  qui  eft  forti  de  la  Cour  de  France,  & qui  étant 
affis  fur  le  Trône  des  Callilles  <Sc  d’autres  Royaumes  & Etats  d’Efpagne  pour- 
ra fuivre  des  maximes  de  regner,  differentes  & indépendantes,  il  eft  pourtant 
certain  par  toutes  les  circonftances  vifibles,  que  jufques  à cette  heure  la  furin- 
tendance  des  affaires  d'Efpagne  eft  à la  France.  Divers  fujets  capables  & con- 
fiderables  font  prifonniers  ou  éloignez , comme  fufpeéis  à la  France , & l’on  n’a 
laiffé  dans  les  emplois  politiques  & militaires , que  ceux  qui  font  dévouez  à la 
Cour.  Que  leurs  maniérés  defpotiques  de  regner  lbnt  par  tout  introduites  & 
fuivies;  & l’Efpagne  jufques  à prelent  a été  avec  un  gros  corps  de  troupes 
(bus  le  titre  & la  direftion  de  France,  & generalement  les  affaires  du  Duc 
d’Anjou  font  depuis  neuf  ans  faites  d'une  telle  maniéré,  que  ce  Duc  ne  peut 
pas  fe  palier  delà  France,  mais  au  contraire  en  toute  occafion , outre  fon  pan- 
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chant  & inclination  naturelle  pour  la  France , par  des  raifons  & intérêt» 
d’Etat,  ii  eft  obligé  de  fuivre  la  direélion  & l’Efprit de  cette  Cour-là.  Ainfi 
toutes  le»  forces  que  l’Efpagne  peut  fournir,  même  à prefent  plus  greffes  & 
plu*  libres,  qu’elles  n’ont  été  fous  la'Regencedes  precedens  Rois , indubita- 
blement fi  les  François  y reftent  les  Maitres , elles  feront  plus  grofles , & l’on 
ne  peut  penfer,  fi  non  quelles  ferviront  à l’agrandiflement  delà  France.  Spé- 
cialement aufli  que  toutes  lesrichefles  & les  Trefors  des  Indes  viennenttous 
en  France,  & augmentent  d’une  maniéré  étonnante  le  pouvoir  & les  force» 
de  cette  Couronne-là.  Outre  cela  les  Havres  d’Efpagne,  qui  par  raportau 
Commerce  & à la  Navigation  pour  l’Oùeft,  ne  font  pas  de  petite  importan- 
ce , reftent  ouverts  pour  la  France  &.  font  ferme/  pour  les  Alliez.  Et  le 
Commerce  du  produit  de  i'Efpagne , parmi  lequel  font  les  lames  pour  les  Ma- 
nufaftures  de  ce  pais,  fi  necefl’aires  aux  Alliez,  eft  interdit  & défendu.  On 
ajoute  à cela  les  reflexions , qui  regardent  la  Sicile , & fur  ce  que  ce  Roiau- 
me  reliant  fous  la  domination  des  François,  le  Commerce  des  Alliez  dans  les 
Mer*  Mediterranée  & Adriatique,  & dans  le  Levant,  pourra  être  éteint. 

Pour  le  fécond  point,  qui  regarde  la  continuation  de  la  Guerre , en  em- 
ploiant  tout  le  pouvoir,  afin  que  les  focccs  qu’on  a déjà  remportez,  foienc 
augmentez,  afin  qn’on  puifle  bien-tôt  en  venir  à une  commune  bonne  paix. 
Les  fuccès  obtenus  font  à la  vérité  fort  grands,  & dignes  d’attention,  fur 
tout  l’effet  de  la  mifcricorde  & delabenediétionde  Dieu,  qui  après  l’ereftion 
de  cet  Etat  tiré  d’une  grande  baflêffe.l’a  elevé  à un  haut  degré  de  bonheur 
& de  réputation,  & l’a  depuis  confiderablement  affermi,  lorfqu’il  paroiflbit 
chanceler,  & dans  la  prefente  Guerre,  plus  que  dans  aucune  precedente  l’a 
protégé  avec  gloire  & viéfoire.  C’étoit  aufli  à parler  humainement  parle* 
efforts  de  VV.  HH.  PP.  par  leur  patience,  & intrépidité  à y perlilter; 
aufli-bien  que  pour  le  maintien  de  la  fureré  & de  la  liberté  de  l’Etat , qui 
étoit  la  louable  trace  des  Ancêtres,  qui  pour  les  obtenir  n’ont  point  épargné 
toutes  fortes  d’impôts,  chagrina  & defaures,  qui  ne  pou  voient  être  fuportez 
qu’avec  beaucoup  de  fermeté  ; & avec  un  courage  intrépide. 

Cependant  puifque  les  affaires  ne  parodient  pas  encore  portées  à un  tel  état 
de  contre  poids  que  W.  HH.  PP.  ni  leurs  Alliez  y puflênt  trouver  du  repos, 
il  fera  convenable  pour  l’inftruéüon  de  ce  point  capital , de  raporter  fommai- 
rement  le  cours  de  cetre  Guerre  , & fpecialement  de  quelle  maniéré , favoir 
avec  quelle  peine,  biens  & fang  elle  a été  jufques-ici  pouffée,  contre  un  fi 
puiffant  Ennemi  que  la  France.  Les  affaires  paflees , celles  que  l’Etat  même 
& fes  Alliez  ont  effuiées , fervent  de  meilleure inltruélion, plus  fortement, & 
avec  plus  d’évidence  qu’aucune  autre  que  l’hiftoire  puifle  raporter,  comme 
l’on  doit  dans  celles-ci  faire  ou  fuivre  pour  l'avenir.  A cette  fin  on  paffera  à 
ce  qui  fuivit  direélement  l’année  après  la  mort  du  Roi  Charles  fécond. 
Quoi  qu’on  fut  encore  en  paix  en  ces  quartiers , cependant  au  fond  l’on  étoit 
en  une  paix  fans  repos,  & comme  dans  une  Guerre  fans  rupture, par  le  mou- 
vement des  armes  de  ce  tems-là,  fous  le  nom  du  Cercle  de  Bourgogne  , <Sc 
d’autres  troupes  auxiliaires.  La  Guerre  étant  ouvertement  déclarée  en  mille 
fept  cent  & deux  & entreprife,  le  commencement  parut  fort  hazardeux , & 
Terne  V.  LU  peril- 
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1709,  périlleux  pour  quelques  Provinces.  Ce  fuc  par  le  deilein  formé  par  les  Enne- 

mis,  & par  l’entreprife  fur  Nimcgue,  & fur  les  forts  de  Hulft.  Cependant 

la  fuite  fut  heureufe  & avantageuiê,  par  la  prife  de  Keilerfwerc;  quoi  que 
par  un  fiege  long,  pénible  & langlant,  & par  celle  de  diverfes  Villes  <St  pla- 
ces le  long  de  la  Meule,  iniques  inclufivement  à Liège.  Pendant  cela  les  ar- 
mes des  Alliez  en  Italie  furent  réduites  à une  grande  extrémité  par  la  fupe- 
rioritë  des  Ennemis.  Elles  furent  obligées,  pour  ne  pas  abandonner  le  païs, 
de  hasarder  une  decifion , & fe  faire  plus  de  jour  par  la  bataille  de  I.uzara. 
Dans  l'Empire  par  la  déclaration  ouverte  des  Electeurs  de  Cologne  & de  Ba- 
vière en  faveur  de  la  France,  les  entrepriiès , qui  luivirent  au  Danube,  caulè- 
rent  une  grande  diverfion  aux  Alliez.  La  campagne  qui  fuivit  en  1703. 
porta  cet  avantage  à l’Etat,  que  par  beaucoup  de  conduite  & de  valeur,  on 
rendit  vains  les  deflbins  des  Ennemis  près  de  Maeftricht&  Anvers.  Les  fron- 
tières le  long  du  Rhin  & de  la  Meule  furent  mieux  allurées  par  la  prilè  de 
Bonn,  de  Huv,  & de  Limbourg.  Cependant  par  contre  les  Ennemis  ayant 

Salle  le  Rhin  à Strasbourg,  après  une  tentative  infruètueufe fur  les  Lignes  de 
ulil  & de  Stolhoven , emportèrent  le  fort  de  Kehl , & ayant  franchi  la  Fo- 
rée Noire  & s’étant  joints  a l’Electeur  de  Bavière , emportèrent  diverfes  pla- 
ces importances  le  long  & au  de  là  du  Dannube,  & enfuite  Brifac,&  Landau, 
parla  Bataille  malheureufe  pour  les  Alliez,  arrivée  à Spierbag,de  cette  ma- 
niéré ils  mirent  les  Païs  Héréditaires  de  l’Empereur  en  un  grand  danger,  ik 
l’épouvente  de  leurs  armes  s'étendît  jufques  au  Main  & la  Xlofelie.  De  cela 
l’on  ne  pouvoir  conduire  fi  non  que  les  Ennemis,  ayant  en  bonne  partie  oc- 
cupé déjà  l’Empereur  par  les  troubles  de  Hongrie  & de  Tranfllvame , le  jet- 
toient  dans  le  defelpoir , & forcèrent  les  Cercles  voifins , pour  le  moins  a une 
neutralité.  Par-là  us  fe  fèroient  jette  fur  le  bas  Rhin,  & par  une  fuperiori- 
té  de  forces  fur  le  corps  de  l’Etat,  VV.  HH.  PP.  fe  joignirent  à la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  pour  prévenir  à tems  un  delïein  fi  grand  cV  fâcheux , 
on  fut  obligé  de  fe  tenir  en  ces  quartiers  fur  la  defenfive , & d’envoier  plus 
haut  une  bonne  partie  des  troupes,  & même  jufques  au  Danube.  Ce  fut-là 
où  en  premier  heu  les  retranchemens  des  Ennemis  à Schellemberg  près  da 
Danube , furent  attaquez  avec  beaucoup  de  Bravoure , & apres  une  vaillante 
defenfe,  emportez.  Bien-tôt  après  à Blcinheim  l’armée  Ennemie  fuc  apres 
un  long  & fanglant  combat  battue',  & le  refte  contraint  de  fuir  du  côte  du 
Oüell  du  Haut  Rhin,laiflânt  pour  le  prix  delà  Vi&oire  aux  Alliez  le  Duché 
de  Bavière, & tout  le  Danube,  avec  l'occafion  de  prendre  les  quartiers  d’hy- 
ver  le  long  de  la  Saar,  & de  la  Mofelle.  Cependant  la  Guerre  en  Portugal 
n’eut  pas  le  fuccès,  qu'on  avoit  fouhaité.  En  Piémont  & en  Lombardie, 
par  la  Supériorité  des  Ennemis , le  Duc  de  Savoie , après  la  perte  de  plufieurs 
de  fes  Villes  & Places,  fpeciaiement  de  Verrue,  quoiqu’aprés  une  longue  & 
(knglante  defenfé,  fut  r.eduic  à une  chetive  fituation.  Les  troupes  Impériales 
furent  contraintes  de  fe  retirer  dans  le  Trendn,&  le  Duc  de  Modene  fut  dé- 
pouillé de  fes  Etats  & Païs.  Les  affaires  de  Portugal,  dans  l'année  fuivante 
1705.  ni  celle  de  Piémont , nonobftatn  la  Bataille  deCaffano  ne  prirent  pas  un 
meilleur  train  que  l'année  precedente.  Les  deffeins  & mefures  prifes  par  les 
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Alliez  pour  entrer  en  France  du  côté  de  la  Mofelle  furent  fans  fucccs,  tant 
par  les  forces  des  Ennemis,  que  par  d’autres  accidents.  Il  eli  vrai  que  d'un 
autre  côté  les  Lignes  dans  le  Brabant  Walion,  qui  jufques  alors  avoient  été 
ellitnées  impénétrables,  furent  attaquées  avec  beaucoup  de  fuccés.  L'Enne- 
mi fut  contraint  de  fe  retirer  fous  Louvain  de  l’autre  côté  de  la  Dyle.  En  mê- 
me tems  les  affaires  du  Roi  Charles  en  Catalogne  commencèrent  à pro- 
mettre beaucoup  parla  prile  de  Ëarcelonne.  Les  operations  militaires,  qui 
arrivèrent  l’an  iyo6.  & dans  la  fuite  font  fort  grandes  & remarquables,  aufîi 
bien  que  les  avantages  remportez  par  les  Alliez.  Far  la  glorieufe  bataille  de 
Ramelies , 3.  Provinces  entières  des  Pais-Bas  Efpagnols  furent  regagnées . Far 
le  (êcours  de  Barcelone,  dans  le  fege  de  laquelle  l’Ennemi  perdit  une  partie 
def  in  Armée,  la  Principauté  de  Catalogne  & diverfes  places  des  Royaumes 
de  Valence,  dAragon&deCaftille  furent  réduites  à l'obeifTance  de  leur  Sou- 
verain , quoique  la  malheureufe  bataille  d’Almanza  en  rendit  impoflîble  la  con- 
fervation.  Par  la  fameufë,  mais  fanglante  Bataille  par  où  l'on  fecourut  Tu- 
rin, le  Piémont  fut  repris  & confervé,  &la  Lombardie  réduite  à l'obeilTance 
de  la  Maifon  d’Autriche.  Ces  heureux  fuccés  furent  fuivis  de  la  réduction 
des  Royaumes  de  Naples  & de  Sardaigne,  avec  quelques  autres  Ifles  dans  la 
Mediterranée,  joint  à la  prifed’Exilles,  & de  Fe  ne  Relies,  par  où  on  ferma  la 

Eorte  & le  paffage,  que  les  François  s'étoient  refervez  pour  entrer  en  Italie  à 
:ur  plaifir.  Les  avantages  remportez  aux  Pais-Bas,  par  les  Batailles  d'Ou- 
denarde  & de  Mons , & les  differens  fieges  qu’011  y a entrepris , meriteroient  des 
reflexions  en  particulier;  mais  on  ne  répétera  pas  ici  ce  qu’qp  a dit  ià-deflùs 
dans  la  pétition  precedente,  & au  commencement  de  celle-ci. 

Apres  avoir  raporté  ce  qui  s’eft  paffé  par  terre,  les  expéditions  par  Mer 
devraient  «retouchées  en  particulier.  Ce  ferait  pour  montrer  avec  combien 
dedepenfesà  dedifficultez  elles  ont  été  pouflees  a la  feule  charge  de  Sa  Maje* 
fté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & de  VV.  HH.  PP.  Mais  l’importance 
de  cet  article  doit  étrerepeté  à part  pour  mieux  convaincre  combien  les  expé- 
ditions maritimes  ont  contribué  aux  grands  fuccés  de  cette  Guerre. 

Il  s’enfuit  neceflairement  par  le  récit  qu’on  a fait,  que  les  efforts  faits  par 
VV.  HH.  PP.  & par  leurs  Alliez  ont  été  fort  grands,  & heureux.  Mais 
voiant  qu'après  tant  de  longs  & onéreux  (îeges,tant  de  fanglantcs Batailles, 
qui  ont  été  plus  frequentes  pendant  cette  Guerre  , que  peut  être  on  n’a  enten- 
du dans  aucune  des  anciennes,  ou  deruieres  Guerres,  joint  à divers  autres 
glorieux  dit  notables  exploits,  on  a obtenu  de  ce  côté-ci  une  fuperiorité.avec 
tant  de  fang , de  depences , & de  traverfes , fur  un  Ennemi  qui  a fai:  tout  fon 
potlible  pour  la  prévenir,  qui  a été  animé  par  fes  propres  défaites  & pertes 
& faire  de  plus  grands  efforts  que  devant;  & qui  à prefènt  même  travaille  avec 
la  derniere  aplication,  non  feulement  à mettre  à couvert  fon  Païs  d’une  inva- 
fionen  élevant  de  nouvelles  Lignes  & desretranchemens  le  long  des  rivières , 
mais  aufîi  à recruter  & rétablir  fon  armée,  & la  renforcer  avec  des  troupes 
qu’on  y fait  marcher  d’autre  part;  ces  Ennemis  qui  font  occupez  à trouver 
les  fonds  neceflaires  pour  les  entretenir,  par  l’introdu&ion  d’une  nouvelle 
monnuie , & y employant  les  fouîmes  deftinées  aux  ouvrages  publics  & aux 
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1705  bàtimens,  & par  d’autre»  differentes  voie* , il  ('enfuit,  difons-nous,  de  tout 

cela , & il  eli  hors  de  concertations  que  pour  conferver  la  fuperiorité  qui  a tant 

coûté , & pour  obliger  les  Ennemis  a une  prompte , generale  & ftlre  paix,  il 
eli  abfolument  & inévitablement  neceffaire  de  continuer  la  Guerre  «St  de  la 
pourfuivre  avec  toute  la  vigueur  & la  force  poffible.  Il  eft  vrai , & perlbnne  ne 
peut  le  révoquer  en  douce , que  la  France  a été  affaiblie  par  le  poids  de  cette 
Guerre;  que  Ton  territoire  a été  réduit  à de  plus reflerrez  limites , ainfi  qu’on 
l'a  remarqué;  que  dans  tant  de  Batailles  & fieges,  donc  on  a fait  mention, 
ils  ont  perdu  leurs  vieilles  & meilleures  troupes , avec  une  partie  coniiderable 
de  leur  artillerie  ; que  leurs  raanufaélures  font  tombées  en  decadeoce  ; qu’une 
bonne  partie  de  leur  argent  a été  cranfportée  hors  de  leur  Roiaume,  à l'oc- 
calion  de  frequentes  alterations  de  leur  argent  à la  monnoie,  & des  difficulcez 
pour  les  lettres  de  change  & les  billets  de  monnoie , & particulièrement  que 
par  la  chetive  moiffon , à caufe  du  terrible  froid  de  l'hy  ver  pafle  , ils  font  tom- 
bé dans  une  grande  difetce  & même  mifere.  Mais  il  faut  d'un  autre  côté 
avouer  que  l’Etat  de  VV.  HH.  PP.  & ceux  de  leurs  Alliez,  ont  en  divers  en- 
droits beaucoup  fouffert  par  la  prefente  Guerre;  que  par  les  grollcs  & fre- 
quentes fomrnes  qui  ont  été  levées , les  bons  lubitans  de  ce  pais  ont  été  beau- 
coup chargez  par  des  taxes  fur  leurs  fonds,  pendant  qu'ils  ont  eu  de  greffes 
pertes  dans  leur  Commerce  maritime  par  les  Armateurs  Ennemis;  & que  ce 
tems  de  cherté  envelope  généralement  le  peuple.  D'ailleurs  il  eli  certain  & 
hors  de  difpute  que  la  France,  parla  conliitudon  defon  Gouvernement,  par 
i'etendue  de  fqp  territoire , par  le  grand  nombre  de  fes  habitans,  &par  fa  fi- 
tuation,  à dans  fes  entrailles  des  relfources  pour  fe  rétablir,  & devenir  aufli 
formidable  qu’auparavant,  à fes  Ennemis.  C'ert  ainfi  qu'on  l'a  fouvent  vû 
depuis  le  Régné  de  Cbjuiss  VI.  jufques  à ce  prêtent  Roi,  & d’une 
maniéré  plus  vifïble  dans  la  prefente  Guerre.  Il  y aàconfiderer  que  nonob- 
ftanc  les  grandes  pertes  faites  par  cette  Couronne-là,  ils  font  encore  en  pofièf- 
fion  de  diverfes  amples  Provinces,  outre  leur  ancien  diftriél;  favoir  l’Alface 
avec  l’importante  Ville  de  Strasbourg,  la  Franche-Comté  de  Bourgogne , les 
Duchez  de  Bar  & de  Luxembourg,  les  Comtez  de  Namur,  Artois  & de  la 
Flandre  Occidentale,  partie  de  Hainaut,  leCambrefis,  le  Duché  de  Savoie, 
& les  dépendances  de  Brifac , Kehl  & Treves  .•  Que  la  plus  grande  partie  du 
Royaume  d’Efpagnc  efi  encore  dans  leurs  intérêts , & dans  leur  partie , outre 
la  Sicile  & les  Indes  avec  leurs  trefors:  Que  leurs  chetives  moiflons  de 
bled  &c.  dont  il  y a des  marques , quoiqu'elles  ne  Payent  pas  été  à prefent 
aulfi  univerfellement  mauvaifes,  dans  l'an  1677.  & 1694.0 nt  été  en  quelque 
maniéré  remédiées,  ou  fuplées  par  l’abondance  d’orge , & d’autres  femaille* 
d'Eté  dans  differentes  Provinces  de  ce  Royaume-là,  & cela  par  le  tranfport 
des  grains  des  côtes  de  Barbarie  &de  la  Marée,  & même  par  des  voies  clan- 
défîmes  par  le  Nord  , nonobllant  toutes  les  précautions,  qu’on  avoit  mis  en 
ufage  pout  l'empecher.  D'ailleurs  une  telle  difette  ne  peut  s’étendre  dans 
nn  tel  Royaume  que  la  France,  d’autant  qu’elle  affligeroit  d’autres  pats  ; d’au- 
tant que  la  douceur  du  climat  ert  tel,  quelorfqu’on  peut  dire  que  la  terre  eft 
rterile  & ingrate,  il  y a des  lieux  où  communément  elle  produit  allez  pour 
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)a  fubfi  fiance  des  habicani,  & ils  ont  la  commodité  d'un  facile  tranfport  d’u- 
ne Province  à une  autre  par  le  grand  nombre  de  leurs  rivières  navigables.  11 
efl  aufli  fort  à remarquer  & digne  de  la  plus  grande  attention,  que  nonob- 
ftam  tous  les  malheurs  & les  defaltres  arrivez  à la  France  dedans  & dehors , 
ils  ont  cependant  été  cette  même  année  ii  formidables  qu’ils  ont  fait  une  Guer- 
re avanugeufe  en  Portugal  & en  Allemagne.  Ils  n’ont  rien  perdu  en  Cata- 
logne & en  Italie.  Dans  Tes  Pais-Bas  il  na  falu  rien  moins  qu’une  longue 
fang!ante&  opiniâtre  bataille  pour  les  obligera  ceder  le  terrain,  ainfi  qu’on 
l’a  raporté.  Mais  d'ailleurs  quand  même  les  François  feroient  auiS  foiblea 
que  generalement  on  le  penfe , & qu'il  eft  répandu  dans  le  public  ; & fans  re- 
fource  pour  remedier,  & reparer  leurs  affaires,  il  ne  feroit  pas  moins  necef- 
faire  pour  cela  de  prendre  toutes  les  mefures  les  plus  vigoureufes  pour  des  ef- 
forts capables  de  les  réduire.  C’eft  qu'il  eli  indubitable  que  c’eft  pour  y 
réiifür  le  plus  cerrain  & infaillible  moien  d'obtenir  au  plutôt  une  feure  & fo- 
lide  paix,  qui  eft  le  grand  & feul  but  de  cette  Guerre,  ainft  qu'on  l’a  repre- 
fente. 

Mais  outre  cela  il  eft  neceflaire  de  mettre  en  ufage  tout  le  zele , toute  l’ar- 
deur, Implication,  la  promptitude  & l’aélivité  poflïble  pour  pourvoir  à tout 
ce  qui  elt  neceflaire  pour  pouffer  avec  vigueur  la  Guerre  pour  ladite  vûé. 
C’dt  afin  qu’on  ne  foit  pas  furpris  & prévenu  par  un  Ennemi  aélif  & vigi- 
lant, & dont  les  ordres  venant  d’une  feule  tète,  font  ordinairement  executez 
avec  7ele  & expédition,  & qui  fuivant  tous  les  avis,  font  déjà  des  prépara- 
tifs pour  recruter  en  toute  deligenee  leur  Infanterie , qui  à beaucoup  fouffert 
à la  derniere  bataille  de  Mons.  Cela  fe  fait  par  le  moien  des  recrues,  qui 
doivent  être  fournies  par  les  Provinces  refpeélives  de  leur  Roiaume.  Il  elt 

Eareillement'neceflaire  de  ménager  & emploier  ce  tems  de  l'hy  ver  qui  s’écou- 
: infenfiblement , pour  rétablir  avec  tout  le  foin  poflïble  les  troupes , qui  ont 
été  beaucoup  affaiblies  dans  la  derniere  bataille,  & dans  les  deux  important 
fieges,  raportez  ci-deflus.  C’en  doit  être  de  même  pour  faire  les  autres  pré- 
paratifs neceflaires,  lefquelt,  pour  être  grands,  & d’une  longue  haleine,  de- 
mandent par  confequent  un  tems  confiderable:  à cet  effet  il  faut  un  prompt 
confentement  aux  fubfldes  neceflaires , fuivant  les  conftituturions  de  la  Republia 
que,  & fur  tout  qu’on  les  fourniflê  promptement , même  en  les  preferantaux 
autres  affaires.  Enfin  il  eft  abfblument  neceflaire  & de  la  derniere  importan- 
ce de  prévenir  les  Ennemis  en  campagne , & d’y  être  en  pofture  de  profiter 
de  cet  avantage  pour  faire  échouer  leurs  dcffeins  & leurs  projets. 

Par  ces  moiens , avec  la  benediâion  du  Tout  Puiflant  fur  eux,  Hauts  & 
Puiflans  Seigneurs , le  Peuple  verra  naître  le  jour  tant  defiré pour  une  Paix, 
non  feulement  bonne , mais  folide , ftable  & de  durée.  Rien  ne  peut  mieux 
y contribuer  qu’en  éloignant  des  frontières  le  voilînage  des  François , qui  ont 
toûjours  été  craints  & aprehendez  à caufe  de  l’humeur  inconftante  & turbu- 
lente de  leur  Nation.  C’eft  que  parleur  tempérament  ambitieux  impérieux  & 
dominant  ils  ne  peuvent  pas  fbuffirir  le  repos  de  leurs  voifms,  & doivent  par 
fois  étredillrait  dans  des  Guerres  étrangères , afin  de  conferver  la  Paix  inté- 
rieure de  leur  Roiaume,  & de  prévenir  des  diviiions  civiles  & de  troubles  in- 
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Î709.  teltini.  Cette  humeur  turbulente  a fervi  Couvent  d’écharde  aux  Etat»  & Païs 

limitrophes  de  la  France}  les  aftic  plaindre  qu'il  n'étoitpas  poifible  de  vivre 

en  repos  avec  cette  Couronne-là  -,  & les  a jetiez  dans  des  depenfe*  onereufcs, 
qui  n'étoient  pas  communes  en  ces  tems-lh,  pour  fe  mettre  autant  qu’il  étoit 
- poflible  en  état  de  defence.  Dans  les  Pats-Bas , lorfqu’ils  étoient  encore  Ibus 
la  Domination  de  laMaifbn  de  B turgbgne,  outre  les  garnirons  accoutumées  , 
ils  ctoient  obligez  de  maintenir  un  corps  de  Cavallerie  nationale  pour  être 
prêts  à protéger  leurs  frontières  contre  les  temeraires  entreprifes  de  ces  peu- 
ples inquiets.  Il  elt  pareillement  fort  digne  d’obfervation  que  dans  les  tems 
pailez  lorfque  le  Duc  d’A nj o tr  Frere  de  Charles  IX  Roi  de  France, 
fut  élu  Souverain  de  ces  Païs-là,  divers  Membres  confiderables  defdites  Pro- 
vinces protellerent  contre,  & prefenterent  qu’il  ncfaloitpts  choifir  un  Prin- 
ce d’une  Nation,  avec  laquelle,  comme  voiiinson  ne  pouvoir  fe  promettre 
aucune  feure  Paix.  Cependant  en  ce  tems-là  les  François  troublez  par  des 
(éditions  civiles,  n'aiant  aucun  pouvoir  maritime,  ni  aucun  imerêt  dans  le 
, Commerce,  outre  la  (lerilité  de  leur  Pais,  n’avuienc  aucune  vûë  detendre 
leurs  frontières  dans  les  Païs-Bas,  ni  ne  donnoient  aucunejaloufie  pour  le  Com- 
merce & la  Navigation  des  habitans  defdites  Provinces.  Ils  fe  contentoient 
alors  de  l'affiitance  qu’ils  donnoient  à l'Etat  pour  faire  une  diverfion  aux  forces 
de  l’Efpagne.  qui  etoient  devenues  fi  fuperieures  aux  leurs  par  les  Traitez 
conclus  à Cambrai  & autres.  La  Paix  de  Vervins  leur  aiant  donné  le  tems 
de  refpirer,  ona  bien  tôt  découvert  que  les  Pais-Bas  étoient  en  bute  aux  det 
feins  (St  à l'ambition  de  la  France.  Quelque  tems  après,  & cela  parut  plus  vi- 
fiblement  lorfque  les  François  aiant  engagé  VV.  HH.  PP.  par  un  Traité 
dans  l’an  1655.  de  rompre  avec  l’Efpagne,  à quoi  fucceda  le  fiege  de  Lou- 
vain, le  dilcours  public  & general  de  îa  Cour  de  France  étoit  que  les  Pais- 
Bis  dévoient  fervir  de  rempart  duKoiaume,  & Paris  en  être  le  centre.  Ce- 
la fut  confirmé  fans  aucun  doute  dans  les  négociations  du  Traité  de  Munlter. 
C’elt  qu’il  y eut  de  fecretes  propolïtions  pour  un  mariage  entre  le  prefent 
Roi  de  France  & l’Infante  d'Efpagne  , fous  condition  que  cette  PrincefTeau- 
toit  en  dot  les  Pais-Bas  Efpagnols,  pour  être  incorporez  à la  France  en  ma- 
niéré qu’ils  n'en  pouroient  etre  demembrez.  Les  François  offrirent  en  échan» 

fe  de  rendre  la  Catalogne  & le  Roulfillon  a l’Efpagne.  Ce  procédé  de  la 
'rance  força  les  Etats  qui  n'avoient  d’autre  vûë  que  de  renforcer  leurs  fron- 
tières, & les  aflurer  contre  quelque  invalion  de  prendre  des  mefures  convena- 
bles contre  fe  voifinage  de  cette  Couronne-là,  & enfin  de  faite  une  Paix  fe- 
parée  avec  l’Efpagne  à .Munfter.  Cela  n’empécha  cependant  pas  les  Fran- 
çois par  l’acroiflement  de  leur  pouvoir  & la  decadence  de  celui  d’Efpagne, 
après  la  conquête  de  Gravelines  & de  Dunkerque  de  penetrer  dans  le  cœur 
de  la  Flandre.  Après  y avoir  fait  diverfes  conquêtes,  aufli-bien  que  dans  l'Ar- 
tois, le  Hainaut,  le  Luxembourg  & entre  Sambre  & Meufe , retinrent  par 
le  Traité  des  Pirenées,  partie  des  Pais-Bis.  Cependant  pour  témoigner  leur 
reffentiment  aux  Etats  pour  les  avoir  empechez  par  leur  Paix  feparée  d’avoir 
le  relie,  ils  commirent  toutes  fortes  de  pirateries  fur  mer  fur  les  habitans  de 
ccs  Provinces  & traverferent  leur  commerce  par  divers  impôts,  dont  ils 
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chargèrent  leurs  Marchandées  dans  leur  Koiaumc.  Quoique  ces  troubles  1709. 

fuffent  en  quelque  maniéré  apaifez  par  de  nouveaux  engagemens  & Traitez 

avec  la  France  en  1662.,  le  principal  fubfilta  favoir  que  cette  Couronne -là 
continua  d’afpirer  à la  poffeffion  des  Pais  - Bas  , & les  Etats  à juger  que  la 
domination  & le  voifinage  des  François  étoient  incompatibles  avec  leur  re- 
pos & leur  fureté.  Ce  qui  a été  la  plus  grande  & peut-être  l’unique  four- 
ce  de  toutes  les  difputes  & les  Guerres,  qui  font  arrivées  entre  les  Etats  & 
la  France. 

Lorfque  la  France  fera  éloignée  de  quelque  diftance  du  voifinage  des  Etats, 
il  ell  à fouhaiter  que  cet  eloignement  liait  à couvert  par  de  fuffifantes  bar- 
rières. A cet  effet  elles  doivent  être  mifes  fur  un  auffi  bon  pied  que  celles 
fur  lefquelles  les  François  ont  infilié  , & qu'ils  ont  obtenuts  en  leur  tems. 

Par  les  Traitez  de  Weftphalie  ils  ont  gagné  le  Sumgow  & l’Alface.  Aianc 
depuis  obtenu  Strasbourg,  ils  fe  font  fuffiiiunent  couverts  fur  le  Haut  Rhin 
& fe  font  en  même  tems  ouverts  une  porte  ou  un  palfage  dans  la  Suabe  & 
la  Franconie.  En  étendant  leurs  frontières  le  long  df  la  Saar  , de  la 
Mofelle  & de  la  Meufe , ils  ont  enclos  leur  ancien  Territoire , & laiffé 
ouverts  ceux  de  leurs  voifins  au  milieu  du  Rhin.  Par  leurs  fuccelfives 
aquifitions  fur  lesPaïs-Bas,  ils  ont  tâché  non  feulement  de  fe  couvrir  con- 
tre toute  invafion,  mais  auffi  de  feparer  le  relie  defdites  Provinces  l’une  de 
l’autre , afin  de  laiffer  aux  autres  le  vain  nom  de  barrières.  On  paffcra  fous 
filence  comme  par  la  poffeffion  de  la  Comté  du  Roullillon  & celle  de  Con- 
flans,  ils  fe  font  ouverts  un  chemin  en  Efpagne;  par  Pignerol,  & enfuite 
à fa  place  par  Exilles  & Fenellrelles,  repris  dernièrement  fur  eux,  un  paffa- 
ge  en  Italie,  pendant  qu’ils  refient  à couvert  par  Briançon,  le  Fort  Barraux  > 
& Mont  Dauphin  ; & de  l’autre  côté  par  les  Suiffes  par  le  moien  de  Hunin- 
guen,  le  Suntgow  & la  Franche  Comté  de  Bourgogne.  Une  Barrière  de 
cette  nature  couvrira  non  feulement  les  frontières,  mais  donnera  auffi  lien, 
fi  la  France  après  avoir  repris  haleine  quelque  tems  après  avoir  fait  la  Paix, 
veut  attenter  de  troubler  de  nouveau  les  Pa'is-Bas  & cet  Etat,  de  penetrer 
dans  leurs  propres  territoires  & de  faire  échouer  par  une  diverfion  leurs  défi- 
feins.  Mais  il  ell  à fouhaiter  que  lefdites  barrières  puiffent  être  fixées  fur  un 
fohde  fondement  pour  prévenir  les  inconveniens  qui  font  plus  d’une  fois  arri- 
vez , & cela  à nôtre  dommage. 

Finalement  il  ell  à fouhaiter,  & on  doit  tâcher  qu’apres  la  conclufion  de 
la  prochaine  Paix,  l’Etat  puiffe  continuer  & refier  uni  & confédéré  avec 
les  Amis  & les  Alliez.,  avez  lefquels  il  a jufques  ici  pouffé  & pouffe  encore 
la  Guerre  contre  la  France.  Cela  doit  fe  faire  à l'imitation  & fuivant  l’exem- 
ple de  l'Union  appeliée  Fwdus  Sacrum,  qui  doit  durer  à toujours  entre  l’Em- 
pereur & la  République  de  Venife,  pour  leur  réciproque  defenfe  contre  le 
Turc.  L’Univers  efl  pleinement  convaincu  par  l'experience  que  le  pouvoir 
de  cette  Couronne,  particulièrement  depuis  60.  ans  ell  devenu  fi  grand  & 
formidable,  que  les  autres  Princes  & Etats  ne  peuvent  fe  mettre  à couvert 
de  fes  invafions,  fans  une  Ligue  & Union  mutuelle..  Car  la  prefente  confe- 
d erati  on  n’a  pas  été  conclue  à caufe  qu’un  Prince  ou  deux  ont  été  attaquez 
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en  different  tems  ; mais  à caulè  que  divers  Princes  & Etats  ont  été  attaquez 
en  même  tems , ainfi  qu’il  eft  arrivé  après  la  Paix  de  Nimegue , qui  fut  con- 
clue avec  un  mécontentement  & defbnion  mutuelle  des  Alliez , lorfqu’en  mê- 
me tems  la  France  troubla  & alarma  l’Italie  par  l'achat  de  Cafal  & le  bom- 
bardement de  Gennes.  L’Allemagne  par  la  mrprife  de  Strasbourg  & l'érec- 
tion des  Chambres  de  Reunion  , & rEfpagne  & cet  Etat  par  1 attaque  de 
Luxembourg  &par  le  dégât  & les  ravages  dans  le  plat  Païsde  Flandres.  Si  l’on 
prétend  que  la  France  a été  beaucoup  affoiolie  par  cette  Guerre,  l’on  juge 

Î|ue  ce  qui  a été  dit  par  raport  au  prefent  Etat  & des  reffources  quelle  a , 
ervira  d’une  fuffifante  reponfè.  Mais  il  n’v  a rien  qui  puiffe  mieux  montrer 
l’importance  & la  neceflité  de  continuer  & conlerver  l'Union  & Confédéra- 
tion mutuelle , dont  on  a fait  mention , que  les  confiderations  fuivantes.  Que 
dans  toutes  les  precedentes  négociations  de  Paix  , le  grand  deffein  de  la 
France  a toujours  été  de  femer  la  divifion  & la  méfiance  parmi  les  Al- 
liez , & les  feparer  les  uns  des  autres  : Que  lorfque  les  Alliez  apres  la 
conclufion  des  Tmitez  de  Paix,  tàchoient  de  fe  renforcer  par  des  Allian- 
ces & par  des  Garanties , la  France  non  feulement  s’y  opofoit , mais 
prenoit  de  là  le  pretexte  & l’oeeafion  de  chercher  de  nouvelles  querelles  , 
quoi  qn’onfût  convenu  que  lefdits  Traitez  feroient  affurezpar  des  Garanties. 
Témoin  la  fameufe  Triple- Alliance  conclue  pour  affurer  la  Paix  d’Aix  la  Cha- 
pelle , ce  qui  à été  la  principale  caufe  que  la  France  attaqua  cet  Etat  en  1672. 
On  ne  doit  pas  oublier  combien  les  François  s’intriguerent  lors  qu’après  la 
Paix  de  Nimegue  VV.  HH.  PP.  tâchèrent  de  fe  confederer  avec  l'Angleterre 
pour  la  Garantie  de  cette  Paix-là;  ce  qui  fut  enluite  conclu  avec  les  Suédois 
& autres  Princes.  D’ailleurs  que  les  Alliez  ont  à faire  à une  Couronne , dont 
les  anciennes  maximes  tendent  à faire  des  Traitez  avec  tant  d’artifice  & de  ru- 
fe  qu’elle  les  puiffe  rompre  fur  le  moindre  pretexte.  C’eft  ce  qui  obligea 
Elisabeth  Reine  d'Angleterre  dans  le  Traité  de  Blois  de  1572.  de  llipu- 
ler  de  Charles  IX.  Roi  de  France,  que  le  fens  & l’intention  dudit  Trai- 
té fera  pris  & entendu  fuivant  la  fignification  naturelle , propre  & littérale  des 
mots , & qu’on  n’admettroit  aucune  interprétation  captieufe  & fubtile  là-defi. 
fus,  puis  qu’elles  ne  font  mifes  en  ufage  que  pour  renverfer  ou  détourner  la 
véritable , & naturelle  intention  des  Parties.  Nonobflant  les  précautions  de 
cette  nature , les  François  ont  fouvent  fait  voir  qu  ils  ont  tous  autres  deffeins , 
& nommément  après  les  Traitez  de  Vervins  & des  Piruiées.  Car  quoi  qu’ils 
y euffent  Itipulé  & promis  à l’Efpagne  dans  les  termes  les  plus  forts  qu’ils  ne 
donneraient  directement  ni  indirectement  aucune  atTÎ fiance  à fes  Ennemis  fous 
quelque  pretexte  que  ce  foit,  cependant  cette  Couronne-là  inventa  des  prétex- 
tés & des  fubtilitez  pour  faire  le  contraire , & envoia  au  fecours  des  Ennemis 
de  l’Efpagne,  des  Generaux  , des  Troupes  & de  l'argent.  Ce  fut  fur  les 
mêmes  principes  qu 'après  le  Traité  d’Aix  la  Chapelle , ils  prétendirent  & 
s’emparèrent  fous  le  nom  de  dépendances  des  Places  qui  leur  avoient  été 
cedées , non  feulement  du  plat  "Pats , mais  aufli  de  diverfes  Villes  & Forteref- 
fes , nonobllant  que  leurs  prétentions  fuffent  contraires  aux  coûtumes  & u(k- 
gesdefdits  Pais  depuis  plus  d'un  fiede,  ce  quia  été  reconnu,  & avoué  par 
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!?*a"ce  “«me  dans  '«Négociations  du  Traité  de  Munfter.  Us  ont  con- 
tinuédans  le  même  deffein  apres  le  Traité  de  Nimegue  lorfque  fous  la  cou- 
leur & le  prétexte  de  dépendances  ils  réclamèrent  divers  Fais,  & arrachèrent 
^°"“efarue  .de  1 ^mPlrc  d Allemagne.  On  ne  raporterapas  ici  divers  autres 
fp«TiR  "Xr6  interPre«tion  ils  ont  donné  après  la  mort  de  Char- 
les II.  K01  d Efpagne , au  fameux  Traité  de  partage.  Ainfi  on  conclu- 
îiLqUft  laJ°.ntlnuauon  > * Ie  renforcement  de  l'union  mutuelle  entre  les  Al- 
IS  torîpHfcïï"  SS'""1"  r“blili‘“A.  rrfo;  le  pr,u,»c,  & 

îmhln?uCrre  drVan'  do,nc  étre  continuée  & pouflee  avec  toute  la  vigueur 
ri  ?,;  *l  r qu,°nr  ,l  reP:efen“>  il  s'enfuit  d'une  neceiraire  confequen- 
EW?  1 P Cela  foum‘.r  de  P01*'  fommes  d’argent,  & qu’il  ell  impof- 
de  cet  J' u”  qUC  Pardonereu'«“xes  & impôts  fur  les  bons  habitons 
it  folffïw  bhqiiî'  1 ett  Vr‘"Te  Pendant  le  cours  de  cette  Guerre,  ils 
ont  fouffert  de  grolTes  pertes  par  les  contentions  pour  les  Ennemis  enquêt- 
ent™ d ST'*  ,nondati°n*.  P»r  la  diminution  de*  leur 

commerce,  par  des  pirateries  fur  mer,  par  la  de  cadence  de  leurs  Manufaftu- 

f VP  a 5 chetlve/ecolcÇ  caufee  par  l'horrible  hyver,  & par  la  rareté  & 
la  cherté  de  toutes  fortes  de  provifions.  Mais  voiant,  aimi  qu'on  l'a  demon- 

teÆr  .S^rtS  faiUpt.r  VV"IÜ1'  PP-  * V°s  Alliez,  ont, à S, 
été  capables  d obtenir  apres  dmcroiables  difficuitez,  la  fuperiorité  des  for. 

fj* es  autres  avantages  ci-defTus  raportez,  fur  un  Ennemi  qui  fait  usuel- 
lement tout  le  poff.ble  pour  le  crc^^^  & le  foulagement  de  fes  fujets,  pour 
"SïlfeVf0rC^’&  fe",?ttrereul?  état  de  couvrir  fes  Fais; il  eft  évidente 

onoInVll??  -d  une  indlfrtbIe  dans  les  prefentes  conjonétures , 

quoiqu  elles  fuient  onereufes  & qu’elles  entraînent  des  inconvenicns , afin 
d obtenir  une  prompte  & fùre  Paix.  Il  ne  s’agit  pas  a prefent  HH.  & FF 
, dune  fhope  d une  vulgaire  importance,  il  ne  s'agit  pas  à prefent  du 
T™  de  diftriéf  ; de  réparation  de  dommages  par  mer  ouPpar  terre, 
de  fausfaction  d un  affront , ni  pour  maintenir  l’honneur  & la  gloire,  quoi- 
que de  pareils  motifs  font  emploiez  pour  encourager  les  Peupïes  a furmon- 

Mais  ils  agit  ou  fi  la  France  doit  réellement  dominer  & etre  le  maître  de  tout 
Je  monde  Chrétien,  ou  par  confequcnt  s’il  faut  fe  défendre  contre  les  Entrê- 
çnfes  de  cette  Couronne,  & garantir  la  liberté  & la  Religion:  deux  gages 
Il  chers  àc  précieux,  qui  ne  lauroient  étre  maintenus  & confervez  avec  aillz 
de  loin.  Les  affaires  font  déjà  pouflees  trop  loin  pour  robrouffer  ou  fe  rullen- 
tir.  car  H par  impatience  ou  par  încommodiie  pour  les  impôts  ncceffaires 
ou  autres  moiens,on  vient  afe  relâcher  «iainmoindrir  les  grands  efforts  qui 
ont  etc  faits  julques  ici,  il  ell  impolfible  de  parvenir  à la  grande  fin , qu'.  n 
s eft  propofée  par  cette  Guerre.  Au  contraire  le  relâchement  & l'amollifTe- 

XnmudeiCetternatUrc  auront  ,es  fuivams  f^heux  effects.  C’cft  qu’étant  ini- 
pomble  de  conferver  la  luperiorité  des  armes  & les  conquêtes  ci-devant  allé- 
guées, toutes  chofes  reculeront  après  tant  defang  & detrefors  répandus  pour 
les  pouffer  fi  loin.  Que  coafequement  les  affaires  déchoiront  en  une  Guerre 
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defenfive , qui  ne  pourra  pas  empecher  la  Maifon  de  Bourbon  de  s’affermir 
dans  la  polfedion  de  la  Monarchie  d'KIpagne , & la  France  de  devenir  voifine 
à cet  Etat , auquel  il  fera  impolfible  d'obtenir  une  bonne  & fuffifante  barrière. 
Que  cela  produira  à la  fin  une  paix  fuperficielle  & peu  feure,  & aulli  che- 
tive  en  elle  même  que  la  Guerre,  ainli  qu’on  l'a  plus  amplement  reprefenté. 
Il  s'enfuit  fans  contradi&ion , de  ces  confiderations  ; qu’à  tout  égard  il  eft  be- 
aucoup mieux  de  fuporter  encore  avec  patience  & fermeté  les  onereufes  char- 
ges de  la  Guerre,  afin  d’obtenir  une  prompte,  «St  feure  paix , que  de  fe  relâ- 
cher , après  y avoir  tant  aproché  ; die  perdre  la  gloire  qui  a tant  coû- 
té & les  avantages  remportez,  & courir  le  rifque  de  tomber  dans  une  trai- 
nante  Guerre  defenfive, & voir  de  nouveau  l’Etat  plongé  dans  d’éternelles  de- 
penfes , dans  des  dangers  & craintes , & l'aprehenfion  a’ une  nouvelle  Guerre  j 
ainfi  qu'on  l'a  été  depuis  quarante  ans  par  raport  à la  France. 

Après  ce  qu'on  vient  d alléguer  HH.  & PF.  Seigneurs,  VV.  HH.  PP.  & 
les  Seigneurs  Etats  des  Provinces  refpeélives  ne  s’attendront  pas  de  voir  aucune 
diminution  des  depenfes  dans  le  detail  de  cette  pétition , par  raport  au  nombre 
des  forces  & aux  autres  préparatifs  pour  pouffer  vigoureufeinent  la  Guerre; 
voiant  qu'au  contraire  il  feroit  à fouhaiter  que  les  circonflancesdes  affaires 
vouluffent  permettre  de  les  augmenter.  C’eft  pourquoi  le  Confeil  d’Etat , eo 
prefentant  avec  la  pétition  generale  l’état  ordinaire  & extraordinaire  de  Guer- 
re pour  l'an  1 7 1 6.  fe  croit  obligé  d’infiller  avant  toute  chofe  que  les  forces , tant 
Cavalerie  qu’Infanterie  , à la  fol  de  de  l’Etat  & autres,  pour  lefquelles  on- 
paie  auelques fubfides  , foient  continuées  fur  le  même  pied,  fuphant  VV. 
IIII.  rP.  de  tranffnettre  la prefente  pétition  «St  Etat  de  Guerre  aux  Seigneurs 
Etats  des  Provinces  refpeaives , <Xt  leur  recommander  de  la  maniéré  la  plu» 
efficace  qu’il  foit  aprouvé,&  qu’on  y donne  le  cor.fencement  avec  la  prompti- 
tude & la  diligence  requife  par  l’importance  & la  neceflité  du  contenu  pour 
pourfuivre  la  Guerre  avec  vigueur, (St  la  voir  finir  par  une  bonne,  feure  ,<5t 
ferme  paix,  &c.  &c.  &c. 

Il  y eut  énfuite  quelques  conférences  avec  les  Minières  des  Alliez.  Oœ 
j infiita  beaucoup  de  la  part  des  deux  Puiflanccs  Maritimes,  que  puifque 
l’Empire  dcmandoii  tant  de  choies, il  étoit  julte que  fis  Membres  fourniffent 
leur  contingent  pour  pouffer  la  Guerre.  Le  Prince  Eugene  qui  s’y  trouva,, 
répondit  que  l'Empereur  eroioit  qu  il  n’y  avoit  rien  de  plus  raifonnable.  Il 
ajouta  qu’il  étoit  difpofe  à prendre  de  concert  aveefis  Alliez  toutes  lesmefu- 
res  po(iibles,pour  obliger  les  Princes  & Etats  de  i’Empire  de  s’aquitter  exac* 
tement  de  leur  devoir  à cet  égard.  D’ailleurs  que  tout  le  monde  favoit  que 
Sa  Majelié  Impériale  n’avoitpas  manqué  de  leur  donner  bon  exemple , puif- 
qu’Elle  fourniffoit  plufieurs  milliers  d’hommes,  & de  greffes  fommes  au  de- 
là de  fon  contingent.  Les  Etats  tachèrent  de  porter  la  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne  à fe  joindre  à eux,  pour  faire  des  exhortations  aux  Membres  de 
L’Empire,  pour  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à pouffer  la  Guerre.  Ils  lui 
écrivirent  pour  cela  une  lettre  de  k même  date  du  14.  Décembre,  dans  la- 
quelle 
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Suelle  on  avoit  pris  ia  belle  rcfolution  raportée  ci-deflus  à la  fin  des  fuites 
es  négociations  des  Préliminaires.  Voici  cette  lettre. 


M ADAME, 


^^Prcs  la  dernicre campagne, qui  n’a  pas  été  moins  glorieufe  qu’avanta- 


geufe  aux  armes  des  Ilauts  Alliez,  nous  conçûmes  quelque  efperan- 
„ ce  que  les  Ennemis  voudroient  tourner  ferieufement  leurs  penfees  à la  Paix. 
„ C’étoit  par  les  initances  qu’ils  faifoient  que  le  Sieur  Petkum  allât  A leur 
„ Cour.  Mais  par  la  reponfe  qu'il  a aporté  de  IA , il  faut  conclurre  que  leur 
„ inclination  pour  la  Paix  n’elt  ni  grande  ni  lincere.  Une  preuve  manifelle 
„ en  eft  leur  refolution  de  continuer  la  Guerre,  par  les  préparatifs  qu’ils  font 
,,  pour  la  campagne  prochaine.  C'elt  pour  cela  qu'il  eftabfolumentneceffaire, 
„ que  de  la  part  des  Hauts  Alliez  l’on  Ce  préparé  fans  la  moindre  perte  de 
„ tems  A pouffer  vigoureufement  la  Guerre  la  Campagne  prochaine  & de 
„ continuer  les  avantages,  que  Dieu  nous  a accordez  jufques  ici  fur  les  En- 
„ nemis.dansl’efperance  qu'il  continuera  A bénir  nôtre  julte  Caufe.  Il  n’elt 
„ pas  neceflaire  de  dire  A Vôtre  Majelté  les  grands  efforts  que  Nous  avons 
„ faits  depuis  le  commencement  de  la  Guerre,  & combien  nous  les  avons 
„ annuellement  augmentez,  pour  le  zele  du  bien  public.  Mais  nous  affu- 
„ rons  Vôtre  Majelté  que  Nous  fommes  prêts  & refolus  d'emploier  tout  nô- 
,,  tre  pouvoir , & de  faire  tout  ce  qui  cft  humainement  pofiiblc  pour  avan- 
„ cer  la  Caufe  commune  pour  l’avenir,  ainft  que  Nous  I avons  fait  pour  le 
„ paffé.  C’elt  la  ferme  attente  & confiance,  que  les  Alliez  en  general 
„ & chacun  en  particulier,  A proportion  de  leurs  pouvoirs  refpeêtifs,  vou- 
„ dront  ,non  feulement  continuer  de  faire  les  memes  efforts , qu’ils  ont  faits 
„ jufques  ici  &de  contribuer  pour  la  compagne  prochaine  ce  qu'ils  ont  four- 
„ ni  pour  la  derniere;  mais  aufli  que  ceux  d entr'Eux,qui  peuvent  le  faire, 
„ voudront  augmenter  leurs  troupes , ou  contribuer  autrement  plus  qu’ils 
,,  n’ont  fait  dans  les  années  precedentes.  C’elt  afin  qu’au  printems  prochain 
„ les  Alliez  puiffent  être  de  tous  côtez  en  état  de  faire  la  Guerre  avec  fucccs, 
afin  de  forcer,  fous  la  bénédiction  Divine,  les  Ennemis  A une  paix  avec 
„ telles  conditions,  ainfi  que  tous  les  Alliez  & chacun  d'eux  en  particulier, 
,,  trouveront  neceflaires  pour  leur  fureté,  & pour  la  tranquillité  de  l’Europe. 
,,  Il  feroit  hors  de  propos , & peut-être  hors  de  faifon , que  nous  vouluiuons 
„ entreprendre  d’exhorter  VôtreMajelté  & de  l'encourager  de  faire  de  gros 
„ efforts.  Ce  que  Vôtre  Majelté  a fait  durant  le  cours  de  vôtre  glorieux 
„ Régné , eft  une  affurance  fuffifante  de  ce  que  Votre  Majelté  fera  pour  l'a- 
„ venir,  & nous  avons  des  preuves  journalières  du  grand  zele, avec  lequel 
„ elle  agi  pour  le  bien  de  la  Caufe  Commune;  & pour  lequel  elle  cil  lieu- 
„ reufement  fécondée  par  fes  peuples.  Ainfi  nous  ne  pouvons  douter  que  Vô- 
„ tre  Majelté  ne  veuille  continuer,  & même  augmenter  ces  efforts  contre 
„ l’Ennemi  commun , autant  qu’il  fera  poflible.  C’elt  pourquoi  nous  prions 
„ feulement  Vôtre  Majelté,  que  dans  le  même  tcmsqu'clic  donne  en  cela  un 
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„ fi  bon  exemple  aux  autre*  & d’aller  fi  loin  qn'elle  peut  , il  lui  plaife  de  fe 
„ joindre  il  nous  pour  perfuader  les  autres  Alliez  de  faire,  chacun  en  leur 
„ particulier,  de  plus  grands  efforts,  qu’ils  n’ont  fait  jufques  ici.  Voiant 
„ que  les  Ennemis-,  font  des  préparatifs  extraordinaires  pour  entrer  dans  la 
„ Campagne  prochaine  avec  des  armées  plus  nombreufes , ainfi  qu’ils  fe  van- 
„ tent,  il  eil  neceffaire  que  les  Alliez  en  faffent  autant,  aifindenepas  perdre 
„ la  fuperiorité , &les  autres  avantages,  dont  il  a plu  à Dieu  de  nous  bénir. 
„ Nous  avons  une  autre  priere  à ajouter  à la  première.  Elle  confifte  qu'il 
„ plaife  à Vôtre  Majelté  d’envoier  ici  le  Prince  & Duc  de  Marlborough  de 
„ bonne  heure,  & s'il  elt  polîible,  avant  la  fin  de  Février,  C’elt  afin  que 
„ nous  aïons  l’avantage  des  fages  Confeils  de  ce  grand  General  pour  concer- 
„ ter  de  bonne  heure  les  operations  pour  la  Campagne  prochaine,  aufii-bien 
„ que  pour  profiter  des  avantages  de  fa  valeur  incomparable  dans  leur  execu- 
„ tion.  Nous  fommes , &c.  occ 


Cette  Reine  venoit  d'ouvrir  Elle-même  la  Seance  du  Parlement.  Elle  y 
fit  une  belle  Harangue.  Les  deux  Chambres  des  Pairs  & des  Gommunes  lui 
prefenterent  chacune  une  Adreffe.  Ces  pièces  méritent  d’être  raportées.  Les 
voici  de  fuite  avec  les  reponlès. 


„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

„ /'''E  m’ell  une  grande  fatisfaélion  de  me  trouver  en  état  de  vous  rendre 
„ un  fi  bon  compte  des  progrès  de  la  Guerre  depuis  la  derniere  Sean- 
„ ce  du  Parlement. 

„ Au  commencement  de  cette  année  nos  Ennemis  ont  emploié  tous  leurs 
„ artifices  pour  nous  anjulèr  par  de  fauffes  aparences  & des  inlinuations  trom- 
„ peufes  de  leur  defir  pour  la  paix , dans  l'efperance  que  cela  leur  procure- 
„ toit  le  moicn  de  femer  la  divilion  ou  de  la  jaloufie  parmi  les  Alliez.  Mais 
„ ils  ont  été  entièrement  déconcertez  dans  leur  attente,  & l'on  a pris  de  tcl- 
„ les  mefures,  qu’il  leur  a été  impoffible  de  deguifer  long-tems  leurs  fenti- 
„ mens  peu  finceres.  On  11’a  pas  différé  d'entrer  en  aétion , & quoique  la  fai- 
„ fon  fut  tardive,  l'ouverture  de  la  Campagne  s’elt  faite  immédiatement 
„ apres,  & elle  a été  du  moins  aufii  glorieufe  aux  Alliez,  qu'aucune  de  cel- 
„ les  qui  l’ont  précédé. 

„ Il  a plu  à Dieu  Tout  Puiffant  de  nous  accorder  une  viftoire  fignalée 
„ avec  d’autres  fuccésli  important,  que  la  France  fe  trouve  par  là  beaucoup 
„ plus  expofée  aux  progrès  de  nos  armes,  & par  confequent  plus  dans  la  ne- 
„ cellité  d'une  Paix,  quelle  ne  J'étoit  au  commencement  de  cette  Cam- 
„ pagne.  _ 

„ Quoiqu’il  en  foit,  la  Guerre  continuant,  je  fuis  obligée  de  vous  deroan- 
„ der  encore,  Meffieurs  de  la  Chambre  des  Communes,  tels  fubfides  que 
„ vous  jugerez  neceffaires  pourafiiiler  nos  Alliez  de  tous  côtez  & pour  pour- 
„ futvre  vigoureulêmcat  nos  avantages,  en  forte  que  nous  puiflions mettre  la 

„ der- 


H 


*1 


ET  RESOLUTIONS  D'ETAT. 


4 <*« 


, derniere  main  à ce  grand  ouvrage  quieft  de  réduire  le  pouvoir  exorbitant 
& l’oprefiion  dont  les  libertez  de  l'Europe  ont  été  H long-tems  me- 
, nacées. 

„ Je  vous  allure  que  tout  ce  que  vous  donnerez , fera  foigneufement  apli- 
, qué  aux  u figes  de  la  Guerre,  G elle  continue,  ou  à aquiter  les  dettes  quel- 
le a fait  contracter,  en  cas  qu’on  en  vienne  à la  Paix.  Quoique  nous  de- 
vions nous  attendre  naturellement  à la  Paix,  à caufe  des  grands  befoins  de 
nos  Ennemis  & de  l’embarras  où  ils  fe  trouvent,  neanmoins  nôtre  propre 
expérience  nous  a convaincu  en  dernier  lieu,  qu’il  n’y  a point  d’autre  voie 
à prendre,  que  de  fe  mettre  en  état  de  les  contraindre  à accepter  tel- 
les conditions , où  tous  les  Alliez  puiffeut  trouver  leur  honneur  & leur 
fureté. 


MYLORDS  ET  MESSIEURS, 


JE  trouve  à propos  de  vous  informer  que  la  grande  cherté  & difette  fous 
laquelle  nos  voilins  ont  gémi  cette  année  commence  à fe  faire  fentir 
chez  nous , par  la  tentation  du  profit  a tranfporter  une  trop  grande 
quantité  de  nos  blez , pendant  qu'ils  fe  vendent  G cher  dans  les  pais 
etrangers. 

„ Cela  caufe  beaucoup  de  plaintes  de  la  part  des  pauvres.  C’eft  pourquoi 
je  vous  recommande  ferieufement  de  faire  attention  à ce  mal  qui  va  en  em- 
pirant, n’ayant  rien  négligé  de  mon  côté  pour  y remedier,  autant  que  les 
Loix  l’ont  pu  permettre. 

„ Je  ne  puis  finir  fans  vous  faire  remarquer  de  quel  avantage  il  ellen  cet- 
te conjoncture,  afin  de  parvenir  au  but  que  nous  nous  fommes  tous  pro- 
pofez,  de  travailler  avec  la  derniere  diligence  aux  préparatifs  necefiaire* 
pour  pouffer  cette  Guerre. 


MADAME, 


NOus  les  très-obéïffans  & très-fidelles  Sujets  de  V.  M.  les  Communes 
de  la  Grande-Bretagne  affemblezen  Parlement,  demandons  permif- 
fion  de  remercier  très  humblement  Vôtre  Majefté  de  vôtre  très- favorable 
Harangue  émanée  de  fon  Trône,  & de  congratuler  V.  M.  furies  fuccès 
réitérez  de  la  derniere  Campagne,  particulièrement  fur  la  viftoire  rempor- 
tée prcsdeMons,  par  les  troupes  de  V.  M.  & par  celles  de  vos  Alliez  com- 
mandées par  le  Duc  de  Marlborough. 

„ C’eil  une  viftoire  fi  mémorable  dans  toutes  fes  circonlbnces,  qu’elle 
doit  convaincre  nos  Ennemis,  que  le  courage  & larefolution  de  vos  trou- 
pes conduites  par  un  G grand  General,  font  capables  de  furmonter  les  plus 
grandes  difficultez. 

„ Vôtre  Majcllé  peut  s'affurer  que  puifque  le  crédit  public  a été  G bien 
foûtenu,  que  vosConfcils  ont  été  fi  refolus , & vos  Alliez  G fermes,  qu'au 
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cuns  artifices  des  François  n’ont  pû  femer  ni  lajaloufie,  ni  les  divifion*  en- 
tre eux,  puifque  vos  Armes  ont  été  fi  formidables , qu’aucuns  retrancbe- 
mens  ni  fortifications  n’onc  pû  leur  reftfler,  nous  vos  fiddles  Communes 
encouragez  de  la  forte,  uni  par  nôtre  devoir  envers  V.  M.  qu’envers  ceux 

J|ue  nous  reprefemons  , mêlerons  V.  M.  en  état  par  de  prompts  & efleélifs 
ubfides,  de  hâter  les  préparatifs  necelïaires  pour  pouffer  cette  Guerre  d’u- 
ne telle  maniéré,  qu’avec  l’affiftance  divine , V.M.  obligera  l’Ennemi  com- 
mun d’accepter  une  paix  à des  conditions  durables  & Turcs  pour  Vôtre  Ma- 
jellé  & pôur  vos  Sujets. 

Voici  la  reponfe  de  Sa  Majefté. 

JE  vous  remercie  de  bon  cœur  de  votre  Adrefle:  & des  afTurances  que 
vous  me  donnez  de  pourvoir  promptement  & efficacement  aux  fubfidts 
pour  continuer  la  Guerre,  me  perfuadant  qu’ils  feront  un  bon  effet  pour 
la  Confédération. 

«MADAME,  ' * ' - / JJ 

NOus  les  très-obéiffans  & très-  fidelles  Sujets  de  Vôtre  Majefté  les  Sei- 
gneurs EccleftaiUques  & Séculiers  alTemblez  en  Parlement,  ne  pou- 
vons cacher  la  joie  & la  fatisfa&ion  dont  nos  cœurs  font  remplis,  en  voiant 
là  Perfonne  Roiale  de  V.M.  placée  fur  Ton  Trône,  après  le  grand  mal- 
heur qui  nous  en  avoit  privez  pendant  la  derniere  Séance  du  Parlement. 
Nous  ne  pouvons  manquer  de  Vous  remercier  humblement  & de  tout  nô- 
tre cœur  de  vôtre  favorable  Harangue,  où  ilparoit  avec  quelle  promptitu- 
de vôtre  tendrefle  pour  vos  peuples  vous  a portée  à entendre  à des  propofi- 
tions  de  paix , avec  quelle  fagefle  & quelle  fermeté  vous  vous  êtes  gouver- 
née dans  les  premières  démarchés  d’un  Traité,  & à quel  point  vous  avez 
jullement  reflenti  les  artifices  & la  mauvaife  foi  de  l’Ennemi,  en  conti- 
nuant immédiatement  & vigoureufement  la  Guerre. 

„ Cette  conduite  a fait  voir  que  la  pfix  étoit  le  choix  de  vôtre  modéra- 
tion, & qu’il  faut  qu'elle  foit  le  refuge  de  vos  Ennemis. 

„ La  derniere  Campagne  a été  fi  glorieufe,  tant  par  la  force  des  places 
quiont  été  prilès,  que  par  la  difficulté  & l’importance  de  la  viétoire  rem- 
portée, que  nous  demandons  permillion  de  congratuler  V.  M.  fur  les  fuc- 
ccs  continuels  de  vos  Armes  & de  vos  Alliez,  fous  vôtre  General  le  Duc  de 
Marlborough,  qui  par  fa  conduite  ell  digne  de  commander  en  Chef  dans 
cette  juffe  Guerre,  & dont  la  valeur  égale  le  courage  de  vos  troupes. 

„ Nous  demandons  aufii  la  liberté  d’aflurer  V.  M.  que  cette  Chambre  em- 
ploiera tout  fon  pouvoir  pour  aider  V.  M.  à pourfuivre  cette  Guerre,  & 
à faire  valoir  les  avantages  que  vous  avez  remportez , jufqu'à  ce  que  la  Fran- 
ce foit  forcée  de  fe  fouruettre  aux  conditions  d'une  paix  fure  & durable 
pour  nous  & pour  vos  Alliez. 
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JE  vous  remercie  de  bon  cœur  de  vôtre  Adrefie,  & fuis  extrêmement  fen- 
fible  aux  preuves  confiantes  que  vous  me  donnez  de  vôtre  grand  zele  & 
affeélion  pour  mon  fervice  & pour  le  bien  public. 


Le  Duc  de  Marlborough  qui  avoit  fait  le  trajet  , fut  fi  peine  arrivé  à 
Londres  que  la  Chambre  des  Communes  lui  envoia  le  £ de  Décembre  quinze 
de  fes  Députez  pour  le  complimenter.  Ils  s'en  aquiterent  en  lui  prefentant  le 
Vote  de  la  Chambre,  dans  les  termes  fuivans. 

„ /^\Ue  la  derniere  viéloire,  remportée  par  le  Duc  de  Marlborough,  <5c 
„ V^/  les  autres  grands  & importants  fuccès  de  la  Campagne,  étoient  û 
„ mémorables , que  cette  Chambre  fe  croioit  obligée  de  faire  connoitre  com- 
„ bien  elle  étoit  fenfible  à l’honneur  & aux  avantages  que  ce  Roiaume  & 
„ toute  la  Confédération  ont  remportez  par  fes  fignalez  fervices  & que  quin- 
„ ze  Députez  de  la  Chambre  iroient  remercier  fa  Grandeur  au  nom  des  Cora- 
„ munes,  & le  feliciteroient  fur  fon  heureux  retour  dans  la  Grande-Bretagne, 


La  reponfe  que  le  Duc  y fit,  étoit  en  ces  termes. 


„ ( 'E  m’efl  un  grand  honneur  & une  extreme  fatisfaftion , que  la  Cham- 
„ bre  des  Communes  veuille  bien  faire  tant  d’attention  à mes  efforts, 
„ pour  l’ervir  la  Reine  & ma  Patrie. 

,,  Je  ne  rendrais  pas  la  jullice  qui  elt  dûë  à tous  les  Officiers  & Soldats , 
„ qui  ont  fervi  avec  moi , il  je  negligeois  cette  occafion  de  vous  affurer , que 
„ leur  zele  & leur  attachement  au  fervice,  égale  le  courage  & la  bravoure 

qu’ils  ont  fait  paroitre  dans  tout  le  Cours  de  cette  Guerre,  * 

D’un  autre  côté  le  Duc  étant  dans  la  Chambre  des  Seigneurs , Mylord 
Chancellier  le  complimenta  de  leur  part.  Voici  la  fubllance  de  ce  com- 
pliment. 

/^>U*i!  avoit  ordre  des  Seigneurs  de  le  remercier  des  grands  & important 
,,  V/  (êrvices,  qu’il  avoit  rendus  à Sa  Majeflé&  au  public,  pendant  la  der- 
„ nierc  Campagne , fur  laquelle  l’on  ne  pouvoitrien  dire  de  plus  grand , que 
„ ce  que  Sa  Majefté , qui  parle  Toujours  avec  plus  de  julteffe  & de  certitude , 
„ avoit  déclaré  de  fon  Trône,  quelle  à été  du  moins  auflï  glorieufe,  quaucu- 
„ ne  de  celles  qui  l’ont  précédée.  Mais  qu’il  pouvoir  dire  que  les  renierci- 
„ mens  reiterezde  cette  A a g u s t e afiemblée , ont  cet  avantage  fur  les  pre- 
„ cedens , qu’on  devoit  les  regarder  comme  une  addition,  & un  affirrmilfemenc 
„ du  fondement  déjà  établi  dans  les  Archives  de  cette  Chambre,  pour  confer- 
„ ver  fa  Mémoire  à la  Poflerité  la  plus  reailée.  En  forte  que  fai  Grandeur 
„ avoit  la  fatisfafüon  de  voir  ce  monument  immortel  de  fa  gloire,  s’eleverde 
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„ plut  en  plus  chaque  année.  Ec  qu'il  prioic  Dieu  de  conferver  une  Vie  il 
„ precieufe,  afin  que  fa  Grandeur  puilfe  non  feulement  augmenter  la  fïruc- 
„ turedecec  Edifice,  mais  auiiî  le  perfeétionner  & le  couronner  par  les  orne* 
„ mens  d'une  paix  honorable  & de  durée. 


Le  Duc  y répondit  de  la  forte. 


„ TE  regarde  comme  la  plus  grande  marque  d’honneur,  que  je  puiiTe  rece- 
„ 1 voir,  l’attention  qu’il  pluie  à leurs  Grandeurs  de  faire  à mes  efforts, 
„ pour  fervir  la  Reine  & ma  Patrie.  Je  vous  prie  de  me  permettre  de  ren- 
„ dre  jullice  à tous  les  Officiers  & Soldats,  qui  ont  fervi  ibus  moi.  Il  n’eil 
„ pas  poffible  de  montrer  plus  de  zele  pour  le  lervice  de  Sa  Majeftc,ni  plus 
„ de  bravoure  qu'ils  ont  fait. 


La  Reine  ratifia  en  ce  tems-Ià  un  Traité.  Le  Lord  Townshend  avoit  été 
chargé  de  le  négocier.  Comme  il  eft  fort  habile,  il  le  ménagea  avec  une  dex- 
térité inexprimable.  Cet  ouvrage  venoit  des  Wiglis.  Mylord  Halifax,  l’un 
des  chefs  de  ce  parti,  quire  venoit  de  1 lanover,  féconda  le  Lord  Townshend, 
pour  en  convenir  avec  les  Etats.  Ceux  ci  y exigèrent  les  Barrières  qu'ils  dé- 
voient avoir  aux  Païs-Bas  Efpagnols.  Par  contre  ils  garantiffoient  la  Succef- 
fion  à la  Grande-Bretagne  dans  la  Ligne  Protellante  de  1 lanover.  Voici 
ce  Traité. 


SA  Majeflc  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  & les  Seigneurs  Etats  Gene- 
raux des  Provinces-Unies , ayant  conlideré , combien  il  importoit  au  re- 
pos & à la  fureté  de  leurs  Royaumes  & Etats , & à la  tranquihté  publique, 
de  maintenir  & d'affurer  d’une  part  la  SucceiTion  à la  Couronne  de  la  Grande- 
Bretagne,  telle  quelle efi  prefentement  établie  par  les  Loixdu  Royaume,  & 
que  d’autre  part  lefdits  Etats  Generaux  des  Provinces-  Unies  ay  ent  une  forte  & 
fuffifante  Barrière  contre  la  France , & autres  qui  les  voudraient  furprendre  ou 
attaquer}  & Sa  Majefté  & lefdits  Seigneurs  Etats  Generaux  aprehendant, 
avec  jufte , raifon , les  troubles  & les  malheurs  qui  pourraient  furvenir  au  fujet 
de  cette  Succeflion , s’il  fe  trouvoit  un  jour  quelque  Perfonne  ou  quelque  Puifi- 
fance,  qui  la  révoquât  en  doute,  & que  les  Pais  & Etats  defdits  Seigneurs 
Etats  Generaux  ne  fuffent  pas  munis  d'une  telle  Barrière.  Pour  cefdites  rai- 
fons,  Sadite  Majellé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  quoique  dans  la  vi- 
gueur de  fon  âge  ,&  jouiffant  d’une  parfaite  fanté,  (que  Dieu  lui  conferve 
longues  années  ) par  un  effet  de  fa  prudence  & de  fa  pieté  ordinaire  ,a  jugé  à 
propos , d’entrer  avec  les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies  dans 
une  Alliance  & confédération  particulière,  dont  la  principale  fin  & l'unique 
but  feront  le  repos  & la  trauquilité  publique,  &de  prévenir  par  des  mefures, 
prifes  à tems,  tous  les  évenemens  qui  pouruient  exciter  un  jour  de  nouvelles 
Guerres:  C’ell  dans  cette  vue  que  Sa  Majellé  Britannique  a donné  fon  plein 
Pouvoir,  pour  convenir  de  quelques  Articles  d’un  Traité  Additionnel  aux 
Traitez  ^ Alliances,  quelle  a déjà  avec  les  Seigneurs  Etats  Generaux  des 
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Provinces-Unies , à fon  Ambaffadeur  Extraordinaire  & Plénipotentiaire , le 
Sieur  Charles  Vicomte  de  Townshend , Baron  de  Lynregis,  Confeiller  du 
Confeil  Privé  de  Sa  Majellé  Britannique , Capitaine  des  Gardes  Hallebardiers 
de  Sadite  Majellé  ,&  fon  Lieutenant  dans  la  Comté  de  Nortfolk  :&  les  Sei- 

fneurs  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  aux  Sieurs  Jean  de  \Yelderen, 
eigneur  de  Vaiburg, Grand-Baillif  de  la  Baffe-Betuwe , du  Corps  de  laNo- 
bleffe  de  la  Province  de  Gueldre;Frederik  Baron  deRheede,  Seigneur  de  Lier, 
St.  Antoine,  & ter  Lee,  de  l'Ordre  de  la  NoblelTc  de  la  Province  de  Hol- 
lande & Weft-Frife;  Antoine  Heinlius,  Confeiller  Penlionnaire  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  & WeH-lrife,  Garde  du  grand  Sceau,  & Sur  intendant 
des  Fiefs  de  la  même  Province  ; Corneille  van  Gbeel , Seigneur  de  Spanbroek , 
Bulkelleyn,  &c;  Gedeon  Hoeuft,  Chanoine  du  Chapitre  de  St.  Pierre  à 
Utrecht;  Heffel  van  Sminia,  Secrétaire  de  la  Chambre  des  Comptes  de  la 
Province  de  Frife;  Ernell  d'Itterfum,  Seigneur  d'OIterhof,  du  Corps  de  la 
Nobleffe  de  la  Province  d'Over-Yflel , & Wicher  VVichers , Sénateur  de  la 
Ville  de  Groningue;  tous  Députez  à PAlTemblée  defdits  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux de  la  part  refpcélivement  des  Provinces  deGueldre  . de  Hollande  &. 
Weft-Frife,  de  Zcelande,  d'Utrecht,  de  Frife,  d’Over-Yficl , & de  Gro- 
ningue  StOmmelandes,  lefquels, en  vertu  de  leurs  Plein  pouvoirs, font  con- 
venus des  Articles  fuivans. 

1.  Les  Traitez  de  Paix,  d' Amitié,  d' Alliance  & de  Confédération  entre 
Sa  Majellé  Britannique  & les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies,  feront 
approuvez  A confirmez  par  le  prefent  Traité,  A demeureront  dans  leur  pre- 
mière force  & vigueur,  comme  s’ils  y étoient  inferez  de  mot  à mot. 

1 1.  La  Succelïion  à la  Couronne  d’Angleterre  aiant  étéregléepar  un  Aéle 
du  Parlement , palTé  la  1 2.  année  du  Régné  de  feu  Sa  Majellé  le  Roi  G in  l- 
Iaume  111.  dont  le  titre  cil,  Aüe  pour  la  plus  ample  limitation  de  ta  Cou- 
ronne , & pour  la  plus  grande  fureté  des  Droits  (St  des  Libériez  des  Sujets  ; 3c 
nouvellement  en  la  7.  année  du  Régné  de  S.  M.,  la  Reine  à prefent  régnan- 
te : cette  même  Succeflion  aiant  encore  été  établie  & affermie  par  un  autre 
Aéle , fait  pour  la  plus  grande  lùreté  delà  Perfonne  «St  du  Gouvernement  de 
Sa  Majefte,  & de  la  Succelïion  à la  Courronne  de  la  Grande-Bretagne,  &c. 
dans  la  Ligne  de  la  Sereniftime  Maifonde  Hanovre,  «St  en  la  Perfonne  de  la 
Princejfe  Sophie , & de  Jet  Héritiers , Succeffeurs  & Dtfcendans , Mâles  ts  Fe- 
melles, nez  6?  à naître.  Et  aucune  Puilfance  n’ayant  droit  de  s’oppofer  aux 
Loix  faites  fur  ce  fujet,  par  laConronne&  le  Parlement  de  laGran  Je-Breta- 
gne:  s'il  arrivoit  neanmoins,  fous  quelque  pretextv,  ou  pour  quelque  catife 
que  cepfttétre,  que  quelque  Perfonne  ou  quelque  Puiftance  ou  Etat  pré- 
tendit révoquer  en  doute  l’établiffement  que  le  Parlement  a fait  de  ladite  Suc- 
ceflion , dans  la  Sereniftime  Maifon  de  Hanovre.de  s’oppoferà  laditeSuccef- 
fion  , d’aider  ou  de  favorifer  ceux  qui  s’y  oppoferoient,  foit  dircélemtnt  ou 
indirectement,  par  une  Guerre  ouverte,  ou  en  fomentant  des  Séditions  & des 
Confpirations  contre  Celle,  ou  Celui,  en  faveur  de  qui  la  Couronne  de  la 
Grande-Bretagne  feroit  ouverte,  conformément  aux  Actes  ftiftiits;  les  Etats 
Generaux  des  Province- U nies  s’engagent  & promettent  d'affilier;  «St  de 
Tome  V.  Nnn  maintenir 
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maintenir  dans  ladite  Sncceffion,  Celle  on  Celui  à qui  die  apardendr» , en  ver- 
tu defdits  Aélcs  du  Parlement , de  les  aider  à en  prendre  pofTeffion , s’its  ne 
l’avoient  déjà  prife,&  de  s’oppofer  à ceux  qui  voudront  les  troubler  dans  la 
prife  de  poitellîon , on  dans  la  polie  (lion  aéluellc  de  ladite  Succeflion. 

Il  I.  Satire  Majelté  & les  Etats  Generaux, en  ccmfequence  du  cinquième 
Article  de  l’Alliance , conclue  entre  l’Empereur,  le  feu  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  & les  Seigneurs  Etats  Generaux  le  7.  Septembre  1701.  emploie- 
ront toutes  leurs  force»,  pour  recouvrer  le  relie  des  Païs-Bas  Efpagnols. 

1 V.  Et  de  plus  , on  tâchera  de  conquérir  autant  d’autres  Villes  & Forts 
qu’il  le  poutra,  afin  qu’ils  puiffent  fervir  de  Barrière  & de  fureté  auxdit*  Sei- 
gneurs Etats. 

V.  Et  comme  fuivant  le  9.  Article  de  ladite  Alliance,  on  doit  convenir  en- 
tre autre»  chofes, comment  & de  quelle  maniéré  l’Etat  fera  rais  en  fùretépar 
le  muien  de  cette' Barrière;  la  Reine  de  la  G.  Bretagne  fera  fesefforts  pour 
procurer,  que  dans  le  Traité  de  paix  il  puiiTe  être  convenu,  que  tous  les 
Pais-Bis  El‘pagnols,&  ce  que  l’on  pourrait  en  outre  trouver  neceflkire,  fuit 
à l'égard  des  Villes  «St  Places  conquifes  ou  non  conquifes,  fcrviront  de  Bar- 
rière à l'Etat. 

VI.  Qu'à  cette  fin,  L.  H.  P.  pourront  mettre  & avoir  Garnifon,  la 
changer,  augmenter , «St  dimnuer,  comme  ils  le  jugeront  à propos,  dan» 
les  Places  fuivantes;  à favoir,  Nieupootc,  Fûmes  avec  le  Fort  de  Knocke, 
Ypres,  Menin,  la  Ville  & la  Citadelle  de  Lille,  Tournai  & fa  Citadelle, 
Condé,  Valenciennes,  & les  Places  qu'on  pourra  conquérir  encore  fur  lis 
France;  Maubeu^e,  Charieroi,  N amur  & fa  Citadelle,  Liere,  Haie  à for- 
tifier, les  Forts  de  la  Perle,  Philippe,  Damme,  le  Chateau  de  Gind  & 
Dendermonde  ; le  Fort  St.  Diana*  étant  attaché  aux  Fortifications  de  l’Eclu- 
fe,  «St  y étant  entièrement  incorporé,  demeurera  «St  fera  cédé  en  propriété  2s 
l’Etat;  le  Fort  de  Rodentiuyfen  en  deçà  de  Gand  fera  raaé. 

VIL  Lefdits  Seig.  Etau  Generaux  pourront  auffi  mettre , en  cas  d’attaque 
apparente, ou  de  Guerre, autant  de  Troupes  qu’ils  jugeront  neceffuire , dans 
toutes  les  Villes,  Places  «St  Forts  des  Pats- Bas  Efpagnols,  où  la  raiibn  de 
Guerre  le  demandera. 

VIII.  Et  pourront  aufii  envoierdaus  les.  Villes,  Foro  & Places,  où  ils  au- 
ront leurs  Garnifons,  fans  aucun  empêchement,  «St  fans  payer  aucuns  Droits 
des  Vivres,  Munitions  de  Guerre,  Armes  & Artillerie,  des  Matériaux  pour 
les  Fortifications,  & tout  ce  qui  pour  lefdites  Garnirons  & Fortification* 
fera  trouvé  convenable  «St  neceffaire. 

IX.  Lefdits  Seigneurs  Etats  Generaux  pourront  auflî  mettre  dans  les  Vil- 
les, Forts  & Places  de  leur  Barrière,  mentionnées  dan»  l’ Article  VI.  ci-def- 
fus,  où  ils  auront  leurs  Garnifons,  tels  Gouverneurs  «St  Commandant,  Ma- 
jors & autres  Officiers  qu’ils  trouveront  à propos , lefquels  ne  feront  fujets  à 
aucuns  autres  ordres  qui  regardent  la  fureté  defdites  Places  «Si  le  Militaire, 
quels  qu’ils  foient  «St  de  qui  ils  puiflënc  venir,  que  feulement  & privativement 
à ceux  de  L.  H.  P fans  préjudice  pourtant  aux  Droits  & Libertez,  tant 
Eccieliaftiques  que  Politiques  du  Roi  Cmaus  III. 

X.  Qu’en 
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X.  Qu’en  outre  lefdits  Seigneurs  Etats  pourront  fortifier  lefdites  Villes, 
Places,  & Forts  qui  en  dépendent,  en  reparer  les  Fortifications,  de  la  ma- 
niéré qu'ils  le  jugeront  neceflaire,  & de  plus  faire  tout  ce  qui  fera  utile  pour 
leur  défenfe. 

XI.  On  laiflëraaux  Seigneurs  Etats  Generaux  tous  les  revenus  des  Villes, 
Places,  Châtellenies  & leurs  Dépendances,  qu’ils  auront  pour  leur  Barrière 
de  la  France,  defquelles  la  Couronne  d’Efpagne  n’étoit  pas  en  pofiefîion  au 
lemps  de  la  mon  du  feu  Koi  Cahkles  II.  & outre  cela  on  fixera  un 
million  de  livres  à payer  cent  mille  Ecus  chaque  trois  mois  des  Revenus  les 
plus  clairs  des  Païs-Bas  Efpagnols,  dont  ledit  Roi  étoit  alors  en  pofieflïon, 
pour  fervir  l’un  & l'autre  à l’entretien  des  Garnifons  de  l'Etat,  & pour  four- 
nir aux  Fortifications,  comme  autfiaux  Magalïns  & autres  depenfes necefiai- 
res  dans  les  Villes  & Places  fufdites:  Et  afin  que  les  fraix  à fuporter  puilîent 
être  trouvez  defdits  Revenus  , on  tachera  d'étendre  les  dépendances  & Châ- 
tellenies fufmentionnées  autant  qu’on  pourra , & fpecialement  de/lipüleravec 
la  Châtellenie  d’Ypres,  celle  deCafiei,  & le  Bois  deNiepe,  <5t  avec  la  Châ- 
tellenie de  Lille,  la  Gouvernance  de  Douay , l'une  & l'autre  y ayant  été 
attachées  avant  la  prefente  Guerre. 

XII.  Qu’aucune  Ville,  Fort,  Place  ou  Pais  des  Païs-Bas  Efpagnols,  ne 
pourra  être  cédé , tranfporté  ou  donné , ou  échoir  à la  Couronne  de  France, 
ou  à quelqu’un  de  la  Ligne  Françoife,  foi;  en  vertu  d'aucun  Don,  Venté, 
Echange,  Contention  matrimoniale.  Hérédité,  Succefiion  par  Teftament, 
ou  ab intejiat  de  quelque  titre  que  ce  puifll-  être,  ni  de  quelque  autre  manié- 
ré quc  ce  foit,  être  mile  au  pouvoir  ou  fous  l’autorité  du  Roi  T.  C.  ou  de 
quelqu'un  de  la  Ligne  Fran,Çoi(è. 

XIII.  Et  comme  lefdits  Seigneurs  Etats  Generaux,  en  confequence  de 
l’Article  9.  de  ladite  Alliance  doivent  faire  une  Convention,  ou  un  Traité 
avec  le  Koi  Charles  III.  pour  mettre  l'Etat  en  fureté,  par  le  moyen 
de  ladite  Barrière,  la  Reine  de  laGr.  Br.  concourra  par  fes  devoirs,  afin  que 
tout  ce  que  defliis,  touchant  la  Barrière  de  l’Etat,  foit  inféré  dans  le  furdic 
Traité  ou  Convention,  & que  Sadite  Majellé  continuera  fes  devoirs,  jufqu’à 
ce  que  la  fufdite  Convention  entre  l'Etat  & ledit  Koi  Charles  111.  foie 
conclue,  conformememt  à ce  qui  elt  dit  ci-defiits , <&  que  S.  M.  garantira  le- 
dit Traité  ou  Convention. 

XIV.  Et  afin  que  lefdits  Seigneurs  Etats  jouifiTent  dès  à prefent,  autant 
qu’il  fera  pofiîble , d’une  Barrière  aux  Pais- Bas  Efpagnols,  il  leur  fera  permis 
de  mettre  leurs  Garnifons  dans  les  Villes  déjà  occupées , & qui  pourront  l’ê- 
tre encore  avant  que  la  Paix  foit  faite,  & mife  en  execution  , & cependant 
ledit  Roi  Charles  III.  ne  pourra  entrer  en  Pcrflefiion  defdits  Païs-Bas 
Efpagnols,  nientoutnien  partie;  & pendant  ce  temps-là , la  Reineaidera 
L.  H.  P.  à les  y maintenir,  dans  lajouiflance  des  revenus,  & à trouver  le  mil- 
lion de  livres  par  an,  ci-dellus  mentionnez. 

XV.  Et  comme  L.  U.  P.  ont  ftipulé  par  le  Traité  de  Munfler,  Article 
XIV.  que  laRiviere,de  l'Efcaut,  comme  aufii  les  Canaux  du  Bas  Swyô  & 
autres  Bouches  de  Mer  y aboutiflans,  feroient  tenues  clofes  du  côte  de  cet  Etat, 
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& Article  XV.  que  les  Navires  & Denrées  entrans  «St  fortans  des  Ha- 
vres de  Flandres  feraient  & demeureraient  chargées  de  toutes  telles  impor- 
tions «St  autres  charges  qui  fe  lèvent  fur  les  Denrées , allans  «St  venans  au  long 
de  l’Efcaut  «S:  autres  Canaux  fufmentionez. 

La  Reine  de  la  G.  B.  promet  «St  s’engage , que  L.  H.  P.  ne  feront  ja- 
mais inquiétez  dans  leurs  droits  «St  poflefiion  à cet  égard  dire&ement  ni  indi- 
rettement;  mais  qu’elles  continueront  d’en  joüir  pleinement;  comme  aufli 
qu’au  préjudice  dudit  Traité,  le  Commerce  ne  fera  pas  rendu  plus  aifé  par 
les  Ports  de  Mer,  par  ladite  Riviere,  Canaux  «St  Bouches  de  Mer,  du  cô- 
té de  l’Etat  des  Provinces- Unies , ni  clireétement  ni  indireflement. 

Et  puis  que  par  le  meme  Traité  de  Munller,  Article  16.  & 17.  S.  M.  le 
Roi  d’Efpagne  s’ell  ohligé  de  traiter  les  .Sujets  de  L.  H.  P.  aufli  favorable* 
ment  que  les  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  «St  des  Villes  Anfèatiques,  qui 
étoient  alors  les  Nations  les  plus  favorablement  traitées , Sa  Majeité  Britan- 
nique «St  L.  H.  P.  promettent  aufli  de  faire  en  forte,  que  les  Sujets  de  la  G. 
B «St  de  L.  11.  P.  feront  traitez  dans  les  Païs-Bas  Elpagnols,  aufli  bien  que 
dans  toute  l'Efpagne,  Royaumes  «St  Etats  en  dependans,  également  «St  tant 
les  uns  que  les  autres  aufli  favorablement  que  les  Nations  les  plus  favori- 
fees. 

XVI.  Ladite  Reine  «St  les  Etats  Generaux  s’obligent  à donner,  par  Mer 
«St  par  Terre,  les  fecours  «St  afliltances  neceflûires,  pour  maintenir  pir  la  for- 
ce Sadite  Majeité  dans  la  pailible  poflèflion  de  fes  Royaumes,  «St  la  Sereniflï- 
me  tMaifon  de  i lanover  dans  ladite  Succeflîotv,  telle  qu'elle  elt  établie  par  les 
Aétesdu  Parlement  ci-delfus  mentionnez,  «St  pour  maintenir  lclilits  Etats  Ge- 
neraux dans  la  polfeflion  de  ladite  Barrière. 

X V 1 L Après  les  Ratifications  de  ce  Traité , on  fera  uneConvention  par- 
ticulière des  conditions  , auxquelles  ladite  Reine  «St  lefdits  Seigneurs  Etats  Ge- 
neraux s'engageront  de  fournir  les  fecours,  que  l’on  jugera  neceflaires  , tant 
par  Mer  que  par  ferre. 

X V 1 1 1.  Si  Si  M B.  ou  les  Etais  Generaux  des  Provinces  Unies , étoient 
attaquez  de  qui  que  ce  pût  être , à caufe  de  cette  Convention , ils  s’aflilt eront 
mutuellement  l’un  l’autre  de  toutes  leurs  forces , «St  ils  fe  rendront  Garands  de 
l’execution  de  ladite  Convention. 

XIX.  .ternnt  invitez  «St  admis  dans  le  prefent  Traité,  le  plutôt  qu’il  fe 
pourra,  tous  Rois , Princes  «St  Etats  qui  voudront  y entrer,  particulièrement 
S M.  Impériale,  les  Rois d'Efpagne  & de  Prufle,  & l’Eleéteur  de  Hanovre.* 
Et  il  fera  permis  à S.  M.  Britannique,  «St  aux  Etats  Generaux  des  Provinces- 
Umes«St  à chacun  d’eux  en  particulier,  de  requérir  «St  inviter  ceux  qu’ils  ju- 
geront a propos  de  requérir  «St  inviter  d’entrer  dans  ce  Traité  «St  d ’étre  Ga- 
rantis de  Ton  execution. 

X X.  Et  comme  le  temps  a lait  connoitre  l’omiflion  qui  s’ell  faite  dans  le 
Traité  figné  aRifvyk  l'an  1697.  entre  l’Angleterre  «St  la  France.au  fujetdu 
Droit  de  la  Succeflion  d'Angleterre  dans  la  Perfonne  de  Sa  Majeité  la  Rei- 
ne de  la  Gr.  Br.  à prefent  Régnante  ; «Sc  que  faute  4’avoir  établi  dans  ce 
Traité  ce  droit  incontelhtble  de  Sa  Majeité,  la  France  a refufé  de  la  recon- 
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noitre  pour  Reine  de  la  G.  B.  après  la  mort  du  feu  Roi  Guillaume  III. 
de  glorieufe  Mémoire , S.  M.  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & les  Seigneurs 
Etats  Generaux  des  Provinces-Unies,  conviennent  & s'obligent  aulîi  de  n'en- 
trer dans  aucune  Négociation,  ni  Traité  de  Paix,  avecIaFrance,  avant  que 
le  Titre  de  S.  M.  à la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne,  comme  auflî  le 
Droit  de  la  Succeflion  de  la  Sercniflime  Maifon  de  I ianovrc  à la  fuldite  Cou- 
ronne, telle  qu'elle  elt  réglée  & établie  par  les  fufüits  Actes  du  Parlement, 
ne  foit  pleinement  reconnu  parla  France,  comme  Préliminaire,  & que  la 
France  n'ait  en  meme  tems  promis  l'eloignement  hors  de  fes  Etats , de  la 
Perfonne  qui  prétend  ctre  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  que  l’on  n’entrera 
dans  aucune  Negotiition  ni  dilcuilion  formelle  des  Articles  dudit  Traité  de 
Paix , linon  que  conjointement  & en  meme  tems  avec  ladite  Reine  ou  avec 
fes  Minillres. 

XXI.  Sa  Majefté  Britannique  «St  les  Seigneurs  Etau  Generaux  desProvin- 
ces-Unies  ratifieront  & confirmeront  tout  ce  qui  elt  contenu  dans  leprefent 
Traité,  dans  l’efpace  de  quatre  femaines  à compter  du  jour  de  la  Signa- 
ture. 

En  F >i  de  quoi  les  Soulignez  AmbalTadeur  Extraordinaire  & Plénipotentiai- 
re de  Sa  '1  .jelté  Britannique  & Depqcez  des  Seigneurs  Etals  Generaux  ont 
figné  le  preftni  Traité,  dit  y ont  appofô  le  Cacner  de  leurs  Armes.  A U 
liait  le  29.  d’Oétobre  l’an.  1709. 

Signé , 

(L.  S.)  J.  v.  WELDEREN- 
(LS.)  F.  B.  van  RUEE  DE. 

(L.  S.)  A.  H El  NSI  U S. 

(L.  S.)  G.  HOEUFT. 

( L.  S.)  H.  v an  SMI  ' IA. 

(LS.)  E.  van  II  TERSUM. 

(L.  S.)  W.  W1CHERS. 

Li  y avoit  un  Article  fecret  couchant  la  Gueldre  Efpagnole  qu’on  ajou- 
te ici 

ARTICLE  SEPARE. 

COmme  dans  les  Articles  Préliminaires  fignez  ici  à la  Haie  le  28.  Mai' 
1709.  par  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majelté  Impériale,  de  fa  Majefté 
la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & des  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provin- 
ces-Unies t il  elt  ltipulé  entre  autres  chofesque  les  Seigneurs  Etats  Generaux 
auront  en  tpute  propriété , & Souveraineté  le  Haut  Quartier  de  Gueldre  félon 
le  f2.  Article  du  Traité  de  Munfter  de  l'an  1648  } comme  aufti  que  les  Gar- 
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aifons  qui  fc  trouvent  ou  fe  trouveront  ci-après  de  la  parc  des  Seigneurs  Etats 
Generaux  dans  la  Ville  de  Huy , la  Citadelle  de  Liege  & la  Ville  de  Bonn  y 
relieront  jufques  à ce  qu’on  en  foit  convenn  autrement  avec  Sa  Majeilé  Im- 
périale & l’Empire.  Et  comme  la  Barrière  fur  laquelle  on  eft  convenu  au- 
jourd'hui dans  le  Traité  principal  pour  la  garantie  mutuelle  entre  Sa  Majeilé 
Britannique  & les  Seigneurs  Etats  Generaux  ne  peut  donner  aux  Provincea- 
Unies  la  fureté  puur  laquelleelle  eft  ecablie,  fans  quelle  (bit  bien  ferrée  d’un 
bout  jufques  à l'autre,  & que  la  communication  en  (bit  bien  liée  enfemblc,à 
quoi  le  Haut  Quartier  de  Gueidre,  «St  laGaraifon  dans  la  Cicudelle  de  Lin- 
ge , Huy  & Bonn  font  abfolument  neceffaires;  l’experience  ayanefait  voir  par 
trois  fois  que  la  France  ayant  voulu  attaquer  les  Provinces -Uni es,  s’efl  fervi 
des  endroits  fufmentionnez  pour  venir  à elles,  &pour  pénétrer  dans  lefditei 
Provinces,  que  de  plus  a l'egard  de  l’équivalent,  moiennant  lequel  le  Haut 
Quartier  de  Gueidre dott  être  cédé  aux  Provinces-Unies , fuivant  l’Artic!e5x. 
du  Traité  de  Munlter  fuftnentionné , Sâ  Majeilé  le  Roi  Charles  fera 
beaucoup  plus  gratifié  & avantagé  en  d’autres  endroits  que  cec  équivalent  ne 
peut  importer;  ainfi  pour  faire  avoir  aux  Seigneurs  Etats  Generaux  le  Haut 
Quartier  de  Gueidre  en  toute  propriété  ôt  Souveraineté,  & pour  que  ledit 
Haut  Quartier  foit  cédé  de  cette  maniéré  auxdits  Seigneurs  Etats  Generaux 
dans  la  Convention  ou  le  Traité  qu'ils  doivent  faire  avec  Sa  Majeilé  le  Roi 
Charles  III.,  fuivant  l'Article  j.  du. Traité  conclu  aujourd'hui,  com- 
me auiïi  pour  que  leurs  Garnifons  dans  la  Citadelle  de  Liege,  dans  celles  de 
iluy&  dans  Bonn  y reftentjufquei  à ce  qu'on  en  (bit  convenu  autrement  avec 
Sa  Majeftc  Impériale  & l’Empire,  Sa  Majeilé  la  Reine  de  la  Grande-Breta- 
gne s’engage  oc  promet  par  cet  Article  feparé.qui  aura  la  même  force  que 
*'>i  étoit  inféré  dans  le  Traité  principal,  de  faire  pour  tout  cela  les  mêmes 
rts  quelle  s’ell  engagée  défaire  pour  leur  faire  obtenir  la  Barrière  dans  les 
i-Bas  Efpagnols.  En  foi  de  quoi  le  Soufligné  Ambafladetir  Extraordinaire 
3lenipotenuaire  de  Sa  Majclte  Britannique,  & les  Députez  des  Seigneurs 
es  Generaux  ont  figi  é le  prefent  Article  feparé  & y ont  apofé  le  Cachet 
eurs  Armes.  A la  Haie  le  29.  d'Oélobre  1709. 


L.  S.)  TOWNSHEND.  (L.  S.)  J.  van  WELDEREN. 


)n  parlera  plus  au  long  de  cet  article  feparé  lorfau’on  raporter»  en  171 1. 
13.  le  changement  que  le  Lord  Straffort  obligea  les  Etat*  d’accepter  par 

un 


Etoit  ftgné 


( L . S.)  F.  B van  RHEEDEN. 
(L.  S.)  A.  HEIN  S IU  S. 

(L.  S.)  G.  HOEUFT. 

(L.  S-)  F.  SM  INI  A. 

(L.  S.)  E.  van  1TTERSUM. 

( L.  S.)  W.  WICKERS. 
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■n  pareil  Traité , avec  les  alterations  que  le  Miniftre  Britannique  voulut  y 
faire.  Ce  fut  par  des  vûes  qu’on  raportera  alors. 

Comme  lors  de  la  rupture  des  Préliminaires  les  deux  Puiüances  maritimes 
écrivirent  en  date  du  3.  de  Juillet  au  corps  Germanique  à Raiisbonne , celui- 
ci  par  fa  lenteur  ordinaire  n’y  répondit  qn’en  Novembre  fuivant.  La  Reine 
reçût  la  reponfe  à la  fienne,  qui  étoic  conforme  à celle  aux  Etats  Generaux, 
feulement  en  Décembre.  On  y voioit  les  demandes  exhorbitantes  de  cette 
machine  Germanique  par rajfort  àlapaix.  Celt  delà  forte  qu’elles  font  énon- 
cées dans  cette  reponle  que  voici. 

SERENIS  SIM  A AT  QUE  POTENTISSIMA  REGINA » 
DOMINA  CL  EMENTJSSJMA, 

Lit  ter  as  Régi ce  Majefiatis  Vefirse  ex  Palatio  Regin  H'indftr  tertia  nuperi  Julii 
datas , eâ  qua  par  eft , yeneratione  tertia  Augufit  accepimus , (fi  ex  11s, 
quod  pnehminares  Pacis  futur se  Articulos , Hagse  Cornu  uni  confcdos , Gallerum 
Rex,  denegatâ  prêter  omitem  fpim  ratibabitione  , t?  ad  maxin.um  contmptum , 
£5  ignomimojam  Confaderatorum  ludificativnem , pexitus  abrupent , in  id  aulem 
unité  intentas  fuerit,  ut  itidutiurum  botte  bénéficia  vires  fuas  recolliger  et , eafque 
novo  cum  anima  refumcret  , tu/upei  que  percepnt.us , quant  segrè  Rtgta  Majejias 
F efira  banc  Cul  h a Régis  Ulujiontm  tuleiit , quahque  ver'e  Regtà  generojitate  ad 
emparandam  fibt , totique  Nations  M agace  Bntannise  immortalem  glonam  , eam 
vindicare,  Hojiis  arrogant  tant  reprimer  e , junüàqm-  virtute  Conjonieratorum  eun- 
dtm  fubigtre  mtendat , (£  quas  cum  m finem  ad  Conventum  hune  gemralem  Sacré 
Imper  ii  i\omuni  msjerit  Excisai  or  tas  ut  omnt  ppffibuimodo  quscvis  ad  devolvendam 
banc  gravifiimam  puejtntu  beib  molem,  y ton, cquendum  JauJhJjimum  ejus  even- 
tum  nectÿana  media  pramptiffîmè  adbibeantur , nec  quidpiam-  pisetermittatur , qui 
public ce  utiiitati  conjuleretur  , ftd  opportun a ouafio  avuljas  ohm  Provincial  ab 
Hofte  recuperandi , tranquillisait m mtroducendi , (A  inti  uduftam  in  Europa  ton- 
forvandi , confiderelur.  Et  quemadmodutn  Régi*  Veftr*  Maie  fiait  jummus  at- 
tribuendui  eft  Uontr,  (fi  immortahs  glona , quod  durante  ealarnttofo  hoc  bel  h tu - 
multu,  fmgulari  operà  indcfejjoque  fiudta , pacem  confianiem  y trunquillitaicm 
perpétuant  Europe  recuperandi  butufque  ] optent ijfimè  mvigilaverit , y periculo- 
fiun  bujus  belli  imtium  lam  potenti  uuxilio , quàm  fcdalts  adbortationibus  incitando 
Confaederatorum  animas  inbtbuerit.  Ita  Patrice , cauf*  commuais  y Confcedera- 
t or  u tu  fiat  us  nunc  felicior  Régi*  Majefiatis  Ftfir*  fumm*  felicitudtni  ut  piuri - 
mhm  adj'cnbendus , bine  maximi  ère,  e[l  ut  faderati  y Belligérantes  omnes  , vi 
fcedcrit  initi  (fi  Belli  déclarait , umtis  confiliis  (fi  auxitiis , pari  cura , cvnfian- 
tem  (fi  laudabiliflîmam  Majefiatis  Veftr*  Régi * intentionem  promoveant , (fi 
quicquid  viriam  divin  A démenti  à pofiident  adbibeant , nec  antt  juffiaentem  tôt 
acerbtffimorum  malor um  reparationem,  (fi  avul forum  re/litutioncm , arma  fua  in 
ipfum  alacrt  animo  convertere  défi  fiant.  Hàc  intcmione  , non  minus  in  Salutem 
Pairs te , quàm  nt  communes  feederatorum  pr se  fentes  sequè  ac  futur  as  utilitates , 
non  de f une  Ele itères.  Principes , (fi Status  Imperii , Domini  Noftri  Principales, 

per 
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fer  nova  Conclu/a  Imperii  à Cxfiareâ  Majefiate  confirmât a , ftft  hic  Ratishmn 
invicem  excitât  e , (fi  adhortari,  ut  nd  infiruélum  Imper li  exercilum  in  fuperiori 
parte  Rhoii otnriia , quxcttnque  ad  aiaenter  (fi  fortirer  impugnandum  Hofiem  opus 
cfi e , res  ipfa  clamai , fine  tempot  is  difpendio  pro  nunc  (fi  in  futurum  pr «fient , 
hutte  in  finetn  ctiam  Sacra  Cxjarca  Majejias  (fi  quidam  potentiores  Jmpeni  Sta- 
tus ad  Hélium  eo  mcli'us  (fi  fiortiùs  profequendurn , (fi  ad  Confœdcratcrum  expedi- 
tiones,  militem  fuum  Impeno  debitum,  aut  integrum , aut  magnà  ex  parte  in  Bel • 
gium  miferum  : Qu  à ex  decou  ifiim  à information S haud  dubitatur , quin  Regia 
t'épia  Majefias  fufifitcienitr  colltgerc  dignatura  fit , quam  avide  (fi  cum  fummd 
V 111  ut is  confiant ia  Fictions , Principes  (fi  Status  Imperii  Romani , pro  repellen- 
dis  Fhftium  injunis  (fi  amohendo  Bello  ab  exhauftis  Provinciis  (fi  Ditiombui, 
Juas  firenuas  partes  ulterius , prxapuè , ad  Reg.  Majefiatis  yefiue  promovendam 
gloriofam  intentionem,  confier  re  defiderent , fperantes , divinam  opem  jufliffimâ  in 
caufa , ac  pro  Salute  Publicâ  fufeeptis  confiais,  laboribus , conjundts  viriius  , 
(fi  auxihis  non  defuturam , nec  dubitantes , quin  jufiifiima  intentionis  caufa , pof- 
tulatu  Cxfaris  (fi  Cenfœdcratorum , vim,  (fi  faufil um  eventum  Pacis  bonejix , 
(fi  confiantis  babitura  fini.  In  qmbut  adjuvandis  operam  / uam  Eleclores , Prin- 
cipes , (fi  Status  Impxrii  omru  modo  impendere  conabuntur  ; Regiam  Majefiatem 
y e fi  ram  maximb  perfuafiam  pu  tant , quod  ipfis  ml  magis  in  yotis  (fi  Cordi  fit, 
quàm  ut  Ho  fi  des  impetus  lotis  vinbus  refit  x tiare , (s  Confxderatorum  commoda 
omm  conatu  promovete  va/cant. 

De  catero  certi  fi  mus , Regiam  Majefiatem  Ftjlram , pro  fummd  prudent  id 
fua  (fi  xfinnatione  fiuturi  ex  prxtcriiis , nobijeum  fie  juatcaturam  , omnium  Fade- 
ratorum  Salut em  ineo  vertere,  ne  ad  ipfis  Pacis  Traüatus  pofibac  dejeendatur , 
nifi  Galliarum  Rex  in  tpfo  litnine  aBioms  promiferit  refiit utum  à fie  irt , non  mo- 
do univerfam  Alfatium  , cum  urbe  Argcntoratend , deccmque  Civitatibus  unitis 
in  diüa  Alfatia , Jitis , tôtaque  Sundgovia , (fi  BnJgoVià  Pi  xfetlura  quuque  Pro- 
vwciali  Hagenoenji,  uti  Romanum  Imperium  (fi  Don.  us  Aufiriaca  tilam  pofiedit , 
vel pofifidcre  potuerit , P agis  (fi  Jurtbus  à modo  di8a  Prxfeclura  dependentibus  , 
omnibufque  iocis  (fi  fortalitiis  à Bnfilea  ad  Mofam  ujquc  cis  (fi  trans  Rbenum  fi. 
lis,  nominatim  utioque  fartalisio  Brijaccnfi  , cum  Munimcnto  vulgo  le  Mortier 
difto  , item  Kebl , Fort-Louis , Humngen  , luindjcron  , Belfort  , Homburg  , 
Bitficb,  (fi  PjaUburg , cum  omnibus  Muni  mentis,  Armamentariis , omniqne  ap- 
parat u Bellico , ex  quibus  prxdifiis  alu/que  hic  non  nonunatis  Iocis  ilia  maximè  in 
finibus  Ileivetix  demotienda  bruni , qute  Ceejari  (fi  Imperio  défit  uenda  videbun - 
tur  -,  fed  (fi  Comil  atum  Buigundix  , vulgb  Franche-Comté  diblum , Ducat  um 
itidem  Bovtilionenjcm  (fi  Sedanenfem , nec  non  Epifcopatus  Argent inenfem  , Me- 
tenfem , Fbuienfem  (fi  F trodunenjen. , (fi  eorum  difiuclus  , urbefque  cognomines , 
etiam  cum  earum  Di/Jntlibus  nmiuat/m  Mojenvicum  cum  fuis  t émut  or  iis  (fi 
jurtbus,  uti  (fi  omnes  alias  Provmcias,  loca,  jura  magni  ordinis  Teutomci , (fi 
Ordinis  St.  Jobannis  Commendas , Ditiones , earumqut  Jura  (fi  Teuda  Imperii 
ab  Helvetiâ  ufque  in  Belgium  fita , cum  nexu  feudahtatis , tum  ad  Cxfarem  (fi 
Imperium , tum  ad  quofcunque  111  Alfatià  (fi  extra  eam  Ht  os  htech/res  , Princi- 
pes , pret/atm  Principem  Mombetgarden/ém  , extero/que  Imperii  Status , corn- 
prebenjd  immédiat  à Jmpeni  BlobilihUt , jpeclantia. 

Denique 
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Deseique  utrumque  Lotharingie  (fi  Barri  Ducat um  , ilium  quidem  in  eo , quo  1 
Henri  eus  III.  Lotharingie  Dux  ilium  quondam  poffederat , flatu  , hune 
vero,  fublato  feudalitis  nexu  ab  Heimico  Barri  Comité  , non  fine  gravi  jurium 
Imperialium  difpendio , vi  metuque  extorto , unà  cum  omnibus  (fi  fingulis  ditioni - 
bus , Terris  (fi  fortalitiis , aliifque  Juribus  que  Lotharingie  Duces  pojl  Lacis 
Pyrenee  tempora  Gallorum  prepotenlie  cedere  coaüi  fuere  ; Fortalitiis  infuper 
Theodonis  Villa  (fi  Saar louis  Imperio  refiituendis,  faSâque  à Rege  Solenni  abdi- 
catione omnium  Jurium  (fi  Titulorum  in  quafeunque  Imperii  Terras , Ditiones  (fi 
Provincias  ex  quibufcuuquc  Traftatibus  anterionbus  acquifitorum , vel  etiam  pof- 
tea  feu  reunionis.  Jeu  alio  quocunque  titulo  injujlè  pretenforum  aut  ufurpatorum 
10  modo  (fi  ordine , quo  de  fingulis  inter  ipfos  Traflatus  cum  Galhs  poflea  conve- 
nietur.  6)ue  omnia  ut  Regia  Majeftas  Vejlra , fCuti  (fi  pleuariam  damnorum 
illatorum  ab  Hofle  prejlandam  repet itionem  (fi  equifjimam  fatisfaclionem  fibi  cordi 
e£ï , (fi  in  refumendo  Pacis  Negotio  quant  maxime  commendata  babere  velit  : F.ft , 
quod  Regiam  Majejiatcm  V ejlram  ci  qui  par  ejl  obfervantid  demijpjjimè  pelimus 
(fi  obfecramus. 

REGIÆ  MA  J E S T ATI  S VESTRÆ, 

HUMILLI  M I 

Sac  ri  Romani  Imperii  Elefto- 
mm  , Principum  (fi  Sta- 
luum,  Conciliant  (fi  Le- 
gati  ibidem  congrtgati. 

Dabantur  Ratisbonæ  ex  Comitiis , 
die  20.  Novembris  1709. 

Cependant  les  Communes  avoient  accordé  à la  Reine  tous  les  fubfi- 
des  qui  lui  étoient  neeeflaires.  On  prépara  même  un  Bill , qui  fut  pafle  en 
Aéle  par  la  Reine  le  ai.  de  Décembre.  C'étoitpour  defendre  la  fortie  des 
bleds  & autres  grains.  C’étoit  en  conformité  de  pareilles  defenfes  que  la  Ré- 
publique de  Hollande  avoit  faites  à diverfes  reprifes. 

Tout  alloit  bien  dans  la  Grande-Bretagne.  Cela  aurait  même  continué, 
fans  un  parti  qui  s’y  formoit  contre  le  Duc  de  Marlborough  , & Mylord  Go- 
dolphin.  Ce  fut  le  même  qui  contribua  avec  des  maniérés  ft  indignes  à la 
Paix  d’Utrecht,  ainfi  qu’on  aura  lieu  d’en  parler  dans  la  fuite.  Ce  parti  dan- 
gereux fe  fervoit  d’une  trompette  de  difeorde.  C’étoit  un  boute  feu  apelléSa- 
cheverel).  Le  14.  un  Membre  des  Communes  apellé  Dotben,  fils  d'un  Ar- 
chevêque d’Yorck,  & qu'on  croioit  defeendu  de  ce  fameux  peintre  de  Baie, 
de  ce  nom-là,  fit  des  plaintes  dans  la  Chambre  de  deux  fermons  de  ce  Mi- 
nillre  Anglican.  11  avoit  prêché  le  premier  aux  AiTifes  de  Derbi  le  2 6. 
d’AoÛt,  intitulé  la  Communication  du  Péché.  Le  fécond  prononcé  le  16.  de 
Novembre  devant  le  Lord  Maire.  Le  titre  en  étoit:  le  Danger  des  faux  fre- 

Tome  V.  O 00  res 
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dans  l JUat.  On  en  lût  quelques  paragraphes.  Le  Gref- 
d'aucres  Membres  s'écrièrent  contTe  l'audace  de  ce  Prédica- 
teur. C’étoit  parce  qu’il  y avoit  avancé  des  maximes , diamétralement  opo- 
fées  à ia  derniere  Révolution , au  Gouvernement  prefent  & à la  Succelîion  dan» 
la  Ligne  Protellante.  Cela  par  confequent  tendoit  à femer  la  difeorde,«5c  à 
porter  les  peuples  à la  Rébellion.  Il  fut  là-deffiis  refblu  que  ces  fermons 
étoient  «St  dévoient  être  tenus.  „ comme  des  libelles  malicieux  , fcandaleux 
& feditieux,  très-injurieux  à Sa  Majellé , (St  àfon  Gouvernement,  à la  der- 
nière heureufe  révolution,  à la  Succellion  Proteflant®,  établie  par  lesLoix, 
& aux  deux  Chambres  du  Parlement  ; tendants  à aliéner  les  cœurs  des  fu- 
jets  de  Sa  Majeflé , & à faire  naître  parmi  eux  la  jaloufie  «St  la  dis- 
corde. 

On  le  fit  ajourner  pour  le  jour  fui vant  25.  pour  comparoitre  devant  la  Cham- 
bre. Il  s’y  rendit  dans  le  carofie  du  Dofteur  Laneaftre,  Vice-Chancelier  de 
'’Univerljté  d’Oxford,  homme  foupçonné  de  Jacobilme.  U trouva  dans  la 
Sale,  qu'on  apelle  des  Requêtes  environ  150.  des  principaux  EcclellalliquéS 
Ang'icans.  Il  y fut  examiné  à la  Barre.  Il  y avoua  qu'il  etoit  l’Auteur  de 
ces  Semons.  Il  ajouta  qu’après  avoir  prononcé  le  dernier,  il  étoit  allé  trou- 
ver le  Lord  Mjire,  qui  l'en  avoit  remercié,  «St  lui  avoit  dit  qu’il  feroit  bien 
aife  de  le  voir  imprimé.  Il  dit  qu’il  avoit  regardé  cela  comme  un  ordre  pour 
mettre  fous  la  prefie.  Le  Lord  Maire  nia  qu’il  en  eut  jamais  ordonné, re- 
quis ou  encouragé  l’impreflion.  Il  fut  enfuite  refolu  que  ledit  Sacheverel  fe- 
roit accufé  de  crimes  Capitaux  & de  Malverfation.  Le  Membre  Dolben  fut 
envoie  à la  Barre  des  Seigneurs,  pour  y intenter  l’accufation  de  la  part  delà 
Chambre.  Sacheverel  fut  mis  fous  la  garde  du  Sereeant  d’armes  de  Chambre, 
qui  étoit  prête  de  le  remettre  entre  les  mains  del’IIuiflier  delà  VergeNoire- 
Ce  boutefeu  demanda  d’être  élargi  fouscaution.  On  lui  donna  un  refus.  C’é- 
toit jufques  à ce  qu’un  Commitié  eut  examiné  s’il  y avoit  des  exemples  pour 
accorder  une  telle  grâce, & l’on  n’en  trouva  point.  Voilajufques  où  les  affai- 
res en  Angleterre  furent  à la  fin  de  l’an.  On  verra  dans  celles  de  l’année  fui- 
vanie  les  fuites  dangereufes,donc  cetEccleliaitique  fervoit  de  reffort.  On  eut 
en  ce  tems-là  des  lettres  de  l'Ambaffadeur  Britannique  à Lisbonne  avec  une 
relation.  Elle  contenoit  une  forte  de  prodige  de  la  nature , qui  peut  exciter 
la  curiolité.  Voici  cette  relation  traduite  de  l’Anglois. 


De  Lisbonne  » 


xeinion  r E Comte  Ericcyra  a amené  ici  une  jeune  Fille  d’environ  ig.  ans.  EI- 
L/  le  ell  née  à Monfaraz  dans  le  Territoire  d’Elvas.  Elle  n’a  point  de  Lan- 
gue . qui  gue.  Elle  a cependant  apris  à parler.  Elle  n’a  pas  la  moindre  aparence  de 
P«;e.  ce  membre, ni  rien  de  pareil.  L’on  n’y  prend  cependant  pas  tant  garde  lors 
quelle  veut  parler, que  lors  quelle  mange, car  alors  elle  ell  obligée  de  met- 
tre le  doigt  à la  bouche,  pour  faire  la  fonétion  de  la  langue.  C’ell  pour  ai- 
der à mâcher  en  tournant  les  vivres.  Pour  le  relie  elle  dit  quelle  diilingue 

les 
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les  goûts  des  diSèrens  vivres.  Les  dents  de  la  mâchoire  inferieure  des  deux 
côtez,font  tellememenc  tournez  en  dedans  qu'il  n'y  a qu’un  petit  efpace  entre 


In  fem'mam  Monfarafcmn  finè  linguâ  hquentem. 


„ Non  mirum  elinguis  muhtr , quod  verba  laquai  ur. 
„ Mirum,  cum  Itngua , quod  luceat  mulier. 


Ooo 
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les  deux  rangées.  Ce  qu’il  y a defurprenant,  eit  qu’elle  articule  les  mots  fort 
diftinélement.  Seulement  fa  voix  refonne  comme  celle  de  vieilles  gens,  qui 


ont  perdu  leurs  dents.  Le  Comte  d'Ericeyra  a fait  fur  ce  Phenomene  de  la 
nature  le  Diilique  fuivant. 


On  a dit  à la  fin  de  l’année  precedente  comment  Don  Francifco  Bernardo 
de  Quiros  avoit  entamé  une  négociation  , pour  faire  remettre  les  Païs-Bas  Ef- 
pagnolsau  Roi  Charles.  Ce  Minillre  alla  bien-tot  apres  à Aix  la  Chapel- 
le, où  il  mourut  le  18.  de  Janvier.  Ce  fut  après  avoir  écrit  ce  même  jour- 
là  des  lettres  au  Prince  Eugene,&  au  Baron  deHeems  Envoiéde  l'Empereur 
«St  du  Roi  Charles.  Les  Etats  eurent  quelques  conférences  avec  le  Duc 
de  Marlboroughpour  faire  quelque  changement  dans  le  Gouvernement  de  ces 
Pais-la.  Ce  devoit  ctre  en  y retablilTant  le  Confeil  Privé,  qui  y avoit  été 
aboli.  Dans  une  de  ces  conférences  le  Duc  en  propofa  le  plan  que  voici. 


COmme  dans  le  Gouvernement  des  Païs-Bas  Efpagnols,  le  Confeil  d'E- 
tat & le  Privé  Confeil  ont  été  de  tout  tems  deux  Corps  feparez , 
& que  prefeniement  le  Confeil  d'Etat  fait  aufli  les  fonétions  du  Con- 
feil Privé  , on  voit  par  l'experience , que  cela  caufe  beaucoup  d’inconve- 
niens,  à quoi  il  ell  necefliiire  de  remedier,  c’eft  pourquoi,  on  feparc- 
ra,  pour  l'avenir, le  Confeil  Privé  du  Confeil  d’Etat, de  forte  que  le  Con- 
feil Privé  compofera  un  Corps  à part,  qui  prendra  connoilfance,  & dif- 
pol'era  de  toutes  les  affaires,  qui  ont  été  ci-devant  du  departement  du 
Privé  Confeil,  fuivant  fes  anciennes  inftruélions , fur  lefquelles  ceux  qui 
feront  commis  au  Confeil  Privé , feront  leur  ferment.  On  nommera  pour 
le  Confeil  Privé,  trois  Confeillers  du  Confeil  d’Etat,  ou  autres  gens  de 
robe  de  profeflîon , auxquels  on  joindra  un  Prélat , qui  aura  dans  le  Confeil 
le  même  rang,  feance  «St  voix,  comme  les  Prélats  l’ont  eu  ci-devant,  lef- 
quels  s’affembleront  fëparement  dans  la  Chambre,  où  le  Confeil  Privé 
a accoutumé  de  tenir  fes  Séances,  tous  les  Decrets,  Refolutions,  grâces, 
«St  autres  aéles , dudit  Confeil  Privé  n'auront  point  de  force,  ni  d'effet 
fans  l'approbation  unanime  des  Miniftres  des  deux  Puiffances  qui  reprefen- 
tent,  le  Roi  Charles  111.  jufques  à ce  qu’il  fera  mis  en  polfeffion  des 
Pais-Cas  Efpagnols.  Lefdits  Miniltrcs  ne  réfuteront  point  leur  approba- 
tion , à moins  qu’ils  n'ayent  des  raifons  fortes  pour  cela.  Après  avoir  en- 
tendu ledit  Confeil  Privé  fur  les  raifons , &.  motifs , qui  les  eulfent  portez 
à donner  les  Decrets,  Refolutions,  grâces  ou  autres  Aéles  en  quellion.  Il 
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fera  défendu  au  confeil  d'Etat,  d’exercer  fur  quelque  pretexte  que  ce 
” puiffe  être , aucun  pouvoir  comme  Confeil  Privé , mais  le  Confeil  d’Etat 
laiffera  ou  renvoiera  au  Confeil  Privé,  toutes  1er  affaires,  qui  font  defon 
” departement,  & appartiennent  à fa  connoiffance , fans  s’en  mêler  en  au- 
cune manière.  Et  puifque  l’exercice  des  fon&ions  du  Confeil  Privé,  n’a 
été  donné  au  Confeil  d'Etat  que  provifionellement,  & que  ledit  Confeil 
n d’Etat  ne  fe  fervant  pas  de  ce  pouvoir  comme  on  avoit  lieu  d’attendre, 
les  Minières  de  la  conférence,  l’ont  requis,  par  leur  ordre  du  dixième 
„ d’Avril  paffé,  & par  plufieurs  autres  depuis,  de  ne  fefervir  point  du  pou- 
voir  du  Confeil  Privé,  pour  delayer  l’execution  de  plufieurs  requifitions 
faites  au  Confeil  d'Etat  fans  qu’il  ait  deferc  à ces  requifitions.  C’elt  pour- 
„ quoi  on  déclarera,  que  toutes  les  grâces.  Arrêts,  & ordres  donnez  parle 
„ Confeil  d’Etat,  depuis  le  dixième  d’Avril  dernier,  en  qualité  de  Conlèil 
„ Privé  ou  autrement,  n’auront  point  de  force,  ni  d’effet,  à moins  qu’ils  ne 
„ l'oient  approuvez  cï-devani  par  les  Minillrcs  des  deux  Puiffances,  ou  que 
„ ceux  ci  ne  les  approuvent  encore. 

„ L'Article  cinquième  de  l’inflru&ion  fera  amplifié  de  la  manière  fui- 
„ vante. 

„ Le  Confeil  d’Etat  ne  procédera,  ni  ne  prendra  aucune  Refolution  dans  les 
„ principales  & importantes  matières,  fans  l’aggreation,  & approbation  des 
,,  Minillrcs  des  deux  Puiffances.  Entre  les  matières  principales  ,&  importantes 
,,  feront  comptées  fpecialcment  toutes  celles,  qui  ont  raport,  à la  fureté,  la 
„ confervauon , &les  avantages  des  Pais- Bas  Efpagnols  en  general,  & de 
„ chaque  Province , Villes  Places  en  particulier:  comme  aulfi  celles,  des 
„ Privilèges,  & des  Finances^  bien  entendu,  que  toutes  les  Refuluiions  <5c 
„ Ordres,  dans  ies  fufdites  matières  que  le  Confeil  d’Etat,  auroitpris,  ou 
„ donné,  fans  l'aprobation , & l’aggrcation  unanime  des  Miniftres  des  deux 
„ Puiffances , feront  annuliez. 

„ Déplus,  on  ajoutera  un  Article  à ladite  Inftru&ion,  qu’en  casque  les 
„ Miniftres  des  deux  Pniffances  , ayant  pris  l'avis  du  Confeil  d’Etat , trou- 
vent  quelque  chofe  neceffaire,  pour  la  confervation  , & pourle  plus  grand 
„ bien  du  Pais , & qu’ils  prennent  là-deffus  quelques  Refolutions , que  le 
’,  Confeil  d’Etat  fera  tenu  d’executer  ces  Refolutions,  & de  palier  là-deffus 
„ les  Aétes  neceflaires  à cet  effet. 

„ On  donnera  Commilîion , au  Comte  de  Lanoy  pour  entrer  dans  le  Con- 
„ feil  d’Etat,  de  même  que  les  autres  Confeillers. 

Les  Etats  l’aprouverent  le  13.  de  Janvier,  & chargèrent  leurs  Députez 
[ui  étoient  venus  faire  un  tour  à la  Haie,  de  retournera  Bruxelles,  pour  y 
établir  ce  Confeil  Privé.  La  jurisdittion  de  celui-ci  s'étend  dans  l’examen  des 
Placards  qui  s’y  publient  au  nom  du  Souverain.  C’efl  afin  qu’il  ne  s’y  gliffe 
quelque  abus  au  préjudice  des  Prérogatives  Roiales,  fans  cependant  empieter 
fur  les  Privilèges  du  Pais.  Les  Etats  de  Brabant  auraient  voulu  que  l'aboli- 
tion du  Confeil  Privé  eut  été  éternelle.  C'étoit  par  ce  que  n’y  ayant  per- 
fonne  pour  les  controller , ils  donnoient  l’cxtenfion  qu'ils  vouloient  à leurs  Privi- 
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leges.  Par-là  ils  s’étoient  mis  fur  un  pied,  que  les  Depuiez  des  Etats,  qui 
avoient  l’infpe&ion  avec  ceux  de  la  Grande-Bretagne  fur  les  affaires  du  pais , 
fe  trouvoient  avoir  les  bras  liez.  C’étoit  la  raifon,  qui  avoit  porté  le  Duc  de 
Marlborough  & les  Etats  au  recabliffement  du  Confeil  Privé.  Celui-ci  avoit 
d'ailleurs  le  dernier  reffurt  de  la  juftiee  dans  les  affûres  civiles  & de  police. 
Deux  Secrétaires  Brabançons  fe  rendirent  à la  Haie.  Ils  l’avoient  été  du  der- 
nier Confeil  Privé.  Ils  folliciterent  la  continuation  dans  leur  emploi.  Les 
Etats  trouvèrent  leur  demande  d’autant  plus  railbnnable, qu'ils  avoient  acheté 
leur  charge.  On  leur  avoit  même  continué  leurs  apoimemens,  comme  s’ils 
en  avoient  été  dans  l'aétuel  exercice.  Ils  avoient  cependant  le  malheur  d’a- 
voir la  traverfe  du  Plénipotentiaire  Anglois  Cadogan,  qui  ayant  les  mains  fort 
rudes  vouloit  qu'on  les  lui  engraiffaffent.  Cependant  les  Etats  les  apuierent 
dans  leur  julle  demande.  Les  Etats  Generaux  ne  tardèrent  pas  de  recevoir  de 
groffes  plaintes.  Elles  venoient  du  Duc  d’Arembrg  & des  Comtes  d’Urzel 
& de  Clermont.  Elles  regardoient  le  Plénipotentiaire  Anglois  Cadogan. 
Ceux-ci  alleguoientque  celui-ci  en  agiffioit  dans  les  Païs-Bia  Elpagnols  trop 
defpotiquemtnt.  On  trouvoit  étrange  qu’un  Anglois  imbu  des  principes  hé- 
roïques d’une  liberté , fiopofée  au  Pouvoir  arbitraire,  voulut  cependant  do- 
miner à baguette  en  ces  païs-là.  Les  Seigneurs  de  la  conférence  de  Bruxelles 
depeeherentli  deffus  àla  Haie  le  Secrétaire  d’Angleterre  qui  refidoit  en  cette 
Ville-là.  C’étoit  pour  avoir  des  éclairciffemens  lur  l’établiffemet  du  Con- 
feil Privé.  Les  trois  plaignants  qui  s’étoient  rendus  aulTi  à la  I laie  y perdirent 
leur  Latin,  nonobftant  leurs  vives  opofitions.  L'Envoié  de  1 Empereur  ne 
voulut  point  le  meler  de  leurs  plaintes,  ni  dans  l'affaire  du  retabiilfement  du 
Confeil  Privé.  Ainfi  les  Etats  perfifterent  dans  leur  refolution  du  2 y de  Jan- 
vier, (irenvoierent  à Bruxelles  le  même  Secrétaire.  Ces  affaires-là  relièrent 
comme  affoupies.  Ce  futiufques  au  mois  de  Novembre.  II  y eut  des  Dépu- 
tez des  Trois  Etats  du  Brabant, qui  fe  rendirent  à la  Haie.  L’un  ctoit  l’Ab- 
bé de  Tongerlo,  de  la  part  du  Clergé  j le  Comte  d’Urzel  de  la  part  de  la 
Nobleffe  , & le  premier  Bourguemaitre  de  Louvain  de  la  part  des  Villes.  Ce 
dernier  fut  l’un  des  Deputezparce  que  cette  Ville-là  ell  la  première  entre  cel- 
les du  Brabant.  Ces  trois  Députez  prefenterent  un  Mémoire  en  flamand  aux 
Etats,  & un  en  François  au  Duc  de  Marlborough.  Ils  étoient  datez  du  16. 
de  Novembre  & tous  deux  dans  les  memes  termes  & teneur.  Ils  y reprefen- 
toient  que  ce  Duc  & les  Députez  des  Etats  a l’armée , avoient  fait  auxdits 
Etats  & pais  du  Brabant  par  leurs  lettres  du  ï6.  de  Mai  1706. , & reportées 
en  ce  tems-ià , une  promeffe.  Elle  confilloit  en  ce  que  le  Roi  Char- 
les III.  renouvelleroit  la  joyeufe  entrée  de  Brabant  fur  le  pied  de  feu  le 
Roi  Charles  II.  Ils  fommoient  d’accomplir  cette  promeffe,  demandant 
l’inauguration  dudit  Roi  Charles  III.  Ils  concluoii.ni  que  cette  dé- 
marche ferviroit  de  confolation  aux  Etats  & aux  fujets.  Voici  ce  Mémoi- 
re au  Duc. 
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„ T Es  fouflignez  Députez  Extraordinaires  des  trois  Etats  du  Pais  & Du- 
„ 1— ) ché  de  Brabant,  fe  trouvent  chargez,  en  vertu  de  leurs  Lettres  de 
„ creance,  de  remontrer  en  dû  refpeél,  que  Vôtre  AltelTe,  comme  Pleni- 
„ potentiaire  de  Sa  Majeilé  ia  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  conjointement 
„ avec  les  Seigneurs  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiflances , a été  Terne  de  pro- 
„ mettre  aux  Tufdits  trois  Etats  du  Pais  & Duché  de  Brabant,  par  la  Lettre 
„ du  2<S.  de  Mai  1706.  que  Sa  Majeilé  le  Roi  Charles  III.  renouvel- 
„ lera  la  Joyeufe  Entîée  de  firabant.de  même  quelle  a été  faite  par  Ton  Pre- 
„ decefleur  le  Roi  Charles  IL  de  glorieufe  mémoire. 

„ Qu’enfuite  les  Etats  fufdits  fe  trouvant  prefentement  unis  fous  la  douce 
„ Domination  de  Sadite  Majeilé  par  les  principales  Provinces  des  Païs-Bas 
„ Efpagnols,  fçavoir  le  Brabant  avec  Limbourgh,  la  Flandre  avec  le  Hay- 
„ naut,  jugent  de  leur  devoir  indifpenfable  de  fuppliertrcs-inlLimment,  com- 
„ me  les  Députez  Extraordinaires  fuplïent  par  cette , de  leur  accorder  l’effet 
„ de  la  fufdite  Promefle,  pour  la  confervation  des  anciens  Droits,  Loixfon- 
„ damentales,  & Privilèges  du  ful'dit  Pais  & Duché  de  Brabant,  félon  leÊ 
,,  quels  les  Souverains  Ducs  & Duchefies  dudit  Pais,  non  feulement  promet- 
„ tent  & jurent  d'entretenir  & bien  fidèlement  faire  entretenir  leur  Joyeufe 
„ Entrée;  mais  encore  au  de-là  promettent  & jurent,  d'étre  bons  Admini- 
„ ftrateurs  de  la  jullice,  bons  & fideles  Princes  du  Duché  de  Brabant  & 

,,  des  Habitans  d'iceux  , qui  y font  àprefent,  & de  ceux  qui  y feront  àl'ave- 
„ nir,  & qu’ils  ne  leur  feront  aucune  violence,  ni  force,  & ne  fouffriront 
„ aucunement  que  cela  leur  (bit  fait , & qu'ils  ne  les  gouverneront  que  félon 
„ le  Droit  & la  Juftice;  mais  en  toute  chofe,  les  tous , & un  chacun  des 
„ Sujets  des  Villes , Franehifes , Villages  ; & tous  les  autres  Sujets  du  Pais  de 
„ Brabant  gouverneront,  & traiteront  en  corps,  & en  biens,  par  Droit  & 
„ Sentence,  comme  il  conviendra  félon  les  Statuts,  Droits  du  Pais,  &Coùtu- 
„ mes,&  qu’ils conferveront  les  Prelats.Couvents,  Maifonsde  Dieu,  Barons, 
„ Chevaliers,  Nobles,  Villes,  Villages,  Franehifes ,&  tous  autres  Sujets 
„ du  fufdit  Pais  de  Brabant  en  general,  & en  particulier,  tous  leurs  Droits, 
„ Privilèges,  Immunitez , Traitez,  Ordonnances , Coutumes,  & Obfer- 
„ vanccs. 

,,  Etqu’aprcsque  les  Etats  du  Pais  ont  reçu  le  Serment  de  leur  Prince  Sou- 
„ verain  , ils  promettent,  alfurent  & jurent  réciproquement , d’étre  en  tout 
„ bons  & obeiffans  Sujets,  tels  qu’ils  doivent  être  ït  leur  véritable  & légitimé 
„ Prince. 

„ Lcfdits  Etats  ayant  de  leur  côté  donné  toutes  les  marques  imaginables , 
„ de  leur  fidelité,  zèle  & affeflion  pour  le  fervicede  Sa  Majeilé  & la  Caufe 
,,  commune,  croyent  être  de  leur  devoir  de  remontrer  & fupplier  Vôtre 
„ AltelTe,  comme  ils  font  par  cette,  afin  que  de  la  part  de  Sa  Majeilé 
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,,  Charles  III.  par  Procuration,  en  telle  forme  & maniéré,  qu’il  a été 
„ fait  l’an  1 666.  de  la  part  deCHARLEs  II.  de  glorieufe  mémoire,  lefdits 
,,  Sermens  foient  prêtez,  & que  l'Inauguration  de  Sa  Majellé  foit  faite  com- 
„ me  Duc  de  Lorraine,  de  Brabant,  &de  Limbourgh,  & Marquis  du  St. 
„ Empire. 

„ Laquelle  Inauguration  ne  produira  pas  feulement  la  confolation  & con-. 
„ lentement  des  Etats,  &de  tous  les  Sujecs  dudit  Pais  ; mais  aufli  du  grand 
„ bien  a la  Caufe  commune. 

„ C'ell  pourquoi  ils  fupplient  très-ardemment  Vôtre  AlteflTe  de  leur  ac- 
„ corder  & faire  fuivre  l’accoropliflement  des  PromelTes  contenues  dans  ladi- 
„ te  Lettre,  & que  cette  Inauguration  aufli  chcre  aux  Etats,  que  Palmaire 
„ au  Peuple,  puilTe  être  faite  dans  les  formes. 

„ Les  iouflignez  Députez  Extraordinaires  ont  tant  de  confiance  dans  la 
„ Jullice,  Equité  & haute  Renommée  de  Votre  Altefle,  qu’ils  efperent, 
„ quelle  voudrait  bien  de  la  part  de  Sa  Majefté  Britannique  conjointement 
„ avec  Leurs  Hautes  Puiflances  MefTeigneursIes  Etats  Generaux  des  Provin- 
„ ces-Untes,  refoudre  & concourir  à cette  fin  falutaire.  Donné,  à la  Haye 
„ ce  16.  de  Novembre  1709. 


1*  /. 


Etoit  fignfy 

F.  GREGORIUS,  Abbé  de Tongcrlo. 
LE  COMTE  DURZEL. 

J.  van  de  VEN,  liourguemaiire  de 
Louvain. 
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ils reprefenterent  à part  que  deux  Régiments  d'infanterie  & undeCaval- 
lerie  j qui  étoient  h la  folde  du  Brabant,  n'avoient  pas  reçu  leur  paiement. 
Ils  infillerent  fur  l’execution  d’un  Reglemenc  fait  le  il.  d' Avril  1704.,  pour 
les  quartiers  & marche  des  troupes,  & qui  avoir  été  confirmé  par  une  Refolu- 
tion  des  Etats  du  jo.  Novembre  1706.  A cette  occafion  ils  fe  plaignirent 
de  ce  que  15.  Batailons  & 35.  Efcadrons  des  troupes  de  Prufle  avoient  exi- 
gé fourrage,  paille,  bois,  chariots  & chevaux  dans  leur  derniere  marche. 
Ils  ajoutèrent  que  nonobflant  leur  Refolution  du  30.  Septembre  1707.  , 
fur  les  logemens  des  Officiers  & Soldats , le  pais  avoir  été  obligé  de  paier  aux 
Officiers  le  double  & triple  de*  leur  qualité,  & les  Soldats  fur  un  pied  com- 
plet, quoique  le  nombre  en  fut  de  beaucoup  defeftueux,  demandant  un  re- 
drelTement.  Pour  mieux  toucher  ils  produilirent  un  Etat  des  charges  de  la 
Province  de  Brabant  depuis  le  premier  O&obre  de  cette  année,  julques  au 
dernier  de  Septembre  de  l’année  fuivance.  Cet  Etat  devoii  monter  à deux 
millions,  1 66.  mille,  871.  florins  & huit  fols.  Les  Etats  repondirent  à ces 
Députez  par  une  Refolution.  Elle  portoit  que  par  raport  à l’inauguration 
l’on  ne  pouvoir  rien  faire  fans  favoir  auparavant  les  intentions  de  la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne,  à laquelle  on  avoit écrit.  Elle  portoit  d’ailleurs  que  par 
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raportaux  quartiers  & la  marche  des  troupes,  l’on  avoir  déjà  donné  des  or- 
dres précis  & rigoureux,  & qu’on  ne  nianqueroit  pas  de  les  renouveller  avec 
force.  En  même  tems  ils  recommandoienc  aux  Députez  d’infinuer  à leurs  fi- 
lais de  paier  les  $.  Regimens,  qui  étoient  a leur  folde  & à leurs  fraix.  Ces 
Députez  prefenterent  un  Ecrit  farci  de  plaintes.  Elles  regardoient  l'arrêt  de 
quelques  paifans.  Ils  avoient  été  trouvez  fur  le  chemin  revenant  de  Malines 
près  de  Bruxelles  où  étoit  leur  habitation.  Quelque  parti  les  avoit  trouvez 
avec  des  chevaux  chargez  de  bled.  Les  Députez  alleguotent  que  ces  paifans 
•avoient  porté  des  denrées  au  Marché  de  Malines,  où  ils  avoient  acheté  du 
bled,  pour  la  fubliltance  de  leurs  familles,  & que  les  chemins,  où  ils  avoient 
été  trouvez  n’alloient  nas  vers  les  Ennemis  , & que  s’ils. avoient  été  coupa- 
bles , on  devoit  les  avoir  châtiez  fuivanc  les  Placards  de  defenfe.  Cependant 
l’on  n’avoit  lait  que  confifquer  les  bleds  & les  chevaux,  & l’on  avoit  relâché 
les  hommes.  Cefut  cependant  en  les  obligeant  feulement  de  paier  pardeflus 
leur  perte  une  pillolle  & un  efealin  par  tète.  Ce  qui  cependant  avoit  donné 
heu  a cette confilcaiion  étoit,  qu’on  avoit  trouvé  en  leur  compagnie  des  gens 
de  Namur.  L’on  fupofoit  avec  beaucoup  de  vraifembiance,  que  ces  derniers 
s’étoient  fervis  de  ces  paifans  pour  acheter  des  grains.  Ces  Députez  preten- 
doient  que  les  Minillres  Autrichiens  dévoient  les  foutenir.  Ce  que  ceux-ci  ne 
voulurent  p oint  faire.  La  raifon  étoit  que  l’on  étoit  fort  rigide  fur  ce  chapi- 
tre. Un  avoit  plufieurs  fois  publié  ces  fortes  de  defenfes  tant  en  Angleterre 
qu’en  Hollande.  Dans  la  première  on  en  avoit  fait  palier  un  Aéle  exprès  dans 
le  Parlement.  L’on  y avoit  même  fait  pourfui vre  en  jultice , ceux  qui  avoient 
abufé  de  leurs  bleds  par  des  tranfports  clandeftins.  En  Hollande  on  avoit  obli- 
gé ceux  des  Pau-Bas  Efpagnols,  & ceux  de  Liege  à publier  de  pareilles  de- 
fenfes. Dans  l’Empire  on  s’y  étoit  aulli  conformé.  Toutes  ces  defenfes  fe 
faifoient  dans  la  vûè  de  réduire  les  Ennemis  à la  paix,  par  l’extremc  difette 
où  ils  étoient. 

Les  plaintes  des  Députez  du  Confeil  d’Etat  de  Brabant  furent  fuivies  par 
d’autres  de  la  part  des  Etats  de  Flandres.  Elles  rouloient  contre  une  Déléga- 
tion de  Juges  pour  s’informer  contre  ceux  qui  avoient  connivé  à la  furprife  de 
Gand  & de  Bruges  l’année  precedente.  Ils  pretendoient  que  cela  faifoit  brè- 
che à leurs  privilèges.  Ils  produilirent  des  lettres  du  Duc  de  Miriborough  & 
des  Députez  des  Etats  datées  du  premier  de  Juin  1706.  Par  elles  on  leur  pro- 
mettoit  l’entiere  jouillance  de  leurs  anciens  droits  & privilèges , au  cas  que  les 
Etats  de  Flandres  voululTent  fe  foûmcttre.  Ils  le  firent  par  un  Aéle  qu’ils  pro- 
duisirent le  6.  de  ce  mois-là.  Ils  nporterent  divers  Extraits  d’Aétes&  Do- 
cumens  en  faveur  de  leurs  privilèges.  Ils  foutenoient  que  ces  Aéles  portoienc 

Îue  les  affaires  criminelles  de  ceux  de  Flandres , dévoient  être  jugées  par  les 
fats  de  cette  Province-là , & non  par  une  Délégation  du  Conieil  d’Etat, 
commis  au  Gouvernement  des  Pais  Bas  Efpagnols.  Ils  avoient  dej3  porté 
leurs  plaintes  au  Duc  de  Marlborougli  par  un  Mémoire  en  date  du  14.  de 
Septembre.  Ce  Duc  en  remit  la  connoiffance  aux  Etats.  Ceux-ci  trouvè- 
rent à propos  en  date  du  11.  d’Oélobre  d’envoier  ces  plaintes , lesraifons  & 
les  Document  annexez  à leurs  DeputezàBruxeiles,  pour  avoir  leurs  avis  avec 
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les  fentimens  du  Confeil  d’Etat  commis  au  Gouvernement  des  Païi-Bas  Efpa-  ,_0„ 
gnols.  Comme  cet  avis  tardoit,  ces  Députez  prefenterent  encore  un  Me-  — - — - 
moire  au  Duc  le  5.  de  Novembre  pour  folliciter  de  mettre  une  fin  à 
cette  affaire.  Cet  avis  arriva  cependant.  Comme  il  ne  leur  étoit  pas 
favorable , ils  repondirent  Article  par  Article.  Cependant  l’on  trouvoit 
qu’en  aquicfçant  à ce  qu’ils  demandoient,  ç’auroit  été  remettre  les  affai- 
res criminelles  au  jugement  de  perfonnes  qui  (broient  en  même  lems  Juges 
& Parties.  Cela  pouvoit  favorifer  leurs  mauvaifes  intentions,  dont  on  les  ac- 
cufoit.  Ces  Députez  firent  même  imprimer  leurs  Mémoires , l’avis , & les 
Documens  qui  établiffent  leurs  Privilèges , en  40.  pages  in  folio.  Comme 
cela  ne  regardoit  qu’une  affaire  particulière , on  s’exempte  d’en  faire  quel- 
que extrait. 

Il  arriva  en  ce  tems-là  quel’Ambaffadeur  de  VenifeCornaro,  quil’avoit  été 
de  la  part  de  fa  Republiqne  à la  Cour  de  la  Grande-Bretagne,  après  avoir 
vû  le  Duc  de  Marlborough , avoit  pris  le  chemin  de  fa  patrie.  LeConfulde 
fa  Nation  alla  trouver  le  Prefident  de  femaine.  Il  lui  dit  que  cet  Ambarti- 
deur  l’avoit  chargé  de  faire  des  complimens  aux  Etats  Generaux  ,&  les  aflu- 
rer  de  fa  part  de  üamitié  de  la  Republique.  Le  raport  en  aiant  été  fait , les 
Etats  envoierent  leur  Agent  auConfuI  pour  lui  faire  uneaflurance  réciproque 
de  leur  amitié.  Mais  ils  lui  firent  en  meme  tems  dire  qu’a  l’avenir  l’on  ne 
recevroit  aucun  compliment  d’un  Ambaffadeur  partager , à moins  qu’il  ne  fc 
rendit  en  perfonnepour  le  faire  au  Prefident  de  femaine.  Ceux  qui  connoiffoient 
ccConful-là,  ne  douteront  point,  que  brouillon  comme  il  étoit,  il  avoit  fait 
cette  deraarche-là  de  fa  tête,  fans  en  avoir  d’ordre  de  la  part  de  l’Ambaffa- 
deur.  Il  en  arriva  en  Hollande  un  autre  de  la  part  de  cette  République -là. 

Il  étoit  de  la  fameufe  Noblerte  de  Venife  des  Fofcarini.  C’étoit  un  Miniftrc 
fort  verfë  dans  les  affaires.  Il  avoit  été  à l’ige  de  36.  ans  Ambaffadeur  en 
France.  Il  avoit  pénétré  les  affaires,  en  jugeant,  ainfi  qu’il  dit  lui  même, 
des  démarchés  actives  par  les  parti ves.  Ses  Mérites  l’avoient  élevé  à la  charge 
confiderable  de  Procurateur  de  Saint  Marc.  Il  avoit  deux  lettres  de  creance 
differentes.  L’une  en  qualité  d’Ambaffadeur  auprès  des  Etats,  & l’autre 
comme  Plénipotentiaire  de  la  Republique  à la  Paix.  Il  fut  fur  le  point  de 
n’en  prefenter  aucune.  Cependant  on  lui  fit  entendre  qu’on  ne  s’en  accom- 
moderoit  pas.  Sur  cela  il  prefenta  fa  lettre  pour  Ambaffadeur  Plénipotentiai- 
re dans  les  termes  qui  futvent. 


JOHANNES  CORNERI  DeiGratià  Dure  Fcneiiarum  &e.  Alla  £5*  r.ctr:e  .le 
Potentibus  Daminis  Ortlinibf's  Generalibus  Unitarum  Belgii  Provinciarum,  etc, n e 
Armai  Cariffimii  falutem , 6?  fincera  dileBionis  affeiïum.  pobiiJu** 

Ità  profeffato  & profejjd  la  Republica  nofira  finccra  amizizia  ed  una  cou/: de - ,ic  vetufc 
razione  dtjlinBa  al  merito  délit  Allé  Potenzt  Lot  o , convivo  defiderio  di  compro-  Mt- 
bar  le  l' una  ef  a lira  in  ogm  incontro , t dt  coltivare,  non  mena  coHtinu.ua  la  più 
piena  corrifpondenza  di  vicini  Trait an  e di  lima  aperiura  di  un  Longrejfo  di  a a»u. 
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170p.  face,  nella  quale  far  à fer  nfultarne  al  loro  Nome  eguale  il  merito  e lu  gloria  à 

quella  cbe  banno  riportato  nette  azioni  delle  armi , trova  del  fut  interejfe  la  ma- 

turilà  ciel  Senato  Ji  avéré  nel  luogo  del  maneggio  un  fuo  Minifiro,  i venait 0 in  di - 
liberazione  di  def  inare  il  dilcttifiimo  Nobile  Scbafliano  Fofcarini  Cavalière  e Pri- 
eur atore  per  fuo  Ambafciatore  Straordinario  e Plenipotenziario  ; foggeflo  di  degne 
e dïfinte  condizioni , à noi  tnollo  caro,  tenendo  egli  precifo  fine  arico  di  at  te  fart 
non  folo  Cotti  ma  difpofiztone  de  gli  animi  noftri , cbe  di  unire  le  exprtffioni  de  pin 
cordiali  publici  fentimenti  verfo  le  Alte  Potenze  Loro\  e corne  fiamo  certi  cbe  fa- 
rà  da  ejfe  ben  venuto  ed  accolto , e fi  confpiaceranno  preflarglt  in  ogni  occafione  cbt 
fi  raprefentaffe  quella  credenza , cbe  farebbero  à mi  fteff  : Cofi  mn  fi  refia  cbt 
aug  urarle  dal  Cielo  ogni  maggiore  incremento  di  felictjà  e fempre  profperi  < fortu - 
nati  fuccefii.  Dm  uni  in  nojlro  Ducali  Palatio,  die  il.  Attgufli.  infic- 
tione  XI.  1709. 

Signé, 

Par  un  Secrétaire , (fie. 

A 1 a réception  de  cette  lettre  le  Prefident  de  femaine  alla  en  perfonne  la 
complimenter.  En  fe  tenant  à ce  dernier  caraétere  , il  fut  dirpenfé  de  faire 
une  entrée  publique.  Les  Envoiez,  fur  tout  des  Têtes  Couronnées  ne  furent 
pas  d’abord  lui  rendre  vifite  , après  la  notification , qu’il  leur  avoit  faite  de 
fon  arrivée.  La  raifon  étoit  qu'ils  ne  favoient  pas  comment  ils  (croient  reçus 
par  lui,  par  raport  au  Cérémonial.  L'Envoié  de  Suède  , anfli-bicn  que  ce- 
lui de  Prude , le  contentèrent  d'abord  de  le  faire  complimenter  par  les  Secré- 
taires de  Commilïion  Koiale.  Ils  aprehendoient  qu’il  ne  voulut  perfiltcr , 
comme  avoit  fait  l'Ambafladeur  Cornaro  à Londres,  à ne  pas  leur  donner  la 
main  chez  lui,  ainli  que  d’autres  de  ce  Caraétere- là,  fans  en  excepter  l'Am- 
bafladeur  de  Sucde  I.iiienroot,  avoient  prétendu.  Cependant  Mr.  I’ofcarini 
prit  un  meilleur  parti.  Il  reçut  même  les  Refidens  en  leur  donnant  la  main 
& le  haut  bout  dans  la  Chambre  d'Audience.  Par-là  la  difpute  s’évanouit. 
LcsEnvoiez  y furent,  & y alloientenfuiie  fans  façon  lui  rendre  la  vifite.  La 
maniéré  honnête  que  cet  Àmbafiadeur  faifoit  briller,  contentoit  un  chacun. 
h II  fe  lia  d’amitié  avec  le  Comte  Palfionei,  qui  avoit  en  fon  partage  la  plus 
I fine  habilité.  Par  leur  maniéré  accommodante,  qui  venoit  d’une  fourcede  la 
plus  fublime  politique,  Ütpar  leur  humeur  liberale,  il  n’y  avoit  rien  d’aflez 
l'ecrvt,  tju’ils  n'en  eufient  la  connoiflance.  Les  Minières  Impériaux  s’imagi- 
nèrent den  avoir  eu  une  parfaite  relative  au  Teltament  de  Charles  II. 
Roi  d'Efpagne.  Ces  Mini/lres  auflî-bien  que  les  Etats  Generaux  avoient  re- 
çu des  lettres  de  bonne  part  de  Madrid.  Elles  portoient  queleCardinalPor- 
tocarrero  y ctoit  décédé , & qu’à  l’article  delà  mort  il  avoit  rendu  témoigna- 
ge à 1a  vérité.  C'étoit  qu’il  avoit  depofé  en  homme  mourant  par  devant 
il  Notaire,  que  jamais  le  Roi  Charles  II.  n'avoit  voulu  figner  le  fatal 
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Teflament  à l’exclufion  de  la  Maifon  d’Autriche.  Ces  lettres  ajoutoient  que 
ce  Cardinal  dans  la  croiancc  que  ce  ferait  le  bien  de  la  Monarchie  Efpagnole , 
voiant  fes  efforts  dcfes  menaces  des  peines  de  l'Enfer,  inutiles  & infruélueufès 
fur  l’efprit  du  Roi  moribond,  dans  fa  Letargie  mortelle,  il  avoit  apliqué  au 
Tellament  le  fignet  de  ce  Roi.  Cela  ferabla  conforme  à ce  que  le  Comte 
de  Melgar,  Amirante  de  Caflille  avoit  auffi  affuré  , comme  aiant  été  de 
l’intrigue  avec  ce  Cardinal-là.  Les  Etats  reçûrent  auffi  une  lettre  , qui  éroic 
cependant  de  fort  peu  d’importance.  Elle  leur  fut  remife  par  le  Miniltre  du 
Duc  de  Wirtemberg.  Elle  étoit  du  Prince  d’Ooflfrife.  Bien  loin  qu’el- 
le fut  pour  annoncer  quelque  mort,  elle  contenoit  la  notification  d'un  ma- 
riage. Celui  ci  étoit  de  la  leconde  faur  de  ce  Prince  avec  le  Comte  d’Ooft- 
ffife.  On  leur  communiqua  en  même  tems  le  contraél.  Ce  Prince  deman- 
doit  qu’on  portât  les  Etats  de  cette  Principauté-là , afin  qu’ils  fiffent  à cette 
Princeffe  un  compliment  reel.  11  devoir  conliller  félon  le  fens  de  ce  jargon- 
là,  en  un  prefent  pécuniaire  de  quelques  mille  écus.  Juflement  un  Dé- 
puté de  ces  Etats-là  fe  rendit  à la  I laie.  Il  demandoit  de  leur  part  & de 
celle  de  la  Nobleffe  la  grâce  d’un  rabais  du  droit  d’entrée  pour  le  beur- 
re & fromage  , qu'on  envoioit  de  leur  Pais  en  Hollande.  C’étoit  que 
ces  fortes  de  denrées  étrangères  étoient  fort  chargées  pour  l’entrée.  La 
Province  de  Frife  qui  ne  regardoit  p3s  cela  de  bon  œil , y faifoit  des  ob- 
flacles.  La  raifon  étoit  qu'Elle  même  étoit  en  poffeifion  d'un  pareil  com- 
merce. 

Ces  affaires  étrangères  n’empechoientpasqueles  Etats  n’euffent  des  occu- 
pations fur  quelques-unes  inteltines  dans  les  Provinces.  Il  y avoit  des  diffe- 
rens  nouveaux  dans  celle  de  Zclande  entre  les  vieux  & les  nouveaux  Magif- 
trats.  Les  premiers  avoient  pris  le  deffus  dans  trois  entre  les  fix  Villes , qui 
compofeni  la  Province.  Les  nouveaux  Magiflrats  avoient  maltraité  plusieurs 
des  vieux.  Ceux-ci  voulurent  fufeiter  à leur  tour  des  affaires  aux  nouveaux. 
Ces  derniers,  qui  prevoioient  un  orage  contr’eux,  tachèrent  de  le  conjurer 
par  des  proportions  aux  vieux.  Celles-ci  confilloient  à rétablir  tous  ceux 
d’entre  les  maltraitez,  pourvu  qu’on  voulut  confentir  à trois  refolutions.  La 
première  que  chacune  des  fix  Villes  ferait  tellement  Souveraine  chez  elle, 
qu’elle  ne  ferait  point  refponfâble  aux  Etats  de  laProvince.  Ladeuxieme  qu’on 
ferait  un  Decret  perpétuel  de  ne  jamais  admettre  un  Stadthouder.  Et  la  troi- 
fieme  qu’on  ne  ferait  point  de  premier  Noble.  Ces  propofitions  furent  re- 
iettées , tant  en  particulier  que  par  les  Villes , comme  dérogeant  à l’union  & 
à l’établiffement  fondamental  de  la  Frovincc.  11  arriva  dans  le  même  tems, 
ue  l’un  des  nouveaux,  qui  étoit  à la  tétedu  parti,  nominéFanius,  avoit  blcflti 
on  Valet  qui  en  étoit  mort.  Il  l’avoitfait  enterrer.  La  populace  de  Middel- 
bourg  s’étoit  là  deffus  mutinée.  11  falut  deterrer  le  Cadavre.  Les  bleffures 
furent  jugées  non  mortelles  par  des  experts , qu’on  fbupçonna  d'avoir  été 
apollez.  Cependant  une  des  fix  Villes favoir  de  Zirichfée  n’avoient  jamais  voulu 
fe  ranger  du  parti  des  nouveaux  Magiflrats.  De  forte  que  plufieurs  refolu- 
tions avoient  été  prifes  dans  l’affemblée  des  Etats  de  la  Province  fans  l'inter- 
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ventiondes  Députez  de  cette  Ville-là.  Quelques-unes  de  ces  refolutionsten- 
doientà  perfecuter  de  vieux  Magillratt,  qui  étoient  en  fuite.  L’un  des  prin- 
cipaux de  ceux-ci  nommé  Nachtigal , homme d’efprit  & démérité  avoit  mê- 
me été  banni  de  Middelbourg.  Après  plulieurs  mois  de  refuge  à la  Maie  il 
s’en  retourna  à Vliffingue.  Far  fon  adreffe  il  y gagna  le  deffus,  & en  fit 
autant  dans  la  Ville  de  Tergoes.  Par-là  les  fix  Villes  le  trouvèrent  parta- 
gées. Ce  changement  fit  craindre  au  parti  des  nouveaux  Magillrats,  que 
les  vieux  ne  fe  reffentiffent  du  tort  qu’on  leur  avoit  fait , & tâchèrent  de 
s’accommoder  avec  eux  Ceux  même  de  Middelbourg  révoquèrent  l’arrêt' 
de  banniffement  contre  l’habile  Nachtigal , qui  y alla  enfuite  en  triomphe. 
Ils  offrirent  même  de  rétablir  tous  les  exilez.  Mais  ceux-ci  vouloient  que 
cela  le  fit  par  une  révocation  des  arrêts , c^ui  en  marquerait  l'injuftice.  On 
trouva  moien  d'apaifer  tout  cela.  L’on  a déjà  parlé  dans  l’année  precedente 
du  different  qu’il  y avoit  entre  la  Province  de  Hollande  & celle  de  Zelande. 
C'étoit  par  report  aux  recompenfes  pour  les  Armateurs.  La  derniere  avoir 
envoié  à la  Haie  une  Députation  extraordinaire.  Celle-ci  termina  ce  diffe- 
rent. Ce  fut,  que  pour  fatisfaire  aux  Armateurs,  puifqu’d  n’y  avoit  point 
de  fond  pour  cela,  on  négocierait  un  empumt  d’un  million.  Fendant  que- 
les  Députez  extraordinaires  étoient  à la  Haie,  les  ordinaires  ne  compa- 
roiflbient  pas  à l’alfemblée  de  la  Généralité.  La  raifon  étoit,  que  par 
une  vieille  refolution  de  cette  Province-là , les  Extraordinaires  doivent  avoir 
le  pas  fur  les  ordinaires.  Ainfi  pendant  leur  fejour  ils  entrent  dant  cette 
Affemblée-là  & même  y prelident,  fi  c’elt  à leur  tour.  Les  ordinaires, 
qui  font  à vie  n’ont  jamais  voulu  confentir  à cette  préfeance.  C’clt  pour  évi- 
ter de  !a  donner  qu  ils  s’abfentent  de  leur  polie. 

L’on  a parlé  affez  au  long  l’année  precedente  des  differens  entre  la  Ville 
de  Groningue  & les  Ommelandes.  L’année  étoit  finie  fans  qû'on  eut  pû  les 
terminer.  Comme  les  troupes  qui  étoient  fur  la  répartition  de  cette  Provin- 
ce-là ne  recevoient  point  leur  paiement,  à caufc  que  les  Etats  ne  pouvoient 
s’y  alfembler  à caulèdeces  differens,  les  Etats  Generaux  étoient  accablez  de 
Mémoires  pour  avoir  ce  paiement.  Ceux-ci  pour  couper  court  à ces  trou- 
bles trouvèrent  à propos  d’y  envoier  une  députation.  On  regarda  cet  expé- 
dient comme  le  feul  moien  pour  y réulfir.  La  Province  d’Utrecht  en  avoit 
fait  la  propofttion.  Cet  envoi  fut  fulpendu.  On  eut  des  avis  que  le  Prince 
de  Naffau  Stadhouder  de  Frife  devoir  aller  à Groningue.  Sa  vue  étoit  de 
tacher  d’y  faire  affembler  les  Etats.  Bien  loin  de  pouvoir  y reuflir,  les  affai- 
res s'y  aigriflôient.  Les  Ommelandes  envoierent  4.  propofitions  aux  Etats 
Generaux.  Dans  l'une  de  ces  4.  ils  perfilloient  à fe  tenir  aux  refolutions  pri- 
fes  à la  Haie  dans  l'intervalle  de  leurs  differens.  Cela  faifoit  une  pierre  d'a- 
chopement  difficile  à franchir.  La  Ville  de  Groningue  produifit  aulfi  de  fon 
côté  quatre  autres  nropofitions , qu’on  ne  pouvoir  concilier  avec  celles  des 
Ommelandes.  Ainli  l’on  efpera  en  vain  quelque  adoucilfement  entre  ces  par- 
tis là.  Cetoit  nonobliant  qu’on  eut  ôté  de  la  Regence  des  Ommelandes 
un  Membre  nommé  Lintelo , perfonne  de  mérite  & d'efprit.  Il  étoit  l’un  de 
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ceux  qui  étoient  b la  céce  des  plus  revechei , les  Etats  Generaux  au  üeud’u- 
ûe  députation  formelle,  envoierent  à Groningue  un  de  leurs  Députez.  Il 

Krtoit  un  expédient,  qu’on  jugeoit  acceptable  par  les  parties.  D'ailleurs  le 
incede  Naffau  devoit  aufiiy  aller.  On  s'attendoit  que  la  prefence  de  ce 
Prince  faciliteroit  de  fon  côté  l’accommodement.  C'étoit  d’antanc  que  c’étoit 
la  coutume  des  Provinces  de  donner  un  beau  prelent  pécuniaire  à leur  Stad- 
houder  à l’occafion  de  leurs  mariages.  Cependant  l’expedient  eut  lieu.  II 
portoit  que  les  Etats  s'y  affembleroient  fans  façon.  C'elt  ce  qui  fut  fait.  Les 

Îiarties  s’y  rendirent.  On  y confentit  à l'Etat  de  Guerre,  & à toutes  les 
bmmes  pour  les  depenfes  publiques  & même  aux  arrerages  dûs  aux  Troupes. 
Par  raport  à l’elTentiel  du  different,  l’on  nomma  de  part  & d’autre  des 
Commiffaires.  Ceux-ci  dévoient  dans  dix  jours  juger  definitivement  Ib-def- 
fus,  & l’on  devoit  s’y  foumettre.  Il  y avoit  des  gens  qui  craignoient  cepen- 
dant quelque  revers  des  bonnes  difpofitions  qu'on  y avoit.  La  raifon  étoit 
que  le  Prince  de  Naffau  s’y  étoit  rendu  avec  fa  Mere.  L’humeur  hautaine 
qu’on  attribuait  à cette  Princeffe,  étoit  regardée  comme  une  funefte  comete. 
qui  pouvoit  influer  du  defordre.  Ces  timides  indifcrets  fe  trouvèrent  deçûs , 
parce  que  ni  la  Princeffe,  ni  le  Prince  fon  fils  ne  fe  meloient  point  de  ces 
differents.  Il  fembloit  qu'ils  ne  s ctoient  tranfportez-là,  que  pour  couron- 
ner par  une  prefence  amiable  , l'accommodement,  auquel  on  travailloit  avec 
beaucoup  duplication.  Ce  fut  même  avec  fucccs.  Les  Ommelandes  y eu- 
rent en  quelque  maniéré  le  deffus.  C’étoit  qu'on  s’y  étoit  affemblé  tout  de 
même  comme  on  l’avoit  pratiqué,  avant  que  le  Prince  de  Naffau  fut  reçu 
en  âge.  Par-là  ce  Prince  reftoic  comme  exclus  de  l'exercice  de  St adhouderat 
de  cette  Province-là.  Audi  s’en  retourna-t-il  a Leuwaerden.  Mais  il  proteffa 
contre  ces  maniérés  de  procedures,  comme  illegales,  & dérogeant  b fes  pré- 
rogatives. Ce  Prince  notifia  aux  Etats  Generaux  fon  mariage.  11  le  con- 
tracta avec  une  Princeffe  de  la  Sereniffime  Maifon  de  lielfe-Caffel.  Elle  étoit 
fans  exagérer  un  des  plus  précieux  bijoux  de  toute  l’Allemagne.  Ce  mariage 
en  confideration  duquel  les  Etats  de  Frife  firent  b ce  Prince  un  Prefentde  cent 
& foixante  mille  florins,  eut  retardement.  Le  reffort  en  étoit  parce  que  des 
gens  fages  vouloient  achever  de  feparer  le  jeune  Prince  de  fa  Mert.  La  raiton 
etoit  que  par  fon  aicendant  foutenu  par  un  talent  naturel  fort  perfaufif,  el- 
le dirigeoit  encore  l’efprit  du  Prince.  Celui  qui  étoit  connu  comme  Prin- 
ce 1 lereditaire  de  Heffe-Calfel,  avoit  été  déclaré  Gtineral  de  I a Cavale- 
rie. II  prétendit  avec  jullice  d'avoir  la  préférence  fur  celui  de  Naffau,  qui 
devenoit  fon  Beaufrere.  11  y eut  des  lettres  de  part  & d’autre  fur  ce  lujet. 
Les  Etats  de  Hollande  qui  s'étoient  raffcmblez,  toujours  fages  & juihrs 
opinèrent  en  faveur  de  celui  de  Caffel,  aiant  trouvé  fes  raifon»  beaucoup  plus 
fortes. 

Ces  Etats  zelez  pour  le  bien  de  leurs  fujets  trouvèrent  à propos  de  tacher 
de  prévenir  une  Guerre  de  Religion  parmi  ceux  qui  profeltoient  la  Cathof- 
que  dans  leur  Province.  La  caufe  en  venait  des  procedures  hardies  de  la 
Cour  de  Rome.  Son  Nonce  à Cologne  avoit  fait  afficher  des  Mouitoires, 
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contre  les  Ecclefiailiques  delaProvince , que  fa  Cour  accufoic  de  Janfeniftno. 
C’écoit  en  vue  de  les  obliger  à violenter  pour  ainfi  dire  ces  Etats-là  à read- 
mettre les  Jefuites  chaffez,  le  Nonce  procéda  encore  plus  loin,  il  fit  publier 
une  Excommunication,  qu’il  apelloit  majeure  contre  un  des  Chefs  de  ces  pré- 
tendus Janfeniftes.  Le  Confeil  d’Etat  de  la  Province  s’en  trouva  avec  raifonof- 
fenfé.  11  fit  là-deffus  apellcr  les  autres  Ecclefiailiques  Romains , tant  Régu- 
liers que  feculiers.  Il  leur  infinua  par  une  efpece  de  jufte  & fage  reprefaiiïe; 
que  s’ils  ne  faifoient  pas  enforte  que  la  Cour  de  Rome  révoquât  ces  imperti- 
nentes & rifibles  Excommunications,  il  feroit  fermer  leurs  Eglifes,  & les 
chafferoit  de  la  Province.  Les  Etats  de  celle-ci  firent  confequement  publier  un 
Placard  fort  rigoureux  contre  un  Prétendu  Vicaire  Apollolique , nommé  par 
le  Nonce.  Il  y étoit  défendu  aux  fujets  Chatoliques  de  le  reconnoitre  pour 
tel,  ni  d’admettre  ni  d’obéir  aux  ordres,  qu'il  pourvoit  donner.  On  y ajon- 
toit  une  defenfe  pareille  aux  Ordres  du  Nonce  qui  étoit  à Cologne.  Quelque 
rigoureux  que  ce  Placard  paroiflbit,  il  n'avoit  pourtant  pour  Teflort  qu’un  foin 
genereux  oc  paternel  des  Etats  de  Hollande  pour  leurs  fujets  Catholiques. 
C’étoit  en  ce  qu’ils  vouloient  par  là  obliger  la  Cour  de  Rome  à faire  un  Vi- 
caire pour  la  fatisfaélion  des  mêmes  fujets,  par  des  voies  légitimés,  con- 
formes à la  tolérance , qui  étoit  un  effet  de  leur  débonnaireté.  L’on  trou- 
voit  que  les  voies  obliques,  dont  la  Cour  de  Rome  fe  fervoit,  ne  tendoienC 
qu’à  empieter  fur  la  (ouveraineté  des  Etats,  ce  que  leur  fageffe  ne  permet- 
toit  pas  d’admettre.  Cela  doit  même  fervir  d'exemple  à d’autres  Etats , fur- 
tout  Républicains.  On  fut  même  obligé  d'aller  plus  loin.  Le  Magiilratde 
la  Haie  ne  voulut  pas  que  les  Bourgeois  de  cette  Religion-là  allaffent  à des 
Chapelles  faire  leurs  exercices.  C'etoit  en  vertu  d’un  ancien  Placard  des 
Etats  de  la  Province,  qui  le  leur  defendoit  fur  peine  d’une  amende  pécuniai- 
re. On  devoit  commencer  à l'empêcher  à la  Chapelle  du  feu  Envoié  de 
Portugal,  & on  délibérait  d’y  mettre  des  gardes.  On  permettoit  cepen- 
dant leur  libre  accès  à une  Chapelle  paroiiïiale  qu’on  tolérait  allez  publi- 
quement. 

Il  y eut  aufli  fur  le  tapis  de  ces  Etats-là  une  nouvelle  affaire.  Elle  ve- 
noit  de  ce  que  le  Roi  de  Pruffe  en  confideration  de  l’étendue  des  franchifes 
des  Accifes  dont  Ton  Miniilre  jouïffoit,  auffi-bien  que  les  autre»  Etrangers 
qualifiez  de  même,  venoit  d’en  accorder  une  aa  Miniilre  de  la  République 
qui  étoit  à fa  Cour.  Cette  exemption  étoit  fur  le  pied  de  celle  que  les  Mi- 
niilres  Etrangers  ont  à Madrid.  Elle  confifte  que  la  Cour  leur  donne  une 
fotnme  par  an,  qui  fuplée  grafferaent  aux  entrées  qu’ils  paient.  Le  Roi  de 
Pruffe  avoit  accordé  pour  cela  au  Miniilre  de  l’Etat  trois  cent  Ecus  annuels. 
Les  Etats  auraient  d’abord  accepté  cet  avantage  pour  leur  Miniilre,  s’il 
avoit  regardé  en  general  tous  ceux , qui  y feraient  de  leur  part.  Mais  comme! 
la  Cour  de  Pruffe  ièmbloit  ne  rellraindre  cette  liberalié,  que  par  raportàla 
lèule  perfonne  du  Miniilre  qui  y étoit,  l’affaire  fut  jeraife  à l’examen  d’une 
Commifiion.  C’étoit  afin  de  ne  rien  faire  de  particulier  pour  un  Miniilre  in- 
dividuel. Ce  Roi  avoit  naturalifé  les  Protcilants  Etrangers , & fur  tout  les 
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Refaite*  François.  La  Grande-Bretagne  en  avoic  fait  autant  par  un  Aéle 
exprès  du  Parlement.  Les  Etats  à leur  imitation  firent  publier  un  Piacard  en 
date  du  18.  de  Juillet.  Il  tendoit  à une  même  fin.  Il  eut  un  tel  fuccès  , 
qu'on  alloit  en  foule  le  faire  enregiftrer.  Au  commencement  plufieurs  en  fai- 
foient  difficulté.  C’étoit  fur  ce  qu'on  les  excluoit  de  certaines  charges.  Ce- 
pendant l’on  fut  que  cette  excluùon  ne  regardoit  que  certains  emplois  de  hau- 
te volée  de  l’Etat,  & même  que  cela  ne  s’étendoit  point  fur  la  Pofterité. 
Cela  fit  qu’on  embrafla  cette  grâce  avec  avidité.  On  leur  fie  même  entendre 
que  le  véritable  but  de  cette  faveur  étoit,  pour  pouvoir  exiger  dans  le  Traité 
ce  paix  la  liberté  aux  François  Réfugiez,  de  voiager  en  France,  pour  y tra- 
fiquer en  qualité  de  fujets  de  la  Republique.  Les  Etats  allèrent  même  plus 
loin.  Ils  firent  publier  un  Placard  en  date  du  31.  d’Oélobre.  11  tendoit  à 
empêcher  les  fujets  de  la  France , de  tirer  de  leur  Païs  ce  qui  viendroic  à leur 
écheoir  par  héritage  ou  autrement.  C’étoit  à moins  que  la  France  n’accor- 
dât un  réciproque  à leurs  fujets,  pour  ce  qui  pourroit  leur  écheoir  de  même 
en  France. 

Comme  l'on  s’attendoit  dans  les  Pais  Etrangers  que  les  Négociations  de  la 
Paix  pourroient  être  rencamée»  l’on  vit  arriver  à la  Haie  des  Minières.  Par- 
mi ceux-ci  fut  l’En voiédq Savoie  Melljjrede  , qui  f avoit  été  en  cette  qualité 
en  Smfie,  où  fon  habifut  »'  jointe  à un.  grand  favoir  dans  le  droit , & à une 
grande  vivacité,  avoic  brille.  Il  y eut  aulfi  çntr’autres  le  Comte  Borgomi  de 
la  part  du  Duc  de  Modepej  On  eut  occalion  d’être  convaincu  dans  des  con- 
ventions qu’on  eut  avec'  fui , tfu'il  avait  une  profondeur  de  fciences.  11  y 
arriva  auffi  un  Confei[ier  du  Chapitre  de  Cologne.  Celui-ci  n’étoic  cepen- 
dant pas  chargé  de  riet^qui  eut  du  raport  à la  Paix.  11  avok  d’autres  Com- 
miîlions.  Il  y eut  d'al  .r<.f<te  l'aparcnce  quelles  ftroient  fans  fuccès.  C’étoit 
nonobftantque  l'Eleéteur  de  'He^'pS'itiyCh^rgc  fon  Miniftre  de  l’aiTifterdans 
fes  demandes.  Celles  ci  réqperir  des  Etats  la  reftitution  de  la 

Ville  de  Kaiferswaert , & la  iienjftBQpa.de  colle  de  Bonn.  Par  raport  â cet- 
te derniere  il  propofa  qu’en  cas  que  la  démolition  n'en  fut  pas  aprouvée,  du 
moins  la  Garmfon  en  fut  compofée  des  troupes  du  Cercle  de  Weftphaüe, 
L’on  ne  fut  aucunement  difpofé  à aquiefçcr  à l’une  ni  à l’autre  de  ces  deux 
demandes.  On  ne  regarda  pas  même  ce  Confeiller  de  bon  œil.  La  raifon 
étoit  qu’il  s’étoit  ingéré  dans  un  Traité,  qu’il  avoit  fait  avec  le  Roi  de  Prui- 
1 fe,  il  y avoit  cinq  ou  6,  ans,  pour  les  quartiers  d’hyver,  & raporté  en  fon 
tems , découcher  un  Article  qui  n’avoit  pas  été  du  goût  des  Etats.  Il  con fil- 
toit  en  ceque  le  Roi  de  Prude  garderoit  Rhinbcrg  jufqucs  à ce  que  les  Etats 
euflent  évacué  le  Château  de  Meurs,  où  ils  avoient  Garnifon.  On  eut  furie 
tapis  de  fe  refientir  du  Chapitre  de  Cologne , pour  s eire  mêlé  d’une  affaire  qui 
ne  le  regardoit  pas,  en  le  bridant  par  la  Garnifon  de  Bonn.  On  neregimboit 
pas  beaucoup  par  raport  à Kaiferswaert.  C’étoit  par  ce  que  les  fortifications 
en  avoient  été  renverfees  de  fond  en  comble  lors  du  dernier  iiege.  D’ailleurs 
les  réparations  monteroient  à de  fort  greffes  Tommes.  Par  raport  à Khinbc rg , 
les  Etats  étoient  difpofez  à empêcher  que  le  Roi  de  Prude  n’en*  eut  la  pof- 
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1709.  feflïon.  C’étoit  d’autant  qu’on  étoit  fecretement  averti  que  ce  Roi-là  me- 
ditoit  de  brider  la  Navigation  du  Rhin  par  la  Cooilru&ion  d’un  fort  vis  à vis 
de  Wefel. 

Voilà  fur  quel  pied  étoient  les  affaires  tant  extérieures  qu’interieures  à la 
fin  de  l’année.  C'elt  ce  qu’on  a trouvé  à propos  de  raporter,  autant  qu’on  a 
pû,  en  abrégé. 


Fin  de  ? Année.  M.  DCC.  IX. 
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